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[uoîTqne  Cantacuzène  fût  rëdait  à  Tinaction,  parce  An.  iSSu 

l'îl  n'avoit  pas  les  moyens  de  faire  la  guerre  au  cràle, 

it  qu'il  ne  pût  se  dispenser  de  se  mêler  des  deux 

tismes,  sous  peine  d'être  excoomiunié  par  les  deux 

lises ,  il  fui  dans  robligation  de  s'en  occuper.  Nous 

iDS  vn  précédemment  les  négociations  entamées  par 

ilément  vi ,  disposé  favorablement  pour  la  réunion  des 

IX  églises,  et  les  obstacles  qui  forçoient  d'ajourner  ce 

»jet.  Ces  obstacles  et  oient  toujours  les  mêmes  en  i35i , 

dévoient  se  prolonger  au-delà  du  terme  où  le  pape 

liroît  sa  carrière.  Mais  le  schisme,  qui  divisoit  les 

îrecs,  avoit  sur  la  tranquillité  de  Constantinople  une 

laence  plus  immédiate ,  et  Tempereur  crut  devoir  y 

mer  ses  soins.  Quoique  nous  ayons  parlé  de  la  cause 

ce  scbisme ,  absurde  en  elle-même  parce  que  la  doc- 

ine  en  est  inintelligible ,  il  est  nécessaire  de  revenir  sur 

sujet  y  non  pour  le  faire  comprendre,  puisque  nous  y 

\$  renoncé  pour  notre  compte,  mais  pour  la  clarté 

faits  qui  résultèrent  de  cette  cause  absurde.  Il  s'agit 

^h  lumière  du  mont  Thabor ,  dufd'ceapre  de  ia/olUt 
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religieuse  des  Grecs ,  dît  un  critique  célèbre  «.  «  Les  fa- 
«<  quîrs  de  l'Inde,  et  les  moines  de  IMglise  d'Orient, 
«  étoient  également  persuadés  que,  dans  Tabstraction 
«  totale  des  facultés  du  corps  et  de  Timagination ,  le 
«  pur  esprit  pouvoit  s'élever  à  la  jouissance  ou  à  la 
«  vision  de  la  Divinité.  »  Le  moyen  d'y  parvenir  fut 
prescrit  dans  le  onzième  siècle  par  le  supérieur  des 
moines  des  monastères  du  mont  Âthos.  Voici  son  or- 
donnance :  il  faut  s'isoler,  s'enfermer  dans  sa  cellule, 
s'y  mettre  dans  un  coin  ,  élever  son  imagination  au- 
dessus  des  choses  de  ce  monde  (  ce  qui  est  la  condition 
la  moins  facile  à   remplir),  appuyer  sa  barbe  et  son 
menton  êur  sa  poitrine,  fixer  les  yeux  et  la  pensée  sur 
le  nombril,  et  chercher  l'endroit  du  cœur  siège  de 
l'âme  * ,  tout  paroîtra  d'abord  triste  et  sombre  ;  mais  , 
en  persévérant  nuit  et  jour ,  on  finit  par  éprouver  une 
joie  ineffable.  Dès  que  Vâme  a  découvert  la  place  du 
cœur  y  elle  se  trouve  enveloppée  dans  une  lumière  mysti- 
que et  éthérée.  Cette  lumière  étoit  adorée  comme  l'es- 
sence pure  et  parfaite  de  Dieu  même.  Les  solitaires 
croyoient ,  sans  examen  et  sans  savoir  ce  qu'ils  croyoient^ 
ni  sans  voir  cette  lumière.  Ils  vivoient  en  concentrant 
dans  leurs  couvens  leur  doctrine  et  leurs  jouissances» 
Mais  tout  à  coup  la  paix  fut  troublée  par  l'apparition 
de  Barlaam ,  moine  calabrois,  dont  il  a  été  question. 
Ce  moine,  d'un  esprit  souple  et  délié,  versé  dans  la 
philosophie,  dans  la  théologie,  et  dans  les  langue  grec" 
que  et  latine,    visita  le  mont  Âthos.  Le  mystère  de 
la  lumière  incréée  lui  fat  indiscrètement  révélé  par  un 


^  GibboD,  Hîst.  de  la  décad., 
chap.  65.  II  est  aussi  clair  qu'on 
peut  r^tre  sur  ce  qui  est  inaccessible 
aux  lumières  de  la  raison .  Grâce  au 
somnambulisme ,  au  magnétisme ,  la 
doctrine  du  rayon  ombilical  n'est 
pas  aujourd'hui  totalement  dénuée 
d'intérêt. 

*  L'ignorance  des  illuminés  du 


mont  Athos  sur  l'anatomie  leur  faî* 
soit  imposer  des  conditions  impot« 
Bibles  à  remplir.  En  fixant  le  nom* 
bril ,  comment  trouve-t-on  le  cœur? 
Gomment  VâmCy  qui  est  dans  M 
cœur,  peut-elle  découx^rir  la  placé 
du  cœur  ?  etc.  C'est  cependant  1« 
partie  la  moins  inintelligible  de  K* 
doctrine. 
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cénobite.  Personne  avant  lui  n'avoit  songé  à  sUnformer 
comment  l'essence  divine  pouvoit  être  nne  substance 
matérielle,  ou  comment  une  substance  immatérielle 
pouvoit  se  rendre  sensible  aux  yeux  du  corps;  dilemme 
dont  ne  pouvoient  sortir  les  partisans  de  la  lumière  mys- 
tique, forcés  de  choisir  m^essairement  entre  Tun  on 
Tautre.  Barlaam  répara  cet  oubli ,  fit  la  question  em- 
barrassante ,  se  moqua  des  moines  qui  plaçoient  Tâme 
dans  le  nombril ,  et  les  accusa  d'hérésie  et  d'impiété. 
Pour  se  tirer  d'affaire,  Grégoire  Palamas  fit  une 
distinction  entre  l'essence  de  Dieu  et  son  opération. 
L'essence  résidoit ,  selon  lui ,  au  milieu  d'une  lumière 
éternelle  et  incréée ,  et  cette  vision  béatifique  des  saints 
s'étoit  manifestée  aux  disciples  du  mont  Thabor  dans 
la  transfiguration.  Barlaam ,  niant  l'éternité  de  la  lu- 
mière du  mont  Thabor,  taxa  les  palamites  de  poli- 
théisme,  prétendant  qu'ils  reconnoissoient  deux  sub- 
stances éternelles  ou  deux  divinités ,  l'une  visible ,  et 
l'autre  invisible.  Telle  est  la  cause  pour  laquelle  l'église 
grecque  étoit  divisée  depuis  plusieurs  années.  Bien  loin 
de  se  nuire  ,  cette  querelle  religieuse  et  la  guerre  civile  se 
prêtèrent  un  secours  mutuel.  La  cour,  la  ville,  les  deux 
partis  qui  se  traitoient  réciproquement  de  factieux ,  pri- 
rent fait  et  cause  pour  ou  contre  la  iumiire  incréée  du 
mont  Thabor  f  dont  le  rayon  mystique  et  éihéré  n'étoit 
qu'une  émanation.  Ce  qu'il  y  eut  de  remarquable,  c'est 
\à  réunion  de  ces  deux  partis  pour  condamner  le  pa- 
triarche Jean  d'Aspry ,  qui  auroit  dû  trouver  un  appui 
dans  l'un  des  deux,  puisqu'il  s'étoit  toujours  dé- 
claré contre  les  palamites.  Le  triomphe  de  Cantacuzène, 
sélé  défenseur  du  palamisme,  triomphe  qui  coïncidoit 
avec  la  sentence  de  condamnation ,  peut  expliquer  cette 
nnanimité. 

Quelque  soin  que  l'empereur  historien  mette  à  cacher 
Tinfloence  qu'il  devoit  nécessairement  exercer  sur  un 
concile  rassemblé  le  ymt  même  de  son  entrée  à  Gour 
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stantînople ,  elle  se  fait  sentir  à  travers  son  rëcît,  et ,  sar 
cet  article,  le  prince  se  donne  à  Ini-niénie  nn  démenti 
par  son  silence.  Depuis  qu'il  étoit  monté  sur  le  trône , 
le  schisme  faisoit  de  rapides  progrès,  et  Ton  s'occupoit 
d'autant  plus  de  la  doctrine  sur  la  lumière  incréée  qu'on 
n'avoit  point  d'autre  sujet  A  dispute.  Barlaam ,  le  plus 
redoutable  antagoniste  de  cette  doctrine ,  n'existoit  plus; 
mais  il  avoit  un  digne  soutien  dans  son  disciple  Acin*- 
dyne,  qui  coraptoit  dans  le  clergé,  comme  dans  toutes 
les  classes  de  la  société,  une  multitude  de  partisans. 
Tous  accusoient  les  palamites  d'avoir  renoncé  aux  saines 
doctrines  de  TEglise,  et  demandoient  impérieusement 
un  concile  pour  décider  la  question.  Ce  désir  étoit  par- 
tagé par  l'autre  parti ,  composé  de  Calliste,  patriarche , 
de  beaucoup  d'évéques,  et  des  principaux  religieux.  H 
n'étoît  guère  possible  de  refuser  cette  espèce  d'arbitrage. 
Cantacuzène ,  jaloux  de  rendre  la  paix  à  l'Eglise  comme 
il  l'avoit  rendue  à  l'état,  convoqua  donc  le  concile  in- 
voqué de  toutes  parts,  et  manda  Grégoire  Âcindyne,  afin 
qu'il  exposât  clairemeni  ce  qu'il  irom^oil  à  redire  dans 
la  doctrine  de  ses  adversaires,  et  qu'on  pât  reconnottre 
la  vérité.  Acindyne n'osoit  paroitre,  parce  que,  pendant 
la  guerre  civile,  il  s'étoit  distingué  contre  Cantacuzène 
en  secondant  le  patriarche  Jean ,  et  qu'il  craignoit  que 
l'empereur  ne  lui  conservât  rancune.  Au  lieu  d'obéir, 
il  mit  en  avant  plusieurs  personnages ,  qui ,  professant 
les  mêmes  opinions,  se  plaignoient  comme  lui  de  l'in- 
justice avec  laquelle  on  soupçonnoit  leur  doctrine.  L'em- 
pereur fit  inviter  Acindyne  à  se  montrer,  au  lieu  de 
troubler  la  paix  de  l'Eglise;  à  confondre  publiquement 
ses  ennemis ,  ou  bien  à  reconnoitre  et  rétracter  son  er- 
reur. Il  répondit  qu'il  n'appréhendoit  pas  de  conférer 
avec  ses  antagonistes,  et  fit  connoître  le  motif  de  son 
refus.  Alors  Cantacuzène  ordonna  qu'il  lui  fût  expédié 
des  lettres  par  lesquelles  on  lui  donnoit  toutes  les  sû- 
retés, lui  garantissant  l'impunité  de  ses  opinions.  Mais 
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il  De  se  fia  point  à  ce  sauf-condaît ,  et  demeura  plus  in-- 
çisible  que  jamais.  Il  savoit  que  l'emperenr  adriied'ott 
la  doctrine  de  ses  ennemis ,  trouvoit  difficile  qu'il  ne  lei 
protégeât  point ,  consëquemment  qull  fût  imparlial ,  et 
prévit  peut-être  Tissue  du  concile.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
son  motif,  il  ne  sortit  point  de  sa  retraite,  et  Ton  a 
tout  lieu  de  croire  que  sa  présence  n'eût  apporté  aucun 
changement  aux  décisions  de  rassemblée,  tout  instruit 
qu'il  étoit  sur  la  matière  qui  devoit  s'y  traiter  '.  Sa  doc- 
trine y  trouva  de  vigoureux  défenseurs.  Le  concile  fut 
donc  convoqué  pour  savoir  si  la  lumière  du  mont 
Thabor  étoit  incréée  et  incorruptible ^  comme  le  préten- 
doient  les  palamites,  ou  bien  créée  et  finie  ^  comme  ils 
accusoient  Acindyne  de  le  soutenir;  ce  qui  n'étoit  rien 
moins  qu'une  conséquence  rigoureuse,  car  Acindyne 
pouvoit  combattre  les  visions  des  quiétistes  du  mont 
Athos,  et  se  contenter  de  nier  l'existence  de  cette  lu- 
mière qu'ils  assuroieiit  voir  en  fixant  leur  nombril.  Ici 
l'opposition  de  Nicéphore  Grégoras  et  de  Cantacuzène 
renouvelle  l'embarras  que  nous  avons  éprouvé  plus 
d'une  fois,  par  celte  cause,  pour  découvrir  la  vérité. 
Grégoras ,  un  des  plus  redoutables  adversaires  des  pala* 
mites,  faisoit  partie  du  concile,  ainsi  que  Cantacuzène 
qui  le  présidoit.  Tons  deux  étoient  témoins,  acteurs, 
opposés  l'un  à  Tautre  dans  cette  assemblée  ,  et  tous  deux 
en  ont  été  les  historiens.  T^icéphore  continence  par  se 
plaindre  amèrement  de  la  manière  dont  le  concile  fut 
composé,  prétendant  qu'on  n'invita  que  les  évéques  de 
Thrace ,  non  pas  tous ,  mais  ceux  qui  étoient  dévoués 
aujp  volontés  du  prince ,  comme  il  t étoit  lui-même  à 
uUes  des  palamites.  Cantacuzène  se  tait  sur  cette  cir- 

-'  Grégoire  Acindyne  a  composé  Gretser.  On  trouve  dans  la  Grècê 

piosicur»  ouvrages  sur  le  sujet  qui  orthodoxe,    d'ÂIlatiuH,    un    poème 

divisoit  l'église  grecque.  Son  traité  d' Acindyne  contre    Palamas.  -Ifoa» 

de  essentià  et  operatione  Dei  a  été  devons  cet  renscigncmens  au  savant 

iaprimé  i  Ingolstad  en  1616,  in-4*'9  père  Tabaraud. 
CB  grec  et  en  latin ,  par  les  9oins  de 
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constance ,  disant  simplement  qu'il  accorda  le  concile 
demandé.  Mais  commç  ensuite  il  renvoie  aux  actes  de 
ce  concile,  il  nous  donne  un  moyen  de  vérifier  l'asser- 
tion de  Nicëphore ,  et  Ton  voit  qu'en  effet  l'assemblée  ne 
fut.  composée  que  des  évéques  de  Thrace.  Quant  au 
choix  parmi  ces  évéques,  on  n'a  que  le  témoignage 
du  même  Nicéphore.  Il  fait  une  éuumération  de  xes 
prélats ,  qu  il  accuse  d'ignorance ,  de  corruption ,  d'im- 
piété 9  de  sacrilèges  ;  les  traitant  d'usurpateurs ,  qui  tous 
occupoient  des  sièges  dont  ou  avoit  chassé  pour  eux  les 
légitimes  possesseurs.  Il  raconte  que ,  dès  qu'il  sut  la  ma- 
nière dont  cette  assemblée étoit  composée,  il  alla  trouver 
Tempereur  pour  lui  faire  des  reproches  de  ce  qu'au  lieu 
de  convoquer  un  concile  général  de  l'Eglise  grecque , 
suivant  les  formes  prescrites,  il  n'avoit  formé  qu'un 
simple  synode  de  palamites.  Il  le  menaça  de  la  colère 
céleste ,  et  lui  tint  un  langage  qui  ne  produisit  d'autre 
effet  que  d'aigrir  Tempereur  contre  lui.  Cantacuzène  se 
tait  sur  cette  fnercuriale  ;  mais  son  silence  est  d'autant 
moins  une  dénégation  qu'il  lui  échappe  de  dire  qu^il  n'y 
eut  que  Nicéphore  Grégoras  qui  ne  puise  tenir  en  repos 
NI  DEVANT  ni  après  le  concile  «.  Cantacuzène,  n'entrant 
dans  aucun  détail  sur  ce  conciliabule,  nous  sommes 
forcés  de  rapporter  ceux  que  donne  Nicéphore.  Ce  der- 
nier peut  être  considéré  comme  véritable  chef  du  parti 
antipalamite.il  étoit  animé  d'un  enthousiasme  qui  l'em- 
pêcha d'être  mesuré  dans  ses  expressions,  et  lui  fit  mettre 
de  la  passion  dans  ses  discours. 

Le  matin  du  27  mai  i35i ,  jour  fixé  pour  l'ouverture 
du  concile ,  sa  maison  fut  remplie  dès  Taurore  des  per- 
sonnages marquans  qui  venoient  se  réunir  à  lui  pour 
défendre  la  cause.  Il  emploie ,  pour  le  tableau  qu'il  en 
fait ,  des  couleurs  bien  différentes  de  celles  dont  il  s'est 
servi  pour  les  évéques  palamites.  Ce  n'est  peut-être  pas 

*  Gantac.  liv.  4»  chap.  a4*  f^oy.  aussi  lîîc.  Gjrég.  lir.  18,  chaf»'»  4»^ 
5,6. 
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sans  intention  (|u*il  insiste  sur  leur  âge  et  lenr  expé- 
rience dans  un  procès  où  les  écarts  de  Timagination  la 
pins  extravagante  étoient  mis  en  cause.  Plusieurs  éloient 
tellement  chargés  d'années,  qu'on  éloit  obligé  de  les 
porter.  La  plupart  avoient  été  persécutés  violemment.  Le 
métropolitain  d'Ëphèse,  l'archevêque  de  Gano,  Tévéque 
de  Tyr,  coadjuteur  du  patriarche  d'Antioche,  chassés 
de  leur  siège,  préféroient  une  honorable  pauvreté  à  des 
richesses  honteuses  qui  leur  auroient  coûté  le  sacrifice 
de  leur  conscience.  Grégoras  nomme  encore  Athanase  et 
Dexiu3  comme  deux  colonnes    du   parti.    Un  grand 
nombre  de  disciples,  ayant  chacun  leurs  élèves,  se 
groupoient  autour  de  ces  apôtres  de  la  doctrine.  Au 
moment  du  départ  pour  se  rendre  au  palais  de  Bla- 
quemes,  lieu  de  l'assemblée,  Nicéphore  se  place  à  la 
tête  du  cortège,  s'avance  duo  pas  grave  et  traverse  un 
peuple  immense  qui  les  combloit  de  louanges ,  parce 
qoe  le  peuple  étoit  déclaré  contre  les  palamites,  qui, 
depuis  quelques  années,  jouoient  le  rôle  de  persécu- 
teurs. Arrivés  au  palais,  les   gardes   leur  ordonnent 
d'attendre  sous  le  vestibule  que  l'empereur  Cantacuzène 
donnât  Tordre  de  les  recevoir.  Il  étoit  dans  ce  moment 
à  table  avec  Palamas  et  ses  adhérens,  à  qui  ce  prince 
avoit  fait  préparer  un  repas  somptueux,  dont  la  durée 
parut  d'autant  plus  longue  à  Nicéphore,  qu'il  étoit 
obligé  d'attendre  en-dehors  avec  les  prélats ,  tous  expo- 
sés aux  ardeurs  d'un  soleil  brûlant.  On  conçoit  le  silence 
de  Cantacuzène  sur  un  fait  aussi  choquant,  sur  une 
circonstance  où,  par  sa  faute,  toutes  les  convenances 
étoient  blessées.  Le  contraste  révoltant  que  présentoient 
d'un  côté  de  vénérables  vieillards  souffrant  de  la  faim  et 
de  la  chaleur  dans  une  posture  gênante,  et  de  Tautre 
leors  adversaires,  jeunes  et  dans  la  vigueur  de  Tâge, 
assis  tranquillement  autour  d'une  table  chargée  de  mets 
délicats,  alluma  dans  Nicéphore  une  juste  indignation. 
Dans  son  récit  il  peint  l'empereur  et  8e$  convives  s'en- 
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ivrant  de  nectar  et  d'anibroisie ,  et  se  préparanl  ainsi  k 
recevoir  la  lumière  incréée.  «  Ces  hommes  pienx  (  dit* 
«  il  avec  une  ironie  amère  )  cherchoient  dans  le  vin  et 
«  les  liqueurs  un  courage  qu'ils  ne  trouvoient  point 
«  dans  leur  conscience,  et  protestoient  de  nous  écraser^ 
«  nous  qui  n'avions  pas  comme  eux  pris  la  précaution 
«  de  nous  fortifier  par  des  mets  succulens;  nous,  accou- 
«  tumés  à  la  sobriété  ;  nous ,  qui  passions  notre  vie  à 
<t  méditer  sur  les  ouvrages  des  saints  pères.  »  La  fin  du 
repas  ne  termina  pas  les  peines  des  antipalamites.  Les 
empereurs  passèrent  dans  le  lieu  disposé  pour  le  synode, 
en  laissant  toujours  Grégoras  et  ses  adhérens  en-dehors. 
Il  fallut  du  temps  pour  placer  convenablement  les  deux 
impératrices  et  les  dames  de  leur  cour. 

Enfin,  après  cinq  heures  d'attente,  on  vînt  ouvrir 
les  portes.  Il  est  facile  de  se  faire  une  idée  des  sentimens 
que  devoit  éprouver  Nicéphore  ,  qui,  n'ayant  jamais 
transigé  avec  ses  devoirs,  avoit  acquis  le  droit  d'être 
sévère.  Dès  qu'il  fut  entré,  l'empereur  s'inclina  légère- 
ment devant  le  livre  des  Evangiles.  C'étoit  une  promesse 
tacite  de  se  conformer  aux  règles  établies.  Mais  cette 
formalité  ne  suffisoit  pas  pour  des  gens  exaspérés.  Gré- 
goras et  ses  adhérens  exigèrent  qu'on  .produisit  les  actes 
du  sixième  concile,  et  qu'on  fît  le  serment  prescrit  par 
ce  concile  général  «.  Cette  demande  fut  refusée.  Canta- 
cuzène  ouvrit  la  séance  par  un  discours.  Comme  il  ne 
perdoit  jamais  l'occasion  d'en  faire,  il  n'est  pas  douteux 
que  dans  une  assemblée  ausèi  solennelle  il  n'en  ait  pro- 
noncé un;  mais  on  a  droit  d'être  surpris  qu'il  ne  se  soit 
pas  donné  la  peine  de  le  conserver  dans  son  histoire ,  où 

0  Le  sixième  coDcile  général  fut  qu'il  y  avoit  en  Jésus-Christ  deux 

tenu  à  CiOBStantînople  ,  et  dura  de*  Tolootés   et  deux  opérations    nata* 

puis  le  7  novembre  680 ,   jusqu'au  relies.  C'est  aux  ihéologieB»  d&  jpro* 

16  septembre  681.  Il  étoit  assemblé  fession  qu'il  appartient  de  voir  la 

contre  l'hérésie   des  monothélites ,  liaison  que  Grégoras  trouv  oit  proba-' 

qui  ne  recoiiBoisc<Âeiit  qu'une  seule  blemcnt  entre  cette  quettio«  et  eell* 

voloDté  en  Jéaus-Christ.  £Ile  y  fut  de  la  lonûère  incréée. 
condamnée ,  et  le   concile  décida 
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Too  €0  troove  on  si  grand  nombre  sur  des  sujets  moins 
importans.  Dans  ce  discours  d'ouverture  il  protesta  de 
son  impartialité,  malgré  les  faits  dont  le  langage  étoit 
plus  éloquent.  Elnsoite  il  adressa  des  reproches  à  Nice- 
phore  Grégoras,  qui  répliqua  par  une  harangue  éner- 
gique el  longue ,  dont  le  débit  causa  de  fréquens  mou- 
vemeos  d'impatience  à  Tempereor.  Ce  prince  alla  même 
au  point  d'obliger  Grégoras  à  se  taire.  Il  invita  Palamas 
à  le  réfuter.  Celui-ci ,  qui  n'étoit  paspréparé ,  s'embar- 
rassa dans  l'inextricable  chaos  à^/^  lumière,  disant 
qu'il  la  tenoit  incréée  ainsi  que  tous  les  effets  miracu- 
lem  de  l'opération  divine,  au  nombre  desquels  il  mit 
la  réclamation  de  l'ânesse  de  Balaam ,  qui  demandoit  à 
son  mattre  ce  qu'elle  lui  avoit  fait  pour  la  frapper  trois 
fois.  Le  peuple  insulta  Palamas  au  sortir  de  Tassem- 
Uée.  L^évèque»  humilié,  vouloit  que  l'empereur  prît 
contre  tes  antagonistes  des  mesures  rigoureuses.  Lé  3o 
mai,  le  concile  se  réunit  pour  la  seconde  fois.  Avant 
Tonverture,  Cantacuzène,  tirant  à  part  Micéphore,  s'en- 
tretint avec  lui ,  et  tâcha  de  le  gagner,  mais  sans  aucun 
succès;  ce  qui  fit  fermenter  tous  les  esprits.  Les  uns 
étment  piqués  de  la  démarche  inutile  du  chef  de  l'état , 
el  les  autres  exaltés  par  l'exemple  de  Grégoras ,  qui  ré- 
sisloit  à  la  séduction  comme  aux  menaces.  Lef  débats 
devinrent  tellement  orageux,  qu'on  fut  sur  le  point 
d*flD  venir  aux  mains.  Plusieurs  antipalamites  voulurent 
se  retirer,  et  Nicéphore  s'apprétoit  à  les  suivre ,  lorsque 
le  prince  fit  filmer  les  portes  contre  le  gré  de  Palamas, 
^i  désiroit  cette  retraite,  autant  parce  que  dans  cette 
lotte  il  n'avoit  pas  l'avantage ,  que  parce  qu'il  auroit 
traité  cette  démarche  de  fuite  honteuse ,  et  proclamé  sa^ 
victoire.  Plusieurs  évéques  de  son  parti ,  nouvellement 
prcmuis  à  la  dignité  épiscopale ,  crurent  qu'il  étoit  de 
leur  devoir  de  prendre  la  parole;  mais,  comme  ib 
<toient  sans  instruction,  ils  ne  pouvoient  que  proférer 
des  absurdités  sur  un  sujet  qui  demandoit  toutes  les 
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^   ressources  de  Tërudition  pour  échapper  au  ridicule/ 
Quelques-uns  de  ces  orateurs ,  enlevés  à  leur  profession 
mécanique,  se  servoient  encore  des  termes  de  cette  pro- 
fession :  ce  qui  faisoit  dire  à  Grégoras  que  leurs  discours 
sentoient  le  cuir  et  le  rabot.  La  troisième  séance  eut  lieu 
le  §  juin.  Les  palamites  y  lurent  quelques  articles  de 
leur  doctrine.  Ils  furent  encore  vaincus,  et  se  rassem- 
blèrent pendant  la  nuit  pour  s'occuper  des  moyens  de 
.réduire  leurs  adv^c|^ires  au  silence.  Dans  la  quatrième 
et  dernière  réuni(^|ls  qnlétistes  prirent  des  dispositions 
pour  assurer  leur  triomphe,  et  se  servirent  d'une  tac- 
tique qui  les  fit  parvenir  à  leur  but.  Ils  se  distribuèrent 
dans  la  salle,  construite  de  manière  à  présenter  dans  sa 
forme  un  double  cercle;  ce  qui,  de  divers  points,  pro- 
duisoit  un  écho  retentissant.  Ils  placèrent  dans  ces  postes 
des  émissaires  dont  les  fonctions  consistoient  à  frapper 
des  mains  en  signe  d'approbation.  Dès  qu'un  palamite 
avoit  cessé  de  parler  un  bruit  assourdissant  partoit  aussi- 
tôt ,  continuoit  pendant  la  réplique  de  l'adversaire,  dont 
il  étoit  impossible  d'entendre  un  mot,  et  ne  finissoît 
que  lorsqu'un  second  palamite  prenoit  la  parole.  Ce  fut  > 
au  milieu  de  ce  vacarfne  que  l'on  prononça  le  jugement   I 
qui  condamnoit  Its  adversaires  de  Palamas.  Nicéphore ,  !i 
évitant  de  donner  des  détails  sur  cette  condamnation i  t 
nous  reprenons  le  récit  de  Cantacuzène.    «  Les  évéques  t 
«  d'Ephèse  et  de  Gano,  Grégoras  et  Dexius,  furent  r 
«  convaincus  (  dit-il  )  de  tenir  les  erreurs  de  Barlaam  ;    ; 
«  les  deux  évêques  déposés,  Barlaam  et  Acindyne,  re-  k 
«  tranchés  du  corps  de  l'Eglise.  Les  prélats  (  palamites)  ij, 
«r  eui*ent  néanmoins  la  bonté  de  recevoir  ceux  qui  re-^  j 
«  nonceroîent  à  l'erreur.  On  dressa  un  écrit  qui  conte-  ^ 
«  noit  toutes  ces  choses,  et  on  le  joignit  à  deux  autres   i 
«  faits  précédemment.  Il  y  en  avoit  un  rédigé  après  la 
«  déposition  de  Jean,  patriarche  de  Constantinople,  et 
if  signé  par  Lazare,  patriarche  de  Jérusalem.  Il  con- 
<t  tient  une  réfutation  de  l'impiété  de  Barlaam  et  d'Â-i 
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•(  cindyne,  qne  Jean  avoit  partagée.  L'autre  écrit  a  voit 
«  été  dressé  sous  le  règne  d'Ândronic.  Non-seulement 
«  ils  y  sont  condamnés  comme  d'injustes  accusateurs 
«  des  saints  moines,  mais  encore  il  y  est  porté  que  ceux 
«  qui  les  accuseront  seront  retranchés  comme  Barlaam 
«  du  corps  de  l'église  catholique  et  apostolique.   Le 
«troisième,  dont  je  parle  ici,  contenoit  une  pareille 
«  condamnation.  Il  fut  signé  par  les  empereurs,  aussi- 
«  bien  que  par  le  patriarche  et  par  les  évéques.  Lorsque 
«  la  décision  de  la  doctrine  eut  été  faite  et  que  l'écrit 
«eut  été  dressé,  l'empereur,  revêtu  de  ses  omemens^ 
He  mit  entre  les  mains  du  patriarche,  an  milieu  de  la 
•  célébrsllion  des  saints  mystères.  Ensuite  Tempereur  et 
«  le  patriarche  défendirent  publiquement  aux  disciples 
«  de  Barlaam  et  d'Âcindyne  de  [parler  ni  d'écrire  pour 
•  «  la  défense  de  leurs  erreurs  ^.  »  Grégoras  raconte  que 
le  patriarche  et  les  palamites  maltraitèrent  le  métropo- 
litain d'Ephèse  et  l'archevêque  de  Gano,  déchirèrent 
leurs  vêtemens  et  leur  arrachèrent  la  barbe.  Cantacu- 
sène  ne  parle  point  de  cette  indigne  conduite.  C'étoit 
on  très-zélé  défenseur  de  la  lumière.  Il  s'en  occupa 
quand  il  se  fit  moine,  et  composa  des  volumes  sur  ce 
sujet.  C'est  dans  ce  concile  (qui  ne  doit  être  considéré 
que  comme  un  synode,  non-seulement  parce  qu'il  n'a 
point  été  reconnu,  mais  parce  qu'on  ne  con^qua  qu'un 
petit  nombre  d'évéques  d'une  seule  province  de  l'em- 
pire ),  c'est,  dis-je,  dans  cette  assemblée  que  fut  établi, 
comme  article  de  foi,  dans  l'église  grecque ,  la  lumière 
incréée  du  mont  Thabor.  m  Après  tant  d'autres  insultes, 
«dit  Gibbon  ^,  la  raison  humaine   dut  se  regarder 
«  comme  peu  blessée  par  l'addition  d'une  seule  absur- 
«  ^té.  Un  grand  nombre  de  rouleaux  de  papier  ou  de 
«  parchemin  furent  salis  de*cette  dispute.  Les  sectaires 

'  Bitt.  de  GanUcutène  »  llr •  4  »        ^  Hîst.  de  la  décadence  de  l'em- 
ckep.  a.  pire  romain ,  chap.  63. 
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«  impénitens  qui  refusèrent  de  souscrire  à  ce  nouveau 
«  symbole  furent  privés  des  honneurs  de  la  sépulture 
tr  chrétienne.  Mais,  dès  le  siècle  suivant,  cette  question 
«  tomba  dans  l'oubli.  » 

Quelque  dépourvue  qu'elle  soit  d'intérêt,  nc^s  som- 
mes obligé  d'en  parler  encore,  parce  qu'il  est  de  toute 
justice  de  consacrer  un  article  à  celui  qui  sacrifia  sa 
liberté,  sa  fortune  et  sa  vie  à  la  défense  de  la  raison* 
et  lutta  toujours,  sinon  avec  succès,  du  moins  avec  un 
courage  héroïque,  contre  Tàbsurdité  soutenue  par  la 
force  et  le  pouvoir.  Il  s'agit  de  Nicéphore  Grégoras ,  qui 
fut  victime  des  palamites.  Nous  confrontons  son  propre 
témoignage  sur  lui-même  et  sur  les  persécutions  qu'on 
lui  fit  éprouver,  avec  celui  de  Cantacuzène;  car,  pour 
connoitre  la  vérité  des  faits  sur  lesquels  ont  écrit  ces 
deux  historiens ,  il  faut  corriger  l'un  par  l'autre. 

•  Nous  venons  de  dire  que  le  silence  étoit  prescrit  sous  : 
des  peines   sévères,   et  qu'il  étoit  défendu   aux  anti- 
palamistes  de  promulguer  leur  opinion.  Grégoras  el  - 
plusieurs  de  ses  disciples  ne  tinrent  aucun  compte  dt   - 
cette  défense.  Le  premier  traite  (dans  son  histoire)  de 
brigandage  le  synode  que  Cantacuzène  qualifie  de  cou-   - 
cile  ,  et  qui ,  malgré  la  présence  des  empereurs,  ne  mé- 
rite peut-être  que  la   dénomination   de  conciliabule.  " 
Cantacuzène  dit  que  plusieurs^  ne  pouvant  s'empêcher 
d* écrire  ni  de  parler ^  corrompirent  les  simples;  ce  qui 
V obligea  de  les  faire  mettre  en  prison.  Il  ajoute  que  les 
plus  considérables  furent  gardés  dans  leurs  maisons 
sans  que  personne  eût  la  liberté  de  les  voir,  et  qu'ainsi  ' 
la  crainte  les  retint.  Cet  aveu  suffit  pour  confirmer  k 
récit  de  Nicéphore.  On  n'osa  point  d'abord  agir  avec 
trop  de  rigueur^ envers  ce  dernier.  L'intimité  dans  la-  . 
quelle  il  avoit  vécu  pendant  si  long-temps  avec  le  vieil 
Andronic ,  son  généreux  dévouement  pour  cet  emperf^ur, 
qu'il  suivit  dans  la  retraite 9  le  rang  qu'il  avoit  occupé^  : 
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9on  érudition  plus  ëclairée  ^  que  celle  de  ses  contempo- 
rains, lui  dounoîent  une  considération  telle,  que  Ica 
palamiles   attachoient   une  grande  importance  à  sou 
suffrage,  et  mettoient  tout  en  œuvre  pour  le  compter 
dans  leurs  rangs.   On  se  contenta  de  le  mettre  aux 
arrêts  chez  lui.  Le  patriarche  Calliste  lui  fit  une  visite^ 
et  n'épargna  rien  pour  le  ramener  à  son  opinion  ;  mais 
ce  fut  en  vain.  On  peut  juger  de  la  sagacité  du  choix  de 
Cantacuzène^  qui  avoit  forcé   d'élire  Calliste,  par  ce 
trait  d'ignorance.  Après  avoir  inutilement  épuisé  tous 
ses  argumens,  il  dit  à  Nicéphore  :  «c  Votre  résistance 
«  vient  d*Homère  et  de  Platon ,  je  le  sais;  mais  ils  ont 
«  refusé  de  connoitre  Jésus-Christ,  et  les  conciles  les 
«  ont  déclarés  hérétiques.  »  Les  palamites ,  ne  pouvant 
se  dissimuler  le  peu  de  respect  qu'on  devoit  avoir  pour 
leur  synode  et  ses  décisions,  engagèrent  l'empereur  à 
faire  une  démarche  qui  prouve  à  la  fois  et  la  foiblcsse 
de  sou  caractère  et  son  zèle  pour  la  lumière  incréée  :  ce 
fut  de  déposer  sur  Tautel ,  et  pendant  la  messe ,  le  livre 
qoi  contenoit  la  doctrine  de  Palamas.  La  solennité  de 
l'Assomption  fut  choisie,  et  Cantacuzène  fit  le  dépôt 
avec  toute  la  pompe  observée  dans  les  cérémonies  les 
plus  augustes.  Quand  Nicéphore  apprit  cette  nouvelle, 
il  en  témoigna  son  indignation  dans  les  termes  les  plus 
énergiques.  La  cour  le  condamna  à  se  renfermer ,  sans 
y  voir  personne,  dans  le  monastère  de  Chora,  qu'il  avoit 
choisi  pour  sa  demeure.  I^s  moines  furent  chargés  de 
le  surveiller,  et  de  lui  interdire  toute  communication* 
Après  avoir  établi  un  ingénieux  système  de  privations, 
on  revint  à  la  charge  pour  le  séduire,  et  Ton  chercha 
quelqu^un  qui  maniât  habilement  la  parole  et  réunit 

*  De  son  temps  il  y  eut  nne  dis-  drier  ;  lorsque  trois  s^iècle.x  après  que 

cowîua  iUMr  le  jour  où  l'oo  devoit  cette  réforme  eut   lieu   (  sous  Gré* 

c«ilcbrcr  la  fête  de  Pâques.  Grégoras  goire  xiii),  les  chaugcmcus  qu'oa 

l'indiqua,  d'après  un  calcul  qu'il  Gt,  fit  éloicnt  les  mémos  que  «eux  qut 

et  qu*oa  D'«Ma  point  admettre,  parce  Grégoras  avoit  désigoés. 
qu'il  auroit  fallu  réformer  le  calen- 
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l'adresse  à  Térudition.  Cabasilas  avoit  en  sa  faveur 
touteâT  les  conditions  désirées,  et  de  plus  une  circon- 
stance dont  on  espéroit  pouvoir  tirer  parti;  c'est  que 
jadis,  et  pendant  long-temps,  il  fut  Tun  des  plus  intimes 
amis  de  Nicéphore.  Une  même  façon  de  penser  les  fai- 
soit  combattre  pour  là  même  cause ,  et  tous  deux  s'é-« 
toient  exercés  contre  les  palamiteSé  Mais  Cabasilas  avoit 
de  Tambition  et  toute  la  souplesse  nécessaire  pour  par- 
venir. Le  plus  grand  mérite  de  Grégoras,  à  ses  yeux, 
étoit  le  crédit  dont  il  jouissoit  sur  Tesprit  d'Ândronic. 
Quand  son  ami  n^eut  plus  qu'une  considération  stérile, 
Cabasilas  se  refroidit.  Enfin,  dès  qu'il  vit  les  palamites 
protégés  par  l'empereur  Cantacuzène,  il  se  déclara  pour 
ces  fanatiques ,  après  leur  avoir  fait  long-temps  la  guerre. 
Tel  étoit  Cabasilas,  qui,  par  cette  conduite,  obtint  le 
siège  de  Thessaloniquë  après  la  mort  de  son  oncle.  On 
jeta  les  yeux  sur  lui  pour  la  conversion  de  Nicéphore. 
L'empire  qu'il  avoit  eu  sur  ce  dernier,  une  grande  con- 
fiance en  ses  propres  talens ,  le  déterminèrent  à  se  char-' 
ger,  sans  hésiter,  de  cette  négociation,  au  succès  de 
laquelle  il  savoit  qu'on  attachoit  le  plus  grand  prix.  Il 
alla  donc  trouver  ûrégoras  dans  sa  retraite ,  et  ne  tarda 
point  à  voir  combien  il  étoit  dans  l'erreur  :  raisonne- 
mens,  prières,  menaces,  tout  fut  inutile.  Le  dépit  qu'il 
éprouva  fut  en  raison  de  l'espoir  dont  il  s'étoit  flatté.  11 
s'oublia  même  au  point  de  s'emporter  contre  son  ancien 
ami,  qu'il  outragea  par  des  injures.  Il  se  retira  en  lui 
disant  qu'après  sa  mort  il  seroit  privé  de  sépulture. 
Nicéphore  lui  répondit  tranquillement  que  s'il  étoit 
«nécessaire  de  mourir  pour  sa  religion ,  il  pe  l'étoit  pas 
d'être  inhumé. 

Cantacuzène  ne  parle  point  de  cette  visite;  mais  il 
rapporte  d'autres  circonstances  qui  méritent  quelque 
attention ,  soit  parce  qu'elles  servent  à  faire  apprécier 
le  témoignage  de  Grégoras,  soit  parce  qu'étant  relatives 
à  Cantacuzène,  il  se  met  lui-même;  en  les  racontant. 


âans  ane  position  singulière  ^  remplUsant  à  la  fois  les 
fondions  d'accusateur,  de  juge  et  d'accoië.  Je  vais,  en 
le  réduisant  le  plus  possible ,  le  laisser  parler. 

«  Nicéphore  écrivit,  aux   amis  qu'il  avoît  à  Trébî- 
«  zonde,  qu'il  falloit  se  séparer  de  réglij»e  de  Constan- 
«  tinople  comme  d'une  corrompue.  Il  écrivit  la  même 
«  chose  aux  amis  qu'il  avoît  à  Chypre»  entre  autres,  à 
«  George  Lapite.  Son  insolence  étant  montée  à  un  tel 
«  excès  qu'elle  ne  pouvoit  plus  être  dissimulée,  Tempe- 
«  reur  et  le  patriarche  ,  pour  le  réprimer  et  pour  em-» 
«  pêcher  qu^il  ne  fût  l'auteur  de  sa  perte,  défendirent 
«  aux  moines  du  monastère  de  Saint-Sauveur,  où  il 
«  demetiruit,  de  lui  permettre  de  parler  ni  d'écrire  à 
«  personne.  Mais  quelque  obstacle  qu'il  trouvât ,  il  nâ 
«  laissa  pas  de  déchirer  l'église  et  l'empereur  par  des 
«  écrits  furieux.  Il  réfuta  les  conciles,   promettant  de 
«  faire  voir  qu'ils  contiennent  des  erreurs  contraires  à 
«  la  pureté  de  la  foi.  Il  n'a  pu  pourtant  s^acquitter  de 
«(  cette  promesse.  Lorsqu'il  parott  prêt  à  entrer  dans 
«  l'examen  de  la  question  dont  il  s'agit ,  il  abandonne 
«  son  su)et  et  s'égare  en  des  digressions  inutiles  qui  n6 
«  contiennent  pour  l'ordinaire  que  des  médisances  ^.  Sa 
«  manière  décrire  est  de  s'étendre  en  des  narrations  su*- 
tt  perflues  ou  en  des  disputes  extravagantes;  ne  pouvant 
«  rien  directement  contre  l'empereur  Cantacuzène,  il 
tt  entreprit   d'écrire   l'histoire  civile    d'entre    les  denx 
«  Paléologues,  où  il  s'éloigtie  très-souvent  de  la  vérité^ 

^  Le  mot  est  remarquable  :  Can-  en  général  le  premier  Lislorien  qu0 

tn^axèoe  rouloit  probablement  dire  par  le  «econdt  Cependant  «m  critiqae 

calomnies.  Le  Jugement  que   poric  exact  et  savant  (  M.  fVeiss)^   qui 

l'exncereuf  sur   son   rivul  (  comme  juint  à  ce  méiite  celui  de  donner  ua 

hÎKlorien)  est  curieux.  Tous  les  deux  grand    int($rél  aul  résliltats  de  sei 

fuot  le  récit  den  mêmes  événemeot.  Ku  bercbes  ,  a  eu  le  courage  de  dire 

llelui  de  Ganlacuzène  est  beaucoup  récemment  que  Grégoras  éioit  plus 

plus  connu  que  le  récit  de  Grégoras ,  insiruit ,  et  surtout  plus  exact  €fuê 

qni  n'a  point  été  traduit  dan»  notre  Cantacuzène.  Nous  partageons  cette 

langue.  Kicépbore  a  tout  le  désav^^n-  opinion,  f^oy,  Tart.  Gt-é^oras  dana 

Uge  ,  Cousin  lui  ayant  préfëré  Can-  la  Btcgraphie  utiiyerselhé 

tocuzène  c  de  manière  qn  on  ne  ju|;e 
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«  par  ignorance  ou  par  passion.  Il  lui  impute  les  em- 
«  prisonneinens ,  les  brigandages,  les  meurtres  et  les 
K  massacres  des   derniers  troubles;  mais  il  n'a  rien 
«  avancé  qui  Tait  piqué  si  sensiblement  que  ce  fait.  Il 
«  prétend  que,  pendant  la  vie  de  l'empereur  Andronic, 
«  /V/ow  tourmenté  par  un  si  furieux  désir  de  posséder  la 
«  souveraine  puissance,  que /V, consultai  les  moines  du 
tt  mont  Âthos,  qui  étoient  en  réputation  de  connoitre 
«  Tayenir,  pour  savoir  siyV  régnerois  un  jour.  Ce  fait 
«  est  faux.  II  ne  faut  point  d'autre  preuve  de   cette 
«  fausseté   que  Thabitude  que  Grégoras   a   contractée 
«  d'en  avancer  de  pareilles.   L'impératrice  Anne ,  qui 
«  a  connoissance  de  tout  ceci ,  peut  en  rendre  témoi- 
«  gnage  en  ma  faveur  ^.  Ce  ne  fut  pas  pour  consulter 
«  touchant  l'avenir  que  j'allai  au  mont  Athos;  ce  fut 
V  pour  porter  les  pieux  moines  à  prier  Dieu  pour  la 
«  santé  de  l'empereur  et  pour  le  pardon  de  mes  péchés. 
«  Etant  depuis  dégoûté  du  monde, yV  me  résolus  de  me 
«  retirer  dans  une  sainte  solitude,  et  d'y  passer  le  reste 
te  de  ma  vie.  Je  choisis  le  monastère  de  Batopède,  qui 
«  me  paroissoit  le  plus  propre  pour  l'exécution  d'un  si 
«  louable  dessein,  et/e  donnai  l'argent  aux  moines  pour 
«  me  bâtir   un  appartement.   Ce  qui  m'empêcha  de 
n  prendre  l'habit  en  ce  saint  lieu,  et  m'obligea  de  revc- 
«  nir  à  la  cour,  ce  fut  Tempereur,  qui  ne  pouvoit  vivre 
«  sans  moi.   Il  me  reprocha  de  trahir  notre  amitié. 
«  Quand  il  me  vit  inébranlable ,  il  appela  l'impératrice 
te  à  mon  secours,  et  tous  deux  employèrent  tant  de 
«  prières,  qu'ils  obtinrent  que  je  remettrois  ma  retraite 
«  à  un  autre  temps.  Comme  j'avois  prié  les  moines  de 
te  Batopède  de  me  bâtir  un  appartement,  j'avois  toujours 
«  intention  de  m'y  retirer.  L'empereur  étant  mort  bien- 
tc  tôt  après ,  je  fus  obligé ,  malgré  moi ,  de  me  charger 
«  du  gouvernement.  Lorsque  mes  ennemis  me  suscî- 
«;tèrent,  par  leurs  calomnies,  la  guerre  civile,  je  me 

^  Aane  n'cxîstoit  plus  alorà. 
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«  chargeai  de  Tempire,  non  par. le  désir  des  honneort , 
«  mais  par  le  zèle  de  sauver  Tempire.  C*est  pour-> 
«  quoi  Grégoras  impose  visiblement  en  ce  point.  Quant 
«  à  ce  qu'il  avance,  qu'étant  du  parti  de  Palamas,  j'ar 
«  fait  un  jugement  injuste,  auquel  il  ne  veut  point  défé- 
«  rer,  parce  que  l'accusateur  a  été  le  juge ,  je  ferai  voir 
«  son  imposture.  L'empereur  Andronicavoit  condamné 
«  dans  un  coqcile  Barlaam  et  ses  partisans.  L'impé- 
«  ratrice  Anne  et  les  évéques  avoient  déposé  en  mon 
«  absence  <>  le  patriarche  Jean,  parce  qu'il  soutenoit  les 
«  opinions  condamnées;  et  ainsi  je  pouvois  me  contenu 
«  ter  de  ces  deux  décisions.  Je  n'ai  pas  laissé  de  faire 
*  wn  nouvel  examen,  et  j'ai  porté  un  jugement  con- 
«  forme  à  la  vérité.  Après  avoir  examiné  sérieusement 
**  les  matières  en  la  présence  de  Dieu,  j'ai  reconnu  clai- 
«f  rement  que  Palamas  et  ses  sectateurs  snivoient  pas  à 
"  pas  les  vestiges  des  saints  pères,  et  que  la  doctrine  de 
«  Grégoras  est  corrompue  et  impure.  C'est  pourquoi, 
«  de  l'avis  de  tous  les  évéques,  j'ai  déclaré  Palamas 
«  et  sesf  sectateurs  orthodoxes ,  et  fai  condamné  les 
«  autres  ^.  J'ai  favorisé  depuis,  comme  j'y  étois  obligé, 
«  ceux  qui  sont  demeurés  fermes  dans  la  vérité  de  la 
«  foi  y  et  j'ai  réprimé  l'insolence  avec  laquelle  les  con* 
tt  damnés  continuoient  de  combattre  la  saine  doctrine... 
«  Au  reste,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  qu'après  avoir 
«  renoncé  à  la  foi  de  ses  pères ,  il  a  la  hardiesse  de 
»  m'accuser.  Comment  respecleroit  -  il  l'empereur  , 
¥  puisqu'il  ne  respecte  pas  Dieu?  » 

Ce  passage  nous  semble  donner  lieu  à  quelques  obserr 

*  Cest  •à-dire  le  jour  même  où  n'a  pas  nui  à  ce  que  justice  fût  ren* 

CantaGUzènQ  eotroit  à  Gonstanlino-  due  à  ce  patriarche, 

pie,   comme  nous  l'avons   raconté  ^  Cantacuzêne  se  fait  examinateur 

précédemment;  et  )a  déposition  de  et  juge  (  i7  a  porté  un  jugement  et 

Jean  fiit  confirmée  quelque  temps  condamné)  :  ce  n'est  ^^b faire  vott^ 

«près  en  présence  de  Gantacuzène ,  quUya  imposture  dans  le  reprocb» 

proclamé  empereur  ,  et  jouissant  du  que  lui  fait  Grégoras  ,  puisqu'il  con- 

pouvoir  absolu.  Jean  méritoit  bien  Vient  <jhU  éioit  du  parti  de  Pa^ 

ioo  sort  ;  mais  riofluence  du  priac.e  lamusx 
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valions  que  nous  soumettons  an  lecteur,  en  justifiant  cette 
digression  par  le  àébtr  de  ronnoître  la  vérité.  Tous  les 
biographes  modernes  ont  jugé  Caniacuzène  d'après  C/j/i- 
iacuzène,  et  n'ont  entendu   que   lui  dans  sa  propre    x 
cause.  Génie  ,  taiens  ,  science,  vertus  ,  ils  l'ont  doué  de 
tous  les  dons ,  et  l*ont  proclamé  l'un  des  plus  grands 
hommes  que  t empire  romain  ail  comptés  «.  1 1  est  bon 
de  vérifier  les  litres  sur  lesquels  on  se  fonde.  Cantacu- 
zène  avoue  qu'il  a  été  plus  sensible  au  reproche  d'avoir 
consulté    des    moines  sur  l'avenir  qu'à  celui  d'avoir 
commis  des  brigandages ,  des  meurtres  et  des  massacres^ 
Le  premier  reproche  a  pour  base  une  foiblesse  d'esprit 
(et  Cantacuzèite  n'étoit  rien  moins  qu'exempt  «le  super- 
stition); le  second  pose  sur  de  véritables  crimes  :  l'un 
donne  du  ridicule;   l'autre  rend  odieux,  s'il  est  fondé. 
Le    choix    de    Cantacuiène  mérite   d'être    remarqué. 
Quant   au   projet  de  se  retirer  du  monde  ,  il  prend  , 
comme  nous  l'avons  déjà   fait  observer,  beaucoup  de 
précautions  pour  déuïontrer  que  ce  projet   remonte  à 
une  époque  bien  antérieure  à  celle  où  il  reçut  aon  exé- 
cution.  Plus  nous  avançons  vers  cette  dernière,  plus 
lidus  acquérons  de  données  pour  motiver  un  jugement 
sur  la  sincérité  de  l'historien  et  la  réalité  du  projet.  Eu 
le  supposant  exécuté  à  la  m*ort  d'Audronic  le  jeune,  la 
guerre  civile  n'eût  pas  eu  lieu;  l'euipire, qu'elle  ébranla 
jusque  dans  ses  fondpmens,  n'eût  point  été  déchiré  par 
des  fléanx  qui  préparèrent  sa  chute.  Du  jour  où  Can- 
tacuzène  posséda  ce  trône  qu'on  prétendoil  être  l'objet 
de  son  and)ition  ,  jusqu'au  moment  où  il  en  descendit 
de  force  ou  de  gré,  répara-t-il  tons  les  maux  qu'avoit 
causés  celte  guerre  civile?  les  fit-il  oublier  par  quelque 
grande  entreprise  qui  rendit  à  son  pays  la  prospérité? 
En   comparant   les  événemens  dont  il  fut  la   cause  ou 
l'occasion  pendant  six  ans  avec  ce  qu'il  a  lait  pendant 

*  Expression»  dont  se  sert  l'auteur     Biographie  unwcvselle.  Le  Bas-emh 
de  l'article    Cantacuzène    dans  la    pire  est-il  le  véritable  empire  romain  ^ 
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six  antres  années  (  durée  de  son  règne  ) ,  trouvera-t-on 
qo'il  a  mienx  valu  pour  les  Grecs  qu'il  ait  résisté  à 
Tenvie  qu'il  avoit  en  124^  ^^  ^^  f^î^c  moine  ,  et  qu'on 
doive  lui  savoir  gré  du  sacrifice?  Scra«t-on  enfin  obligé 
de  convenir  qu'en  triomphant  à  la  fuis  et  du  désir  de 
prendre  l'habit  monastique,  et  delà  répugnance  qu'il 
âvoit  à  se  faire  proclamer  empereur  ,  il  ait  été  comme 
irrésistiblement  entraîné  par  une  de  ces  inspiratioos 
heureuses  pour  la  patrie  de  celui  qui  les  éprouve ,  parce 
qu'elles  sont  justifiées  par  les  événemens? . . .  L'histoire 
doit  répondre  à  ces  questions.  ÂcheVoas  celle  de  Nice- 
phore,  et  continuons  d^écouter  Cantacuzëne.  *<  L'empe- 
«  reur ,  ayant  lu  les  ouvrages  de  Grégoras,  y  fit  une  ré- 
«  ponse  par  laquelle  il  montra  très-clairement  qu'il  avoit 
«  avancé  des  faits  contraires  non-seulement  à  la  vérité  ^ 
«  mais  même  à  la  vraisemblance.  Ayant  ensuite  fait  une 
«  assemblée  fort  célèbre»  où  se  trouvèrent  les  pcrson- 
«  nés  les  plus  éminentes  de  l'empire ,  il  fit  lire  publi- 
*  qnement  l'ouvrage  de  Grégoras ,  avec  la  réfutation 
«  qu'il  en  avoit  composée.  Il  n'y  eut  personne  <*  qui  , 
M  ne  condamnât  Tindiscrélion  de  Nicéphore»  qui  fut 
«  piqué  au  vif  de  ce  que  l'empereur  avoit  triomphé  si 
«  hautement  des  impostures  et  des  insolences  de  ses 
a  ouvrages.  Il  ne  put  s'empêcher  de  lui  en  témoigner 
«  son  déplaisir.  Il  lui  avoua  qu'il  avoit  composé  la 
«  réfutation  de  l'écrit  du  concile  ;  mais  il  nia  qu'il  eût 
w  composé  l'autre  écrit  fait  contre  Tempereur  ,  et  dit 
«  qu'il  auroit  souhaité  de  le  pouvoir  supprimer.  L'em- 
«  pereur  répondit  qu'il  ne  voyoit  pas  où  tendoit  son 
«  discours  ;  que,  s'il  vouloit  ne  pas  faire  paroître  son 
«  livre,  il  ne  falloit  pas  le  composer  :  s'il  vouloit  le 

^  Il  est  trèft-prësumable  en  cCTet  11  a  probablement  oublié  sa  position 

que  Us  personnes  éminentes  de  Yem.'  et  celle  des  juges  et  de  PSicéphore» 

pire ,  consultées  par  l'empereur  Can-  quand  il  a  cru  voir  le  sujet  d'un  si 

tacuzène  sur  un  ouvrage  conti  e  l'em-  haut  triomphe  daoii  cette  condamna* 

pereur  Cantacuzènc  »  condamnèrent  tiou. 
imanimenient  l'ouvrage  et  l'auto. 
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c<  publier ,  il  ne  pouvolt  trouver  mauvais  qu'on  le  lût; 
i<  Il  lui  dît  que,  n'ayant  plus  guère  à  vivre,  il  devoit 
«  être  insensible  aux  louanges  comme  aux  reproches. 
«  Cantacuzène  ne  fit  ni  ne  dit  ce  que  Je  ^  viens  de  rap- 
«  peler  que  depuis  qu'il  eut  remis  l'autorité  absolue 
«c  entre  les  mains  de  l'empereur  son  gendre ,  et  qu'il  eut 
«  pris  l'habit  de  moine.  »  C^itacuzène  éioit  devenu, 
lorsqu'il  eut  cette  entrevue  avec  Grégoras ,  le  moine 
JosaphaL  II  nous  semble  que  ce  langage  est  moins  celui 
d'un  religieux  que  d'un  prince  de  la  terre  qui  n'a  point 
renoncé  aux  vanités  de  ce  monde  ^,  Il  y  a  de  la  dureté 
à  dire  à  un  vieillard  qu'il  n'a  plus  guère  à  viçre,  Nîcé- 
phore  Grégoras  resta  quatre  ans  en  prison ,  exposé  à 
beaucoup  de  privations  et  de  mauvais  traitemens.  Jean 
Faléologue  le  fit  mettre  en  liberté.  On  ne  sait  point 
l'époque  de  sa  mort  :  on  la  place  à  l'année  1859.  Son 
histoire  finit  à  cette  année,  et  l'on  doit  supposer  qu'il  y 
a  eu  quelque  intf^vvalle  entre  sa  mort  et  l'événement 
dont  il  fait  le  récit.  Les  palamitesle  poursuivirent  au- 
delà  du  tombeau.  Dans  leur  rage,  ils  le  privèrent  noa- 
senlement  de  sépulture  ,  mais  ils  commirent  sur  son 
cadavre  d'indignes  outrages  ^.  Son  histoire  doit  être  lue 
avec  précaution  quant  aux  réflexions  qu'il  y  prodigue., 
parce  qu'il  est  souvent  passionné;  mais  nous  répétons  qu'il 
«?6t  exact  dans  les  faits  dont  il  nous  présente  le  récit. 
Revenons  à  celui  des  événemens  généraui^. 

Au  morpent  où  le  synode  finissoit ,  les  Vénitiens  rcr- 
vînrent  a  la  charge  auprèsde  Cantacuzène,  pour  l'engager 
à  faire  avec  eqx  une  alliance  offensive  contre  les  Génois 
de  Galat^.  Ils  vinrent  {es  attaquer  à  la  vue  de  Constan- 

*  C'est  Cantacuzène  qui  parle ,  et  bit  de   moine;   peut-être    avait -il 

prend  à  la  fois  dans  la  même  phraaç,  dooi^é    Tcxeniple     contraire     avant 

en  parlant  de  lui,  les  deux  inodes  d'aller  au  couvent  de  Mangane. 

entre  lesquels  on  choisit  ordinaire-  *^  f^oy.  son  article  dans  la  ^l'o^rfi-v 

ment.  phie  unwerselle.  M.  Weiss  donne  la 

^  On   s'aperçoit  quelquefois  que  nomenclature  de  ses  ouvrages,  et  l,e 

Cantacuzène  fut  empereur  sous  l'i^a-  juge  ayec  beaucoup  d'impartialité. 
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tlnople,  peut-être  pour  forcer  l'empereur  à  prendre  un 
parlî.  Quatorze  galères  entrèrent  pendant  la  nuit  dans 
le  port  de  Galata  ,  et  commirent  de  grands  désordres. 
Les  habilans  se  réunirent  à  la  hâte ,  coururent  aux  ar- 
mes ,  et  forcèrent  les  Vénitiens  à  se  rembarquer.  En  se 
retirant  ils  emmenèrent  quelques  vaisseaux  marchands. 
Sur  Tune  de  ces  galères  étoit  Jean  Delphino  ,  député 
par  la  république  de  Venise  à  Tempereur,  pourTengar 
ger  dans  une  ligue  qu'elle  formoit  contre  Gènes  avec 
quelques  puissances  révoltées  de  Tinsolence  des  Génois. 
Ce  même  ambassadeur   étoit    chargé  d'une  lettre  de 
Sigîsraondf  roi  de  Hongrie,  qui  invitoit  l'empereur  à  faire 
partie  de  la  coalition  qu'on  formoit  pour  écraser  Gênes, 
annonçant  qu'il  a  voit  donné  déjà  des  secours.  Le  pru- 
dent Cantacuzène  éluda  de  son  mieux  cette  demande. 
II  étoit  le  plus  exposé  à  la  vengeance  des  Italiens  de  Ga^ 
lata,  dont  lesGrecs  laissoient  honteusement  les  insultes 
impunies,  et  qui  d'hôtes  devenoient  maîtres.  Il  falloit 
se  mettre  en  mesure  de  leur  faire  changer  de  rôle ,  et  ne 
leur  déclarer   la  guerre   qu'après   avoir  pris  tous  les 
moyens  de  les  battre.  Venise  pouvoit  affronter  Galata  , 
sans  courir   aucun   risque,  avec  de  bons  vaisseaux  et 
d'habiles  marins  ;  mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  de 
Constantinople  ,  qui,  n'ayant  ni  marins  ni  vaisseaux, 
restoit  exposée  et  sans  défense  aux  coups  des  Génois. 
Cantacuzène  crut  s'en  garantir  en  demeurant  neutre  : 
il  se  trompa ,  comme  nous  le  verrons.  Il  donna  pour 
prétexte  de  son  refus  la  nécessité  dans  laquelle  il  éloit 
de  ne  s'occuper  que  des  Serviens,  et  du  soin  de  repren- 
dre les  conquêtes  qu'ils  avoient  faites  sur  l'empire.  Il 
ajouta  que, par  cette  conduite, il  ne  faisoit  aucun  tort  à 
la  république ,  parce  que,  s'il  ne  lui  donnoit  pas  de  se- 
cours ,  il  n'apportoit  aucun  obstacle  à  ses  projets.  L'am- 
bassadeur se  retira  mécontent.  Venise  ,  qui  ne  pouvoit 
rien  exécuter  de  décisif  contre  Galata  sans  le  concours 
des  Grecs ,  ne  dissimula  pas  le  dépit  que  lui  causoit  h 
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refus  de  Cantacuzène.  Elle  feignit  de  vouloir  se  venger, 
et  retira  le  consul  qu'elle  avoit  à  Gonstantinople.  Lt , 
trêve  qu'ils  avoicnt  faite  autrefois  avec  Michel  Paléo-i 
logue  étoît  sur  le  point  d'expirer ,  et ,  si  on  ne  la  renoa- 1, 
veloit  pas,  iaissoit  à  chaque  parti  la  liberté  de  reprendre^ 
les  armes.  La  république  Tauroit  fait ,  si  sa  haine  contre  ^'à 
les  Génois  n'avoit  dominé  son  ressentiment  contre  le^-^ 
4Grrecs;  mais  ,  en  faisant  revenir  son  consul ,  elle  voulot::- 
que  l'on  crût  qu'elle  se  disposoit  à  la  guerre.  2 

Pendant  le  séjour  des  ambassadeurs  à  Gonstantinople, -^i 
les  Génois,  inquiets  et  craignant  que  l'empereur  ne  se  ^ 
réunit  à  leurs  ennemis ,  envoyèrent  secrètement  à  ce  t 
prince  des  agens  pour  le  détourner  de  cette  alliance  ;  ik  ;' 
lui  firent  oflFrir  même  des  sommes  considérables.  Can-  » 
tacuzène  les  refusa,  parce  qu'il  n'avoit  pas  en  l'intention  ^ 
d'accorder  aux  Vénitiens  ce  qu'ils  lui  demandoient.  lA  J 
délicatesse  de  ce  procédé,  ne  fit,  sur  des  hommes  qtiî  - 
n'en  avoient  jamais  mis  dans  les  leurs ,  aucune  impres-  - 
sion.  Ils  refusèrent  d'y  croire,  et  supposèrent  que  l'em- 
pereur n'ayant  pu  s'accorder  sur  les  conditions,  vouloit 
se  faire  un  mérite  du  refus.  Quand  ils  furent  certains  da  - 
flépart  de  l'ambassade  vénitienne ,  ils  firent  jouer  a|i  • 
milieu  du  jour  une  de  leurs  machines,  et  lancèrent  un  ; 
bloc  de   pierre  sur   Gonstantinople.   Gantacuzène   en- 
voya demander    aussitôt  au  gouverneur    et   au   sénat 
raison  de  cette  conduite.  On  répondit  qu'on  ignoroit  la 
cause  de  cet  accident  ,  et  qu'elle  ne  devoit    être  attri- 
buée qu'à  l'étourderie  de  l'ingénieur  chargé  de  la  direc- 
tion des  machines.  Les  députés  exigèrent  au  non^  de 
l'empereur  qu'il  fût  puni,  ainsi  que  ceux  qui  l'avoient 
secondé.  On  le  promit,  mais  on  recommença  le  lende- 
main. Gantacuzène,  poussé  à  bout  par  cette  insolence^ 
déclare  aussitôt  la  guerre  aux  Génois  de  Galata,  leur 
donne  huit  jours  pour  enlever  les  effets  qu'ils  ont  dans 
la  capitale,    envoie  promptement  vers  l'ambassadeur 
yénilien  qui  croisoit  dans    le    voisinage  ,  et  conclal 
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avec  lui  nn  traité  moins  avantageux  que  ne  Tétoît  celui 
qa'îl  avoit  proposé,  parce  que,  voyant  que  le  prince 
favoit  maintenant  besoin  du  secours  de  son  gouverne- 
ment, il  rétracta  une  partie  des  offres  faites  précédem- 
ment. Lf^empereur  donna  des  ordres  pour  équiper  des 
galères t  rassembler  des  troupes ,  et  réunir  tous  les  moyens 
de  triompher  d'un  ennemi  qui  ne  respectoit  rien.  Les 
conditions  sous  lesquelles  les  Génois  possédoient  Galata , 
leur  donnoient  sur  les  Grecs  ,  du  moment  où   elles 
n'étoient  point  exécutées  ,  une  telle  supériorité  ,  que 
riropuissance  ou  Tineptie  peuvent  seule  expliquer  cet 
état  de  choses.  La  convention  remonte  au  premier  des 
Paléologues.  Après   avoir   reconquis  Constantinople  , 
n'ayant  point  de  marine,  ce  prince  fut  obligé  de  ménager 
les  peuples  qui  en  avoient ,  et  de  pflUr  avec  eux  des 
traités.  Plusieurs  consentirent  à  payer  des  droits  dans 
les  ports   de  l'empire  grec  pour  le  conmierce  qu'ils  y 
faiâoieut.  Les  Vénitiens  et  les  Génois,  mattres  de  la  mer 
Ionique,  de  la  mer  Egée  et  de  la  mer  de  Pont,  s'exemp* 
lèrent  de  tout  impôt,  prétendant  avoir  la  liberté  de  la 
navigation  dans  toute  retendue  de  Tcmpire.  Michel  » 
ne  pouvant  ni  les  persuader,  ni  les  contraindre,  vit  que 
son  unique  ressource  étoit  dans  la  rivalité  de  deux  na- 
tions, que  l'intérêt  armeroit  l'une  contre  Tautre.  Faire 
avec  l'une  d'elles  un  traité  exclusif,  étoit  le  meilleur 
moyen  d'imposer  des  conditions  à  Tautre,  et  retirer  de 
toutes  deux  quelque  avantage.   Il  préféra   les  Génois 
aux  Vénitiens,  parce  que  ceux-ci  protégeoient  les  Latins 
que  Paléologue  venoit  de  chasser  de  Constantinople. 
Parle  traité  qu'il  conclut  avec  eux ,  il  leur  accorda  pleine 
et  entière  liberté  de  trafiquer  à  perpétuité  dans  ses  états, 
sans  payer  aucun  droit ,  à  la  charge  par  les  Génois  de 
fournir  à  toute  réquisition  cinquante  galères  équipées 
et  armées  en  guerre,  sans  que  l'empereur  fût  tenu  à 
d'antre  dépense  qu'à  payer  les  soldats  et  les  matelots. 
Us  étoient  encore  obligés  de  fournir  cinquante  autres 
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galères,  vides.  On  voîl  que  cette  condition  ne  ponvoii 
être  exécutée  qu'en  supposant  des  intérêts  communs» 
entre  les  Grecs  et  les  Génois ,  une  alliance  bien  cimentée,  ' 
et  une  paix  continue  entre  les  deux  nations.  Il  falloit, 
pour  tenir  en  respect  ce  peuple  remuant,  avoir  la  facî-  ^ 
lité  de  s'emparer  de  Galata  à  la  moindre  infraction,  '- 
et  conséqueniment  prendre  des  dispositions  militaires,  ■''^■ 
en  ayant  soin  de  les  entretenir  sans  cesse. 

Au  lieu  de  suivre  cette  marche  dictée  parla  prudence,  ^ 
on  laissa  les  Génois  se  fortifier  à  Galata  (  ce  qui  devoit  '^ 
leur  être  rigoureusement  interdît  )  ,  et  se  mettre  en  \t 
mesure  de  résister  sur  terre  ,  et  peut-être  d'y  faire  la  !  j 
loi.  Tel  étoit  l'état  des  choses  lorsque  Cantacnzène  dé-  ■-- 
clara  la  guerre  aux  Génois.  Les  Grecs  partageoient  son  -^ 
indignation ,  étirent  des  sacrifices.  En  peu  de  temps  = 
une  flotte  fut  équipée  et  put  combiner  ses  «opérationi  ■ 
avec  celle  des  Vénitiens.  Ceux-ci  cherchoient  et  trou-  >" 
voient  de  nouveaux  alliés.  Le  roi  d'Aragon  avoiteu  de  '^ 
fréquens  démêlés  avec  les  Génois  pour  la  possession  de  = 
la  Sardaigne  et  de  la  Corse.  Venise  présuma  qu'il  se  ' 
détermineroit  facilement  contre  ses  éternels  ennemis, 
et  ne  se  trompa  point  dans  son  calcul.  Il  mit  vingt- 
quatre  galères  à  la  disposition  de  cette  république.  Les 
Génois  ne  perdoient  pas  de  temps  de  leur  côté.  Un  de 
leurs  amiraux  enlevoit  la  capitale  de  Nègrepont.  Au  '■ 
commencement  de  l'automne  (i35i)   la  flotte   véni- 
tienne, composée  de  trente  galères  et  d'un  grand  nombre 
de  bâtiraens  de  toiite  grandeur,  sortoit  des  ports  pour 
opérer  sa  jonction  avec  celle  d'Aragon.  EUe  étoit  com- 
mandée par  Nicolas  Pisani  et  Justiniani.  Le  premier 
passoit  alors  pour  l'un  des  plus  habiles  marins.  Ces  deux 
flollrs  réunies  faisoient  voile  vers  Constantinople.  En 
entrant  dans  TArchipel ,  elles  essuyèrent  une  violente 
tempête,  qui  dispersa  les  galères.  Neuf,  dont  sept  de  la 
république  ,  furent  submergées  ou  brisées  contre  des 
écueils;  les  autres,  jetées  suc  les  côtes  de  Sicile  ou  de 
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Hbrëe  ,  étoient  hors  de  service ,  à  moins  de  réparations  « 
mi  demandoient  du  temps  et  de  l'argent.  Gênes,  pins 
heareose ,  avoit  attendu ,  pour  la  sortie  de  sa  flotte ,  la 
in  des  vents  de  Téquinoxe  ,  et  préparé  une   armée 
capable  de  résister  à  ses  ennemis.  Pagan  Doria ,  com- 
mandant soixante  galères  ,  tenta  de  s'emparer  de  la 
colonie  de  Nègrepont ,  dont  elle  venoit  de  prendre  la 
capitale  ;  mais  Pisani  s'étoit  jeté  dans  cette  ile  avec  toutes 
ses  troupes  pendant  qu'on  radonboit  ses  vaisseaux.   Il 
attaqua  les  Génois,  leur  prit  ou  tua  quinze  cents  hommes, 
et  les  força  de  se  rembarquer.  Dès  que  ses  navires  furent 
réparés ,  il  se  rendit  à  Constantinople.  On  mit  le  siège 
devant  Galata ,  qui ,  dans  le  même  temps,  eut  à  résister 
i  une  double  attaque  sur  mer  et  sur  terre.  Toutes  les 
maisons  situées  hors  de  l'enceinte  de^  murailles  furent 
brûlées.  Les  assiégés  n'osoient  plus  ni  sortir  ni  même 
se  montrer.  L'empereur  détacha  de  l'armée  navale  un 
certain  nombre  de  vaisseaux  qu'il  envoya  donner  la 
chasse  aux  Génois  sur  la  mer  Pontique.  Cette  cxpédi* 
tion   fut    couronnée   de  succès.  Les  Grecs    revinrent 
chargés  de  butin.  A  leur  retour,  Pisani  voulut  donner 
on  assaut  général.  Cantacuzène  n'étoit  pas  de  cette  opi* 
nion.  Fatiguer  les  assiégés ,  les  harceler  sans  en  venir  à 
une  action  décisive,  les  prendre  par  la  famine,  telle 
étoit  son  avis.  Il  y  eut  des  débats  dans  le  conseil  ;  ils 
s'animèrent  :  l'aigreur  s'en  mêla  ;  Pij^ni  s'oublia  même 
au  point  de  traiter  l'empereur  de  lâche.  Cette  dispute 
valoit  aux  Génois  une  alliance.  Cantacuzène  se  crat 
obligé  de  céder.  Pour  concourir  à  une  entreprise  qu'il 
désapprouvoit,ilfit  joindre  ensemble  les  deux  plus  grands 
vaisseaux  de  sa  flotte,  que  l'on  couvrit  de  poutres ,  sur 
lesqnelles  on  construisit  une  grande  tour  à  trois  étages 
^î  dominoit  les  murailles  de  Galata.  Aux  deux  côtés 
de  la  tour  étoient  des  ailes  pour  recevoir,  en  se  baissant, 
des  planches ,  et  former  un  pont  de  la  tour  à  la  ville; 
ftais  la  distance  ayant  été  mal  calculée ,  on  ne  put  faire 
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usage  de  ce  moyen.    IMiasi^olafe  avoii  fait  une  Btitrlj 
machine  sur  un  vaisseau  marcliand,  dam  rinientioOj 
de  lancer  de.i  matières' conibusliblffs.  l^es  préparatifs  son 
terre  consiftièrent  dans  une  réunion  d'échelles ,  d*ouli|l 
pour  saper  les  murailles ,  de  fascines  pour  combler  M. 
(oMéê  et  brûler  les  portes.  Quand  tout  fut  prêt ,  la  cava^ 
lerie  et  Tinfanterie  s*avancèreut  sous  le  ordres  de  MaV 
nuel  Asan,  frère  de  Timpératrice  Irène,  dont  Fracase^  " 
protostrator,  éloit  lieutenant.  Au  point  du  jouria  double  ' 
attaque  devoit  commencer.  Les  Génois  se  préparoient^ 
la  soutenir.  Ils  avoient  attiré  leurs  vaisseaux ,  qu'ils  te* 
noient  attachés  avec  des  cordages,  de  peur  qu*on  ne  Ici 
enuuenât ,  et  suspemlus  de  manière  à  empêcher  les  assié* 
geans  d'approcher.  Ils  avoient  de  plus  «Knposé,  pour  sî^ 
«léfendre,  une  quantité  de  marbine».  (3iuitacu/ène  pasit 
la  nuit  près  de  la  ville  avec  Tarmée  de  terre.  Il  y  avoiC  ' 
en  tout  trente-deux  galères.  Dans  cette  m^me  nuit,  il 
arriva  de  Venise  un  vaisseau  chargé  de  dépêches  pouf 
Pif»ani.  I^e  sénat  le  faisoit  avertir  du  départ  de  soixante^  - 
dix  galères  génoises  envoyées  pour  la  délivrance  dÊ{ 
Galata. 

Voici  la  cause  d'un  secours  aussi  considérable.  Le 
peuple  de  Gènes,  voyant  avec  jalousie  un  grand  nombre  ' 
de  familles  devenir  riches  et  puissantes  ,  se  souleva» 
changea  la  forme  de  son  gouvcrnemrnt ,  condamnant 
plu>ieurs  «le  ces  fapiilles  à  un  bannissement  per|)étuelf'  ' 
et  dépouillant  les  autres  de  Taulorité  pour  se  Tattribuer^  ' 
Il  avoit  confié  radmiiiistratiofi  générale  des  alTaires  âr  '" 
Simon  Bocanera.  Mais  la  guerre  avec  les   Vénitiens   ' 
étant  survenue  sur  ci^i  entrefaites,  le  petipli*  sentit  qn*il  ^ 
ne  pouvoit  en  su|>porter  tout  le  poids.  Il  rappela  lef 
riches,  leur  rendit  les  honneurs  et  les  dignités  dont  il  ^ 
les  avoit  dépouillés,  et  les  supplia  de  refuvndre  la  di«  ' 
rection  du  gouvernement.  Ceux-ci  auroient  préféré  la: 
vengeance  ;  mais,  rcmime  ils  virent  que  la  ruine  de  Télat 
«nlralacroit  la  leur,  et  qu'ils  se  couvriroieut  de  honte* 
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refusant  de  secourir  leur  patrie,  ils  se  rendirent  aux 
tux  du  peuple.  Après  lui  avoir  reproché  Textrava- 
icerde  sa  conduite  ,  et  Finjustice  av^c  laquelle  il  les 
lit  traités  ,  uniquement  parce  qu'ils  étoient  riches , 
annoncèrent  qu'ils  se  chargeoient  de  tous  Içs  frais 
la  guerre.  Ils  équipèrent  donc  une  flotte  de  soixante 
dix  vaisseaux ,  dont  ils  confièrent  le  commandement 
^agan  Doria ,  qui  réunissoit  à  l'expérience  la  prudence 
le  courage  «  et  passoit  pour  un  des  meilleurs  gêné- 
IX  du  siècle.  L'avis  de  l'arrivée  de  cette  flotte  remplit 
zani  de  crainte,  et  donna,  plus  que  le  ton  arrogant 
ril  avoil  pris  dans  le  conseil ,  la  mesure  de  sa  valeur* 
m  intérêt,  celui  de  son  pays  et  de  sa  gloire  lui  pres- 
tvoient  une  marche  sûre  ;  c'étoit  de  contribuer  de 
us  ses  efforts ,  avec  ses  alliés /à  l'enlèvement  de  la  place* 
ailres  de  Galata,  les  Vénitiens  et  les  Grecs  n'avoient 
en  à  craindre  d'une  flotte  qui  ne  trouveroit  plus  à  son 
rivée  de  points  d'appui,  et  ne  verroit  sur  lej^  rives  op- 
osées  que  des  ennemis.  Au  lieu  de  tenir  cette  conduite, 
isani  ne  communiqua  point  à  Cantacuzène  Taver-» 
ssement  qu'il  avoit  reçu ,  se  tint  à  l'écart  pendant  Tac- 
on  ,  en  prenant  cependant  une  position  calculée  de 
lanière  à  faire  croire  qu'il  ne  refusoit  pas  de  combattre 
[|noiqu4l  se  fût  mis  hors  de  la  portée  du  trait  ) ,  et  qu'il 
i  rëservoit  une  excuse.  L'ordre  donné  s'exécute  au  point 
a  jour  de  la  part  des  Grecs  ;  malgré  les  vices  de  con-^ 
!ruction  de  leurs  machines,  ils  causèrent  du  désordre 
arnii  les  Génois.  Mais  leur  flotte  n'étant  point  soute- 
me  par  celle  des  Vénitiens,  leurs  efforts  furent  inutiles* 
Tarchaniote  reçut  une  blessure  grave  ,  qui  le  mit  hors 
le  combat.  L'empereur  faisoit  en  même  temps  combler 
les  fossés  par  l'armée  de  terre,  et  poser  les  échelles  ;  mais 
les  assiégés,  voyant  l'inaction  de  Pisani,  prévoyant  du 
côté  de  la  mer  une  victoire  facile,  firent  une  sortie  du 
calé  opposé  ,  brûlèrent  les  fascines ,  les  chariots ,  les 
machines,  pendant  que  leurs  tireurs,  du  haut  des  mu-: 
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railles,  accabloient  de  traits  les  Grecs,  qui  se  retirèrent  A 
Cantacuzène ,  qui  n'agissoit  que  contre  son  gré  ,  partes 
quHl  avoit  blâmé  cette  entreprise ,  fit  rentrer  son  armée  ^ 
se  repentant ,  mais  trop  tard ,  d'avoir  cédé  à  un  étran^^J 
ger  qui  Tabandonnoit  au  moment  du  danger ,  et  refason 
de  concourir  à  Vexécution  d'un  projet  qui ,  sans  lui,t 
n'auroit  pas  eu  lieu.  Le  lendemain  Pisani  vint  prendret 
congé  de  Tempereur ,  qui,  croyant  qu'un  dédaigneui^ 
silence  valoit  mieux  qu'une  explication ,  ne  demanda  i 
point  au  Vénitien  le  motif  pour  lequel  il  ne  s'étoit  pas  - 
trouvé  la  veille  à  l'attaque.  Dans  cette  courte  et  froide  ;- 
entrevue,  le  général  des  galères  de  Venise  déclara  sen*  ^ 
lement  qu'il  étoit  rappelé  par  le  sénat.  L'indifférence  L 
avec  laquelle  Cantacuzène  reçut  cette  nouvelle  fit  vetr  t 
qu'il  mettoit  à  sa  valeur  le  prix  qu'il  y  falloit  mettre.  \ 
Pisani  partit  sans  délai  ,  rencontra  Tescadre  qu'il  vou*  - 
loit  éviter,  n'échappa  qu'à  force  de  voiles,  et  se  réfugia 
dans  le  port  d'Ëubée. 

Cantacuzène  avoit  dans  ses  amis  et  dans  sa  famille 
des  ennemis  plus  redoutables  que  les  Génois.  Pendant  ,- 
qu'il  combattoit  ceux-ci,  on  préparoit  contre  lui  une 
guerre  civile.  Il  croyoit  avoir  laissé  Paléologue  à  Thea* 
salonique  au  milieu  de  personnes  qui  lui  étoient  dé- 
vouées, parce  qu'elles  avoient  combattu  sous  ses  dra- 
peaux ;  mais ,  soit  qu'il  eût  en  effet  mal  reconnu  leurs 
services,  soit  qu'elles  portassent  trop  haut  leurs  préten- 
tions ,  elles  étoient  mécontentes,  et  puisque  celui  pour 
lequel  elles  avoient  fait  tant  de  sacrifices  ne  savoit  ni 
récompenser  ni  pnnir,ellesse  promirent  de  l'abandonner 
à  la  première  occasion.  Elle  s'offrit  à  Thessalonique. 
Les  courtisans  présumoient  avec  raison  qu'un  jeune 
prince  de  dix  -  huit  à  vingt  ans  aimoit  mieux  régner 
seul  que  d'être  en  tutelle  ;  qu'il  ne  pouvoit  voir  sans 
humeur  assis  à  ses  côtés  sur  un  trône  qui  devoit  être 
à  lui  sans  partage,  et  qu'il  tenoit  de  ses  aïeux,  un 
homme  sans  aucun  droit  à  ce  trône  ,  et  que  la  fortune 
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y  plafolt  dans  un  de  ses  caprices.  Cantacuzène ,  froid  ^ 
sagCf  réservé  ,  de  mœurs  austères,  et  dévot,  d'un  âge' 
avancé  ,  devoil  naturellement  paroitre  aux  yeux  du 
jeone  Paléotogue  un  tuteur  incommode,  aont  le  joug  se 
faisoit  sentir  :  mab  ce  joug  devoit  devenir  insuppor- 
table ,  si  Ton  parvenoit  à  faire  considérer  ce  surveillant 
comme  un  usurpateur.  Dans  Tépoque  de  la  vie  où  les 
impressions  sont  les  plus  vives,  les  plus  profondes,  et 
laissent  des  traces  ineffaçables ,  le  fils  d'Andronic  n'en 
a  voit  reçu  que  de  terribles  sur  le  compte  de  Ganta* 
cu7^ne.  On  le  lui  avoit ,  pendant  plus  de  .six  années 
(de  dix  à  seize  ans) ,  représenté  comme  un  assassin  qui 
vouloit  regorger ,  ainsi  que  sa  mère ,  et  régner  à  tout 
prix.  L^mpératrice ,  le  grand-duc,  le  patriarche  Asan, 
beau -père  de  Cantacuzène,  le  calomnioient  sans  cesse 
devant  le  jeune  prince ,  et  le  peignoient  sous  les  couleurs 
les  plus  odieuses.  Le  témoignage  d'une  mère,  celui  d*uu 
patriarche,  étoient  sans  doute  du  plus  grand  poids  pour 
un  adolescent  sans  aucune  expérience.  Ces  faits  incon- 
testaUes  faisoient  conclure  qu'il  étoit  impossible  que 
Paléologue  eût  pour  son  tuteur  un  attachement  sincère. 
Les  courtisans  sont  habiles  dans  leurs  calculs ,  et  se 
trompent  rarement  ;  ils  sont  adroits  et  prucHns  dans 
leur  marche,  et  vont  au  but.  Il  étoit  facile  de  sonder  les 
dispositions  du  prince.  On  feignit  d'abord  le  plus  tendre 
intérêt  pour  sa  personne  ;  on  affecta  de  le  plaindre  de 
ce  qu'il  étoit  privé  de  la  souveraine  puissance,  qui  lui 
appartenoit  par   le  droit   de  succession  ;  de  ce   qu'au 
lien  de  régner  à  Constantinople  sans  rival  ,    il  étoit 
relégué  sur  les  frontières  de  l'empire  et  près  des  enne- 
mis de  l'état.  Ces  insinuations ,  loin  d'être  repoussées , 
furent  accueillies  :  elles  éveillèrent  Tattention  ;  elles  dé- 
veloppèrent un  sentiment  que  l'on  tenoît  comprimé.  Ces 
effets  furent  aperçus  aussitôt  que  produits.  On  laissa  dès- 
lors  tout  ménagement  décote,  et  l'on  s'expliqua  plus 
franchement.  Le  crâlc  ,    ennemi  de  Caatacnzène  ,  se 
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réuniroit  avec  joie  à  Paléologae  :  qnant  à  cenx  qui  fai* 
soient  ces  observations  et  donnoient  ces  conseils,  ils 
ëtoient  entièrement  dévoués  au  jeune  prince.  Au  pre- 
mier mot ,  ils  s'armoient  pour  sa  défense.  Le  fils  d'An- 
dronic  les  crut  d'autant  plus  aisément,  qu'ils  flattoient 
son  penchant  secret.  Il  leur  accorda  toute  sa  confiance, 
et  s'entretint  souvent  avec  eux  de  ce  projet. 

Mais  il  avoit  près  de  sa  personne  un  surveillant  qui 
génoit ,  quoiqu^il  eût  jadis  été  Tun  des  pins  grands  en- 
nemis de  Cantacuzène.  C'étoit  Andronic  Asan.  En  pla- 
çant son  gendre  sur  le  trône ,  la  fortune  avoit  satisfait  - 
son  ambition.  Il  avoit  tout  à  perdre  dans  un  change-  \ 
ment ,  rien  à  y  gagner.  Aucune  chance  favorable  n'étoîl  -^ 
possible  pour  h>i,  parce  qu'il  se  trouvoit  le  plus  près  h 
possible  d'un  trône  sur  lequel  il  ne  devoit  jamais  monter.  ^ 
Ne  pouvant  le  séduire,  il  falloit  l'éloigner.  On  en  con- 
certa les  moyens  avec  une  heureuse  habileté.  Ce  fut  de  - 
lui  faire  confidence  de  ce  qui  se  passoit.  On  le  prit  en  . 
particulier  ;  on  avoit  à  lui  dire  un  secret  de  la  plus  haute 
importance  sous  le  sceau  du  serment ,  et  s'il  juroit  de  ne 
jamais  le  révéler.  Quand  il  eut  fait  les  promesses  qu'on 
exigeoiL,  on  lui  confia  que  le  jeune  empereur  traitoit 
avec  Etienne  pour  faire  la  guerre  à  Constantinople  ;  = 
mais,  comme  le  craie  étoit  ombrageux,  il  vouloit  on 
otage  de  la  fidélité  de  Paléologue  ,  déclarant  qu'il  lai 
feroit  trancher  la  tête ,  si  le  prince  manquoit  à  ses  en- 
gàgemens  après  avoir  conclu  le  traité.  Cet  otage  c'étoft 
Andronic  Asan.  Le  ton  d'intérêt,  le  mystère  avec  les- 
quelscette  confidence  fut  faite,  ne  permettoient  de  douter 
ni  du  dévouement  ni  de  la  sincérité  de  ceux  qui  s'ex- 
posoient  ainsi  pour  garantir  Asan  de  sa  perte.  Il  en  fat 
si  complètement  dupe  ,  qu'il  demanda  des  conseils  à  ses 
amis.  Ils  lui  répondirent  que  l'expédient  le  plus  sûr 
étoit  de  partir  en  diligence  pour  Constantinople  Os 
ajoutèrent  que  le  temps  pressoît ,  parce  que  le  crâle, 
pour  rendre  les  deux  empereurs  irréconciliables,  demàn- 
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'doit  qu'on  le  lui  livrât ,  et  que  la  conclusion  da  traité 
ne  tenant  qu'à  cette  condition  ,  il  ëtoit  probable  qu'on 
s'empareroit  le  lendemain  de  sa  personne.  Partir  sans 
délai,  se  rendre  dans  la  capitale,  avertir  Cantacuzène, 
et  sauver  Tétat,  telle  étoit  la  marche  qu'ils  lui  conseil- 
loient  de  suivre.  Asan  ,  épouvanté  ,  s'embarqua  la  nuit 
même  pour  Constantinople.  Ce  plan  étoit  bien  combiné , 
et  le  succès  devoit  être  infaillible,  si  les  affaires  eussent 
été  plus  avancées.  C'étoit  un  coup  de  maître  que  d'a- 
vertir Tempereur  quand  il  n'auroit  plus  eu  le  temps  de 
se  mettre  en  défense.  Dès  qu'Asan  fut  sorti  de  Thessa- 
lonique,  les  conjurés  eurent  le  champ  libre.  Ils  obtinrent 
de  Paléologue  qu'une  ambassade  seroit  envoyée  au  crâle 
de  Servie  pour  l'engager  à  se  liguer  contre  l'usurpateur. 
Etienne  accepta  cette  proposition  avec  des  transports 
de  joie.  Il  promit  tous  les  secours  nécessaires  pour  rendre 
le  trône  au  prince ,  en  ayant  toutefois  le  soin  de  sti- 
puler des  conditions  très-avantageuses  pour  lui.  Il  fit  de 
grands  préparatifs,  comptant  sur  une  partie  des  provinces 
de  l'empire.  Pendant. que  ces  choses  se  passoient ,  Asan 
rendoit  compte  à  Cantacuzène.  Ce  prince ,  alarmé  de 
ces  nouvelles  ,  sentoit  que  sa  présence  étoit  nécessaire 
pour  apaiser  dès  son  origine  une  nouvelle  guerre  civile 
plus  dangereuse  que  la  première,  puisqu'un  parti  étoit 
soutenu  par  un  prince  puissant,  qui  s'étoit  emparé  déjà 
de  .plusieurs  villes  importantes.  Mais  il  ne  pouvoit  ni 
lever  de  nouvelles  troupes,  ni  détourner  celles  qui  étoient 
sur  pied ,  et  qui  suffisoient  à  peine  pour  tenir  les  Génois 
en  respect.  Dans  cet  embarras ,  il  alla  trouver  Pimpé- 
ratrice  ,  l'instruisit  de  la  conspiration  ;   et  ,  lui  mon- 
trant qu'il  lui  étoit  impossible  de  se  rendre  en  Macédoine, 
bi  pria  de  le  remplacer  auprès  de  son  fils,  et  d'user  de 
tout  son  ascendant  sur  ce  jeune  prince  pour  l'arrêter 
«sur  le  bord  du  précipice.  Il  a  soigneusement  conservé 
le  discours  qu'il  tint  à  cette  prinsesse,  et  comme  il 
offre  un  méfange  singulier  de  sentimens  opposés,  nous 
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croyons  qu'il  est  utile  de  présenter  quelques  traits  qim 
serviront  à  motiver  Topinion  qu'on  doit  se  faire  sur  ce 
prince  ,  d'après  lui-même,  car  nous  ne  faisons  que  le 
transcrire.  «  Un  pernicieux  ^énie  vint  troubler  notre 
«  repos  (  dit-il  à  Timpératrice  Anne  )  et  susciter  des  ca- 
«  lomniateurs  aussi  dangereux  que  les  premiers.  Ils  ont 
«  usé  d'artifice  pour  s'insinuer  dans  Tesprit  de  Tempe- 
<r  reur  ,  votre  fils  ;  ils  lui  ont  persuadé  de  se  défier  de 
«  moi  comme  d  un  traître  ,  iuen  que  je  le  chérisse  avee 
<c  autant  de  sincérité  que  de  tendresse ,  et  que  je  n'oublie 
«  rien  non  seulement  pour  lui  conserver  l'empire ,  mai* 
«  pour  le  lui  rendre  en  un  état  plus  florissant  qu'il  n'a 
«  jamais  été. . .  Je  dissiperois  les  factieux  et  les  obligerois 
«  à  se  cacher  sous  terre ^  non  par  ma  présence,  mais 
«  par  le  seul  bruit  de  ma  marche  ^  si  je  n'étois  occupé 
«  contre  les  Latins.  C'est  poun:|uoi  je  vous  prie  d'avoir 
(c  la  bonté  d'aller  à  Thessalonique  pour  étouffer  cette 
n  guerre,  en  représentant  à  Tempereur  votre  fils  le  tort 
«  qu'il  se  fait  de  vouloir  ruiner  par  les  armes  un  em^- 
«  pire  dont  il  sera  bientôt- maître  absolu.  Car  je  le  lui 
«  aurois  remis  entre  les  mains,  si  les  deux  dernières 
«  guerres  ne  m'a  voient  obligé  de  le  retenir  ,  et  j'aurois 
«  pris  rhabit  de  moine,  que  j'ai  dessein  de  prendre 
«  dans  quelque  temps.  »  ^  Anne  fit  à  Cantacuzène  de 
doux  reproches  {  c'est  l'expression  dont  il  se  sert  )  de  ce 
que,  malgré  ses  instances  et  les  conventions  faites,  au 
lieu  de  lui  ramener  son  fils ,  il  Tavoit  laissé  à  Thessa* 

«  Ilwt.  de  Gantacuzène,  liv.  4»  crâle,  qui  se  joignoit  à  Paléologae, 

chap.    27,  Nous   faisons  remarquer  et  qui  veiioit  de  reprendre  Edessc. 

quelques  expressions  dont  les  unes  Le    moyen    de    rendre    Paiéologuc 

sont  plutôt  d*un  fanfaron  que  d'un  maître  absolu   de    l'empire  n  «toit 

religieuK  ;  car  c'est  le  moine  Josa-  pas   en    proclamant    Manuel  empc- 

pliat  qui  écrit  ;  et  les  autre*  prépa-  reur  :  et  si  nous  voyons  le  père  faire 

rcnt  de  loin  à  la  catastrophe ,  et  sont  couronner  son  fils  ,  que  penserons- 

là  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  nous  de  sa  sincérité  ?  croirons  -.nouf 

la  liberté  avec  laquelle  on  doit  des-  qu'il   n'oublie  rien  pour  rendre  1« 

cendre  du  Irône.  Le  bmii  de  ses  pas  trône  au  fils  d'Andronic  f 
o'avoit  pas  fait  cacher  sous  terre  le 
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Ionique  au  milieu  de  gens  corrompus  ,  mécontens  ,  qui 

oepouvoieiit  lui  dotmer  que  de  mauvais  conseils.  Ces 

reproches  étoient  mc'rités ,  et  peut-être  verra-l-on  par 

h  suite  le  motif  pour  lequel  Cantacuzène  n'avoii  pas  tenu 

sa  promesse. 

L'impératrice  s'embarque  sans  délai.  Elle  trouva  les 
choses  fort  avancées,  ralliance  conclue  avec  Etienne, 
le  prince  dans  le  voisinage  de  Thessa Ionique,  avec  la 
princesse,  sa  femme,  faisant  tous  leurs  efforts  pour  oB- 
tenir  de  Paléologne  une  rupture  ouverte  avec  Canta- 
cnzène*  La  peur  qu'ils  açoieni  de  ce  dernier  ,  dit-il  lui- 
inéme,  faisoit  qu'ils  usoient  de  toutes  sortes  de  caresses 
pour  gagner  le  jeune  em||ereuret  pour  lui  faire  accroire 
qu'ils  avoient  un  grand  zèle  pour  son  service.  La  pré^ 
sence  de  Timpëratrice  dissipa  cette  Jaction  comme  une 
toile  d araignée;  à  sa  vue,  Paléolcigue  rentra  dans  le 
devoir.  «  Elle  entretint  le  crâle  ainsi  qu'Hélène,  et  leur 
*  mit  devant  les  yeux  la  grandeur  de  l'injustice  qu'ils 
«  commettoient  en  tâchant  d'exciter  une  guerre  civile 
«  entre  les  Romains ,  contre  la  foi  des  sermens ,  et  les 
«  assura  qu'une  perfidie  si  criminelle  ne  manqueroit 
«  pas  d'attirer  sur  eux  la  foudre  du  ciel.  »  Ses  discours 
eurent  tant  de  force  sur  leur  esprit,  qu'ils  se  retirèrent 
pleins  de  confusion  et  de  honte  a.  Cantacuzène,  qui 
tient  ce  langage ,  ne  nous  a  pas  jusqu'ici  présenté  le  crâle 
comme  susceptible  de  confusion  ni  de  peur.  Il  n'avoit 
fait  paroitre  aucun  de  ces  sentimens  en  présence  de  cet' 
homme  dont  il  açoit  peur  ,  dans  l'entrevue  dont  nons 
avons  rendu  compte.  C'étoit  par  peur  qu'il  gardoit  ses 
conquêtes  et  ne  vouloit  rien  rendre.  Nous  n'avons  point 
d'objet  de  comparaison  pour  confronter  le  récit  de  Can- 
tacnzène  sur  le  complot  dont  nous  venons  de  rendre 
compte  d'après  lui,  parce  qu'aucun  autre  historien  n'ea 
parle.  Quelqu^rande  que  fût  la  soumission  de  Faléo- 
logne  ,  il  demanda  néanmoins  les  villes  d'Aine  et  de 

*  Hift.  de  €«ntac!uèiie,  Iît.  4)  chap.  27*. 
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Chalcîdîcc,'que  Mathieu  possédoit.  Son  beau*pèrc  trouva 
cette  demande  fort  étrange ,  sVtonnant  de  ce  que  son 
gendre ,  qui  devoît  se  voir  dans  peu  de  temps  passes^ 
seur  paisible  de  tout  V empire ,  éioit  capable  d^une  telle 
bassesse ,  que  de  vouloir  être  gouverneur  de  places  aussi 
peu  considérables.  Tout  en  se  plaignant  ainsi ,  Canta- 
cuzène  n'osa  refuser  le  jeune  prince  ,  qui ,  n'ayant  rien 
moins  que  la  certitude  de  tout  posséder  un  jour,  von- 
loft  peut-  être  une  partie  de  ce  tout,  et  pouvoit  ne  pas 
se  soucier  de  la  préférence  en  vertu  de  laquelle  il  n'avoit 
aucune  part  au  gouvernement ,  tandis  que  les  fils  de 
Cantacuzène  en  avoient.  L'impératrice  revint  à  Coii- 
stantinople ,  après  avoir  ainsi  «établi  la  tranquillité. 

Pisani  fuyoit  rapidement  les  Génois,  comme  nous 
Tavons  rapporté ,   et  cherchoit  un  asile  à  Nègrepont. 
Pagan  Doria  l'y  poursuivit ,  et  fit ,  pour  s'emparer  de 
cette  ville ,  de  vains  efforts.  Il  fut  obligé  de  se  rembar- 
quer pour  se  rendre  à  Galata.  Etant  iSbordé  à  Héraclée, 
ville  de  Thrace,   il  y  passa  la  nuit.  S'étant  mis  en  mer 
le  lendemain  ,  les  vents  le  repoussèrent  dan^  le  port 
dont  il  venoit  de  sortir.  Les  matelots  descendirent  à 
terre ,  et  se  dispersèrent  dans  les  marais  pour  y  cueillir 
des  herbes.  Les  habitans  en  tuèrent  deux.  Toute  l'armée 
demanda  à  venger  leur  mort.  Doria ,  pressé  de  remplir 
sa  mission ,  qui  n'éloit  rien  moins  que  d'assiéger  Coh- 
stantinople  ,  tâche  d'apaiser  ses  soldats  ,  leur  fait  voir 
que  la  prise  d'Héraclée  n'étoit  pas  facile  ;  que  les  habi- 
tans pourroient  tirer  promptement  des  secours  des  villes 
voisines;  que  c'étoit  trahir  les  intérêts  de  la  république, 
qui  avoit  besoin  de  toutes  leurs  forces  contre  laf  capitale 
de  l'empire.  Ces  représentations  ne  produisirent  d'antre 
effet  que  d'augmenter  le  désir  des  Génois.  On  vit  même 
un  capitaine,  nommé  Martin  de  Moro,  s'avancer  pour 
haranguer  l'armée  :  il  dénonça  le  général  comme  nn 
traître  vendu  à  Cantacuzène  (  qui  en  convient  ),  et  somma 
le  greffier  de  recevoir  sa  déclaration ,  afin  de  mettre.  Doria 
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en  jugement  lorsqu'on  seroit  de  retour  à  Géiles.  Le 
géoéraï ,  cnùgnani  (titre  conçaincu  et  puni  du  dernier 
supplice^  permît  Tatlaque.  A  l'instant  Tarmée  sort  dea 
vaisseaux  et  se  répand  autour  des  murailles.  Elles  étoient 
en  mauvais  état  du  côté  de  terre ,  parce  que  Ton  n'avoit 
pas  cra  que  la  ville  dût  être  attaquée  de  ce  côté.  Les  ha- 
bitans  ,  surpris ,  coururent  trop  tard  aux  armes.  Les 
assiégeans  sVn  emparèreut  sans  de  grands  obstacles. 
Cantacuzène  dit  qu'il  avoii  envoyé  yne  flotte  au  secours 
d'Héraclée  ;  que  Nicéphore  ,  son  gendre ,  gouverneur 
delà  Thrace,  y  conduisit  des  troupes  qu'il  commandoit 
en  personne  ;  enfin  que  Manuel  Âsan,  despote  ,  frère 
de  l'impératrice  Irène  ,  y  envoya  des  soldats  de  Bizie. 
Malgré  tous  ces  renforts ,  Héraclée  fut  prise.  L'attaque 
ayant  été  imprévue  et  causée  par  un  accident ,  il  est 
probable  que  tous  ces  secours  n'étoient  arrivés  que  par 
suite  de  la  prudence  de  l'empereur,  qui,  du  reste  ,  ne 
parle  que  des  habîtans  dans  son  récit ,  quoiqu'il  dise  que, 
malgré  ces  troupes,  les  Génois  se  rendireut  maîtres 
d'Héraclée.  Au  moment  du  pillage ,  les  citoyens  se  réu« 
nireot  sur  un  point,  ouvrirent  une  porte  condamnée, 
et  s'enfuirent  vers  un  corps  de  cavalerie  qui  arrivoit. 
Les  principaux  furent  pris  avec  leurs  femmes  ,  leurs 
eofans  et  leurs  richesses  ,  et  conduits  à  bord.  Après 
leur  expédition,  les  Génois  murèrent  les  portes  du  côté 
de  terre  ,  et, laissant  une  g'arnison  suffisante,  s'embar- 
quèrent pour  Galata.  Il  est  difficile  de  déterminer  le 
rôle  que  jouèrent  dans  cette  afiEaire  les  troupes  de  Nicé- 
phore^ celles  d'Asan,  et  cette  cavalerie  qui  arrivoit.  Si 
ton»  ces  renforts  ne  parurent  qu'après  le  pillage  et  le 
départ  des  Génois,  que  firent -ils  contre  la  garnison  ? 
L'historien  offre  assez  souvent  des  faits  difficiles  à 
expliquer.  On  est  obligé  de  le  faire  remarquer  une 
fois. 

Dès  le  départ  de  Pisani ,  Cantacuzène  ,  averti  des 
efforts  de  la  république  et  du  départ  de  la  flotte,  avoit 
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fait  des  préparatifs  pour  mettre  Constantînople  en  ëlat 
de  défense.  Par  ses  ordres  on  sortit  de  l'Heptascale  le» 
vaisseaux  équipés  pour  le  siège  de  Galata  :  les^  murailles, 
qui   fomboient  en  ruine,  furent  réparées,  on  exhaussa 
celles  qui  éloîent  dncôté  de  la  mer;  de  la  porte  Eugène    - 
à  la  porte  de  Bois,  on  creusa  un  fossé  large  et  profond  ; 
enfin  les  habilans  reçurent  la  défense  de  sortir  de  Ten- 
ceinte,  et  l'on  rassembla  les  troupes  disséminées  dans  les* 
provinces  voisines.  La  poursuite  de  Pisani  ,    la  prise 
d'Héraclée,  donnèrent  le  temps  nécessaire  pour  prendre* 
ces    dispositions ,   et  lorsque  la  flotte  se  présenta ,  on    .. 
étoit  en  mesure  de  la  bien  recevoir.  Doria  ne  tarda' 
point  à  voir  que  toute  attaque  seroit  imprudente  et  dan- 
gereuse; mais  Martin  de  Moro,  que  la  prise  d'Héraclée 
avoit  enivré ,  prétendoit  que  celle  de  la  capitale  étoit^ 
aussi  facile.  Il  tâcha  de  faire  partager  cette  opinion  à 
ses  compatriotes.  Doria  démontre  la  folie  d'une  telle  en- 
treprise ,  le  peu  de  rapport  entre  les  moyens  des  Gé- 
nois et  ceux  des  Grecs;  les  forces  redoutables  de  ceux-ci, 
soit  dans  le  nombre ,   soit  dans  leurs  retrancheniens , 
soit  dans  les  armes  et  les  munitions  ;  enfin  leur  incon- 
testable supériorité.  De  plus  y  dit-il  en  terminant  son 
discours ,  nous  apprenons  qiiils  sont  fortifiés  par  la  pré- 
sence de  l'empereur  y  qui  ne  cède  h  nul  autre  ni  en  science 
ni  en  sagesse.  L'empereur,  étant  lui-même  de  l'avis  de 
l'amiral  génois,  a  cru  qu'en  historien  fidèle  il  devoit 
rapporter  cet  éloge,  qui  ne  fit  pas  grande  impression 
sur  Martin  de  Moro.  Persistant  dans  son  opinion  ,  il  fit 
tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  décider  l'attaque  de 
la  ville ,  et  persuader  que  la  prise  en  étoit  aisée.  Soit 
dans  l'intention  de  le  convaincre  ,  soit  dans  la  crainte 
d'une  dénonciation ,  Doria  commande  aux  troupes  de 
prendre  les  armes,  et  les  fait  approcher  des  murailles. 
Quand  les  Génois  les  virent  couvertes  de  soldats,  quand 
ils  aperçurent  Téspace  immense  qui  séparoit  la  porte 
de  Bois  de  la  porte  Eugène ,  remplie  d'infanterie ,  de  ca* 
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Galerie ,  de  gens  armés  à  la  légère ,  ils  convinrent  qne 
ie  conseil  de  Martin  étoit  dangereux,  téméraire ,  et 
^otraire  anx  règles  de  Tart.  Ils  se  retirèrent  ,  aban- 
donnant ridée  d^attaquer  Constantinople.  Cantacuzène 
fogea  que  ses  ennemis  ne  laisseroient  pas  dans  l'inaction 
i3ne  flotte  aussi  considérable,  mais  qu'ils  s'en  serviraient 
3oar  piller  les  villes  situées  sur  le  bord  de  la  mer.  En 
:onséquence  il  y  envoya  des  secours.  Sozopole,  qu'un 
^rand  commerce  rendoit  opulente,  devoit  être  un  appât 
pour  les  Génois.  L'empereur  fit  partir  un  détachement, 
)our  ajouter  aux  moyens  de  défense  qu'a  voient  les  ha- 
!)itans  ;  mais  ,  pleins  d'une  orgueilleuse  confiance  en 
îax-mêmes  ,  ils  ne  voulurent  recevoir  que  Cribitziole, 
;)arce  qu'il  étoit  frère  de  leur  gouverneur.  Cette  vanité 
eur  coûta  cher.  Les  Génois  les  assiégèrent,  les  forcèrent 
I  se  rendre  ,  et  mirent  leur  ville  au  pillage.  Non  con- 
tens  des  richesses  qu'ils  y  prirent,  les  soldats,  supposant 
]oe  les  habitans  en  avoient  enfoui  dans  la  terre ,  démo- 
irent  les  principales  maisons.  Les  %lises  ne  furent  pas 
'espectées.  La  rage  des  vainqueurs  n'ctoit  point  assouvie, 
lis  résolurent ,  avant  de  se  retirer ,  de  mettre  le  feu  aux 
liaisons  qu'on  avoit  épargnées.  La  cupidité:les  désarma. 
Les  habitans  s'engagèrent  à  payer  le  rachat  de  leur 
ville ,  pourvu  qu'on  leur  permît  d'aller  à  Constantin 
lople  chercher  les  sommes  nécessaires.  Les  Génois ,  qui 
le  se  fioient  pas  à  cette  promesse ,  n'accordèrent  ce  qu'on 
eur  dennandoil  que  lorsqu'on  leur  eut  remis  en  otage 
es  premiers  citoyens  de  Sozopole.  Peu  de  temps  après, 
es  sommes  furent  payées,  les  otages  rendus,  et  les  ha- 
ûtans  rentrèrent  dans  leurs  maisons.  Il  y  avoit  à  Ga- 
lata  beaucoup  de  prisonniers  emmenés  d'Héraclée,  et 
|ai  languissoient  dans  cette  ville  ,  étant  hors  d'état  de 
payer  leur  rançon.  Philothée  ,  leur  évêque,  les  visitoit 
tous  les  jours ,  et  conféroit  avec  leurs  maîtres.  Ses  con- 
aoissances  ,  ses  vertus  ,  sa  grande  piété ,  le  rendoient 
vénérable  et  le  faisoient  bien  accueillir  des  Génois.  A 
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force  de  prières,  il  obtint  pour  une  somme  médiocre  kr 
liberté  de  ces  prisonniers  ,  et  gratuitement  celle  de# 
pauvres.  Ensuite  il   engagea  l'empereur  à   exemptef^- 
d'impâts  les  villes  qui ,  comme  Héraclée  et  Sozopok^f 
avoient  été  pillées  par  Tennemi.  ^ 

Pîsânî  s'étoit  rendu  de  Nègrepont  à  Venise.  Il  enga*  "" 
gea  la  république  à  s'occuper  sans  relâche  d'un  arme-  ' 
ment   qui   fut  capable  de  résister   aux   Génois.   Don 
Pèdre  iv,  roi  d'Aragon  et  de  Catalogne,  envoya  vingt-  '• 
six  galères  pour  son  contingent.  Ce  prince  avoit  d'an-'T 
ciennes  insultes  à  venger  ;  et  si  sa  puissance  eût  égalé  soa  y 
ressentiment  contre  Gènes ,  c'en  étoit  fait  de  cet  état.  ^ 
Sachant  combien  les  rivalités  entre  généraux  sont  nui-  ' 
siblesaux  succès  d'une  entreprise,  il  donna  Tordre  posi- 
tif a  son  amiral  d'obéir  à  Pisani ,  et  d'exécuter  sans  ■ 
observation  tout  ce  que  celui-ci  prescriroit.  L'arrivée  ■- 
de  l'escadre  catalane  porta  le  nombre  total  des  vaisseaux  ^ 
qui  composoient  la  flotte  vénitienne  à  soixante  et  dix,  • 
tous  bien  armés  ,  IKen  équipés.  Quoiqu'il  fût  à  Ja  tête 
d'une  armée  plus  nombreuse  et  plus  redoutable  que  celle 
des  Génois ,  Pisani  n'osa  point  encore  ^  livrer  bataille, 
malgré   les  instances  des  Catalans.  Cantacuzène  l'en- 
voyoit  prier  de  venir  prendre    part   à   l'honneur   da 
combat  qui  se  préparoit.  II  laissa  plus  d'une  fois  renou- 

«  Nous  sommes  obligé   d'avertir  suite  les  historié  as  de  Géaes  sur  let 

que   les    historiens    ne    s'accordent  batailles  des  Dardanelles  et  de  Ga- 

point  sûr  Pisani.  Cantacuzène  parti-  gliari ,  l'opinion    qu'on  se   formera 

cuiièrement  le  réprésente  comme  un  d'après  leur  récit  recevra  beaucoup 

général   plus  prudent    que    brave,  de  modifications  de  la  lecture   des 

plus  timide  que  prudent  ,  et  plus  mêmes  batailles ,  dans  les  historiens 

lâche  que  timide.  L'excellente  his-  de  Venise.  Le  lecteur  se  trouve  dans 

toirc  de  la  république  de  Venise  par  la  position  de  Henri  iv»  qui ,  en,eo- 

M.  le  comte  Daru ,  donne  une  toute  tendant   plaider  deux   avocats  l'un 

autre  idée  de  cet  amiral,   qu'il  ne  contre   l'autre,    trouvoit    que   celui 

faut  pas  confondre  avec  Victor  Pi-  qui   parloit    avoit   raison.   Quoique 

■ani ,  dont  l'éclatante  bravoure  n'a  nous  suivions  les  auteurs  bizantios  » 

jamais  été  révoquée  en  doute ,  mal-  lorsque  nos  recherches  nous  mettent 

gré  l'injustice  de  sa  patrie.  Il  est  inu<  à  même  de  voir  qu'ils  sont  contredits» 

tile  de  remarquer  que»  ai  l'oo  con*  nous  le  faisons  remarquer. 
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fêler  cette  invitation  sans  juger  à  propos  de  s^y  rendre, 
ffofin  il  parut  à  Tile  du  Prince,  iie  diserte  ,  située  près 
'de  Constantinople.  Il  laissa  reposer  deux  jours  ses  sol- 
dats ,  et  partit  le  troisième  pour  entrer  dan«  THepta- 
scale  y  se  joindre  aux  galères  des  Grecs,  et  s'y  préparer 
an  combat.  Doria  se  tenoit  sur  la  côte  de  Chalcédoine, 
vis-à-vis  la  capitale  de  l'empire.  Son  rôle  étoit  d'ero- 
pécher  la  jonction  de  la  flotte  de  son  rival  avec  celle  de 
Cantacuzène.  Tous  les  jours  il  exerçoit  ses  troupes  pour 
les  tenir  en  haleine.  La  force  des  courans  s'opposant  à 
b  manœuvre  qu'il  auroit  fallu  faire  pour  arrêter  les 
ennemis  au  passage ,  l'entrée  du  port  se  trouva  libre  à 
leur  arrivée.  Il  espéroit  que  quelque  tempête  combat-' 
Iroit  pour  lui ,  et  ses  vœux  forent  au  moment  d'être 
exaucés.  Avant  d'arriver  au  port,  les  alliés  luttèrent 
contre  un  orage ,  et  furent  jetés  sur  des  écueils  qui  ser- 
fent  comme  de  digues  aux  murailles  de  Constantinople 
constrtiites  de  ce  côté.  Constantin  Tarchaniote,  général 
des  galères  grecques,  vint  au  secours  de  la  flotte  avec 
la  sienne,  et  la  dégagea.  Les' Génois,  ayant  à  lutter  à 
la  fois  contre  les  vents  et  les  ennemis  ,  se  retirèrent  vers 
Gralata.  L'agitation  de  la  mer  contrariant  leurs  ma- 
nœuvres ,  ils  jetèrent  l'ancre  dans  un  endroit  nommé 
Bracophage  ,  pleins  de  rochers  à  fleur  d'eau  ,  fixèrent 
fortement  leurs  vaisseaux,  et  parvinrent  à  les  rendre 
latant  de  citadelles  immobiles.  Les  Vénitiens  et  les 
Grrecs  ,  familiers  avec  ces  parages  ,  combattoient  avec 
précaution  ;  mais  les  Catalans  ,  ayant  poussé  leurs 
plères,  en  brisèrent  plusieurs  contre  les  écueils.  Quel- 
qaes-UDs ,  emportés  par  les  vagues,  attaquèrent  de  coté 
les  vaisseaux  génois,  et  furent  très-maltraités.  «  Le  choc 
«  fut  violent  et  soutenu  avec  intrépidité  (  dit  un  histo- 
«  rien  )  *.  Les  flottes  de  quatre  nations  combattoient  à  la 
«  vue  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  A  l'approche  de  la  nuit , 
«  six  galères  grecques  prirent  la  fuite  ,  sans  y  avoir  été 

•  Hift.  de  Veoiie ,  par  9I>  le  coiate  Dira  f  tom.  1 ,  p.  547* 
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«  forcées  par  aucune  circonstance  qui  fît  pencher  la  vîci' 
«  toire  en  faveur  de  l'ennemi.  Les  Vénitiens  et  les  Ga^  , 
«  talans  ne  furent  que  médiocrement  étonnés  par  cetttJ^ 
«  défection.  La  nuit  étoit  commencée  ,  et  la   batallk^î 
«  continuoit  entre   soixante-neuf  galères  d'un  côté  et  î 
«  soixante- quatre  de  l'autre.  C'étoient  des  forces  à  peu.  5 
«  près  égales  ,  car  on  dit  que  les  vaisseaux  génois  sur*  ;^ 
«<  passoient  alors  en  grandeur  ceux  des  ^utres  notions.  » 
Cantacuzène.  a   grand  soin   de   passer  sous  silence  la.> 
fuite  des  Grecs.  Du  reste ,  quant  aux  résultats  de  cette 
fameuse  bataille  des  Dardanelles  ,  qui  eut  lieu  le  i3  fé--  î 
vrier  i352,  il  s'accorde  à  peu  près  avec  les  ^ulres  histo-  j 
riens,  ne  voulant  cependant  pas  laisser  l'honneur  de  la^ 
victoire  aux  Génois,  à  qui  l'on  est  convenu  de  l'accor-  ' 
der  parce  qu'ils  restèreniPdans  leur  position.  Elle  seroit  ^ 
douteuse,  ou  ,  pour  mieux  dire   nulle ,  si  Ton  en  jiTgeoit  [ 
par  les  résultats ,   par  le  mal  qu'on   se  fit  de   part  et* 
d'autre.  «  Quand  le   jour  vint  éclairer  cette  scène  de 
«  carnage  (dit  l'écrivain  que  nous  avons   cité)  ^,    00 
«  voyoit  la  mer  couverte  de  débris,  presque  toutes  lesî 
«  galères  désemparées ,  treize  vaisseaux  génois  échoué&. 
«  sur  les  côtes  voisines  :  six  avoient  été  entraînés  vers  la- 
it mer  Noire;  d'autres erroient  sur  les  vagues,  abandon- 
a  nés  de  leurs  équipages.  Chacun  des  deux  partis  apprît^ 
«  que  phisieurs  de  ses  galères  étoient  tombées  au  pou-^ 
«  voir  de  l'ennemi  ,  en  les  reconnoissant  dans. la  lignci 
«  opposée.  Il  y  en  avoit  qu'on  cherchoit  vainement  des* 
«  yeux;  elles  avoient  été  englouties.  La  flotte  génoise 
«  se  trouvoit  diminuée  de  treize  galères  :  les  alliés  eiv 
«  avoient  perdu  le  double.  Quatorze  vaisseaux  vénitiens, 
«  dix  aragonois ,  et  les  deux  grecs  qui  n'avoient   pas 
«  pris  la  fuite ,  avoient  été  pris ,  brûlés  ou  submergés. 
«  Les  Aragonois   firent    des    prodiges  de    valeur.  Les 
«  Génois  achetèrent  la  victoire  par  des  torrens  de  sang 
«  patricien,  car  on  dit  qu'ils  perdirent  sept  cents  nobles 

•  Hist.  de  Venise,  par  M.  le  comte  Daru,  t.  1  »p.  548. 
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«  dans  celte  terrible  bataille.  Pisani  fit  voile  le  même 
«  jofir  pour  sortir  des  Dardanelles  :  ce  qui  obli(;ea  bien- 
«  lât  Cantacnzène  à  se  détacher  de  la  triple  alliance.  » 
Dans  son  récit ,  Cantacnzène  accuse  formellement  Pisani 
ëe  lâcheté.  «  Au  lieu  de  se  battre  le  jour  suivant  (dit-il), 
comme  l'empereur  le  vouloît,  il  se  retira  dans  une  rade, 
près  d'un  lieu  resserré ,  nommé  Thérapée.  he  prince 
l'exhorta  vainement  ;  son  opiniâtreté  étoit  à  l'épreuve 
des  plus  invincibles  raisons  ;  et ,  quoiqu'il  n'eût  point 
d'autre  prétexte ,  pour  éviter  le  combat ,  qu'une  légère 
incommodité  -qm  lui  éloit  restée  d'une  ancienne  bles- 
sure, il  demeura  inflexible.  I^  général  des  Catalans 
n'éloit  pas  touché  d'un  moindre  regret  de  voir  que  la 
lâcheté  le  privât  de  la  gloire  d'un  avantage  aussi  im- 
portant. Il  s'excusoit  néanmoins  sur  ce  qu'il  avoit 
reçu  lin  ordre  exprès  de  lui  obéir  et  de  rien  entre- 
prendre sans  son  consentement .  L'em pereur,  reconnois- 
sant  la  généreuse  ardeur  dont  il  étoit  transporté,  s'ef- 
força <le  l'accroître  par  ses  discours ,  et  essaya  d'ébran- 
ler encore  Nicolas  Pisani  ;  maisil  demeura  ferme  dans 
sa  lâcheté,  çt  fut  un  mois  entier  sans  rien  faire ^.»  On 
toit  qu'il  y  a  une  différence  totale  dans  les  deux  récits , 
:  aoo  une  contradiction,  Cantacnzène  prétend  que  Pisani 
ne  voulut  rien  faire  pendant  un  mois ,  et  l'accusa  de 
Udieté.  Les  autres  historiens  disent  qu'il  décampa  le 
jour  même  du  combat.  Les  reproches  de  l'empereur 
étoieot  aussi  fondés  dans  celte  clernière  supposition  que 
dans  la  première ,  et  cette  disparition  le  jour  même  lui 
dooooit  le  droit  de  les  articuler.  11  ne  faut  pas  oublier 
<|Qe ,  de  tous  ceux  qui  ont  fait  le  récit  de  la  bataille  des 

•  La  condusion    commune    aux  elle  arréU  qu'à  l'avenir  tout  officier- 

doufféchs  .  cV^t  que  Kif-oias  Pi<<aaî  général  qui  comroander.wt  en   chef 

Kfc  eoodoHÎt  dao^  auctio  de»  deux  les  f  roupcn  navales ,  seroit  acc-ompa- 

arec  ioyajié.   U  ne  fit   pat*  mieux  goé  de  quatre  ^.to\v.6\\*:\xt'-  pour  lui 

km*  la  suite;  et  la  mesure  que  prit  servir  de   con.''eil.    I>.«n-^  le  combat 

êaoa  cfard  la  république  deVenise  naval  de  Gagliari,  Fi<Mni  fit  jeter  à 

)na«e  qu'elle  croyoit  avoir  des  re-  b  mer  touf  les  prisoooierf . 
IMdies  â  loi  faire.  A  soa  occasioa 
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telles  dispositions.  L'abnndon  des  Yénitieas ,  mal 
leurs  traités ,  lui  rendoit  la  liberté  de  faire  la  paix  a 
les  Génois.  Comme  il  raeltoit  une  scrupuleuse  exacti- 
tude à  remplir  ses  engagemens ,  il  voulut  attendre  qaa^j 
rante  jours ,  au  bout  desquels ,  n'entendant  plus  parla! 
de  la  république  de  Venise ,  il  crut  devoir  se  réconci 
avec  celle  de  Gènes.  Elle  donuoit  dans  ce  temps 
preuve  d'ingratitude  en  déposant  Doria  pour  le  rem-l 
placer  par  Antoine  Grimaldi ,  quoique  le  premier  eètî 
préservé  sa  flotte  d'une  ruine  certaine.  Il  fut  cruelle*, 
ment  vengé  par  la  fameuse  bataille  de  Cagliari ,  qn^ 
perdit  le  nouvel  amiral,  qui  de  cinquante-deux  gale 
n'en  ramena  qu'une  dans  le  port  de  Gènes.  Dans  l 
désespoir,  ces  fiers  républicains  s'humilièrent,  non 
vaut  leurs  rivaux,  mais  au  contraire  pour  se  yen 
d'eux  ,  et  se  donnèrent  honteusement  à  Visconti ,  Nt 
réservant  probablement  le  droit  de  secouer  son .  joQ|| 
quand  ils  n'auroient  pas  besoin  de  son  secours  :  doîj 
moins  c'est  ce  qu'ils  firent  dès  qu'ils  eurent  conda  U. 
paix  avec  Venise ,  après  Valoir  battue. 
Av.  i35a-  Les  élémens  de  la  guerre  civile  fermentoient  iourde- 
*^^^*  ment.  Jean  Paléologue  avoit  contre  son  beau -frère 
Mathieu  Cantacuzène  une  animosité  particulière.  Sa 
soumission  envers  l'impératrice  Anne,  devant  laquelle 
il  avoit  déposé  les  armes  dès  qu'elle  s'étoit  montrée, ta 
faisoit  traiter  d'enfant  ou  d'écolier.  On  trouva  le  moyeC3 
de  lui  faire  connoître  les  plaisanteries  dont  il  étM.' 
l'objet  à  cette  occasion  ;  de  lui  rappeler  les  grandes  téèm 
lutions  qu'il  avoit  prises  et  qui  s'étoient  évanouies  devam 
une  femme.  C'étoient  autant  de  blessures  faites  à  l'amour 
propre  d'un  jeune  homme,  et  que  la  réflexion  devo£ 
envenimer  sans  cesse.  Avant  d'aller  de  Thessalonique  i 
Constantinqple ,  il  avoit  voulu  se  rendre  à  Didymotique 
Arsène  Zamplacon.,  grand  -  papias,  et  Tarchaniote 
protostrator ,  qui  commandoient  dans  cette  ville,  n'î- 
guorant  pas  les  traités  que  le  jeune  prince  avoit  passé 
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avec  le  crâle,  firent  une  démarche  qui  ne  pouvoit  que 
lui  être  injurieuse  ;  ce  fut  d'envoyer  demander  à  Can- 
tacuzène  s*il  trouvoit  bon  qu*ils  reçussent  son  gendre. 
L'empereur  leur  ordonna  de  lui  faire  Taccueil  que  des 
si^ets  doivent  à  leur  souverain.  Après  quelque  séjour  à 
Didymotique,  il  vint  à  Constanlinople ,  et  ne  quitta 
point  son  beau-père  pendant  la  guerre  contre  les  Génois. 
Canlacuzène,  à  qui  Ton  avoit  rendu  compte  de  la  mésin- 
telligence qui  régnoit   entre  Paléologue  et  Mathieu  » 
voulut  en  connoitre  la  cause  et  les  réconcilier.  Il  donna 
l'ordre  à  Mathieu  dÈ  venir  le  trouver,  et  retint  près  de 
lai  Paléologue.  Occupé  de  faire  quelques  dispositions 
dans  la  ville  d*AndrinopIe ,  dont  il  venoit  de  prendre 
possession,  Mathieu  différa  de  se  mettre  en  route,  et  le 
jeune  empereur,  ennuyé  de  l'attendre,  obtint  la  per- 
mission d'aller   visiter   son    apanage,  auquel    Canta- 
cuzène  avoit  ajouté  Didymotique.  L'impératrice  Hélène 
^   raccompagna,  ainsi  que  Manuel,  le  plus  jeune  de  ses 
fils.  Avant  son  départ  il  prêcha  la  paix  à  Paléologue, 
loi  recommanda  de  ne  pas  prendre  les  armes  contre  son 
beau-frère;  lui  dit  qu'il  auroit  bien  mieux  fait  d'at- 
tendre son  arrivée  que  d'avoir  iani  d impatience ^  comme 
si  son  départ  était  si  nécessaire ,  et  le  pria  de  ne  rien 
entreprendre  jusqu'à  ce  que  l'impératrice  sa  mère  se 
fàt rendue  à  Didymotique  pour  y  terminer  le  différend, 
et  réconcilier  les  deux  beaux-frères.  Ainsi  Cantacuzène 
n'ignoroit  pas  combien  il  y  avoit  d'imprudence  à  laisser 
partir  Paléologue.  Il  n'eut  point  assez  de  fermeté  pour 
le  retenir,  et  paya  cher  cette  foiblesse. 

Il  étoit  tellement  persuadé  du  danger  ,  qu'il  le  fit 
suivre  par  l'impératrice  Irène ,  accompagnée  de  Philo- 
thée,  évêque  d'Héraclée,  de  Métrophane,  évéque  de 
Blélénique ,  prélats  également  recommandables  par  leur 
éloquence  et  leur  piété  ;  enfin  de  Jean  Philé ,  homme 
d'une  naissance  illustre,  et  qui  s'étoît  retiré  du  monde 
pour  ne  s'occuper  que  de  son  salut.  L'empereur  le  fit 
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sortir  de  la  soliti^de  pour  qu'il  contribuât  à  la  réconci- 
liation des  deux  princes.  Par  ce  choix ,  Gantacnzène 
voulait  faire  voir  qu'il  désiroit  la  paix  platàt  que 
prendre  les  moyens  les  plus  propres  à  la  faire  ou  da 
moins  à  prévenir  la  guerre.  Elsclave  de  Topinioii ,  il  ne 
la  perdoit  jamais  de  vue,  et ,  dans  les  motifs  qui  le  fai* 
soient  agir  ,  elle  avoit  toujours  le  premier  rang.  «  L'in« 
«  tention  de  Gantacnzène  (dit-il  lui-même)  étoit  que 
«  ces  personnes  pieuses  travaillassent  avec  Timpératrice 
«c  à  la  réconciliation  des  jeunes  princes ,  ou  qu*au  moins 
«  ils  fussent  témoins  de  Téquité  avec  laquelle  elle  âgiroil/ 
«  envers  ^es  erïhn$^  pour  poui^oir  un  /our  confondre  la' 
«  calomnie,  s'il  arrivoit  que  ce  différend  eât  une  autra! 
^  issue  que  celle  qu'il  en  attendoit.  »  Ces  commissaires 
eurent  un  pouvoir  absolu,  d'après  lequel  ils  avoient  le 
droit  de  prononcer  définitivement  sur  les  contestations 
ées  deux  beaux- f:  ères ,  à  la  charge  néanmoins  de  ne  rien 
changer  de  ce  qu'ils  trouveroient  établi,  et  de  laisser aa 
jeune  empereur  Ditlymotiqne  et  les  villes  qu'il  lui  avoit 
accordées ,  sans  qu'il  pût  s'ingérer  de  l'administration 
des  autres,  ni  troubler  Mathieu  son  beau-frère  dans  le 
gouvernement  de  celles  qui  lui  avoient  été  confiées, 
par  lequel  il  seroit  toujours  respecté  et  honoré  comme 
son  souverain  9  bien  qu'il  ne  rendit  compte  de  son  ad- 
ministration à  nul  autre  qu'à  Tempereur  son  père  ^. 
Arrivés  à  Didymotique  ,  ils  exécutèrent  ponctuellement 
les  instructions  qu'ils  avoient  reçues ,  et  Paléologue  parnt 
^tre  dans  des  dispositions  favorables,  parce  qu'il  fit  les 
promesses  qu'on  exigeoit  de  lui  avec  une  facilité  dont 
on  devoit  se  méfier.  Quand  on  le  pria  de  signer  celle 
de  ne  point  troubler  son  beau- frère  clans  la  jouissance 
de  son   gouvernement,  il  répondit  qu'il  consentoit  à 

«  Hist.  des  empereurs  Jean  Pa-  expressions  de  GaotacuEène  comme 

Icologue  et  Jean  Gantacuzène  (  par  pièces  du  procès  dpot  le  lecteur  Ta 

re  dernier  ) ,  liv.  4^  ch.    3a.    Nous  hkntôt  être  juge, 
avoud  soin  de  rapporter  \t^  propres 
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faire  ce  que  son  beaa-père  ordonnoit,  mais  qa*il  ne 

▼ouloit  pas  s^engager  par  écrit.  L'impératrice  et  les 

évéqaes  \xx\  remontrèrent  fortemeni  que  ce  refus  le  rcn* 

doit  suspect.  «  Mais,  quelque  remontrance  qu'ils  pussent 

*  lui  faire,  il  persista  dans  son  opiniâtreté,  et  leur/!/ 

"  assez  connaître  quHl  ne  se  contenterait  pas  de  l'état 

«  présent  de  sa  fortune.  Ainsi  ils  revinrent  sans  avoir 

«  pu   le  fléchir.  »  Voilà  Cantacuzène  bien  et  dûment 

averti.  Sachons  de  lui-même  les  mesures  promptes  et 

vigoureuses  qn^il  va  prendre  sans  doute  pour  étouffer 

ce  germe  de  guerre  civile  avant  qu'il  ne  se  développe* 

«  Il  jugea,  par  le  rapport  des  commissaires ,  que  Tem* 

«  perenr  son  gendre    étoit   extraordinairement    aigri 

«  contre  Mathieu  son  beau-frère ,  et  qu'il  en  pourroit 

«  résulter  des  divisions  très-fâcheuses,  s'il  n'alloit  lui^ 

«  même  en  6ter  jusqu'au  moindre  prétexte.  »  C'étoit  en 

effet  le  meilleur  moyen ,  mais  il  falloît  n'apporter  aucun 

délai  dans  l'exécution.  Il  avoit  commis  une  faute  grave 

en  laissant  partir  trop  proraptement  son  gendre ,  il  en 

commit  une  autre  en  partant  trop  tard.  Pendant  qu*il 

sepréparoit ,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même ,  à  se  mettre  en 

route,  Paléologne  agissoit.  Les  amis  de  son  beau-père 

le  pressèrent  de  prendre  les  armes ,  l'assurant  qu'il  n'y 

avoit  rien  de  si  facile  que  de  se  mettre  en  possession  de 

la  souveraine  puissance ,  pourvu  qu'il  attaquât  Mathieu 

de  suite,  et  sans  lui  donnerie  temps  de  se  fortifier.  Il 

snîvit  ce  conseil,  prit  les  armes,  s'empara  des  villes  de 

Cantacnzène,dont  plusieurs  étaient  bienaises  de  changer 

de  maître.  La  garnison  du  fort  Zampé  se  joignit  à  ses 

troupes.  Il  marcha  vers  Andrinople ,  où  Mathieu  faisoit 

sa  résidence.  Le  peuple  le  reçut  avec  joie  et  lui  ouvrit 

toutes  les  portes  ;  ce  qui  pourroit  faire  présumer  qu'à 

Texemple  de  son  père,  Mathieu  ne  savoit  ni  se  friire 

aimer  ni  se  faire  craindre.  £n  apprenant  que  Paléologue 

approchoit,  il  fit  transporter  des  provisions  dans  la 

citadelle,  et  s'y  retira  avec  son  oncle  Nicéphore  Can- 
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tacuzène,  sëbastocrator,  et  les  autres  personnes  de  dis* 
tinction  qu'il  avoit  près  de  lui.  Il  dëpécha  sur-le-champ 
on  courrier  à  Gantacuzène  pour  l'avertir  qu'il  ëtoit 
assiégé  par  l'empereur  son  gendre.  Celui-ci,  qui  vouloit 
prévenir  l'arrivée  de  son  beau-père,  pressa  le  siège  de 
la  citadelle.  Les  soldats  se  relevoient  tour  à  tour  ;  me- 
sure qui  empéchoit  de  perdre  un  seul  instant.  Le  peuple 
ne  se  contenta  pas  de  les  seconder;  il  eut  encore  l'in^ 
solence  d'ofFenser  Mathieu  par  des  railleries  piquantes , 
«t  quelques-uns  lui  firent  même  les  plus  sanglons  de 
tous  les  outrages  '.  Gantacuzène  partit  cette  fois  sans 
différer ,  et  dès  qu'il  eut  reçu  les  dépêches  de  son  6k 
Il  emmenoit  avec  lui  des  troupes  grecques ,  quelques 
Turcs  que  son  gendre  Orchan  lui  avoit  envoyés, et  trois 
cents  Catalans  environ ,  abandonnés  par  Pisani ,  et  qui 
avoient  mieux  aimé  prendre  du  service  sous  les  ordres 
de  l'empereur  que  de  retourner  dans  leur  pays.  Dès  que 
Paléologue  apprit  que  son  beau -père  s'avançoit  sur 
Ândrinople ,  n'ayant  pas  de  forces  suffisantes  pour  lui 
résister,  il  partit  de  cette  ville  la  veille  du  jour  où  Can- 
lacuzène  y  devoit  arriver. 

Ce  prince  dut  éprouver  une  surprise  humiliante  en 
voyant  que  les  habitans  ne  vouloient  pas  le  reconnoi- 
tre;  que,  se  distribuant  sur  les  murailles,  devant  les 
portes,  prenant  des  positions,  non-seulement  ils  se  met- 
toient  en  devoir  de  se' défendre,  mais  en  mesure  d'atta- 
quer, et  que  les  premiers  ils  tirèrent  sur  les  Grecs.  Ne 
pouvant  éviter  d'en  venir  aux  mains,  l'empereur  or-- 
donne  im  assaut  général.  La  garnison  introduisit  du 

^  Hist.  de  Gantacuzène ,  liv.  4  «  thieu  s'étoit  rendu  mëpriaable ,  on 

chap.  33.  Il  ne  désigne  pas  autre-  que  le  peuple  rcgardoit  Gantacuzène 

ment  les  outrages  que  Ton    fit   à  comme  un   usurpateur,    et    Tajoit 

Mathieu.  Cet   empressement   avec  dans  Paléologue  l'héritier  légitime 

lequel  le  peuple  prend  parti  entre  du  trône  usurpé  cependant  par  l'un 

deux  jeunes    princes    contre    celui  de  ^s  aïeux.  Cette  dernière  conjec* 

qu*il  connoitisoit ,  ne  peut  s'expli-  ture  est  la  plus  Traisemblable. 
quer  qu'en  supposant  ou  que  Ma* 
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rAlé  de  Iâ  citadelle  les  Catalans  pendant  qne  les  asdé- 
geans  '  enfonçoient  la  porte  principale  et  dispersoient 
ceux  qni  lichoient  de  la  défendre ,  de  manière  que  les 
Grecs  pénétrèrent  dans  la  ville  par  deux  cAtés  opposés. 
Qaoiqoe   vaincus ,   les  Andrinopolitains  ne  cédoient 
point.  Les  plus  opiniâtres  se  réfugièrent  dans  une  tour, 
et  se  défendirent  quelque  temps  après  avoir  barricadé  la 
me  avec  des  poutres ,  pour  multiplier  les  obstacles. 
Mais  on  mit  le  feu  aux  maisons  voisines.  Ceux  qui  ne 
vouloient  pas  se  rendre  se  cachèrent  dans  des  cavernes 
et  dans  les  églises.  On  pilla  pendant  quelque  temps. 
L'empereur  fit  éteindre  le  feu  quand  la  ville  fut  réduite. 
Les  prisonniers  qne^  Turcs  avoient  faits  furent  rache- 
tés. Lorsque  la  trao^illité  fut  un  peu  rétablie,  Canta- 
cmène  envoya  ses  troupes  faire  des  courses  aux  environ» 
des  places  qni  s^étoient  rendues  à  Paléologue ,  en  ayant 
toutefois  le  singulier  scrupule  de  ne  pas  toucher  à  celles 
dont  il  lui  avoit  abandonné  la  possession.  Zernoroiane, 
en  se  soumettant  au  jeune  prince ,  avoit  eu  l'imperti- 
nence d'écrire  à  son  beau-père  de  lui  déclarer  que ,  le 
considérant  comme  un  usurpateur,  jamais  elle  ne  le 
reconnottroit  pour  son  souverain ,  et  de  le  défier  d'em- 
ployer toute  sa  puissance  contre  elle.  Cette  place,  obli- 
gée de  reprendre  le  joug  dont  elle  ne  vouloit  plus,  fut 
rigoureusement  punie.  Comme  il  avoit  cédé  Didymo* 
tique  à   son  gendre ,   l'empereur  défendit  tout  acte 
d'hostilité  contre  cette  ville.  Paléologue  «  à  qui  Ton 
ipprenoit  sans  doute  que  la  délicatesse  est,,  dans.un  re- 
belle ,  une  vertu  ruineuse  pendant  la  guerre ,.  n'épar- 
pioit  rien  et  répandoit  la  désolation  dans  les  cantons 
qui  se  prononçoient  pour  son  beau-père.  II  parut  songer 
sérieusement  à  prendre  le  r6le  que  Cantacuzène  avoil 
fort  imparfaitement  joué  contre  lui  pendant  1»  dernière 
guerre  civile»  et  se  promit  de  le  mieux  remplir.   Il 
somma  le  crâle  de  tenir  les  engagemens  auxquels  il  a'é- 


54  HISTOIRE   D0   BAS-EMPIRS. 

toit  obligé ,  chercha  de  nouveaux  alliés ,  et  mit  dans  ses 
démarches  beaucoup  de  promptitude  et  de  suite. 

Etienne  offrit  les  secours  qu'il  avoit  promis  ;  mais  il 
y  mit  une  condition  honteuse ,  que  Paléologue  accepta 
cependant  sans  hésiter,  croyant  peut-être  que  la  victoire 
effaçoit  tout ,  et  que  l'essentiel  étoit  de  Tobtenir.  Ce  fut 
de  livrer  en  otage  au  crâle  son  frère  Michel.  Il  le  fit 
partir  sur-le-champ,  et  reçut  en  échange  sept  mille 
hommes  de  cavalerie  commandés  par  Gomitze  Boro^ 
lobice,  Tun  des  capitaines  serviens  les  plus  renommés. 
Se  soumettre  à  une  condition  pareille  à  celle  que  le 
crâle  avoit  imposée ,  c'est  annoncer  qu'aucun  sacrifice 
pour  arriver  au  but  ne  sera  coûteiu,  et  que,  si  Ton  n'y 
parvient  pas,  ce  n'est  point  pourYvoir  été  scrupuleux 
dans  le  choix  des  moyens.  Aussi  Paléologue  n'en  négli-* 
gea-t-il  aucun.  Il  demanda  des  secours  an  roi  de  Bul^ 
garie  ,  et  les  obtint  facilement ,  parce  qu'Alexandre 
n'aimoit  point  Cantacusène.  Enfin,  n'omettant  aucune 
des  précautions  que  lui  dictoient  la  prudence  et  l'intérêt 
de  sa  sûreté ,  profitant  de  la  rupture  qui  venoit  d'avoir 
lieu  entre  son  père  et  les  Vénitiens,  il  fait  une  course  à 
la  ville  d'Aine  pour  conclure  avec  ces  derniers  un  traité 
d'alliance  contre  son  beau*père.  En  peu  de  jours  ce 
jeune  prince  fit  ce  qu'en  plusieurs  années  le  timide  Can- 
tacuzène  n'avoit  osé  faire ,  sans  perdre  le  temps  à  envoyer 
ambassade  sur  ambassade  pour  protester  de  la  pureté  de 
ses  intentions. 

L'empereur,  voyant  que  son  gendre  auroit  par  ses 
alliances  une  grande  supériorité  sur  lui ,  se  hâta ,  pour 
conserver  au  moins  l'équilibre,  d'en  contracter  avec  les 
Turcs.  Calliste  ,  patriarche  de  Constantinople ,  à  la 
nouvelle  de  tous  ces  préparatifs,  voulut  prévenir  une 
guerre  civile  qui  ne  ponvoit  que  ruiner  l'empire.  Il 
partit  de  Constantinople  à  la  tête  de  plusieurs  évéques 
et  des  principaux  du  clergé,  vint  trouver  Cantacuzène, 
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et  le  conjnra  de  mettre  bas  les  armes.  Comme  ce  n*étoit 
point  à  ce  prince  à  les  déposer  le  premier ,  il  semble 
qae  sa  démarche  devoit  avoir  pour  but  de  le  prier  de 
pardonner  à  son  gendre.  Mais  il  n'exprime  point  ce 
motif,  et  nont  le  suivons  littéralement.   L'empereur 
répondit  par  les  sentimens  qu'il  avoit  exprimés  tant  de 
f<ns,  c'est-à-dire  par  son  amour  pour  la  paix  et  son 
éloignement  pour  la  guerre.  Diaprés  son  caractère,  sa 
position  et  l'état  de  l'empire,  ses  intentions  ne  pouvoient 
être  douteuses.    Il    n'avoit  plus  en    tête  un    ennemi 
comme  Apocauque,  qui  faisoit  servir  à  ses  projets  am- 
bitieux un  prince  enfant,  dont  il  disposoit  à  son  gré, 
mais  ce  prince  devenu  maître  de  ses  actions,  et  qui 
▼oaloit  on  trône  sur  lequel  il  avoit  au  moins  autant  de 
droit  que  lui.  Le  patriarche  se  rendit  d'Andrinople  à 
Didymotique  pour  achever  sa  mission,  espérant  trouver 
des  dispositions  pacifiques  dans  Paléologue  ou  les  inspi* 
rer.  Mais  au  lieu  de  ce  prince ,  qui  n'étoit  pas  revenn 
d'Aine,  il  trouva  les  Bulgares  et  les  Serviens  qui  Tat- 
tendoient.  Ceux  qui  leur  avoient  servi  de  guides  les 
afoient  fait  camper  séparément  le  long  de  THèbre,  à  des 
dislances  inégales  de  la  ville.  Ennuyés  de  leur  oisiveté , 
ces  auxiliaires  eurent  l'envie  d'attaquer  le  fort  d'Empn- 
thion,  dans  lequel  Cantacuzène  avoit  mis  une  garnison 
nombreuse.  Dix  mille  Turcs,  conduits  par  Soliman, 
fiisd'Orchan,  traversèrent  le  même  jour  l'Hellespont ,  et 
se  campèrent  sur  le  bord  de  l'Hèbre  sans  être  vus  des 
illlés  de  Paléologue  qi  sans  les  voir.  Le  lendemain  ils 
se  croisèrent.  Les  Serviens  et  lés* Bulgares,  qui  n'étoient 
point  sur  la  défensive,  fort  étonnés  de  cette  rencontre,  à 
laquelle  ils  étoient  loin  de  s'attendre,  ne  purent  soute* 
nir  le  choc  impétueux  des  Turcs,  qui  les  tMittirenl  com^ 
plètement.  Ne  connoissant  point  le  pays,  ils  se  disper- 
sèrent à  l'aventure,  et  tombèrent  partiellement  entre  leS' 
mains  des  ennemis.  Les  Turcs  se  présentèrent  devant 
l'empereur  avec  un  grand  nombre  de  prisonniers  et  un 
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butin  considérable.  Cet  échec  portoit  an  conp  terrible  :- 
an  pdrti  de  Paléologne.  Les  Turcs ,  sur  la  constance  :* 
desquels  on  ne  pouvoit  compter ,  firent  une  irruptioa   ï: 
en  Bulgarie ,  et  reprirent  la  route  de  leur  pays.  Comine  :> 
ils  traversoient  la  Thrace,  le  jeune  prince,  cherchante   r 
réparer  ses  pertes,  députa  vers  Soliman  pour  tâcher  de   : 
le  gagner ,  lui  envoya  des  présens,  et  lui  fit ,  ponr  l'atti-   : 
rer  à  lui,  des  o£Eres  avantageuses.  Dans  la  lettre  qu'il 
lui  écrivoit  il  nommoit  Gantacuzène  sans  lui  donner  k 
titre  d'empereur.  Soliman  fit  accueil  aux  ambassadeurs, 
refusa  les  présens ,  et  promit  de  rester  neutre.  Il  fit  passer 
à  Gantacuzène  la  lettre  de  son  gendre,  afin  qu'il  jugeât 
Ini-méme  de  ses  dispositions.  Callixte  eut  avec  Paléo- 
logue  de  longues  conférences  au  sujet  de  la  paix.  Il  crut, 
d'après  les  événemens,  trouver  son  esprit  plus  souple  et 
moins  de  répugnance  pour  déposer  les  armes;  mais  il  se 
trompoil.  Paléologue  ne  regardoit  point  sa  cause  perdue 
pour  une  défaite,  et  ne  voulut  en  conséquence  faire 
aucune  concession.  Gantacuzène  attribue  cette  conduite 
à  la  perfidie  des  conseillers  de  son  gendre.  Gallixte,  ne 
pouvant  rien  obtenir,  revint  tristement  rendre  à  Tem- 
pereur  compte  de  sa  mission.  Désirant^  avant  d'en  venir 
aux  dernières  extrémités,  d'épuiser  tous  les  moyens  de 
négociation ,  il  envoya  Manuel  Gantacuzène,  son  cousin» 
et  Tévêqne  de  Mélaniqne  auprès  de  Paléologue ,  pour 
l'engager  à  renoncer  à  ses  projets  ;  mais  ils  ne  furent 
pas  plus  heureux  que  le  patriarche.  Il  paroit  même  que 
le  prince  rejeta  leurs  conseils  avec  aigreur. 

Quand  son  beau-père  ||i'eut  plus  aucun  espoir  de  rien 
obtenir  par  la  douceur,  il  eut  recours  à  la  force.  Il 
envoya  des  troupes  harceler  les  places  qui  s'étoient  sou- 
«(lises  à  son  gendre,  et  dévaster  les  environs.  Morrhe  se 
rendit,  parce  que,  située  sur  un  lieu  de  passage,  elle 
étoit  exposée  à  des  insultes  journalières.  Les  troupes 
oiccupèrent  bientôt  la  province  de  Ghalcidice.  Jean 
l^aléologue ,  voyant  ses  forces  diminuer ,  fit  offrir  à 
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itacozene  de  déposer  les  armes ,  à  condition  que 
:un  retiendroit  ce  qu'il  possëdoit.  L'empereur  avoil 
lis  le  droit  d'être  difficile.  Il  fit,  dans  sa  réponse,  un 
e  de  la  paix  :  c'étoit  son  protocole  ordinaire;  mais, 
ixprimant  le  désir  de  la  faire,  il  déclara  que,  dési- 
:  qu'elle  fût  stable,  il  vouloit  prendre  des  meMires 
r  qu'elle  ne  fut  plus  trouUée  ;  qu'ayant  plus  d'expé- 
ce  que  son  gendre ,  il  savoit  mieux  que  lui  ce  qu'il 
)it  faire  pour  arriver  à  ce  but  ;  qu'un  des  moyens  les 
;  efficaces  seroit  de  mettre  ses  enfans  dans  l'impossi- 
té  de  retomber  dans  les  fautes  qu'ils  avoient  précé- 
iroent  commises  ni  d'exciter  de  nouveaux  troubles  ; 
iin  père  raériteroit  de  justes  reproches  s'il  laissoit 
re  les  mains  d'un  fils  imprudent  des  armes  pour  se 
re;  enfin  que,  d'après  tous  ces  motifs,  il  exif^eoît 
il  lui  rendit  toutes  les  villes. qu'il  lui  avoit  ac*  ordres, 
:|u'il  éloignât  de  lui  tous  les  perfides  amis  diml  il 
it  environné,  parce  qu'il  devoit  reconnoîlre  le  dan- 

de  leurs  conseils,  et  qu'il  vécût,  lui  Paléologiie> 
ts  sa  dépendance  comme  par  le  passé.  Cantacuzène 
ita  qu'il  leur accorderoit  une  entière  amnistie,  et  ne 
puniroit  pas,  se  contentant  d«les  mettre  hors  d'état 
luire.  Paléologue  refusa  ces  conditions ,  soit ,  comme 
prétend  son  beau-père ,  par  suite  de  Tinfluenre  que 
amis  cxerçoient  sur  lui,  soit  qu'il  les  trouvât  liumi- 
ites.  On  peut  remarquer ,  en  passant,  la  dépendance 
[ée ,  et  ^wv  laquelle  jusqu'alors  Cantacuzène  ne  s'étoit 
it  exprimé  d'une  manière  aussi  précise.  Il  n'avoit 
lé  que  de  son  dégoût  du  trAne  et  de  son  désir  de  le 
ire  à  Paléologue.  Ce  jeune  prince  rejeta  donc  les 
positions  qu'on  lui  faisoit ,  et  les  hostilités  recom- 
icèrent.  Comme  il  ne  pouvoit  lutter,  il  fut  forcé 
)andonner  Didymotique,  et  de  se  réfugier  dans  l'ile 
Ténédos.  L'impératrice  Hélène,  sa  femme,  l'y  sui- 

Le  père  de  cette  princesse  en  fait  Téloge  le  plus 
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pompeux  sous  tous  les  rapports.  Il  la  représente  comme 
ayant  Tambition  de  surpasser  par  ses  héroïques  vertns 
toutes  les  femmes  de  Tantiquîté,  comme  étant  douée  de 
tous  les  dons  et  d'une  prudence  qui  Téievolt  au-dessns 
des  hommes  les  plus  renommés  par  la  leur.  L'historîei) 
panégyriste  n'exprime  pas  le  regret  qu'il  devpit  éprou- 
ver de  ce  que  Paléologue  nie  voyoit  pas  des  roéaies  yenx 
Hélène,  parce  qu'alors  il  auroît  propablement  écouté 
ses  conseils.  La  retraite  du  prince  rendit  la  soumission 
de  Didymotîque  et  du  pays  facile  et  prompte.  Canta- 
cuzène  y  mît  des  gouverneurs  dévoués  à  sa  cause.  Paléo- 
logue  fit  équiper  une  galère  et  quelques  vaisseaux,  avec 
lesquels  il  se  fit  transporter  secrètement  à  Gonstanti- 
noplé ,  dans  Tespérance  que  le  peuple ,  dont  il  étoit 
aimé,  se  déclareroîl  en  sa  faveur.  Le  bruit  de  son  arri- 
vée causa  beaucoup  d'émotion  dans  la  capitale.  Heureu- 
sement pour  les  intérêts  de  Gantacuzèue,  il  avoit  dans 
l'impératrice  Irène  «  une  femme  qui,  plus  d'une  fois, 
avoit  affronté  le  danger,  et  ne  le  craignoît  pas.  Elle  prit 
des  mesures  pour  la  sûreté  de  la  ville  et  sa  tranquillité. 
Elle  assemble  ses  amis,  leur  commande  de  veiller  à  la 
garde  des  portes,  d||  faire  des  patrouilles,  de  réunir 
leurs  partisans.  Ceux  de  Paléologue  les  secondèrent, 
parce  que,  le  peuple  aimant  encore  mieux  le  pillage 
que  le  prince,  ils  n'auroient  pas  été  plus  ménagés  que 
les  autres.  La  sûreté  de  tous  étant  menacée,  tous  con- 
coururent également  pour  son  maintien.  L'empereur, 
voyant  les  portes  fermées ,  se  rendît  à  Galata ,  d'où 
bientôt  il  fit  voile  pour  retourner  à  Ténédos.  Au  dé- 
part plusieurs  de  ceux  qui  accompagnoient  ce  prince 
tinrent  des  propos  injurieux  pour  Cantacuzène  ,  qui  en 
fut  vivement  affecté ,  jugeant  que  son  gendre  ne  les 
auroît  pas  permis,  s'il  n'avoit  eu  l'intention  de  lui  faire 

^  L'impératrice  Anac  étoit  alors     ehamp  libre  à  la  princesse  Irèae. 
i  Thesaalonique  ;  ce  qui  laissoit  le 
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une  ig;nerre  irréconciliable.  De  Ténédos,  Pal^olo«;iie 
partit  pour  Thessaionique,  dont  les  habitans  n'avoient 
point  abandonné  sa  cause. 

Cantacuzène  reçut  à  Téra  la  nouvelle  de  rapparition 

de  son  gendre  dans  le  port  de  Constantinople.  Craignant 

que  cette  démarche  ne  fût  un  coup  décisif,  il  fît  partir 

à  rheiire  même  son  armée  pour  cette  capitale ,  en 

donnant  ordre  à  son  fils  Mathieu  de  le  suivre  avec  ses 

troupes.  Il  trouva  dans  une  grande  confusion  les  princi- 

panx  habitans  de  cette  ville.  Le  surlendemain  de  son 

arrivée  ils  se  présentèrent  dans  son  palais,  et  lui  (Ul- 

clarèrent    «  qu'ils  irouvoient  étrange  ^  Vinigalité  qui 

«  paroissoU  dans  sa  conduUte ,  et  qui  les  empéchoit  de 

■  savoir  quel  prince  ils  dévoient  avoir  pour  maître  ; 

«  que^  s'il  avoit  l'intention  que  son  gendre  fût  son  suc- 

«  eesseur.  Une  devait  pas  le  leur  dissimuler,  afin  qu'^ii 

«  tieo  de  pren||re  les  armes  contre  lui ,  ils  lui  rendissent 

•  leurs  respects  et  leurs  devoirs;  que  ce  seroit  une  chose 
«ridicule,  extravagante,  qu'ils  se  soulevassent  contre 

;    ••  celui  qui  devoit  être  leur  souverain  ;  que ,  s'il  le  tenoit 

"■pour  son  ennemi ,  et  qu'il  voulût  les  obliger  à  lui  faire 

.    *U  guerre,  il  falloit  qu'il  les  assurât  de  leur  état  en 

•  déclarant  Mathieu  son  fils  empereur;  qu'alors,  ^ant 
i    «délivrés  de  leurs  défiances  et  de  leurs  soupçons ,  ils 

«  paroitroient  intrépides  au  milieu  des  hasards.  » 

Cantacuzène  rapporte  sa  réponse;  nous  croyons  qu'il 
est  nécessaire  de  la  présenter.  «  Je  ne  puis  nier  (  leur 
«  dit'il  )  que  votre  demande  ne  soit  raisonnable.  LofS- 
«  que  j'eus  remporté  la  victoire  sur  mes  ennemis ,  et 
«que  je  me  fus  réconcilié  avec  l'impératrice  Anne, 
«  ainsi  qu'avec  l'empereur  mon  gendre,  je  vous  obligeai 
«  de  le  reconnoître  pour  votre  souverain*,  et  je  déclarai 
«  qne  je  désirois  l'avoir  pour  collègue  durant  ma  vie  et 
«  pour  successeur  après  ma  mort  ;  mais  les  affaires  qui 

•  sont  survenues  après  m'ont  forcé  d'agir  contre  mes 

'  Ce  soDt  les  expressions  de  Cantacuzène ,  iîr.  4  »  cb.  35. 
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«  intentions,  et  c'est  ce  qui  vous  a  mis  dans  la 
«  plexité  où  vous  paroissez.  S'il  s'agissoit  de  pei 
«  chose ,  il  n'y  auroit  pas  de  danger  à  vous  dire  su 
(c  champ  ce  qui  se  présente  à  Thon  esprit.  Mais  coi 
M  il  s'agit  de  la  chose  la  plus  importante  qu'il  y  a 
te  monde,  il  faut  que  j'examine  mûrement  mes  pei 
«  avant  que  de  vous  les  proposer,  et  il  faut  que 
«  délibériez  vous  -  mêmes ,  tant  en  particulier  c 
«  commun,  pour  me  donner  le  conseil  que  vous  2 
«  trouvé  le  plus  avantageux  au  bien  de  l'état  et  au  i 
«  de  vos  familles.  »  ^  Les  ;i(yant  congédiés  après 
avoir  tenu  ce  discours,  il  monte  à  cheval  et  se  re 
l'église  de  la  Vierge  Hodégétrie,  pour  y  faire  ses  pi 
et  solliciter  une. heureuse  inspiration.  Il  va  trc 
ensuite  le  patriarche,  lui  communique  la  propos 
que  les  grands  de  l'empire  venaient  de  lui  faire  iouc 
son  gendre  et  touchant  son  fils ,  et  le  pri^de  lui  de 
un  conseil.  Callixte  lui  répond  que,  le  sujet  mér 
un  examen  sérieux,  il  avoit  besoin  de  se  recueillir 

^  Hîst.  de  Gant.  \\v,  4 ,  ch.  3B.  VétaU  •  i*  Le  dësir  de  l'aToi 

Pour  interrompre  le  moins  possible  collègue  pendant  sa  vie  est  t 

le  récit,  nous  mettons  dans  une  note  difficile  à  concilier  avec  le 

les  clfeservations  auxquelles  prête  ce  constamment  exprimé  jusqu' 

discours,   i"  Gantacuzène  n'obligea  se  retirer  dans  un  couvent  a 

que  ses  amis  à  reconnoiire   Palco-  fin  de  cette  vie.  3°  Il  n'est  pli 

logue;  et  comme  ses  amis  l'avoient  tion  de  ce  dernier  désir.lNe  se n 

pour  la  plupart  abandonné  ,  ce  n*est  pas  que  les  véritables  projets  c 

point   à   ses   amis  que  ce  discours  tacuzène  vont  se  dérouler  ?  ^ 

s'adresse.  Palëologue  devoit  avoir  de  mcncc-t-on  pas  à  voir  dans  1 

nombreux  partisans  dans  la  ville  de  un  nuage  qui  voile  Mathieu  ? 

GAstantinople  ,  qui  dévoient  néces-  lors  Paléologuc  n'cst-til  pas 

sairement  voir  dans  ce  jeune  homme  du  passé  ?  4°  Gette  manière 

le  fils,  et  conséquemment  l'héritier  mander  conseil  n'indique-t-i 

du  dernier  empereur,  il  n'avoit  ja-  le  conseil  à  donner,  parce 

mais  été  question  de  ne  pas  le  recon-  parti  est  pris   d'avance  auta 

noitre,  et  Cantaci&ène  tout  le  pre-  peut  l'être  par  un  usurpate 

mier  le  proclamoit ,  le  faisant  nom-  teux  ,  qui  voudroit  pouvoir  n 
mer  avant  lui ,  et  môme  plus  d'une     et  concilier  les  honneurs  de 
fois  offrit  pour  le  bien  de  l'état  <  de     et  les  profits  du  crime  ?  Ga 
lui  laisser  occuper  seul  le  trône,  qu'il     devine ,  et  le  juge  avec  une 

conserva  cependant  pour  le  bien  de  remarquable. 
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méditer ,  et  qu'il  lui  falloit  au  moins  trois  jours  de 
fflezion,  après  lesquels  il  viendroit  lui  faire  part  de  la 
kision  qu'il  croiroit  le  plus  conforme  à  Téquité. 
'empereur  lui  accorda  ce  terme  avec  plaisir,  et  re- 
Hima  chez,  lui  fort  satisfait  du  prélat.  Callixte  ne 
aroit  pas  le  troisième  jour,  comme  il  l'avoit  promis, 
li  les  jours  snivans.  Le  septième  il  sort  de  son  palais  et 
e  retire  au  monastère  de  Saint-Mamas,  qui  lui  appar- 
enoit,  et  d'où  bientôt  il  envoie  à  Cantacuzène.une  lettre 
Isns  laquelle  il  lui  déclare  que  jusqu'à  ce  qu'il  lui  ait 
Homis  avec  serment  de  ne  jamais  proclamer  empereur 
lOD  fils  Mathieu,  lui,  patriarche  de  Constantinople,  ne 
inettroit  jamais  le  pied  ni  dans  son  église  ni  à  la  cour, 
^'empereur  ne  dut  pas  être  médiocrement  surpris  de 
recevoir,  au  lieu  du  conseil  qu'il  attendoit,  une  réponse 
dont  l'énergie  lui  faisoit  voir  qu'on  démasquoit  ses 
prqets.  «  Indigné  de  cette  déclaration,  il  envoya  dire 
■  au  patriarche  qu'il  n'y  avoit  point  d'homme  de  bon 
.  «  aens  qui  le  voulût  approuver;  que ,  s^il  l'avoit  prié  de 
î*  prêter  son  ministère  à  la  proclamation  de  son  fils,  il 
[.  <  avoit  raison  de  s'excuser  de  le  faire ,  puisque  cela  étoit 
fc« contraire  à  son  inclination,  et  d'exiger  même  le  ser- 
^  "  ment  qu'il  demandoit  ;  mais  puisque ,  bien  loin  de 
"lui  faire  cette  prière,  il  n'avoit  encore  pris  aucune 
'résolution,  le  patriarche  étoit  dans  son  tort.  Il  le  sup- 
'  plia  de  plus  de  prendre  la  peine  de  le  venir  trouver 

*  pour  examiner  ensemble  ce  qu'il  seroit  à  propos  de 

*  faire  :  mais  Callixte  refusa  constamment.  <<  » 
Cantacuzène  a  dit  plus  haut,  comme  on  Ta  vu,  que 

es  grands  l'a  voient  prié  de  s'expliquer,  et  de  leur  dési- 
;ner  franchement  auquel,  de  Paiéologue  ou  de  Mathieu, 
Is  dévoient  obéir.  La  réponse  du  patriarche  feroit  pré- 
amer  que  l'empereur  avoit,  dans  sa  consultation  , 
upprimé  l'alternative  et  réduit  la  proposition  au  seul 

Aathieu.  L'historien  change  bientôt  ce  doute  en  certi- 

• 

*  Hift.  de  Caatacuzèae ,  Uv.  4>  ch.  36.  9 
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tuëe^   en  oubliant  dans  son  récit   le  choix  dont  il  al 
parlé,  comme  s'il  n'avoit  été  question  que  de  son  fib- 
«  Les  grands,  dit-il,  qui  avoient  proposé ik  rempereorl 
«  de  désigner  son  fils  pour  son  successeur,  lui  vinren!; 
«  demander  sa  résolution  ;  mais  il  les  remit  à  un  autre ., 
«  jour,  en  disant  que  c'étoit  une  aflFaîre  sur  laquelle  0  . 
«  vouloU  encore  délibérer.  Peu  de  jours  après,  toot  ee 
«  qu'il  y  a  voit  de  plus  relevé  dans  la  noblesse,  dans  le  . 
»  sénat  et  dans  l'armée  vint  le  conjurer  de  faire  proela-  , 
«  mer  son  fils  empereur.  »  Ainsi  Paléologue  est  entière-  , 
ment  mis  de  côté.  L'historien  ne  rend  compte  ni  de 
cause  de  ce  changement  ni  des  moyens  employés  pouf 
arriver  à  ce  résultat.  •  L'occasion  de  faire  une  de  •cci 
longues  harangues,  dont  il  étoit  si  prodigue  ,  se  préseiH 
toit  naturellement  au  milieu  de  tout  ce  qu'il  y  Oifoit  di 
plus  relei^édans  Tempire  :  il  ne  la  laissa  point  échapper* 
Il  répète',  pour  la  centième  fois,  dans  ce  discours,  tout  ce 
qu'il  a  fait;  récapitule  toutes  ses  actions,  tous  ses  sen* 
timens,   les  preuves  de  son  dévouement  à  la  famille 
Paléologue;    raconte  de  nouveau  tous  les  événemcBS 
dont  on  a  vu  le  récit,  et  passe  enfin  à  l'énumération  de 
ses  griefs  contre   le  jeune  prince.   C'étoient  sa  haiae 
contre  Mathieu,  l'alliance  qu'il  avoit  faite  avec  les  Ser- 
viens  et  les  Bulgai*es;  l'omission  du  titre  d'empereur  en 
parlant  de  Cantacuzène  dans  la  lettre  écrite  à  Soliman  *; 
la  détestable  entreprise  sur  la  capitale;  enfin  les  injures 
proférées  par  les  matelots  contre  l'empereur,  de  l'agré- 
ment de  Paléologue ,  qui  ne  les  avoit  pas  punis  :  ^e  gui  est 
un  attentat  plus  énorme  que  les  autres.  Voici  comme  il 
termine  ce  discours  :  «  Son  ingratitude  me  donne  le  droit 
«  de  le  priver  de  l'empire  auquel  je  l'avais  toujours  desti- 
•(  né.  Mais  ce  n'est  pas  à  moi  seulement  qu'il  appartient 
«  de  déclarer  Mathieu  mon  fils  empereur;  c'est  aussi  à 
"  vous,  qui  témoignez  le  soiïhaiter  avec  une  passion  s 

^  ^  Il  m*appela  simplement  par  mon  nom  ,    ce  qui  me  fâcha  extrè- 
mcBient.  »  Liv.  4  9  ch.  56. 
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«  incroyable  «,  que  \e  favoriserai  avec  (t autant  plus  de 
«  joie,   que  je  la  tiens  juste  en  elle-même  ,  utile  pour 
«  vous  et  pour  l'état.  Je  ferai  donc  ce  que  vous  désirez; 
«  mais  à  condition  que  vous  maintiendrez  ce  que  j*au- 
«  raî  fait ,  et ,  qu'après  l'avoir  r^rA^r^A/  ai^ec  ardeur^  vous 
«  ne  changerez  pas  à  la  première  disgrâce  qui  survien- 
«  dra  à  nos  aflFaires.  »  En  reprenant  son  rôle  d'histo- 
rien, Cantacuzène,  oubliant  ce  qu'il  venoit   de  dire 
comme  orateur  f  parle  du  projet  de  changer  de  dynastie, 
comme ^onçu  par  lui,  et  sans  l'intervention  ni  la  de- 
mande de  ceux  qu'il  avoit  harangué,   «c  Voilà,  dit-il, 
H  Ses  plaintes  sur  lesquelles  il  établit  \:\  justice  du  chan- 
**  gement  qu'il  prétendait  apporter  à  la  succession  de 
«  l'empire.  »  Il  ajoute  que  dans  la  suite,  ayant  com- 
muniqué ces  plaintes  à  Paléologne,  celui-ci  rejeta  sur 
son  secrétaire  Tomission  du  titre  d'empereur  faite  dans 
la  lettre  à  Soliman,  et  prétendit  qu'il  avoit  ignoré  les 
propos  injurieux  tenus  par  tes  matelots.  Ces  deux  fautes 
poHvoient  inspirer  un  vif  ressentiment  à  Cantacnzène, 
non  une  incroyable  passion  aux  grands  de  Tempire. 
Donnoient-elles  le  droit  d'exclure  du  trône  Paléologue 
à  celui  qui  n'avoit  lui-même  sur  ce  trône  qu'un  droit 
douteux?  Nous  commençons  à  posséder  assez  de  faits 
pour  pouvoir  apprécier  à  leur  juste  valeur  ce  grand  dé- 
sintéressement, cet  amour  de  la  paix,  ces  vœux  ardens 
pour  la  prospérité  de  l'état,  ce  dévouement  à  la  famille 
r  d'Andronic,  ce  désir,  dont  l'expression  est  si  souvent 

renouvelée ,    de   rendre  la  court)nne  à  Paléologue 

Tout  cela  s'évanouît  devant  une  injure  particulière  *. 
Pour  faire  marcher  de  front  le  récit  des  événemenset   a.x.  1554 

*  Cette  passion  incrvyahle  ei  celte  obéir,  afin  de  sr  conduire  de  nia- 

crr/etir  sont  difficiles  à  concilier  avec  nière  à  se  garantir  de  la  Tongeance 

h    démarche    faite   quelqucH    jours  de  Tautrc.  Cette  demande  rend  la 

aufnravanl  par  les  mêmes  perKoones  passion  un  peu  problématique  ,  et 

qui  lui  «voient  reproché   l'ctram^e  la  suite  fera   voir  qu'elle  n'existoit 

iKertittide  dans    laquelle  il  les  te-  que  d'un  côté. 

loil,    en    demandant  positivement  *  Oa  n'en  sauroit  douter,  d'après 

«oquel  des  deux  princes  ils  dévoient  la  maladresse  avec  Ia';uelic  il  iusi&te 
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Texamen  de  la  conduite  de  Cantaciizène,  nous  devoas 
laisser  parler  celui-ci  le  plus  souvent  possible,  afin  que 
le  lecteur  juge  par  lui-même.  «  Quelques  jours  après  I 
«  qu'il  eut  résolu  de  dt!clarer  son  fils  empereur ,  la  cerf-  ^ 
«  monie  s'en  fit  dans  son  palais  en  présence  de  la  no-  ^ 
«  blesse.  Il   mit  les  brodequins  d'écarlate,  le  bonnet-, 
«(  enrichi  de  perles  et  de  pierreries.  On  lui  fit  les  accla^ 
«  mations  ordinaires,  et  on  le  nomma  avec  les  empe* 
««  reurs  dans  les  prières  publiques.  Bien  que  Cantacuzène 
«<  permît  de  nommer  l'inipératrice  Anne  et  s<fn  petit-  , 
«  fils  Andronîc,  il  défendit  pourtant  d'y  nommer  Jean  . 
<c  Paléologue  son  gendre.  11  ne  laissoit  pas  de  lui  donner  . 
"  la  qualité  d'empereur  lorsque,  dans  les  conversation!, 
«  particulières»  il  parKnt  de  lui.  Voilà  comment  ce  di&i 
**  férend  s'accrut  de  telle  sorte ,  que,  quelque  résolution 
»  que  Tempereur  Cantacuzène  eût  prise  de  laisser  TeiQ- 
»  pire  à  Paléologue  son  gendre,  il  la  changea  en  fa- 
«(  veur  de  Mathieu  »  ^.  Il  manquoit  à  Télévation  de  ce 
prince  une  cérémonie    essentielle,   et   qu'on    pouvoit 
d'autant  moins  omettre  qu'on  ^cluoit  un  prince  légi- 
time pour  mettre  à  sa  place  le  fils  d'un  usurpateur;  mais 
ce  sacre  devoit  être  fait  par  le  patriarche  de  Constan- 
tinople,  assisté  des  prélats  de  l'empire,  et  ce  patriarche 
ne  paroissoit  pas  être  dans  des  dispositions  très-favora- 
bles.  Cantacuzène,  embarrassé,  convoqua  les  évéques 
de  Thrace ,  et ,  les  ayant  assemblés  dans  son  palais,  il  lei 
consulta  sur  la  conduite  qu'il  falioit  tenir  envers  CallixteJj 
Ils   répondirent  unanimement  qu'il  falioit  l'inviter  k 
venir  reprendre  le  gouvernement  de  son  église,  puis- 
qu'il n'étoit  l'objet  d'aucune  accusation.  On  nomma 

ol  revient  sur  cette  injure.  11  glisse  mot ,  et    des  injures  de   matelot!. 
sur  la  révoile  en  elle-même,  parce         •  Le   dénouement    placera    sont 

<iue  Mathieu  s*étoit  révolté  :  sur  l'ai-  son    véritable  jour  cette  résolution 

Itance  avec  les  étrunger« ,  parce  qu'il  annoncée    ici   comme    irrévocable» 

^avoit  donné  rezcmplc.  Ces  d«ux  vé-  avec   toutes  les   précautioof   priict 

ritables  crimes  d'état  dispacoisseut ,  pour  la  rendre  telle. 
ne  sont  rien  devant  Tcmisâion  d*un 
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ir-Ie^champ  des  députas  que  Ton  chargea  de  cette  né- 
MTiation  :  ce  furent  Daniel ,  évéque  d'Aine;  Joseph, 
'éque  de  Tënédos  ;  Cabasilas ,    trésorier  de  Sainte- 
)phie ,  et  Pendicéas  Scévophylax.  Ils  se  rendirent  au 
onastère  de  Saint-Mamas ,  martyr ,  pour  prier  le  pa-- 
larche  de  revenir  à  son  église,  d'où  personne  ne  façoil 
\assé ;  de  reprendre  la  conduite  de  son  troupeau',  l'exer- 
ce de  ^%  fonctions,  dont  Tune  des  principales  étoit  le 
cre  du  nouvel  empereur.    Ils  représentèrent  au  pa- 
îarche  que,  s'il  avoit  employé  de  bonnes  raisons  pour 
Dpéch^er  que  Mathieu  ne  fut  proclamé,  Cantacuzène 
ftoroit  sans  doute  écarté  ,  tandis  que  sa  violence  et  son 
;>position  avoient  produit  un  effet  tout  contraire  ;  ils  lui 
rent  observer  que ,  suivant  toutes  les  apparences,  Ma- 
lien ne  voudroit  pas  renoncer  au  sacre ,  après  avoir  été 
^ta  des  ornemens  impériaux  ;  qu'il  seroit  en  consé* 
nence  beaucoup  plus  sage  et  plus  prudent  de  faire  de 
onne  grâce  cette  cérémonie.  La  seule  réponse  de  Callizte 
it  une  sentence  d'excommunication  contre  celui  qui 
li .  voulait  imposer  cette  nécessité.  «   Alors  Daniel , 
évêque  d'Aine,  indigné  de  l'irrégularité  de  sa  con- 
duite,  et  désespérant  d'obtenir  ce  qu'il  demandoit, 
parce  que  l'excommunication  le  lioit  et  lui  faisoit  un 
devoir  de  persister  dans  son  refus,  lui  dit  que,  puis- 
qu'il étoit  si  ferme  dans  sa  résolution,  il  n'y  avoit 
•  plus  rien  à  faire  qu'à  nommer  un  autre  patriarche, 
i*  Cest  ce  que  je  souhaite  de  tout  mon  cœur,  répliqua 
(  le  patriarche.  »  Les  députés  rendirent  compte  du  tri&te 
:ésuUat  de  leur  mission.  Perdiccas  ajouta  que  le   pa- 
Iriiirche  excommunioit  celui  qui  voudroit  user  de  con- 
jointe env^ers  lui  pour  ce  sujet  ^  et  déclara  qu'il  igno- 
roit  ce  que  le  prélat  entendoit  par  ces  expressions.  Les 
astres  évéques,  plus  habiles  courtisans  que  sincères  dé- 
fenseurs de  la  vérité,  prétendirent  que  Caliixte  avoit 
ié&igné  par  ces  paroles  le  retour  à  son  église,  et  pro- 
iisié  qu'il  n'en    reprendrait  jamais  l'administration^ 

niST.  DU  BAS-EMP.    TOM.  XII.  5 
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Cantacu2ène  donna  Tordre  au  notaire  de  Seinte-Sophil 
de  constater  par  écrit  cette  interprétation ,  qlli  rewphr* 
çoit  probablement  à  ses  yeux  Tacte  en  forme  par  lequel 
le  patriarche  auroit  abdiqué.   On  supposa  donc  que 
Callixte  renonçoit  à  ses  fonctions  ^  et  comme  cette  hypo»  j 
thèse  plaisoit  à  Tenipereur,  elle  devint  bientôt  un  fait  j 
incontestable.  On  s'occupa  sans  délai  du  soin  de  loi  | 
donner  un  successeur.  Cantacuzène  exprime  des  regrets^  i 
des  remords  même  pour  ne  s'être  pas  conformé  précé^j 
demment  aux  lois  de  l'Eglise  qui  donnent  aux  empe^  j, 
reurs  le  droit  de  nommer  .entre  trois  candidats  élus  par, 
les  évéques ,  et  non  celui  de  choisir  eux-mêmes.  Il  M 
doute  pas  que  ce  ne  soit  une  impiété^  un  aiientai  plnà 
f^exiraçagance  par  lequel  on  s'est  moqué  de  Dieuf 
il  ne  doit  pas  condamner  ses  précédesseurs ,  mais  ii  ai 
condamne  lui-même,  reconnoît  sa  faute,  veut  t  (t^Oief 
par  ses  larmes,  et  finit  par  rendre  aux  évéques  leur 
ancienne  liberté.  Ce  repentir,  trop  adroit  pour  être  siiH 
cère ,  lui  concilioit  lé  clergé ,  jaloux  d'exercer  un  drmt  ^ 
auquel  il  n'avûit  pas  renoncé  ^  quoiqu'il  en  fût  privé  j 
depuis  long-temps.  Il  envoya  le  lendemain  à  l'assem^  ; 
blée  répéter  à  tous  ceux  qui   la  cômposoient  ce  qu'îf  , 
avoit  dit  la  veille  à  quelques-uns.  Cette  conduite  excita  , 
parmi  les  évéques  un  enthousiasme  général.  Il  fut  com«  ., 
blé  d'éloges  et  de  bénédictions.  On  élut  pour  candi()ati  I 
Philothée,  évéque  d'Héraclée;    Nicolas  Cabasilas,  etJ 
Macaire ,  évéque  de  Philadelphie.   Cantacuzène  donnll 
la  préférence  à  Philothée,  qui  fut  installé  selon  les  for^ 
malités  d'usage.  Les  vertus  et  la  piété  de  ce  prélat  ne  te 
garantirent  point  du  sort  qui  lui  étoit  réservé  comnvs 
intrus,  mais  causèrent  une  juste  surprise  par  Tirrégula^ 
rite  de  sa  conduite  en  cette  circonstance.  Callixte  se  ré« 
fugia  du  monastère  de  Saint- Marnas  à  Galal^,  -d'-eà 
les  Génois  le  transportèrent  à  Ténédos.  Paiéologue  tâcha, 
par  son  accueil,  de  le  dédommager  des  sacrifices  q4i'il 
faisoil  à  sa  cause.  Mathieu  fut  couronne  par  le  nouveaiik 
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])afriirche  dans  Téglise  de  Biaqiiernet,  après  avoir 
reça,  stiivant  Tusage,  la  couronne  des  mains  de  son 
père.  Le  prince  la  posa  sur  la  tête  d*Irène  son  épouse  '• 
Cantaciiîène  fit  souscrire  a  son  fils ,  danscettecërëmonie, 
les  actes  do  synode  relatif  an  dogme  de  la  lumière  in- 
n*ëëe,  ttnt  il  attachoit  de  prix  à  ces  absurdités. 

Pendant  qu'on  lui  donnoit  un  successeur  «  avant  qu'il 
pût  occupé  le  trône,  Jean  Paléologue  étoit  à  Thessalo^ 
aique  avec  sa  femme  et  sa  mère  Timpératrice  Anne.  Il 
Bvoit  laissé  dans  Ttle  de  Ténédos ,  en  qualité  de  gouver- 
neur^ un  Italien  nommé  Martini.  Pergamène,  un  des 
plus  riches  particuliers  de  cette  ile,  qui  demeuroit  à 
Thessalonique,  en  repartit  à  l'arrivée  de  Tcmpereur,  et 
se  rendit  à  Ténédos  dans  Tintention  d'engager  ses  com- 
patriotes à  chasser  leur  gouverneur  pour  se  gouverner 
tux-mémes.  Averti  de  cette  conspiration ,  le  jeune  prince 
dit  équiper  plusieurs  galères,   s'embarque,  arrive  à 
temps  pour  étouffer  la  révolte.  On  lui  livra  Perga- 
mène,  t|u'ii  fit  conduire  à  Thessalonique  et  renfermer 
étroitement.  Il  resta  dans  Tile  avec  Timpératrice  Hé- 
lène. Les  alliés  de  Cautacuzène  occupoient ,  contre  la 
toi  des  traités,  plusieurs  forts  dans  la  Thrace,  entre 
antres  celui  deZimpé,  important  par  sa  situation.  Une 
foovoit  les  en  chasser  de  force  ,  n'ayant  point  assez  de 
Inrapes,  et  devant  éviter  d'angmenter  le  nombre  de  ses 
ennemis.  Il  voulut  parvenir  au  même  but  par  la  dou- 
^tnir ,  et  pria  son  gendre  Orchan  de  lui  rendre  de  bonne 
grâce  ce  dont  il  s'étoit  injustement  emparé.   Le  sultan 
tbnna  l'ordre  de  restituer  à  Solinian;  mais  celui-ci 
,  demanda  dix  mille  écus  d'or,  et  ne  voulut  évacuer  le 
'  piys  que  lorsque  cette  somme  lui  auroit  été  comptée.. 

*  Le  père  d'Irèoeëtoît  Démétrius ,  tacuzène  combattoit  contre  son  gen* 

fit  d*Andronic  l'ancien.  Elle  étoit  dre  ,  seul  héritier  dutréne,  enlevoit 

«Bté^tiemment  tante  de  t*aJéologae.  ce  trône  à  sa  propre  fille  pour  y  faire 

àiosi,  dans  cette  guerre,  les  mem-  asseoir  le  beau-frère  et  la  tante  du 

Vks  de  la   même   famille   éioient  prince  exclus. 
Its  Q08  contre  les  autres. 
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Quelque  temps  après ,  ce  prince  »  en  donnant  des  preuves 
d'une  insatiable  avidité,   fit  voir  à  Cantacuzèue  qudti 
amis  il  s'étoit  choisis.  Toutes  les  villes  maritimes  delà 
.Thrace  furent  bouleversées  par  un  tremblement  déterre,  i 
Les  Turcs  firent  une  partie  des  habitans  prisonniers.  ' 
Soliman  résidoit  à  Péges ,  ville  située  au-delà  ie  THelr 
lespont.   Il  traverse  le  détroit,  s'empare  de  ces  places» 
en  relève  les  murs ,  en  répare  les  fortifications ,  y  &it . 
venir  des  colonies  de  Turcs,  et  s'établit  à  GallipoU. 
Quoiqu'il  eût  reçu  le  prix  du  fort  Zimpé,  il  y  rentre,; 
et  se  rend  maître  ainsi  de  tout  le  pays.  L'empereur  eut. 
de  nouveau  recours  à  son  gendre  Orchan ,  secrètem( 
complice  de  son  fils  ;  mais  qui  ne  vouloit  pas  se  brouilla 
ouvertement  avec  son  beau-père.  Soliman  vouloit  coi 
server  ses  conquêtes,  prétendant  qu'il  n'a  voit  fait  ai 
cune  usurpation  ;  que  ce  pays ,  devant  être  considi 
comme  abandonné,  il  lui  appartenoit,  comme  au  pre-J 
mier  occupant.  Tous  les  deux  éludèrent  long-temps  b^ 
•  réclamation  de  l'empereur.  Ils  n'y  firent  droit  que  moyens 
nant  une  somme  d'argent  considérable.  Cantacuzèneeflf 
revint  ensuite  à  ses  projets  de  retraite ,  que ,  d'après  Cfl^ 
qu'il   venoit  de  faire  pour   ses  fils,   on  devoit  croim 
ajournés.    «  Il  avoit  dessein  (dit-il)  de  donner  à  Ma-| 
<'  thieu  une  portion  de  l'empire  pour  la  gouverner  ave«i 
(c  une  autorité  absolue ,  à  la  charge  néanixioins  de 
«  laisser  après  sa  mort  à  celui  qui  possédoit  le  reste 
«  l'empire,  soit  que  ce  fut  Paléologue  ou  son  fils  Al 
«  dronic.  //  avoU  aussi  dessein  de  se  démettre  de  tei 
«  pire  en  faiseur  de  Paléologue ,  et  de  se  retirer  poii|| 
«  vaquer  le  reste  de  ses  jours  à  la  méditation  et  à  Ivi 
«  prière.  Le  patriarche  Philothée ,  averti  de  ce  projet^ 
«  pria  l'empereur  de  lui  permettre  d'aller  à  TénédoSp^ 
«  afin  de  disposer  le  jeune  prince  à  mettre  bas  les  armes* 
«<  Mais  Cantacuzèue  aima  mieux  s'y  rendre  lui-même.. 
«  Il  s'imaginoit  que  son  gendre  viendront  lui  demander 
«  pardon ,  et  que  rien  ne  se^it  si  facile  que  de  faire  1». 
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[•paix.  II  partit  donc  avec  Mathieu  et  Timpératrice 
«  Hélène ,  ayant  l'intention  de  les  envoyer  à  Didymo* 
«  tiqne.  Au  lieu  d'aborder  à  Ténëdos,  il  descendit  àTtle 
«  de  Mauria ,  petite  île  déserte  dans  le  voisinage  ;  il 
«  passa  le  lendemain  dans  celle  de  Saint- André  ^  croyant 
»  toujours  que  son  gendre  alloît  lu!  demander  la  paix; 
«  mais  les  troupes  de  Paléologue  tirèrent  sur  ses  gens. 
«  Voyant  alors  que  la  patience  n'étoit  pas  une  vertu  de 
«  saison  ,  il  se  retira  proniptement,  alla  rejoindre  son  fils 
«  pour  retourner  à  Constantinople  avec  lui.  » 

Ici  commence  la  confusion  visible  avec  laquelle ,  sui- 
vant l'heureuse  expression  de  Gibbon,  Cantacuzène 
nconte  sa  propre  chute  «.  Son  embarras  est  remar- 
^able,  et  quoiqu'il  écrivît  dans  le  silence  de  la  soli-> 
tode,  ayant  le  loisir  de  méditer  et  pouvant  choisir  ses 
expressions ,  il  hésite ,  ne  sait  ce  qu'il  doit  faire  ou  dire^ 
et  finit  par  des  choses  contradictoires.  Comment ,  après 
ce  qui  vient  de  se  passer,  veut-il  qu'on  croie  qu'il  a 
[dessein  de  se  démettre  de  t empire  en  faveur  de  Paléo- 
lopie?  et  comment  concilier  les  intérêts  de  ce  prince  avec 
ceux  de  Mathieu?  Cantacuzène,  sans  avoir  les  talens 
ssairesà  tout  usurpateur ,  n'avoit  que  l'intention  de 
ïétre,  et  n'en  pouvoit  remplir  le  rôle  :  mêlant  à  ce  rôle, 
la  dévotion,  des  principes  de  morale  et  de  justice,  il 
e,  du  moment  où  il  est  monté  sur  le  trône  jusqu'à 
lui  de  sa  retraite ,  un  caractère  indécis  et  faux  qui  le 
ce  bien  au-dessous  de  son  rôle.  En  chassant  Paléologue» 
s'embarquoitsur  une  mer  orageuse  où  le  naufrage  étoit 
itable.  Sans  augmenter  ni  diminuer  la  confusion 
ble  avec  laquelle  il  fait  son  récit ,  nous  suivrons  le 
conseil  que  donne  Gibbon  ,  de  consulter  Ducas  et  Vil- . 
ni*,  pour  rendre  ce  récit  moins  incomplet;  conser- 

'  HîiU  de  la  dëcad.  de  l'empire  «  une  conruftion  visible,  par  la  reb- 

Httîa ,  chap.  63.  «  tion   moins    complète    mais  plus 

^  «Oa  peut  suppléer  (dit- il)   à  «  sincère  de  Mathieu  Vilbni ,  et  par 

«îi^logie  ridicule  de  Caotacuzèae ,  «  celle  de  Ducas.  »    Hist.  de  la  dé- 

•fû  raconte  la  propre  chute  avec  cadence  9  ch.  63,  D«caa  passant  poup 
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vant,  aotant  quUl  est  possible  de  le  faire;  celui  de 
Tempereur  historien ,  dont  Tembarras  et  les  réticencci 
ne  sont  pas  sans  intérêt,  considérés  sous  le  point  de  vue 
historique.  ' 

Av«  iS55,  Cantacuzène ,  humilié  de  la  manière  dont  son  gendre  ^ 
Fa  voit  reçu ,  devoit  présumer  que  celui-ci ,  relégué  dans  " 
une  île  «  et  paroissant  avoir  tant  d'intérêt  à  se  réconci^  • 
lier  avec  son  beau-père ,  regardoit  sa  cause  comme  bien  ^ 
loin  d'être  désespérée  ,  puisqu'au  lien  de  faire  des  ^ 
avances  il  repoussoit  celles  qu'on  lui  faisoit.  Pendaol  - 
qu'il  se  livroit  à  ses  réflexions ,  méditant  ou  la  vengeanct  ^i 
ou  la  retraite f  il  apprend  tout  à  coup  que  Jean  Paléo«' 
logue  vient  d'entrer  pendant  la  nuit  dans  le  port  de^ 
i'Heptascale  ;  que  la  garnison  est  égorgée  ;  enfin  que  le  ' 
jeune  empereur  s'est  installé  dans  la  forteresse  qui  pro* 
tége  ce  bassin.  Cet  événement ,  auquel  on  ne  pouvoit  « 
s'attendre,  mérite  des  détails  que  nous  prendrons  dam 
l'histoire  de  Ducas,  car  l'empereur  Cantacuzène  se  con- 
tente de  dire  que  son  gendre  entra  à  timproçiste ,  ce  qui 
remplit  la  ville  de  trouble ,  parce  que  le  peuple  iioit  asseï 
disposé  de  lui-même  h  favoriser  son  parti ,  sans  la  crainte 
qu'il  açoit  de  la  puissance  de  Cantacuzène.  Cet  aveo 
(auquel  la  puissance  dont  on  va  bientôt  connoître  l'éten- 
due sert  de  correctif)  ne  nous  explique  que  très-impar* 
faitement  l'arrivée  de  Paléologue.  Ducas  ^  va  qébf 
raconter  la  manière  dont  elle  eut  Neu.  Depuis  que  le  beau* 
père  et  le  gendre  se  fai^oient  la  guerre ,  les  républiques 
de  Gênes  et  de  Venise  parcouroient  les  mers  voishnet 
de  Constautinople  et  les  îles  de  l'Archipel,  enlevcieni 
les   navires  grecs ,   attaquoient  le   littoral ,  tâchoient 

être  plas  exact  que  Vîllanî ,  nous  le  pour  l'Italie ,  ▼enantà  Tèn^dos  après» 

consultons  plus  particulièrement.  deux  ans  de  séjour  en  Europe ,  enfi» 

^  Il  est  bon  de  remarquer  que  cet  rentrant  à  Constautinople,  ainsi qn» 

historien  ne  parle  point  de  la  guerre  nous  le  racontons.  Sans  Gantacnzène^ 

entre  Gantacuxène  et  Paléologue.  Il  on  ne  sauroit  rien  de  cette  gnerrfl 

peint  ce  dernier  plongé  dans  la  dé-  civile ,  et  sans  Dumas ,  on  ignoremrt 

bauche  ;  et ,  piqué  des  reproches  que  comment  Paléologue  rentra  daoi^  •< 

Iw  faifoit  k  pKiiMr,  t'cmbar^paat  capîtate. 
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I  èe  tirer  parti  des  divisions  d'un  empire  qoî  lendoit  à  sa 
F  d/ssolotion,  et  de  s'en  approprier  quelques  débris.  Un' 
k  grand  nombre  d'expéditions  partielles  se  faisoient  ainsi. 
Ses  nëgocians  armoient  un  navire  ,  alloient  en  course, 
et  pilloient  quelques  places  de  la  Chersonèse.  Les  noblet 
de  Gènes  s'en  mêloient,  et  ne  dérogeoient  pas.  L*ua 
d'eux,  nommé  François  Gatéluzio,  avoit  équipa  deux 
galères ,  et  cherchoit  fortune  aux  dépens  des  Grecs.  Il 
vint  aborder  à  Ténédos,  apprit  que  Paléologue  ëtoil 
dans  cette  île,  sut  bientôt  le  motif  du  séjour  de  ce  prince; 
logea  que  tôt  ou  tard  il  remonteroit  sur  le  trône  ;  eut 
peut- être  l'idée  d'y  contribuer;  fit  $es  calcnls  d*après 
ces  données,  et  posa  sur  cette  base  les  fondemens  de  sa 
fortune.  Il  se  fit  présenter  à  Paléologue,  lui  plut,  lui 
offrit  ses  services,  les  lui  fit  accepter,  lui  inspira  cette 
confiance  que  donne  Tambition  et  qui  se  communique 
&cilement;  lui  promit  enfin  de  le  faire  reconnoitre  seul 
empereur  dans  Constantinople.  Paléologue  s'engagea  à 
^    lai  faire, épouser  la  princesse  Marie  ,  sa  sœur.  Ainsi 
deux  galères  portoient  les  destinées  du  plus  ancien  em- 
]»re   chrétien  ;    et  la  puissance  de  Cantacnzène,  qui 
comprimoit  si  bien  le  peuple  de  la  capitale ,  alloit  se 
briser  contre  un  coureur  d'aventures  !  Aidé  du  prince , 
Gatéluzio  réunit  deux  mille  hommes  et  se  met  en  mer, 
pcîrtant  Tempereur  d'Orient  dans  sa  fragile  barque. 
Poor  se  faire  une  idée  de  cette  invraisemblable  et  folle 
entreprise,  il  faut  se  figurer  d'un  côté  la  ville  laplni 
grande  (à   cette  époque)  et  la  plus  belle  ,  munie  de 
Vronpes ,  offrant  en  elle-même  dans  son  immense  popa- 
lation  une  masse  de  résistance,  ayant  triomphé  depnia 
peu  d'un  ennemi  puissant ,  et  mise  par  l'art  et  la  nature 
en  état  de  soutenir  les  attaques  les  plus  violentes  ;  de 
l'autre,  quelques  vaisseaux  presque  imperceptibles ,  vo- 
guant vers  cette  ville  pour  s'en  emparer  ;  deux  mille 
hommes  contre  un  million ,  et  contre  une  armée  :  tel 
est  le  spectacle  que  présentent  les  deux  partis.  L'empire 
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romain  doit  être  le  prix  de  cette  lutte.  Gatéluzio  ap^^.^M& 
à  son  secours  la  ruse  et  Taudace.  L'éclat  du  jour,  une 
mer  calme ,  lui  seroient  également  contraires.  Il  lui  faut, 
une  tempête  et  robscùrité.  Par  une  nuit  orageuse  et 
sombre  il  avance  vers  le  bassin  de  THeptascale,  et  s'ar*- 
réte  vis-à-vis  la  petite  porte  d'Hodégétrie  et  près  des 
murailles.  Là ,  d'après  les  instructions  qu'il  en  avoit 
reçues .,rJBes  gens  brisent  contre  les  pierres  ,  en  faisant 
le  plus  de  bruit  possible ,  une  quantité  de  vases  qu'on 
avoit  apportés  dans  cette  intention.  Ce  bruit ,  mêlé  aujL 
mugissement  des  vagues,  aux  cris  des  matelots,  réveilla' 
la  garnison  ,  en  fit  sortir  une  partie  de  la  forteresse 
pour  s'informer  de  la  cause  de  ces  cris.  Gatéluzio  ré-» 
pondit  qu  ils  étoient  des  marchands  d'huile  ;  qu'ils 
apportoient  l'approvisionnement  de. la  capitale;  qu'un 
de  leurs  vaisseaux  venoit  de  se  briser  ;  que  tons  étoient 
en  danger  de  périr ,  tant  la  mer  étoit  agitée;  enfin  que 
les  hommes  mêmes  périroient ,  si  l'on  ne  venoit  à  leur 
secours.  Il  ajouta  que  le  partage  de  la  cargaison  seroit 
le  prix  de  ce  service.  Environ  vingt  soldats  viennent 
ouvrir  la  porte  auprès  de  laquelle  étoient  en  embus- 
cade cinq  cents  hommes,  qui  se  glissent,  entrent  dans 
la  ville,  égorgent  la  garnison  ,  à  qui  la  garde  de  la  tour 
étoit  confiée;  s'emparent  de  cette  tour,  y  placent  Paléo- 
Jogue,  après  avoir  introduit  leurs  camarades,  et  veillent 
à  sa  sûreté.  Le  prince  envoie  aussitôt  prévenir  ses  amis, 
qui  viennent  le  trouver.  Gatéluzio,  parcourut  avec 
plusieurs  soldats  le  quartier  de  la  ville  voisin  de  l'Hep- 
tascale  en  criant  à  haute  voix ,  longues  années  à  /V/7i- 
pereur  Paléoiogue,  paroles  qu'on  avoit  coutume  de 
prononcer  à  chaque  changement  de  règne.  Le  peuple» 
ayant  entendu  ces  cris  à  la  pointe  du  jour,  courut  ea 
foule  à   l'Hippodrome  «.  Telle  est  la  manière   dont 

**  Nous  sommes  obligé  de  re-  est  tëmoîn  ,  et  de  plus  acteur  passif, 
prendre  le  récit  de  Gantacuzène  pour  Le  plus  grand  combat  qu'il  ait  livré 
reotendre  dans  sa  propre  cause.  Il     dans  sa  chute  est  avec  ton.  amou^" 
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bgue  entra  dans  Constantinople ,  et  que  son  beau- 
passée  sons  silence  ,  sentant  peut-être  que  ce  fait , 
|ue  le  succès  facile  et  prompt  de  ce  jeune  prince, 
lient  un  démenti  formel  à  tout  ce  que  Thistorien 
dit  snr  sa  puissance,  Tétendue  de  ses  moyens,  le 
ement  du  sénat,  du  peuple  et  de  l'armée  à  la 
de  son  fils  Mathieu  :  assertions  dont  la  valeur 
suffisamment  établie  par  l'arrivée  de  Paléologue 
sant  impunément  devant  cette  armée,  ce  peuple 
iénat.  Quoi  qu'il  en  soit  du  motif  de  Tempereur, 
levons  le  laisser  raconter  une  catastrophe  dans 
le  il  joue  le  second  rôle ,  et  dont  il  est  le  seul 
ien. 

sqii'il  apprit  que  son  gendre  étoit  à  Constantin 
,  //  ne  voulut  point  en  venir  aux  mains.  Ayant 
le  lui  Cydone,  il  l'envoya  vers  l'impératrice  Irène 
lui  tenir  ce  discours  :  «  Si  je  n'avois  résolu  de 
loigner  du  bruit  et  de  me  retirer  dans  un  mo- 
ère  pour  y  acquérir  la  gloire  immortelle  qui  nous 
promise,  je  ne  pourrois  rien  faire  de  plus  utile 
$  la  conjoncture  présente  que  d'aller  droit  vers  les 
?niis  et  de  les  chasser  de  la  ville;  ce  qui  me  seroii 
aisé ,  autant  que  Ton  en  peut  juger  par  l'excès  de 
foiblesse  el  \2igrandeur  de  mes  forces;  mais  puisque 


et  ce  combat  se  renouvelle 
récit.  Au  lieu  de  lergiversa- 
,*on  va  lire  .  d'après  cet  his- 
[>ucas  brusque  révénemeut, 
te  ainsi  le  fait  :  «  L'empereur 
:uzèDC  entra  promptement 
e  monastère  de  Périblète , 
couper  »es  cheveux ,  y  prit 
de  moine  ,  et  manda  à 
îteur  son  cendre  que  le  pa- 
oit  préparé  pour  le  recevoir, 
cunc  Paléologue  descendit 
de  la  tour  avec  Gatéluzio  et 
aliens  qu'il  commandoit ,  et 
ane  moltitade  incrojable  tant 


«  dteprrsonnes  de  qualité  que  du 
«  peuple.  Cantacuzène  renonça  ab- 
«  solument  aux  plaisirs  et  aux  gran- 
«  deurs  du  monde,  et  demanda 
•  permission  (  qui  lui  fut  facilement 
«  octrojée  )  à  l'empereur ,  son  gen< 
«  dre ,  de  se  retirer  à  un  monastère 
«  de  la  sainte  montagne  ,  comme  il 
«  fît ,  et  j  demeara  long -temps  dans 
«  une  sainte  paix.  >  Hist.  des  emp. 
par  Ducas,  chap.  lo.  On  peut  corn* 
parer  à  ce  laconique  récit  c^loi  de 
Cantacuzène,  toujours  trop  long» 
quoique  nous  l'abrégions  le  plus  pos- 
sible. U  n'aToit  qu'im  mot  à  dire. 
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«  raa  retraite  sera  également  avantageuse  aux  t^Mii(^liAfrr 
K  comme  aux  vaincus ,  pourquoi  nous  souiller  par  Tel* 
«  fusion  du  sang  ?  Que  nous  resteroit-il  de  la  guerre^ 
«  que  la  horïte  ^  et  le  déplaisir  de  Tavoir  faite.  Pourquoi 
«  donc  l'arrivée  du  jeune  empereur  ne  seroit-elle  pat 
«  Toccasion  de  ma  retraite,  dans  laquelle  je  renoncerai 
«  aux  affaires  de  Tempire  pour  vaquer  à  celle  de  mcm 
«  salut?  N'ayant  pu  apaiser  les  différends  qui  se  soal 
>  élevés  ^  entre  mon  fils  et  mon  gendre  touchant  la 
«  possession  de  la  souveraine  puissance ,  nous  somme» 
«c  réduits  à  donner  des  combats  où  nous  serons  en  danger 
«  de  tuer  nos  ennemis  ou  d'être  tués  nous-mêmes.  Que 
«  ne  prenons-nous  une  résolution  qui  nous  soit  utile 
<v  et  qui  le  soit  à  Tétat ,  plutôt  que  de  nous  exposer  ou  ■ 
«  à  la  honte  d'êlre  vaincus ,  ou  au  malheur  de  vaincre?  »  y 
L'impératrice  Irène  ne  pouvoit  qu'approuver  une  pro-  i>i 
position  aussi  pacifique.  Il  se  fit  une  assemblée  an  palaii  ^ 
impérial.  Elle  fut  tumultueuse.  Cantacuzène  prétend  ,„ 
qu'on  n'entendoit   que   des  voix  qui   demandoient  à  ^^ 
prendre  les  armes,  mais  que,  ne  voulant  point  du  tout  ; 
en  venir  aux  mains ,  il  tâcha  de  les  contenter  par  des  ^ 
paroles  ^,  en  leur  laissant  ignorer  son  projet  d'abdiquer,  ^ 
de  peur  d'abattre  leur  courage.  «  Si  vous  voulez  déférer  ^ 
«  à  mes  avis  (  leur  dit-il  )  comme  aux  avis  d'une  per« 
«  sonne  qui  a  appris  à  trouver  des  expédiens  dans  lu  ' 
«  rencontres  les  plus  fâcheuses  ^,  nous  attendrons  les  ,; 
«  renforts  qui  nous  viennent  de  divers  endroits.  Ma-  -z 
«  thieu,  mon  fils  aîné,  Nicéphore,  despote ,  mon  gendrei  '_ 
«  Asan ,  sébastocrator ,  et  d'autres  commandans,  acconr- . 
«  ront  ici  dès  qu'ils  sauront  ce  qui  s'est  passé  :  alors  iei  '~ 
«(  ennemis,  n'osant  soutenir  leur  présence,  nous  abaa-  ' 

A  Elle    est    inévitable,    quelque  de  se  retirer,  et  de  laisser  le  gendrt 

parti  qu*il  preone.  et  le  fils  se  battre  pour  ce  trône. 

^  Ce  D*étoit  paii  une  manière  de         c  L'bistorien  en  fait   autant  ateo 

les  apaiser  que  de  donner  au  fils  le  son  lecteur. 

tronc  qui  devoit  appartenir  au  gen-        d  G'ëtoit  le  moment  ou  jamais  dft 

dre.  Gen'en  est  même  pas  une  que  le  prouver. 
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■r  donneront  la  victoire  sans  la  disputer.  »  Il  écrivit  en 

effet  à  $on      i ,  aux  autres  coromandans  ;  il  appela 

m^me  a  son  secours  les  Tores  qui  ëloient  en  Thrace  ; 

mais  ce  n'ëtoif  qu^une  feinte  pour  ôler  à  ceux  de  la 

tour  la  connaissance  de  la  résolution  qu'il avoit  prise  de 

te  démeltre  du  trône ,  bien  quUl  eût  pu  le  conserver  sUl 

aimk  voulu,  sans  le  secours  des  étrangers.  Philothëe, 

le  nouveau  patriarche  ,  le  supplia  de  laisser  h  Dieu 

la  vengeance  de  ses  injures,  et  Cantacuzène  reçut  cette 

nmonirance  comme  de  la  part  de  Dieu  mime ,  et  lui 

pnmiii  d'y  déférer.  «  L'empereur  Palëologoe  demeura 

t  dans  le  port  neuf  jusqu'à  ia  pointe  do  jour  ;  mais 

«  alors  le  peuple  s'ëtant  déclaré  en  sa  Êivenr ,  et  ajrant 

«  pillé  ia  maison  de  Phaséolate ,  il  prit  courage  «,  entra 

«  dans  le  palais ,  el  passa  la  nuit  dans  Tappartement  de 

«  Porphyrogénète.   Le   jour  suivant   le  peuple    pilla 

V  plusieurs  maisons ,  en  détruisit  même  quelques-unes. 

m  Le  patriarche  Philothée  abandonna  son  église ,  de 

m  peur  d*étre  sacrifié,  parce  qu'il  avoit  été  élu  à  la  place 

m  de  Callixie.  Trois  jours  après,  Tempereur  Paléologoe 

«  envoya  Ange ,  garde  du  Caniclée ,  conférer  d'un  ac- 

«  commodément   avec  l'empereur  Cantacuaene  ,  son 

•  beani'pere ,  et  loi  proposer  de  remettre  en  vigueur 

«  Fjiéologœ  B*aToit  point  do  toat  coonprimée  par  laptûsioncedt  Ckn* 

là  Docas  cf  GaaU-  utcutène ,  coibic  eelm-  ô  fa  dit 

le  mo-  préccdcfliaeat  :  de  toole  ouaièfe  U 

it  ««  le  icoae  prwce  péoétra  s'avoit  pM  giraad  métite  à  ^pîtttr  !• 

le  pal  m.  Le  prcaBier,  comme  Uùmti  <*»   P^^  ■■«  UttÊklk 

mm  Tm  v«»  ca  bk  ■■  mirile  aa  le-  fière,  ca  répétast  ^«51  pcst  le 

cclm-câ  se  vent  pat  de  acrvcr.  Mai*  qnil  aÛBe  auras  m 

Pour  aller,  dès  le  jovr  faire  aïoiae,  il  rafpone  taate»  Ita 

de   farrivcc ,  de  la  tour  cm  dreottsUacca  Ica  plat  pfdfvct  â  dé* 

r«a  cat  raf  ré  b  aaît  aa  pabif  îat-  Baatrrr  i|ae  e'crt  paar  lai  aae  ia^ 

pcsîil ,  0  £»! ,  oo  ^ac  Caatacaièae  diapea»Me  aéceaailc^  Soa  IwggH» 

•e  aait ,  crwmuwf  le  prrtrad  Dora*  ,  et  le»  faite  soat  ea  caatradktiea»  la 

wntkk  préeipitmmnÊeni  au  couvtnt  coafaiîaa  est  rmMt;  U  m'f  a  pai 

da  Pcriblète  (ce  ^ae  Caataeaaèae  jagn**  nSUÀkée^  ^  Iw  dait  fc 

ae  veat  paa  dire } ,  «ïo  que  b  p^pa-  tidae  patriaadbal  ^  et  ^ai  TâtftnÊii 

aesaitdécfaeée  aar-le-cftamp  diMf  iaa 

r^éidosae,   fooi^'cfie  m 
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«  les  conditions  sous  lesquelles  ils  avoient  gouverné  con^^ 
«  jointement  l'empire  par  le  passé.  Il  le  reçut  fort  hu- . 
«  niainement,  et,  comme  il  ne  souhaitait  rien  tant  qui.. 
«  de  se  retirer  dans  un  monastère ,  il  fut  fort  aise  d'avoir  .  t: 
«  Foccasion  d'apaiser  la  guerre  civile.  Ils  jurèrent  ensuitje  l: 
«  l'observation  du  traité  qui  fut  conclu ,  et  dont  void  ^^ 
«  les  conditions  :  que  les  deux  empereurs  gouverneroîcût  _. 
«  avec  une  égale  puissance  ;  que  le  jeune  céderoit  à  Pan^ 
«  cien  y  et  qu'il  lui  rendrait  toute  sorte  de  respects  etâft,.:. 
<f  soumission  ^;  que  les  dépenses  nécessaires  pour  le  .. 
«  paiement  des  troupes  et  autres  besoins  de  l'état  seroient .  ; 
«c  faites  par  le  trésor ,  et  que  les  restes  des  impositions 
«  seroient  partagés  pour  la  subsistance  des  deux  maisons. 
«  Ce  n'est  que  ^ârrÂo/2/i^i^r  que  l'empereur  Cantacnzène 
5<  désiroit  ces  choses,  pour  ne  point  paraître  inférieure  , 
«  Paléologue,  ^{//^^{/'//avoit  résolu  de  quitter  le  monde; 
«  que  ceux  qui  avoient  servi  sous  l'un  des  deux  ne 
«  seroient  point  recherchés  par  l'autre ,  et  qu'ils  ne  pour- 
<<  roient  être  privés  de  leurs  biens  ni  de  leur  charge  ;  que 
«  l'empereur  Mathieu  demeureroit  en  possession  de  la    . 
«  souveraine  dignité  sans  rendre  compte  à  personne  de    , 
«  ses  actions ,  et  qu'il  retiendroit  Ândrinople  et  les  villes 
«  de  Rhodope. ..  Quand  ces  articles  eurent  été  respecti- 
«  vement  jurés,  Paléologue  vint  trouver  V empereur  son 
«  beau-père,  qui  le  reçut  avec  de  grands  témoignages 
«c  d'amitié.  Ândronic  Asan ,  sébastoerator  ,  arriva  de 
«  Byzie,  à,dessein  de  secourir  l'empereur  Cantacuzène, 
«  qui  le  remercia  de  son  affection.  Il  écrivît  à  Mathieu^  V 
«  à  Nicéphore ,  despote ,  et  aux  autres  commandans  de  "/ 
«  Thrace ,  qu'il  avoit  fait  la  paix ,  et  qu'il  n'avoit  pins 
«  besoin  de  leur  secours.  11  fit  la  même  réponse  à  une 
«  grande  multitude  de  barbares  qui  étoîent  venus  d'eux- 
«  mêmes  s'offrir  à  lui  de  Hiéro ,  ville  d'Orient.  Il  sortit 
«  après  cela  de  son  palais ,  pour  aller  trouver  l'empereur 

•  Egalité  de  puissance ,  céder  elc. ,  c'est  rigoureusement  possible  ,  mai» 
fort  difficile. 
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«son  gendre,  et  pour  confe'rer  avec  lui  touchant  les 
«  affaires  publiques.  Ils  s'assemblèrent  chez  Métochite, 
«  grand-logothète ,,  avec  la  fleur  de  la  noblesse  et  les 
«  principaux  officiers  de  l'armée,  pour  délibérer  si  l'on 
«  prendroit  les  armes  contre  les  barbares  qui  avoient 
«  inondé  la  Thrace.  Chacun  parloit  ;  il  n'y  avoit  que  le 

•  jeune  empereur  et  les  principaux  de  sa  suite  qui 
«  attendissent  Tavîs  de  l'empereur  Cantacuzène.  » 

Ici  l'historien  insère  le  discours  qu'il  proflonça  pour 
détourner  de  la  guerre ,  parce  qu'on  n'étoit  en  mesure 
m  d'attaquer,  ni  même  de  se  défendre,  et ,  pour  con- 
seiller de  remplir  les  coffres  de  l'état,  de  lever  des  troupes 
et  de  les  exercer  aux  manœuvres  avant  de  commencer 
les  hostilités.  «  L'empereur  ayant  fait  entendr^  obscure- 
« /nr/i/ qu'il  abandonneroit  bientôt  la  conduite  des  af- 
:  «  faires  ,    les  personnes  de  mérite  et  de   réputation 
I  «n'eurent  rien  à  dire  contre  son  avis.  Mais  les  jeunes 
I  «  gens  l'accusèrent  de  vouloir  épargner  les  Turcs ,   à 
«cause  de  son  gendre  Orchan.  Le  jeune  empereur  ne 
«dit  pas  un  mot.  Comme  l'empereur  Cantacuzène  a  voit 
«  dessein  de  se  décharger  des  soins  deHempire^  il  ne  leur 

*  vouloit  pas  faire  de  violence,  car  il  ne  dépendait  que 
«  de  lui  de  conclure  la  paix  et  de  mépriser  leurs  avis.  » 
Cantacuzène  raconte  ensuite ,  et  fort  longuement ,  les 
iifficqltés  que  firent  ses  soldats  de  livrer  à  Paléologue 
le  fort  de  la  Porte  dorée.  Le  gouverneur  étoit  Jean  Pé- 
raoL  II  ne  vouloit  point  que  le  beau-père  rendit  ce  poste 
1  son  gendre.  Cantacuzène  les  harangua  en  latin ,  et 
ne  négligea  pas  Toccasion  de  dire  qu'il  parloit  fort 
tien  cette  langue  *^.  Plus  il  avance  vers  le  dénouement, 

'  CanUcozene  a  pour  m   propre  pen&e  les  autre* 9  qtii  tromreroieot 

fenuont  uoe  profoode  Téoéralîoo ,  difficilement  quelque  cbo»e  de  plus 

et  M   laisse  Jamais  au    lecteur  le  a  dire.  En  parlant  du  refu*  qu'il  fit 

temp»  de   lui  exprimer   la  tienot*.  a  &cs  ami*  lorf  de  foo  entrée  à  Coo- 

Cest  une  dette  qu'il  ke  L^te  de  te  ^tiiiitinople  aprei»  la  cx«nclu*ioQ  de  U 

t>Tcr  a  i3i-iD£mey  ce  qui  en  dis-  paix  ,  il  s'exprime  ainsi  :  Ils  noù' 
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plus  son  embarras  est  remarquable.  Cette  déclaratiotl 
du  projet  de  se  faire  moine ,  projet  confié  tant  de  fois 
an  lecteur ,  lui  coûte  tant,  qu*il  la  diffère  le  plus  \tov^  | 
sible.  Pour  qu'on  juge  de  la  manière  dont  elle  est  ame-  t 
née ,  il  est  nécessaire  de  le  laisser  parler  lui  *  ménie«  f 
«  L'empereur  Cantacuzène  (  dit  -  il  )  logeoit  dans  son  \ 
«  palais  avec  l'impératrice  Irène ,  sa  femme ,  et  9e$  offi-*  *■ 
«  ciers.  L'empereur  Paléologue  habitoit  un  autre  ap* 
«  partem4lt  magnifique  nommé  l'aigle.  Le  peuple,  soit 
«  qu'il  fi)t  excité  par  des  factieux  ou  qu'il  ne  fût  agité 
«  que  par  l'insolenee  qui  lui  est  si  ordinaire ,  se  sou- 
«  leva  avec  un  si  furieux  emportement ,  qu'il  étoit 
«  visible  qu'il  n'y  avoit  point  d'excès  auquel  il  ne  fftt 
«  prêt  à^se  porter.  On  disoii  que  quelques  -  uns  qui 
m  avoient  été  autrefois  les  plus  affectionnés  à  Ganta- 
»  cuzène,  ayant  tout  à  coup  changé  de  sentimens,  avoient 
n  conspiré  contre  lui ,   et  que  le  dessein  qu'il  a^it  di 
«  renoncer  au  maniement  des  affaires  leur  étant  i/i«- 
«  connu^i  ils  avoient  résolu  de  se  défaire  de  lui.  Ce 
('  qui  les  portoit  à  une  si  criminelle  entreprise ,  étoit 
(c  la  crainte  qu'ajKint  reçu  du  secours,  il  ne  se  rendit 
«  niaitre  de  Tempire  5  et  qu'il  ne  châtiât  leur  ingrati*» 
v<  tude.  11  invita  son  gendre  à  venir  demeurer  au  palais  ' 
((  royal ,  à  dessein  de  se  démettre  entre  ses  mains  de  là 
«  souveraine  puissance.  Le  jeune  empereur  promit  d'jf 
w  aller,  et  retînt  l'empereur  son  beau-père  à  dtner.  Pen* 
«  dant  qu'ils  étoient  à  table ,  il  s'élève  au  -  dehors  un 
«  bruit  et  un  tumulte  extraordinaires.  C'étoit  le  peuplei 
«  qui,  s'étant  rassemblé,  et  s'imaginant  rendre  un  service  \ 

tinrent f  dit-il,  qu'un  refus  de  ma  caractérisé  par  les  mots  àeprèêom^ 

vertu  saklime,  et  presque  incroya'  tion  ou  de  vanité, 

ble,  £8t-il  croyable  que  l'on  fc  per-  «  Maiit  c'eût  été  le  coitDottre  quf 

mette  de  soi-même  un  tel  éloge  ?  de  dii'e  qu'il  éloit  incooDUk 

Un  tel  oentiment  n'est  pas  de  l'ur-  ^  Il  ne  l'éloit  donc  pas?  Le  traité 

gueil ,  encore  moins  de  la  fîcrté  :  il  qu'on  a  vu  est  donc  du  moine  Joi** 

X'»t  même  douteui  qu'il  puisse  être  phat ,  et  non  de  Giotacutène  F 


Histoire  du  bas-empire.  ^9 

«  fort  agréable  au  jeune  empereur  en  traitant  injnrîeu* 
«  sèment  les  amis  de  Tempereur ,  son  beau-père ,  leur 
«  a  voit  pris  leurs  chevaux.  Les  deux  empereurs  re- 
«  tournèrent  sur  le  soir  au  palais.  Le  jour  suivant,  Tan- 
«  cien  déclara  au  jeune  la  résolution  qu'il  avoît  prise 
«  de  renoncer  au  gouvernement  et  de  se  retirer  dans 
«  un  monastère  pour  n*y  vaquer  qu'au  service  de  Dieu  et 
«  au  salut  de  sa  conscience.  Le  jeune  empereur ,  qui  ne 
«  s'attendoit  point  du  tout  à  cette  proposition ,  en  eut 
«  une  douleur  égale  à  son  étonnement^  et  lui  apporta  des 
«  raisons  plausibles  pour  retenir  son  habit  ordinaire  ; 
;  «  mais ,  n'qyard  purien  gagner  sur  son  esprit ,  il  cou- 
«  sentit  à  la  fin  à  ce  qu'il  désiroit.  Le  lendemain  il  se 
«  dépouilla  dans  le  palais  royal  des  omemens  de  Tem- 
«  pire,  se  couvrit  d'un  habit  de  moine ,  et  prit  le  nom 
•àeJosaphai,  au  lieu  de  celui  de  Jean.  L'impératrice 
•Irène,  renonçant  à  l'heure  même  au  monde  ,   prit 
«  rhabit  de  religieuse  et  le  nom  d'Eugénie.  Après  cela , 
«  Cantacuzène  se  retira  au  monastère  de  Mangane,  qui 
•  étoii préparé k  le  recevoir,  et  Irène  à  celui  de  Marthe, 
«  qui  apparf  enoit  à  Cantacuzène  du  côté  de  son  père« 
^Ceux  qui  avoient  été  attachés  à  loi  par  une  habitude 
«  phis  étroite  que  les  autres ,  voyant  que  ce  change- 
«  ment  sisoudain  ruinoit  leurs  espérances,  en  rejetèrent 
«  la  faute  sur  Paléologue,  et ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas 
«  le  pouvoir  de  lui  nuire ,  ils  se  vengèrent  par  leurs 
«  calomnies  ,  en  publiant  que  c^étoit  un  fourbe  et  un 
«  perfide  qui  ai^oii  obligé  l'empereur  ,  son  beau -père, 
«  à  se  retirer  dans  un  monastère,  contre  son  inclina- 
«  lion.  Ces  discours  trouvèrent  créance  dans  l'esprit  des 
«  sages,  aussi-bien  que  dans  celui  du  peuple,  quoiqu'il 
«  ny  eût  rien  de  si  faux.  Cantacuzène  se  démit  de  Tem- 
«  pire  avec  une  pleine  liberté,  et  il  ne  dépendit  que  de 
1  «  lui  de  le  retenir.  Il  y  étoit  parvenu  malgré  lui ,  et  il 
1  «  y  fut  environné  d'une  infinité  de  dangers  dont  il  de- 
"  meura  vainqueur  par  l'adresse  de  son  esprit  ^  et  par 
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«  la  fermeté  de  son  courage  *.  La  perfidie  de  quelqués- 
«<  uns  de  ses  amis  étant  près  de  l'engager  dans  de  non* 
«  veaux  dangers,  il  fut  bien  aise  de  s'en  délivrer  ^  eja 
«  renonçant  au  monde.  Au  reste  ,  le  jeune  emperenr 
«  n'a  manqué  envers  lui  à  aucun  de  ses  devoirs ,  et  il  n'y 
«  a  pas  jusqu'aux  étrangers  qui  ne  sachent  qu'il  n'a 
«  formé  aucun  dessein  ni  tenu  aucun  discours  qui  ait 
«  pu  lui  déplaire.  Après  avoir  passé  quelque  temps  dans 
«  le  monastère  de  Mangane,  il  vouloit  se  retirer  à  celui 
«  de  Batopède  ,  sur  le  mont  Athos.  Mais  le  jeune  empe- 
«  reur  le  supplia  ^  de  demeurer  à  Conslantinople  jus- 
«  qu'à  ce  qu'il  l'eût  réconcilié  avec  Femperenr  MathieUi 
«  son  fils.  » 

Avant  de  continuer  ce  récit ,  nous  devons  nous  arrêter 
un  moment  pour  faire  remarquer  la  différence  qui 
existe  entre  la  narration  de  Cantacuzène  et  celle  des 
autres  historiens.  Villani  ,  Ducas  ,  et  ceux  qui  les 
ont  copiés  ou  qui  se  sont  appuyés  de  leur  autorité, 
ne  mettent  que  très -peu  d'intervalle  entre  l'invasion 
du  fort  de  l'Heptascale  par  Jean  Paléologue  et  la  retraite 
de  Cantacuzène,  que  même  ils  prétendent  forcée  ;  tandis 
que ,  si  l'on  s'en  rapporte  à  ce  dernier ,  il  y  a  néces- 
sairement eu  un  intervalle  assez  long  entre  l'un  et  l'autre 
événement.  Nous  sommes  loin  de  condamner,  conoùoie 

», 

*  C'est  lui  qui  parle  ainsi  de  lui.  jet  de  retraite  seroit  motivé  parJi' 

liMiumiiitë     n'étoit    pas    poussée    à  crainte    de   ces    dangers    récens  etH 

Texcès  chez'  le  frère  Josaphat.   On  subits ,    conséquemment   ce  pr<^4> 

peut  remarquer  combien   il  prend  n'auroit  pas  été  médité  depuis  loap 

de  précautions  pour  l'aire  croire  que  temps.  ,  ]^ 

son  abdication  étoit  volontaire.    II         c  Paléologue   n*avoit  pas  voulof  i 

est  permis  de  croire  à  Vétonnement  dans   le  temps   qu'il  dépendoit  dl» 

de  Paléologue ,  mais  non  à  sa  dou-  Cantacuzène ,  attendre  Mathieu  po«  " 

leur,  encore  moins  à  ses  efforts  pour  se   réconcilier   avec    lui.    11    s'éloil 

empêcher  Cantacuzène  de   devenir  presque  échappé   pour  prendre  1« 

le  moine  Josaphat.  Lu  jeune  prince  armes  et  le  combattre.  Est-il  vrii- 

ayoit   depuis  long-temps  envie   de  semblable   que,  maître  de  ses  ac 

régner  seul ,  et  ses  preuves  étoicnt  tions  et  de  Tautorité  souveraine,! 

faites  à  cet  égard.  ait  supplié  son  beau-père  de  faire  l^ 

^  D'après  ces  expressions ,  le  pro-  démarche  dont  parle  celui-ci  P 
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on  Ta  &it ,  Topinion  de  ceax  qui  réduisent  cet  inter- 
Italie  a  24  heures  ou  très-peu  de  jours  «  ;  et  nous  fondons 
la  nàtre  sur  les  motifs  qui  ont  fait  rejeter  la  lenr ,  c'est- 
i-dire  sur  la  peine  extrême  et  les  soins  infinb  que  se 
donne  Cantacuzène  pour  faire  croire  que  sa  retraite  fut 
spontanée  de  sa  part,  libre,  et  que ,  depuis  Iong«temps, 
il  en  avoit  formé  le  projet.  C'est  donc  moins  comme 
une  autorité  irrécusable  que  nous  avons  présenté  tex- 
tuellement son  propre  témoignage  que  pour  mettre  le 
lecteur  en  état  de  juger  lui-même.  Nous  devons  encore 
femarquer  le  défaut  d^exactitude  de  Cantacuzène^  lors- 
qu'il dit  qu'il  n^est  pas  à' étrangers  qui  ne  sachent  que 
Paléologue  n^a  jamais  tenu  aucun  discours  qui  ait  pu 
hii  Jéptûire.  Il  existe  une  lettre  de  Charles  iv ,  empe- 
leur  d'Allemagne,  en  réponse  à  celte  que  lui  avoit  écrite 
te  jeune  prince  pour  lui  faire  part  de  sa  rentrée  à  Con- 
ftantinople.  On  voit  par  cette  réponse  qu'il  traitoit  son 
beau -père  d'usurpateur.  Cela  devoit  être  :  il  ne  falloit 
pas  étr«  l'héritier  du  trône  pour  voir  Cantacuzène  sous 
ce  point  de  vue. 

Ayant  l'intention  de  réunir  dans  un  même  chapitre 
tcms  les  évenemens  relatifs  à  la  guerre  que  se  firent  Pa- 
léologue et  Mathieu ,  afin  que  la  narration  n'en  soit  pas 
interrompue ,  nous  devons  dire  un  mot  du  patriarche. 
Callixte  et  de  la  secte  des  palamites ,  dont  il  fut  ques- 
tion dans  le  même  temps.  Philothée  avoit ,  par  une 
Fuite  prudente  ,  prévenu  l'invitation  qu'on  pou  voit  lui 
Eaire  de  rendre  le  trône  pontifical  à  Callixte.  Celui-ci , 
sans  autre  forme  de  procès,  vint  reprendre  sa  place  , 
legardant  comme  nul  tout  ce  que  le  clergé  grec  avoit 
bit  pour  la  lui  ôter.  Mais  il  ne  se  contenta  pas  de  se 
Tendre  justice  à  lui-même,  et  voulut  qu'on  fit  le  procès 
à  ceux  qui  l'avoient  déclaré  démissiounaire.    C'étoif 
troubler  l'Eglise ,  parce  que  la  plupart  des  évêques  par- 

*  Hou»  avouons  même  que  noas    dans  une   des    précédentes   notes. 
I  adoptons  le  récit  de  Ducas  rapporté 
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ticipèrent  à  Télection  de  Philothée.  Le  rancuneiiz  pa- 
triarche déclaroit  même  avoir  Tintention  de  poursuivre 
Cantacuzène  comme  premier  auteur  de  sa  déposition. 
Jean  Paléologue  trouva  moyen  de  Tapaiser.  Dans  le  i 
même  temps  Nicéphore  Grégoras,  profitant  des  chan- 
gemens  arrivés  dans  Tétat  ,  s'affranchit  de  la  surveil- 
lance qu'on  lui  avoit  imposée,  et  se  présenta  devant 
le  nouvel  empereur.  Il  avoit  d'anciens  et  longs  affronts 
à  venger.  Le  ressentiment  qu'il  conservoit  des  Injustes 
traitemens  qu'on  lui  faisoit  éprouver  depuis  plusieurs 
années  ajoutoit  de  l'aigreur  à  son  zèle  et  le  rendoit  plu»  ] 
violent.  Il  pria  Paléologue,  dans  les   termes  les    pltf  [ 
énergiques ,  de  punir  les  outrages  faits  à  la  saine  doc-  T 
trine ,  proposant  de  la  défendre  dans  une  seconde  assem-  l 
blée  qui  méritât  mieux  que  la  première  le  titre  de  ^ 
concile,  et  d'y  pulvériser  tous  les  argumens  des  pala-  i 
mites.   Le   jeune  empereur  ,  qui  probablement  étoit  l 
fort  indifférent  sur  le  fond  de  la  question ,  ne  se  soa-  l 
cioit  pas  de  rassembler  les  membres  d'une  secte  dévouée  ^ 
à  son  beau-père ,  parce  qu'il  sa  voit  que ,  disséminés  et" , 
réparés  les  uns  des  autres,  ils  sont  sans  influence  et  sans  ^ 
force.  Cependant  il  consentit  à  la  demande  de  Grégoras,  ^ 
soit  par  foiblesse  ,  soit  dans  l'espoir  de  voir  cette  secte  7 
condamnée.  Dès  qu'on  eut  annoncé  le  projet  de  convo- 
quer un  concile  pour  examiner  de  nouveau  la  doctrine  .:, 
des  illuminés  du  mont  Athos,  l'alarme  fut  au  couvent  • 
deMangane ,  et  le  frère  Josaphat  d'autant  plus  inquiet^  ' 
que ,  le  champion  de  la  doctrine  étant  prisonnier  des  ' 
Turcs,  la  victoire  sembloit  assurée  à  Nicéphore.  S'oc-  ' 
cupant  aussitôt  des  moyens  de  faire  mettre  Palamas 
en  liberté ,  il  fit  offrir  une  rançon  considérable ,  que  l'on 
n'eut  garde  de  refuser. 

Gantacuzène  faisoit  concurremment  une  autre  dé- 
marche qui  prouve  qu'il  avoit  eu  des  doutes  sur  la  doc- 
trine en  elle-même,  ou  des  craintes  sur  l'infaillibilité 
des  juges.  Ce  fut  d'user  de  toute  son  influence  sur  sa  fille 
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Hélène ,  aBû  ({u'elle  employât  toute  la  sienne  sur  l'es- 
init  de  Paléologue  pour  empêcher  qu'on  ne  soumit 
eacore  à  uù  nouvel  examen  un  article  consacré  comme 
article  de  foi.  Il  fit  voir  à  la  princesse  que  cette  marche 
seroit  pour  son  père  un  affront  sanglant.  Elle  parvîAt 
en  effet  à  gagner  son  mari ,  dont  elle  obtint  que  la 
ipromesse  faite  à  Nicéphore  seroit  éludée.  Mais  cet  ap6tre 
zélé  ne  se  décourageoit  pas  facilement,  fl  profita  du  se*- 
jour   que  fit  à  Gonstantinoptè  un  prêtre  latin    pour 
kqbél  l'empereur  avoit   beaucoup  de   considération, 
et  se  servit  de  cet  ecclésiastique  pouf  renouveler  sts  in- 
stances. L'église  romaine  n'ayant  point  admis  le  dogme 
delà  Immère  incréée ,  cela  devint  pour  ce  prêtre  une 
cause  d'un  intérêt  persotmel.  Il  pria  Paléoiogue  de  lui 
'  permettre   de  porter  un   défi  à  Palamas ,   de  réfuter 
en  public  les  opinions   de  cet  évêque  ,  et   de  mettre 
ensuite    aux  prises   l'un  avec  l'autre  ce  chef  de  secte 
et  Nicéphore.  L'empereur,  qui  ne  voyoit  dans  cette 
lutte  qu'un  ^ectacle ,  et  dans  le  succès  que  Thumi* 
liation  de  Cantacuzène ,  accorda  ce  qu'on  lui  deman- 
doit.  Le  jour  de  la  convocation  fut  désigné.  L'impéra- 
trice Hélènç  mit  tous  ses  soins  à  empêcher  que  Grégoras 
ne  fât  prévenu  ,  parce  qu'elle  supposoit  que,  n'étant 
point  préparé,  il  auroit  Tinfériorité  dans  la  discussion, 
et  seroit  vaincu  par  Palamas.  Au  moment  où  la  confé- 
rence alloit  commencer,  le  grand-logothète  se  présente 
«ans  être  attendu  devant  Nicéphore  ,   et  l'invite  à  se 
rendre  aupiiès  de  l'empereur.  Il  obéit  ;  et  quand  il  sut 
l'objet  pour  lequel  le  prince  le  mandoit,  il  fut  tellement 
interdit ,  qu'il  eut  l'envie  de  se  retirer  ^  ,  craignant 

«  Ces  détails  sont  tirés  de  la  sa-  pouvons    nous   empêcher   de  fair  e 

▼aote  notice  que  Boivin  a  mise  à  la  remarquer  combien  il  est  peu  vrai- 

téte  de  sa  traduction  de  l'histoire  de  semblable  que  le  prêtre  ,   par  TIo- 

Grégoras.  Quelque  grande  que  soit  termédiaire  duquel  Nicéphore  avoir 

fiatorité  de  cet  habile  helléniste,  obtenu  cette  assemblée,  lui  eût  fai 

^i  |<»gooit  l'érudition  la  plus  vaste  mystère  du  jour  «ù  elle  devoit  avoir 

la  critique  la  plua  éclairée ,  nous  ne  lien. 
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qu'on  ne  letir  tendit  un  piëge ,  parce  qu'it  sût  que  I 
hmas  Favoit  précédé.  Il  se  remit  cependant  bientôt 
son  trouble ,  entra  dans  rassemblée  avec  intrépidî 
combattit  le  palamisme  avec  énergie ,  et  soutint  u 
discussion  aussi  longue  qu'animée ,  mais  rooinsoraget 
et  dans  une  assemblée  plus  décente  que  celle  où  les  i 
veries  du  mont  Athos  avoient  été  consacrées.  Par  éga 
pour  l'impératrice  Hélène ,  qui  auroit  souffert  de  Vh 
miliation  de  son  père,  Paléologue  évita. de  donner  u 
décision ,  et  leva  la  séance  après  avoir  écouté  les  débi 
avec  beaucoup  d'attention.  Nicéphore  auroit  voulu  q 
l'empereur  se  fût  prononcé  :  Palamas  interpréta 
silence  de  ce  prince  comme  un  aveu  de  sa  victoir 
lui  déplut ,  et  se  couvrit  de  ridicule  en  le  publiant. 


s 
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LIVRE  CENT-DIXIÈME. 


JEAN   PALEOLOGUE. 

IN 0175  avons  laissé.  Cantaciizène  prêt  à  se  rendre  au  hm.  tssi 

mont  Alhos,  et  différant  son  départ  parce  que  Paléo- 

logue  Tavoit  prié  de  le  réconcilier  avec  Mathieu.  «  Bien 

«  que  ces  jeunes  princes  (  dit-il  )  n'eussent  exercé  aucun 

«  acte  d'hostilité  durant  tout  l'hiver,  et  qu'ils  se  fussent 

«  contenus  dans  les  bornes  que  leur  père  leur  a  voit 

«  marquées ,  il  est  vrai  néanmoins  qu'on  pouvoit  aisé- 

«  méat  juger  que ,  si  quelqu'un  ne  s'entremettoit  pour 

«les  réunir,  ils  en  viendroient  bientàt  à  une  rupture 

«  manifesté.  Voilà  pourquoi  Paléologue ,  qui  souhaitait 

«  de  se  réconcilier  avec  l'empereur  Mathieu,  supplia 

«  son  beau-père  de  ne  point  se  retirer  au  mont  Athos 

«  avant  que  d'avoir  achevé  un  si  saint  ouvrage.  Gantai- 

«  cuzène ,  trouvant  cette  prière  irès-fuste  en  elle-même, 

«  la  lui  accorda  très  -  volontiers.  Sur  la  fin  de  l'hiver , 

«  ceux  qui  étoient  auprès  du  jeune  empereur  l'aigrirent 

«  contre  l'empereur  Mathieu ,  en  lui  représentant  con- 

«  tinuellement  l'injustice  avec  laquelle  il  avoit  usurpé 

«  une  partie  de  l'empire  et  continuoit  de  la  garder  ;  la 

<r  n^essité  de  la  retirer  de  ses  mains ,  afin  de  s'opposer 

«  à  l'élévation  d'un  sujet  qui  lui  disputeroit  toujours 

«  l'autorité  souveraine.  Ayant  ajouté  foi  à  ces  discours, 

«  il  équipa  plusieurs  galères  au  commencement  du  prin- 

«  temps ,  et  partit  ponr  aller  attaquer  Gratianopole ,  où 

«  Mathieu  se  tenoit  avec  toute  sa  famille.  Il  possédait  ^ 

•  outre  la  province  de  Chalcidicei  Andrinople  et  queU 
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«  ques  places  d'une  moindre  importance.  Il  en  avoil 
«  confié  le  gouvernement  à  son  oncle  Cantacuzène ,  se-  h 
ce  bastocrator.  Nîcéphore  ,  despote  ,  se  déclara  pour  h 
<c  Mathieu.  Mais  au  moment  où  Paléologue  parut,  il  %, 
«  lui  livra  la  ville  d'Aine ,  dont  il  ëtoit  gouverneur.  »  l^ 
Nous  ne  voyons  pas  quelle  fut  l'intervention  de  Ganta-  y^^ 
cuzène ,  qui ,  après  avoir  annoncé  le  violent  désir  de  ïjl 
Paléologue  pour  la  paix,  et  la  complaisance  qu'il  mit  à  "^j 
rester  pour  la  faire  ,  se  tait  sur  cet  objet ,  et  entre  ane 
dans  les  détails  de  cette  guerre  civile.  En  suivant  son  j@ 
récit  y  nous  aurons  soin  de  l'abréger.  Nîcéphore  »  qûj;! 
avoit  trahi  son  beau-frère,  servit  Paléologue  avec  zèle,ki: 
et  l'accompagna  danscette  campagne.  L'empereur  voulut  \i_ 
s'emparer  de  Périthéorion,  place  importante  et  néces-^. 
saire  à  la  défense  de  Mathieu ,  qui  y  envoya  une  bonne  j^ 
garnison  ;  mais  elle  fut  désarmée  en  entrant ,  et  livrée  ;;[ 
à  l'empereur  par  le  gouverneur,  qui  étoit  déjà  gagné,  «g 
La  ville  de  Cumutzène  se  rendit  à  la  première  somma-  lo- 
tion. S'étant  approché  de  Gratianopole ,  où  Mathieu  j^ 
demeuroit,  Paléologue  lui  envoya  proposer  un  accom-  iz 
modement  ^.  Le  prince  se  rendit  sur-le-champ  dans  le  '^ 
camp  de  l'empereur.  Après  une  conférence  de  peu  de  . 
durée,  ils  convinrent  de  faire  la  paix.  Les  conditions  ^g 
étoient  que  chacun  conserveroit  le  titre  d'empereur,  :^ 
puisque  tous  deux  avoient  été  choisis  par  le  peuple,  dit  ^ 
Cantacuzène.  Aucun  des  deux  ne  l'avoit  été.  L'un  étoit  ^ 
héritier  légitime  et  succédoit  à  son  père  ,  l'autre  avoil  ,= 
reçu  du  sien  un  titre  qu'il  n'a  voit  pas  droit  de  lui  donner.  ; 
Mais  l'historien  tâche  toujours  de  mettre  ces  deux  princes  ^ 
sur  un  pied  d'égalité  parfaite.  Chacun  avoit  été  sacré ,  ^ 
et  si  cette  cérémonie  ne  donnoit  pas  le  droit ,  elle  le  . 
supposoit  et  produisoit  toujours  un  grand  efiTet  sur  le., 

^  Il  est  singulier  que  Paléologue ,  tre guide  que  Gantacuzène«  et,  quel» 

qui  avoit   affcibli  Mathieu,   fasMe ,  que  suspect  f\M*\\»M\i  devenu ^nov^  ' 

malgré  sa  supériorité  ,  le»  premières  sommes  obligé  de  nous  en  scrfir. 
ouvertures;  mais  nous  n'avons  d'au- 
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>euple.  Comme  l'empire  grec  ëtoit  considërableroent 
"éduit  dans  ses  limites,  ifne  poovoit  être  ni  partagé  ni 
K>ssédé  par  deax  rivaux.  En  conséquence  il  fut  convenu 
|ue  Mathieu  cëderoit  à  Palëologue  les  villes  qu'il  a  voit 
!n  Thrace  ;  qu'il  se  retireroit  dans  la  Morée,  et  qu'il 
;ouverneroit  cette  dernière  avec  un  pouvoir  absolu. 
[domine  Manuel ,  despote ,  en  jouissoit ,  on  lui  donnoit 
tn  dédommagement  Tile  de  Lemnos,  avec  le  produit 
l'ane  imposition  qui  se  levoit  sur  le  topique ,  et  qu'on 
sstimoit  se  monter  annuellement  à  deux  mille  écus  d'or 
environ.  Mathieu  devoit  être  nanti  de  l'ile  jusqu'à  ce 
que  son  frère  eût  remis  la  Morée  entre  ses  mains. 

La  paix  étant  ou  paroissant  conclue ,  d'après  ces  con- 
ventions, les  deux  princes  se  séparèrent.  Mathieu  partit 
pour  Gratianopolis,  et  Paléologue  pour  Périthéorion. 
L'ua  et  l'autre  avoient  envoyé  respectivement  des  com- 
missaires dans  l'île  de  Lemnos  pour  livrer  et  recevoir 
les  places  de  cette  île.  Ceux  de  Mathieu  revinrent  sans 
avoir  rien  fait ,  parce  que  les  agens  de  Paléologue ,  au 
lien  de  remettre  les  villes  aux  premiers ,  voulurent  y 
laisser  les  garnisons,  et  ne  permettre  aux  soldatsdu  prince 
de  n'y  entrer  qu'en  très  -  petit  nombre ,  de  manière 
qa'ib  auroien  t  toujours  été  sous  la  domination  des  autres. 
Cette  circonstance ,  jointe  à  des  avis  secrets  qu'on  don- 
noit à  Mathieu  pour  lui  inspirer  de  la  dé&ance ,  veiller 
a  sa  sûreté ,  le  détermina  à  reprendre  les  armes.  Il  exerça 
des  actes  d'hostilités  contre  Cantacuiène  ,  s'avança  jus« 
qu'à  Périthéorion  avec  des  troupes  qui  lui  étoient  ve- 
nues de  Turquie  et  la  garnison  d'Ândrinople.  //  ne 
croyait  pas  en  cela  contrevenir  aux  traités  ,  dit  Canta- 
cozène ,  mais  seulement  repousser  la  violence  qu'on 
lai  avoit  faite  en  lui  refusant  l'île  et  en  lui  tendant  des 
pièges.  De  son  côté  Paléologue  prétendoit ,  et  avec  plus 
de  raison ,  que  c'étoit  lui  faire  injure  que  de  prendre  tes 
armes  sans  s'informer  auparavant  de  la  conduite  de  ses 
commissaires ,  sans  avoir  provoqué  des  explications  de 
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sa  part ,  sans  demander  enfin  réparation  de  rinfractioa  1 
faite  aux  traités  ,  et  s'assurer  de  la  participation  qn'j- 
pouvoit  avoir  l'empereur.  Ces  reproches ,  fondés,  de-' 
voient  d'autant  plus  irriter  Paléolog;ue  que ,  malgré  b 
bonté  de  sa  cause,  la  certitude  de  son  droit  et  les  avan- 
tages qu'il  venoit  d'obtenir  dans  cette  campagne^  il  avait 
fait  les  premières  avances.  La  guerre  étoit  doncinévitable. 
L'empereur  ,  pour  s'y  préparer  ,  retourne  à  Constaii* 
tinople  après  avoir  laissé  Périthéorion  entre  les  maint  : 
d'Âsan ,  qu'il  en  avoît  nommé  gouverneur.  Une  négo-  i 
ciation  (  avec  le  pape  )  dont  l'importance  mérite- un  ji: 
examen  particulier,  rendoitsa  présence  nécessaire  dam  f.'- 
la  capitale.  Avant  d'en  rendre  compte ,   nous  devonl  j» 
voir  comment  la  guerre  entre  Paléologue  et  Mathied  k 
s'est  terminée.  Celui  -  ci  paroissoit  dans  la  position  on  jir 
son  père  s'étoit  trouvé  pendant  la  guerre  civile.  Mais,  tj 
au  lieu  d'avoir  à  faire  à  des  intrigans  ou  des  factieux^  'i 
qui  ,  comme  Âpocauque  ,   usurpoient  sur  un  prince  n 
enfant  l'autorité  souveraine,  c'étoit  contre  ce  prince  ^j 
même ,  devenu  maître  de  sa  volonté ,  et  dans  un  âge  où'  V. 
la  raison  s'étoit  développée  ,  qu'il  prenoit  les  armes.  ^ 
L'expérience  lui  ayant  appris ,  par  l'exemple  de  SOB  \> 
père  et  par  celui  du  premier  Paléologue  ,  que  la  posses*  : 
sion  de  la  capitale  entrainoit  avec  elle  celle  de  l'empire,  s 
il  diit  tourner  ses  regards  vers  Gonstantinople  et  s'oc-'  ^ 
cuper  des  moyens  de  s'en  emparer  comme  du  seul  de 
terminer  le  ciifFérend.  Dans  ce  dessein ,  il  lui  falloit 
augmenter  ses  troupes.  Ce  fut  te  motif  de  sa  visite  à  . 
Manuel ,  despote ,  son  oncle  ,  qui  mit  à  sa  disposition  . 
les  soldats  qu'il  a  voit  à  la  sienne.  Avec  ce  renfort,  Ma- 
thieu marche  sur  la  capitale  et  se  campe  près  du  bourg 
de  Métra  ,  situé  sur  les  bords  du  fleuve  Mêlas.  Paléo* 
logue  fit  avancer  son  infanterie  vers  le  village  d'Âthyra, 
bâti  dans  une  presqu'île  environnée  de  la  mer,  et  pro- 
tégé par  une  enceinte  de  murailles.  Le  prince  monta 
sur  une  galère  pour  rejoindi*e  ses  troupes.  Les  deux  ar- 
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mëes  passèrent  plusieurs  jours  à  s'observer,  et  dans  Vi" 
Inaction.  Paléologue  (  suivant  Cantacuzène  )  ne  vonloit 
pis  exposer  en  rase  campagne  son  infanterie ,  armée  de 
pied  en  cap ,  contre  de  la  cavalerie ,  ni  Mathieu  con^* 
dmre  sa  cavalerie  à  travers  des  ruines  et  par  des  che* 
oins  difficiles.  Les  deux  princes  s'envoyèrent  des  députés 
pour  traiter  de  la  paix  ;  mais  on  ne  put  convenir  des 
condilions,  et  chacun  retourna  chez  soi;  Tun  à  Bixie 
à  Tantre  à  Constantinople. 

Orchan ,  gendre  de  Cantacuzène,  donnoit  des  secours 
ai  secret  à  son  beaa-frère.  Il  eut  besoin  de  Paléologue , 
fii  ¥00101  en  profiter  pour  lui  faire  abandonner  Ma- 
fhiea  :  voici  à  quelle  occasion.  Des  pirates  phocéens , 
doDl  le  métier  étoit  de  vendre  des  prisonniers  et  de  faire 
Je  commerce  d'esclaves  ,  enlevoient  sur  les  côtes  les 
hommes  qu'ils  y  trouvoient,  et  les  transportoient  pour 
les  vendre  aox  Tnrcs.  Un  de  ces  flibustiers  ,  sorti  du 
port  de  Tancienne  Phocée ,  00  Calothète  commandoit , 
étant  eatrë  dans  le  golfe  d'Astacène,  y  prit  Chalille,  fils 
d'Orchan  et  de  la  fille  de  Cantacuzène  ,  et  Temmena 
aor  sa  galère  à  Phocée.  Le  sultan  fit  de  vaines  réclama- 
tions. N'ayant  point  de  vaisseaux  pour  attaquer  les  Pho- 
céens, ne  poovaot  marcher  contre  eux  parce  qu'il  falloit 
traverser  une  province ,  il  eut  recours  â  Palérjlogne  ,  et 
kflipplia  d'employer  son  crédit  pour  b  délivrance  d^ 
ChaKlIr ,  qui,  étant  fils  de  la  sœur  de  l'impératrice  « 
étoit  neven  do  prince.  Celui-ci  promit  aa  sultan  d'exau- 
cer SCS  vtrax;  mais  il  mit  pour  condition  qu'il  retireroit 
les  sccoors  qo'^il  donnoit  a  Mathieu ,  et  cesserait  de  lui  m 
donner  à  Taveoir.  Orchan  accepta ,  promit ,  et  tint  pa- 
rafe t^nt  qoe  son  fiU  fut  prisonnier.  L'esientiel  éîwt 
de  Tarvoir.  Paléobgue  ,  dont  CaU>lhefe  ri^fevoit  ^  tnA 
qofil  n'v  avMt  qn'a  réclamer  ion   n^eo  :  maii  il  se 
trompa.  L'on  n'étiyit  pics  ac  t^mpu  or-  les  emf^»reors 
trocs^mint  chez  lecn  vaeHamx  v^vTmusvvn  et  6délif> 
Profwsaac  d«s  efr^t;»  et  <ies  kofa«ana  CakCJwSe  ^  u 
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en  reçoit  un  nouveau  refus.  C'étoit  renonèer  à  8«n 
pendance  que  d'accepter  des  titres  d'une  cour  qu'c 
vouloit  plus  reconnoitre.  Calothète  exige  une  ra 
tellement  considérable  ,  que  Tempereur  ne  pouvt 
payer.  Indigné  de  cette  conduite  ,  il  menace ,  et  f 
Je  projet  d'assiéger  Phocée  par  mer  et  par  terre  ; 
sa  situation  ,  sa  marine ,  les  forts  qui  le  protégeo 
le  mettoient  à  Tabri  de  toute  tentative.  Voyant  bi 
qu'il  échoueroit,  et  qu'il  seroit  imprudent  de  laiss 
cl^amp  libre  a  Mathieu ,  il  renonça  à  son  entrej 
donna  les  cent  mille  écus ,  dont  il  emprunta  une  p 
et  qu'il  fit  passer  à  Calothète ,  avec  un  diplôme  ps 
quel  il  lui  conféroit  la  dignité  de  panhypersébaste.  1 
tint  en  échange  Chalille ,  qu'il  rendit  à  son  père. 
Pendant  qu'il  perdoit  du  temps ,  Mathieu  mett 
sien  à  profit ,  faisoit  avec  les  Serviens  un  marché 
avantageux.  Le  craie  venoit  de  mourir  au  momen 
tous  ses  préparatifs  étoient  faits  pour  entrer  en  Gr 
la  tête  de  quatre-vingt  mille  hommes.  Sa  mort  de 
l'empire  d'un  ennemi  puissant ,  et  mit  le  trouble 
la  Servie.  Simon  ,  son  frère ,  gouverneur  de  l' Acarn 
prétendoit  que  la  couronne  devoit  lui  appartenir ,  < 
grands  du  royaume  se  déclarèrent  en  sa  faveur.  \J\ 
fils  d'Etienne,  prit  les  armes  pour  se  maintenir  da 
succession  de  son  père.  Hélène,  qui  se  défioit  égalei 
de  son  fils  et  de  son  beau-frère ,  s'empara  de  plus 
villes  ,  voulant  vivre  dans  l'indépendance ,  et  coi 
vaut  entre  les  deux  rivaux  la  plus  grande  neutr 
Plusieurs  seigneurs  du  pays  se  saisirent  de  quel 
places  ,  et  donnèrent  des  secours ,  les  uns  au  fil 
crâle  ,  comme  à  leur  ami ,  et  non  comme  à  leur  si 
rain  ;  et  les  autres  à  Simon ,  son  oncle.  Un  cinqo 
parti  se  composoit  de  neutres ,  qui  attendoient ,  po 
décider ,  que  la  victoire  fit  connoitre  le  plus  fort.  Ja 
plus  belle  occasion  ne  s'étoit  o£Ferte  aux  Grecs  pou 
prendre  les  conquêtes  qu'Etienne  leur  avoit  eole^ 
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nais  ils  ëtoîent  eiix-niéme  aflbihlis  et  divisés.  Nicëphorc 
Ducas  ,  surnommé  l'Afège ,  à  r|iii  devoil  appartenir  le 
|onvernement  de  la  Thessalie,  si  èelle  province  n'eut 
fis  été  envahie  par  lesServiens,  résolut  iVy  rentrer. 
Préalimpen*avoiti>as  survécu  à  son  mail  re,  et  la  mort  de 
lit  habile  capitaine  malliplioit  les  chances  en  faveur  de 
Kicéphore.  Ne  pouvant  pas  plus  avoir  recours  à  l'empcf- 
icor  qu*au  prince  Mathieu ,  tous  deux  occupés  à  se  sur- 
veiller mutuellement,  il  ne  se  découragea  pas,  quoique 
réduit  à  Be$  propres  forces.  Il  équipe  des  galères ,  confie 
à  la  princesse  sa  femme  la  garde  d^Aine,  part  avec  dos 
troupes,  entre  dans  la  Thessalie,  et  devient  en  peu  de 
bmps  maître  de  cette  province,  dont  les  habitans  préfc- 
/nient  les  Grecs  aux  Servicns. 

/  Pendant  que  tout  lui  réussissoit ,  un  homme  obscur, 
9ommë  Limpidaire,  auquel  il  avoit  donné  le  comman- 
dement de  sa  flotte,  le  trahissoit ,  et  soulevoit  les  mate- 
lots contre  lui.  Il  leur  proposoit  deux  choix,  entre  les- 
quels ils  ne  dévoient  pcis  hésiter.  Leur  n)oulrant  d'un  cAtr 
la  Thessalie  ,  il  leur  faisoit  voir  de  la  fatigue  ,  des  dan- 
gers ,  des  blessures  sans  récompeuM^s  ;  de  l'autre  ,  la 
ville  d'Aine  ,  où,  sans  obstacle  ,  ils  trouveroient  des 
richesses  et  du  repos.  Ils  mirent  donc  à  la  voile,  et  ne 
lardèrent  pas  à  revoirie  port  dont  ils  étoient  sortis  p<;u 
de  jours  auparavant.  La  ville  ne  fit  aucune  résistance. 
Limpidaire  s'en  déclara  le  souverain ,  pcr^écuta  les  par- 
tisans du  despote,  qui  furent ,  ou  tues  ,  ou  pillés  ,  ou 
chassés.  La  princesse  étoit  réfugiée  dans  la  citadelle  avec 
la  garnison,  qui  s'y  défendit  vigoureusement.  Limpidaire 
it  de  vains  efforts  pour  la  prendre.  Il  fut  obligé ,  pour 
se  délivrer  d'un  voisinage  aussi  incommo<le ,  d'accepter 
les  conditions  qu'on  lui  proposa  :  il  s'engagea  par  ; 
ment  à  protéger  la  sortie  de  la  princesse  ;  à  ne  pas  s  9r 
qu'on  fit ,  ,  soit  à  elle ,  soit  aux  siens,  le  idre  t<     • 

Elle  s'embarqua   pour    C<  ini     ie^         S9 

Hélène  et  Paléologue  lui  Qrçnt  i 
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s'être  reposée  pendant  quelques  jours,  elle  se  rendît 
Thessalie ,  auprès  de  son  mari.  Elle  en  fut  très-bi^^ 
reçue;  et  tous  deux  vi voient  en  bonne  intelligence#, 
lorsque  Tambition  et  Fintrigue  vinrent  troubler  lem 
union.  La  possession  de  la  Thessalie  pouvoit,  et  nièmST 
tôt  ou  tard  devoit  être  contestée.  Nicéphore  se  Tassun  *' 
et  même  celle  de  TÂcarnanie  et  de  plusieurs  villes , 
épousant  la  veuve  du  craie  :  mais  sa  femme  étoit  mit 
obstacle  à  Texécution  de  ce  projet ,  et  Nicéphore  la  prit^^ 
en  aversion.  Gomme  Tusage  ou  les  lois  rendoient 
divorce  facile  en  Servie,  il  ne  s'arrêta  point,  et  fit 
démarches  auprès  de  la  douairière   pour  obtenir 
main  ou  celle  de  la  sœur  de  cette  princesse.  La  fille  d^ 
Gantacuzène  dévoroit  cet  outrage  en  secret ,  ne  sortai 
point  des  bornes  de  la  modération,  ne  faisant  méi 
entendre  aucune  plainte,  parce  qu'elle  espéroit  que 
mari  ne  consommeroit  pas  cette  iniquité.  Mais  elle  a 
prit  bientôt  que  l'affaire  étoit  conclue  ;  qu'elle  devoifj 
être   abandonnée   et  livrée   aux  Serviens  ;  enfin  qoé'^' 
Nicéphore  alloit  épouser  la  sœur  de  la  veuve  du  crâlé.' 
Alors  elle  crut  devoir  veiller  à  sa   conservation.  Elk 
dépêche  un  courrier  à  Manuel ,  despote  ,  son  frère ,  qui  "■ 
lui  envoie  un  vaisseau.  Elle  fut  conduite  aux  acclama-  ^ 
tions  des  Acarnaniens  et  des  Albanois  ,  moins  à  cause  ' 
de  son  mérite  personnel,  dit  Gantacuzène,  qu'àcaust~^ 
de  t admiration  profonde  de  tout  V Occident  pour  s(m- 
père  l'empereur  Gantacuzène  ,  depuis  mêrrie  qu'il  açait  * 
renoncé  à  t  éclat  de  la  dignité  impériale ,  et  qu'il  s'étmt 
retiré  dans  la  solitude  ^.  La  conduite  de  Nicéphore  fiit  '*^ 
généralement  désapprouvée.  Le  peuple  même  prit  fait  " 
et  cause  pour  la  princesse.  Son  mari  n'avoit  pas  voutn 
voir  que,  s'il  avoît  si  facilement  conquis  la  province»  il  ' 
le  devoit  beaucoup  plus  à  la  haine  qu  on  portoit  aux  ' 
Serviens,  qu'à  son  propre  mérite,  et  on  le  lui  fit  sentir  ^ 
par  des  menaces.  Les  Albanois  exprimoient  hautement  ' 

^  HÎBt.  de  GantaoQzène ,  Ut.  4»  cbap.  4^. 
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iXMT  indignation.  Soit  qu*il  eût  peur ,  soit  qae  la  prin- 
esse  de  Servie  se  rétractât,  Nicéphore  fit  prier  sa 
»Diiie  de  venir  le  rejoindre  ,  lui  promettant  de  vivre 
vec  elle  comme  par  le  passé, et  témoignant  un  repentir 
iocère.  Elle  oublia  tout ,  et  fit  des  préparatifs  pour  son 
etour.  Il  vouloit ,  avant  son  arrivée  ,  se  venger  des  Al- 
tanois ,  afin  qu^ls  ne  crussent  pas  qu'il  ne  reprenoit 
a  femme  que  parce  qu'il  lescraignoit.  Il  marcha  contre 
ux  9  après  avoir  réuni  à  ses  troupes  des  Turcs  récem- 
nent  débarqués  en  Thessalie.  Les  deux  partis  en  vin- 
'ent  aux  mains  dans  un  lieu  nommé  Ahéloïs.  Au 
commencement  de  Taffaire ,  Nicéphore  (îit  tué ,  et  ses 
ronpes,  découragées,  cherchèrent  leur  salut  dans  la  fuite. 
Sa  femme  apprit  cette  nouvelle  au  moment  où  elle 
illoit  partir  de  la  Morée  pour  venir  en  Thessalie.  Ac* 
râblée  de  douleur ,  elle  s'embarqua  pour  Constantin 
luiple ,  et  s'enferma  pour  le  reste  de  ses  jours  dans  le 
monastère  de  Sainte-Marthe ,  auprès  de  l'impératrice  sa 
mère. 

Son  frère ,  le  prince  Mathieu  ,  songeoit  à  s'assurer 
des  alliances  en  Servie ,  lorsqu'il  fut  prévenu  par  plu- 
siears  seigneurs  qui  lui  faîsoient  o£frirde  lui  livrer  les 
villes  de  Mygdonie,  et  le  prioient  de  venir.  Boicnas,  le 
plus  puiss<)nt  d'entre  eux,  Taverlissoit  de  la  marche 
qu'il  devoit  suivre,  lui  annonçant  que  le  gouverneur  de 
Phères  devoit  remettre  entre  ses  mains  celte  ville ,  ainsi 
que  la  veuve  du  crâle  et  tous  ses  trésors.  Il  le  pressoit 
de  venir  prendre  possession  de  cette  place  et  des  autres. 
Transporté  <le  joie  de  la  tournure  que  prenoient  ses 
affaires,  Mathieu  remercia  Boicnas,  et  lui  répondit 
qu  il  seroit  près  de  lui  dans  un  mois ,  et  qu'il  étoit  obligé 
de  prendre  ce  délai  pour  attendre  des  Turcs  que  devoit 
lai  faire  passer  son  beau-frère  Orchan.  Les  ambassa- 
deurs qu'il  avoit  envoyés  à  ce  sultan  le  trouvèrent  près 
d'Oviédo.  Orchan  avoit  en  ce  moment  près  de  lui  cinq 
mille  Tores ,  levés  en  différen|es  satrapies,  avides  de 
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pilldge  J  et  le  demandant  à  grands  cris.  Le  saltaû 
adressa  de  suite  à  Mathieu.  Celui-ci ,  qui  né  \és  Mi 
doit  pas  encore ,  ftit  surpris  de  leur  prompte  âtrivAf, 
craignit  qu'ils  ne  fussent  impatiens  de  la  diseipi 
militaire.  Il  lui  falloit  do  temps  pour  réunir  les* 
ayant  pris  des  mesures  pour  ne  partir  que  dànf 
mois.  Il  voulut  faire  attendre  ses  alliés  ;  mais  ils  le 
naçoient  de  ravager  ses  terres  ,  d*il  ne  les  menoit  à  l'i 
stant  sut  celles  de  l'ennemi.  ObHgé  de  céder  et  de 
avec  eux  ,  îl  fit  promettre  à  leurs  commandans  de 
commettre  aucun  dégât  sur  les  pays  qui  se  souni 
troient  ,  et  s^engagea  de  son  côté  à  les  récompi 
libéralement  de  leur  retenue.  Â  son  départ  il  eiiv< 
prévenir  Boicnas  de  ces  nouvelles  dispositions.  Gè 
gneur,  qui  portoit  le  titre  de  César,  étoit  près  de  Drài 
lorsqu'il  rencontra  les  ambassadeurs.  Il  passoitau  noi^ 
moment  un  détachement  de  Serviens,  qu'on  envby< 
à  Phères.  Le  César  se  mit  à  leur  tête  ,  allant  amA 
devant  de  Mathieu ,  qui  de  son  côté  s'avançoit  avec 
Turcs.  Ceux-ci ,  ne  tenant  aucun  compte  des  avii 
des  représentations  du  prince ,  attaquent  les  Servîei»',^ 
et  forcent  l'empereur  de  se  battre  avec  eux.  Au  premier! 
choc  leur  commandant  fut  tué;  ce  qui  mit  le  désordre  danlj 
leurs  rangs.  Ils  se  seroient  même  débandés ,  si  le  prilic^ 
n'eût  désigné  un  de  leurs  principaux  officiers  pour 
remplacer  leur  chef,  et  s'il  ne  les  eût  ramenée  au  coilô^^ 
bat.  Il  s'élance  contre  les  Serviens ,  en  tue  plusieurs ,^ 
et  contraint  les  autres  à  se  retirer  sur  Phères.  Comme  II' 
nuit  approchoit ,  Mathieu  fît  arrêter  ses  troupes  prèi^ 
du  fleuve  Panacte  ,  où  devoit  se  rendre  d'ailleurs  an  dé*  ' 
tachement  de  Turcs  qui^  dès  le  matin ,  s'ctoient  dispersés 
pour  piller.  Ils  n'avoient  point  pris  pari  à  Taffaire  :  ils 
;irrivoient  précédés  de  bestiaux  et  chargés  de  butiih' 
Leurs  camarades ,  les  prenant  pour  des  Serviens ,  sont 
saisis  d'uile  terreur  patiique ,  et  fuient  précipitamment 
vers  la  ville  de  Philippe».  Construite  au  pied  d'une  moO* 
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esearpëe,  ayant  un  marais  en  avant  ,  cette  ville 
'avoft  d'issue  que  par  une  chaussée  très-ëtroite ,  sur 
elle  se  pressoient  les  fuyards.  L'empereur  faisoit 
ses  efforts  pour  les  rallier  et  les  ramener  contre  les 
îeoa  :  maris  la  peur  les  rendoit  sourds.  Ils  se  trou-' 
Bt  bientôt  entre  les  habitans ,  qui  tombèrent  sur 
Nx ,  et  les  ennemis  qui  arrivèrent.  Le  cheval  de  Ma- 
lien étant  tombé,  ce  prince  dot  la  vie  à  Cyparissiote, 
ui  loi  donna  le  sien.  Près  de  la  porte  de  Philippes  il 
tmve  des  soldats  qui  s'opposent  à  son  passage.  Sachant 
n'en  vonloit  s'emparer  de  sa  personne ,  il  se  cache  dans 
fis  roseaux.  Les  habitans  ,  avertis  de  la  présence  du 
rince  par  Jacoras,  un  homme  de  sa  suite  qulls  avoient 
tit  prisonnier ,  mettent  des  chiens  à  sa  piste  ,  le 
fcoovrent  et  l'emmènent.  Boicnas  le  prit  avec  lui 
F  teodemain  ,  le  conduisit  à  Dramas ,  lui  promît  la 
berté ,  et  lui  rendit  de  grands  honneurs.  Comme  il 
nignoit  que  la  veuve  du  crâle  ne  voulût  avoir  le  prince 
vec'en  sa  possession  ,  il  alla  la  trouver  pour  la  prier  de 
r  laisser  entre  ses  mains ,  espérant  d'en  tirer  une  bonne 
ançon. 

Paléologoe  fut  informé,  pendant  qu'il  croisoit  de- 
tat  Ténédos  pour  opérer  la  délivrance  de  Chaiille ,  de 
F  prise  de  Mathieu.  Sans  perdre  de  temps  il  se  rend  à 
^âriihéorion ,  d'où  il  reçut  la  soumission  de  la  ville  de 
lomutzène.  Les  habitans  de  Gratianopole ,  voyant  que 
e  prince  ne  pourroit  plus  venir  à  leur  secours ,  reçurent 
'empereur  dans  leurs  murs.  La  possession  de  cette  ville 
iBt  en  sa  puissance  Irène,  femme  de  Mathieu,  ses 
lenx  fils,  deux  de  ses  filles;  Théodora,  l'aînée,  étant 
Mée  avec  l'impératrice  Eugénie,  son  aïeule.  II  les  traita 
Mrec  tous  les  égards  qui  leur  étoient  dus ,  et ,  sans  leur 
Htr  de  ce  qui  leur  appartenoit ,  les  fit  partir  pour  Té- 
ÏUos,  Après  avoir  nommé  un  gouverneur  à  Gratiano- 
|Dle,  et  pris  des  mesures  pour  la  sûreté  de  cette  ville  » 
B  revint  à  Périt héorion.  De  cette  place  il  députa  vers 
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Boicnas  des  ambasssadears  chargés  de  faire. à  ce  m* 
gneur  serviea  les  oGFres  les  plus  brillantes,  s^il  vooioil 
livrer  Mathieu.  Boicnas  fit  voir  dans  cette  circon- 
stance les  motifs  pour  lesquels  il  avoit  recherché  TamitU 
de  ce  prince.  Apprenant  que  sa  femme  et  ses  filles  étoioU 
au  pouvoir  de  Paléologue,  et  voyant  que  Mathieu  ne 
lui  seroit  jamais  d'aucune  utilité ,  suivant  toute  appa^ 
rende  y  il  vendit  indignement  le  prince  quUl  devoitpl 
tôt  considérer  comme  son  hâte  que  comme  son  pri 
nier.  Il  étoit  son  allié,  leurs  troupes  ne  s'étoient  batt 
que  par  méprise  ;  il  Tavoit  plutôt  trouvé  que  pris  :  soi 
aucun  rapport  le  prince  grec  ne  pouvoit  donc  être  coi 
déré  comme  le  prisonnier  de  Boicnas,  qui  viola  led 
des  gens  à  son  égard.  Il  le  vendit  ,et,  pour  s^assurer  Ti 
pnnité  de  son  crime,  il  vôuloit ,  par  une  précaution 
bare ,  faire  crever  les  yeux  du  prince.  Comme  la 
de  la  vub  entrainoit  avec  elle  celle  du  trône ,  le  Se 
crut  plaire  à  Paléologue  en  lui  proposant  d'en  priirc^' 
son  rival.  Si  Ton  veut  se  reporter  à  ce  siècle ,  se  pénétrai' 
des  idées  des  Grecs,  de  leur  usage,  de  Tindifférence  4f^ 
de  la  facilité  avec  lesquelles  leurs  princes  commettoienl' 
ce  crime  imparfait;  si  Ton  veut  se  rappeler  que  le  jennf 
prince  avoit  dans  le  chef  de  sa  famille  une  autonlè 
plutôt  qu'un  exemple  ^;  qu'il  alloit,  par  son  consenl0f 
ment ,  se  délivrer  d'un  rival  qui  pouvoit  redevenir  daiH' 
gereux ,  on  sentira  tout  le  mérite  de  son  refus.  Ne  dii^ 
simulant  point  au  perfide  et  cruel  Boicnas  l'horreitf 
que  lui  faisoit  éprouver  sa  demande ,  il  lui  déclara  avec 
une  énergique  indignation  qu'il  ne  vouloit  point  ai 


'  Michel  Paléologue  avoit  eu  pour 
motif,  en  commettant  ce  crime  sur 
l'infortuné  Lascaris ,  l'établissement 
de  sa  famille,  à  qui  le  trône  fut 
assuré  par  cette  odieuse  manière  : 
Jean  pouvoit  devoir  au  môme  crime 
la  conservation  de  ce  trône ,  et  son 
rival  étoit  un  véritable  usurpateur. 


Michel  étoit  une  autorité  pour 
petit-fils ,  parce  que  les  Paléologoei 
dévoient  le  regarder  comme  no  U* 
ros ,  comme  un  grand  hooime,  poih 
qu'on  ne  lui  a  pas  contesté  de  gra><N 
qualités.  Il  faut  peser  toutes  ces  cir- 
constances pour  bien  apprécier  II 
conduite  de  Jean. 


l 
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Mathieu ,  si  sa  personne  n'étoît  respectée.  Paléologue 
résista  niênie  aux  Grecs  ;  et  le  témoignage  de  Canta^ 
cdzène,  irrécusable  dans  cette  occasion  «  doit  être  rap- 
porté.  «  Quand  Mathieu  fut  (  dit-il  )  sur  les  galères  de 
«  Paléologue,  les  Grecs  le  vinrent  supplier  de  lui  faire 
f  crever  les  yeux  pour  se  délivrer  des  dangers  de  la 
«  guerre ,  et^'pour  ôter  tout  prétexte  de  division,  ceux  qui 
«  doniioient   ce  conseil    n^agissoient   pas  tous   par  le 
m  mênie  motif.  Les  uns  le  donnoieut  par  une  haine  vio* 
«  lente  dont  ils  étoient  animés  contre  lui;  les  autres  se 
«  portaient  à  cet  avis  si  cruel  par  le  seul  désir  d'acquérir 
ft  les  bonnes  grâces  de  Paléologue ,  et  rie  mériter  des  ré- 
«  compenses.  Enfin,  d'autres  le  suivolent  par  la  crainte 
«  de  passer  pour  ennemi  de  Tempereur,  s'ils  s'oppa> 
«  soient  à  ceux  qui  paroissoient  ses  amis  passionnés. 
«  Paléologue  donna  dans  cette  circonstance  non-seule- 
«  ment  des  preuves  de  sa  douceur ,  de  son  humanité ,  de 
«  son  équité,  mais  aussi  de  sa  valeur,  de  sa  générosité, 
«  de  sa  prudence*  Bien  que  les  deux  empereurs  eussent 
«  porté  la  guerre  à  un  tel  excès  que  leur  colère  sem- 
«^bloit  implacable,  et  bien  que  chacun  d'eux  eût  été 
«  raçi  de  la  mort  de  son  compagnon ^W  fit  néanmoins  pa- 
«  roitre  tant  de  grandeur , de  courage,  lorsqu'il  fut  vic- 
«  torieux ,  que,  bien  qu'il  eût  son  ennemi  entre  les  mains  * 
«  il  se  contenta  de  trouver  sa  sûreté  dans  sa  défaite,  au 
«  lieu  de  chercher  sa  vengeance  dans  son  supplice.  Il  se 
«  procura  cet  hognëur  solide  dans  l'esprit  de  tous  les 
«  hommes  de  son  siècle,  et  cette  gloire  immortelle^  dans 
•(  le  jugement  de  tonte  la  postérité,  d'avoir  sauvé  son 
«  ennemi.  A  moins  que  d*avoir  une  générosité  el  unefer^ 
n  meté  tout  extraordinaire ^  il  rt' aurait  jamais  pu  re^ 
•  jeter  un  conseil  qui  lui  et  oit  donné  avec  un  consente-' 
■  ment  général ,  cumme  le  plus  équitable  et  le  plus 
«  salutaire  qu'il  pût  jamais  prendre.   Méprisant  donc 
•«  tous  ces  avis,  il  mène  son  beau-frère  à   Tile  de  Té- 
*(  nédos,  et ,  lui  ayant  permis  d  y  voir  sa  femme  et  ses 
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tf  enfAns,  il  l*cnvoya  à  l*lie  <le  Lesbos,  où  il  le  fil  gardcf 
"  dlroitciiicnt  »>.  « 

P«ili^olo{;ue,  «ipn>A  «nvoir  mis  rn  sArctd  Mnlliieii,  fit 
une  visite  à  son  l)e««ii-|ièi'e  au  monastère  de  Maiifçane. 
il  lui  rcMidit  compte  de  ee  qii^il  avoit  fait  pour  son  fils, 
lui  dit  qu'il  avoit  résidu  tie  le  traiter  humainement,  et 
que ,  s'il  ni'apprihendoit  tïilre  accusé  (t hhprudence  et 
d'indiscrétion ,  il  le  meiiroii  en  liherié,  Cantacuzèiie 
lut  tint  un  lonfç  di.scours  pour  le  remercier,  et  pour 
l'exhorter  à  faire  sortir  Mathieu  de   prison.    Uans  ce 
discours,  qu'il  nous  a  conservé  comme  beaucoup  d*au- 
tres,  il  a  la  maladresse  de  donner  à  son  {gendre  des  mo- 
tifs moins  propres  à  lui  faire  rendre  la  liberté  qu*à  en 
prolonger  la  perte,  et  peut-être  m(^me  à  faire  repentir 
rcnipereur  de  sa  générosité.  »  Si  vous  le  tenez  sous  len 
^  fers(  lui  dit-il  ),  on  ne  sait  s^ilnetrouveroit  pas  moyen 
«  de  s'échapper;  on  ne  sait  non  plus  s'ij  ne  remporte- 
«'  roit  point  la  victoire.  I^iusieurs  ont  acquis  de  IVxpé' 
"  rinnce  par  leurs  malheurs,  et  se  S4>nt  rétablis  dans 
«c  leur  première  fortune.  Le  soin  de  le  gardor  ne  vous 
"  donnera  repos  ni  jour  ni  nuit.  Si  vous  étiez  enlevé  par 
«  une  mort  prématurée,  la  condition  de  vos  enfanssr* 
M  roit  t4>ut-à-fait  <léplorable.  (^^Tarriveroit-il,  sinon  que 
««  Mathieu  captif  seroit  choisi  pour  gouverneur?  On  n'a 
«c  pas  setdement  à  craindre  la  conspiration  des  grands 
«  lorscpTon  les  mécontente,  mais  on  a  aussi  à  craindre 
«  la  perfidie  de  ceux  à  cpii  l'on  cdnie  des  prisonniers 
«  d'état.  Outre  que  les  hommes  aiment  naturellement 
<«  les  nouveautés,  il  faut  se  défier  d'eux  quand  ils  troii- 
«<  vent  des  personnes  qui  peuvent  les  délivrer  des  maux 
n  qu'ils  souiïrent,  ou  leur  donner  les  biens  qu'ils  déi»!- 
«c  rent.  >*  (]es  considérations,  presque  menaçantes,  et  qui 
ôloient  à  Paléologue  tout  le  mérite  en  remplaçant  ht 

*  Iliht.  de  (l.iiitQ':uzùne  ,  liv.  4  «  lutter coiiirc; ropinioii  gûnuralc.  I. Vi- 
c-)ia|».  4'''*  Il  ii(-iiil)(iT<ii( ,  au  ra]>|)(irt  v.i"\  dcn  ('io^^t'M  du  Orfiilucuxunc  iail 
if'*  riiinturîtrii,  ((ui*  L'«*ltul';g'it*  cQt  a     inîiri'  |>lij<i  «l'une  rtUcxiun. 
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jsîlç  par  lintérct ,  éloienl  lorminécs  par  des  pro- 
s  de  dévouement  an  noru  de  Mathieu ,  mais  noa 
lie  de  renoncer  à  la  couronne ,  et  Ton  verra  bien^ 
e  ce  n'étoit  .point  en  effet  Tîntentioa  du  prison- 

Igré  les  raisons  que  donnoit  Cantacuzène,  le  jenn^ 
reur,  qui  vouloit  exaucer  ses  désirs  ^  songeoit  au^ 
ns  de  le  faire ,  lorsqu'il  en  fut  empêché  par  un  inci- 
bizarre ,    inexplicable ,  d'après  rinsurBsance  dé^ 
ignemens  qui  nous  ont  été  transmis.  ^  Séjau ,  Tua 
omestiques   de  Çantacnzène ,   étant   allé  trouver 
ératrice  Eugénie   dans  le   monastère  de  Sainte- 
he,  la  prévint  contre  les  promesses  de  Paléologuç, 
ira  qu'on  ne  pou  voit  s'y  fier  sans  la  plus  grande 
udence ,  et  que ,  si  l'on  vouloit  que  la  liberté  fut 
Je  à  Mathieu ,  il  falloit  un  autre  moyen  qiie  celui-là. 
rant  ensuite ,  il  propose  de  se  charger  de  cette  eotre- 
moyennant  une  somme  d'argent  peu  considérable, 
Higage  non-seulement  à  délivrer  le  prince,  mais 
rétablir  sur  le  trône.  Eugénie,  qui  avoit  renonce 
grandeurs  de  ce  monde  ,  dut  répondre ,  comme  le 
^nd  Cautacuzène,  avec  indi^Biion ,  et  par  des  re- 
hes  adressés  à  Séjan  sur  soflWravagance  à  vouloir 
êler  d'une  affaire  qui  était  au-dessus  de  ses  forées  ; 
demander  de   se  tenir  en  repos,  et   lui  faire  des 
aces.   Elle  avoit  peut-être  un  autre  devoir  à   rem- 
^et  qu'elle  oublia;  c'étoit  de  dénoncer  Séjan,  et  de 
;  connoi(re  ses  intrigues,  au  lieu  de  garder  vme  dis- 
ion  fort  déplacée ,  si  elle  ne  parut  pas  suspecte.  Séjau 
int  coiHpte  ni  des  a\is  ni  A^%  menaces  d'Eugénie;  il 
va  des  complices,  et  forma  bientôt   une  véritable 
ipiration,  dont  le  but  éloit  de  chasser,  en  l'absence 
^aléologue ,  les  gardes  du  palais ,  de  s'emparer  de  Tim- 
itrice  Hélène  et  des  enfans,  de  les  garder  comme 

par    Canlacuzène    et    Mathieu     voit  ncrcssairemeat  ei^b^oir  plu9 
ni.  Le  premier  f  ouvoil  j  et  de-     que  Ife  sccoodi 
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btages,(!t ,  prir  leur  moyen ,  <le  tenir  IVmpercuren  rcs«* 
j)(*rt.  On  clevolt  les  <^g<>rK<*i*t  a*>I  "C  rcndoit  pas  à  aon  heau- 
fri*vo  la  libiMii^,  le  gouvernement  «rAmlrinople,  et  la 
fioiiverainct<$  sur  une  portion  de  Tenipire.  Afin  «le  le 
faire  nn  parti,  rel  insrnsé ,  dit  (^intaenxene,  y/i/.fo// 
accroire  que  c'éioil  nn  moyen  d  mirer  bien  m^ant  dans 
les  bonnes  grâces  de  Mathieu  (pie  de  s'exposer  pour  ses 
intérêts  h  un  si  extrême  péril,  (^e  complot  fut  bientôt 
découvert,  et  St'jan  arrêté.  Pressd  de  d(fbigner  «es  com- 
plicci,  iln(»mma  Timpératrice  Eugénie,  (pi*il  accutade 
l'avoir  séduit  par  lej»  promesses  les  plus  brillantes;  et 
faisant  observer  que ,  pauvre  et  dépourvu  de  moyens  ^  il 
lie  pouvoit  /^tredans  une  |)arcille  entreprise  que  Tinstru- 
ment  de  quelque  persotmage  puissant.  «  L*a(Tairei  dit 
«  Cautaruzèue  ",  parut  fort  fâcheuse  à  Tempereur;  car 
«  il  jugea  d*un  rAlé  que,  si  l'impératrice  n'avoit  point  de 
«  part  à  la  conspiration  ,  c*étoit  mm  calomnie  atroce  de 
«  Ten  accuser;  et  que,  si  elle  y  avoit  part,  c'étoit  une 
«  ingratitude  odieuse,  puisqu'il  la  chérissoit  tendrement, 
«  et  qu'il  avoit  dessein  de  lui  rendre  son  fds.  Se  dou- 
»  tant  (|ue  c*étoit  une  fausse  accusation ,  il  interrogea 
«  Séjan,  le  pressa  çlÉUire  s'il  n*avoit  point  charge  ca« 
«  lomnieusemeut  Pl^ératrice  Kugénie,  et  permit  aux 
«<  plus  considérables  de  la  cour  de  Tinterroger  aussi* 
«  Séjan  répondit  ronstanunent  que  tout  ce  qu'il  avoit 
«  dit  étoit  vrai;  que  l'impératrice  Kugénie  étoil  à  la 
«'  tête  de  lu  conspiration  ;  qu'elle  en  avoit  formé  le 
n  projet  et  préparé  les  moyens.  Il  appuya  ses  réponses 
«  par  des  conjectures  si  probables,  qu  'il  laissa  de  violens 
«  soupçons^  dans  les  esprits  contre  t innocence  de  cette 

**  Mv.  4  %  <:litt|>*  47*  tl  <^<t  uf'cet'  HiMpotiiiluni  (le*  cc«  prîncfr  on  eomp* 

fiiird  ({«  Hiiivrn  (Uii«  (uu«  »tt»  d^UiU  tuit  donc  «ur  nuii  H|i|irobMlion  F 

(Klht  Niii((ulièrc*  uvL'iiturc.  11  n'y  u  en  ^  C/futCmUacuUittis  (|ut  «Viprimi 
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;»Thr/5^r.Le  patriarche  Caliixte, étant  venn  par  hasard 
an  palais  dans  le  terops  qu'on  Tinlerrogeoit ,  Séjan  le 
pria  de  prononcer  contre  lui  une  sentence  d'excomr 
iniinication ,  afin  que  la  terreur  des  foudres  de  TEglise 
le  forçât  à  déclarer  la  vérité.  L'empereur  consentit  à 
rexcommuniration,  dans  la  croyance  que  cet  homme 
n*auroit  pas  si  peu  de  soin  de  son  salut  que  d'accuser 
Classement  l'impératrice  quand  il  verroit  le^  foudres 
de  l'église  sur  sa  tête.  L'excommunication  ayant  été 
prononcée,  il  assura  plus  positivement  qu'auparavant 
ce  qu'il  avoik  dit  ;  ce  qui  fit  une  plus  forte  impression 
sur  l'esprit  de  l'empereur  que  toute  autre  chose,  et  le 
fit  douter  de  Tinnocencede  l'impératrice.  11  commanda 
de  garder  Séjan  dans  une  étroite  prison  .  et  difiFéra  de 
mettre  Mathieu  en  liberté,  de  peur  qu'il  ne  se  joignit 
à  sa  mère  qu'il  croyoit  avoir  conspiré  sa  perte.  Quel- 
qoelque  temps  s'étant  écoulé,  Séjan  fit  une  sérieuse 
réflexion  sur  l'atrocité  de  ses  calomnies,  appréhen^ 
dont  que  F  excommunication  qui  avoit  été  prononcée 
contre  lui  ne  fût  suivie  d'une  damnation  éternelle.  Il 
écrivit  par  un  de  ^s  amis  au  patriarche,  et  lui  manda 
qo'il  avoit  accusé  calomnieusemeut  l'impératrice,  bien 
qu'elle  n'eût  eu  aucune  part  à  la  conjuration  ;  qu'il 
avoit  indiscrètement  attiré  sur  lui-même  la  sentence 
d'excommunication;  que,  reconnoissant  en  quelle 
abtme  il  s'étoit  plongé  par  sa  faute,  il  en  demandoit 
humblement  pardon.  Celui  à  qui  il  donna  sa  lettre 
étant  un  homme  fort  adroit,  et  qui  savoit  se  servir 
avantageusement  des  occasions,  fit  réflexion  qu'en  la 
rendant  au  patriarche  ,  il  n'obligeroit  que  Séjan,  au 
lieu  que,  la  mettant  entre  les  mains  des  empereurs^ 
il  ohligeroit  l'impératrice  Eugénie,  et  il  mettroit  Ma- 
thieu son  fils  en  liberté.  Il  l'alla  porter  à  l'impératrice 
Eogénie ,  qui  l'envoya  aussitôt  à  Cantacuzène,  par 
qui  elle  fut  montrée  à  l'empereur  Paléologue.  Ce 
prince  fat  ravi  de  joie  de  reconnoifre  la  vérité ^  et  |  k, 
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«"  rhenre  théine ,  il  songea  sérieusement  à  tirer  Mathieu; 
«r  son  beau-frère ,  de  prison.  Ayant  été  néanmoins  obligé 
«  de  faire  un  voyage  à  Thessalonique ,  dès  qnil  en  fuf 
M  de  retour  il  le  lit  venir  à  Epîbate ,  qui  est  un  fort  près 
«de  Sélivrée,  pour  avoir  la  commodité  de  Tentre- 
«  tenir  ». 

Avant  de  continuer  ce  récit  nous  devons  avertir  qd'it  ' 
tiVst  plus  question  du  complot  ni  du  conspirateur;  que 
rhistorien  ne  dit  pas  si  Séjan  fut  puni,  et  ne  donne  pas 
d'autres  détails  9  se  mettant  peu  en  peine  d'expliquer 
plusieurs  invraisemblances  ^.  Celui  qui  )oue  le  plus 
beau  rôle  dans  cette  aventure  est  Paléotogue,  proba^ 
bletnent  contre  le  gré  de  Thistorien ,  mari  d'Eugénie  cl 
père  de  Mathieu.  Lia  conduite  de  ces  trois  personnages 
'  présente  quelque  chose  de  louche  ou  d'équivoque,  qui 
n'est  rien  moins  que  détruit  par  le  témoignage  d'un 
contemporain ,  c'est-à-dire  de  Mathieu  Yiilani,  négo- 
dant  de  Florence.  Il  ne  donne  pas  plus  de  renseigne- 
mens  que  Cantacuzène  sur  cet  événement  ;  mais  il 
prétend  que  cet  empereur  n'avoit  pris  Thabit  religieux 
que  pour  mieux  persuader  qu'il  n'avoil  aucune  ambi- 
tion, et  pour  tramer  dans  Tombre  avec  plus  d'impu- 
nité des  complots  contre  Jean  Paléologue,  afin  de 
remonter  sur  un  trône  dont  il  ne  seroit  pas ,  dans  cette 
hypothèse ,  descendu  d'aussi  bonne  grâce  qu'il  a  voulu 
le  faire  croire.  Pour  savoir  maintenant  quel  degré  de 
confiance  méritent  les  Villani,  je  dois  choisir  un  écri- 


'  Telles  que  cellcs-CL  Séjan ,  pour 
prouver  son  innocence,  provoque 
rcxcommunication  :  quelque  temps 
liprès ,  ïa  crainte  d*èlrc  damné  lui 
l'ait  déclarer  qu'il  a  calomnié  l'impé- 
rairice.  Il  est  bien  peu  i^robablc 
qu'un  bomme  susceptible  de  pareille 
«Crainte  joue  avec  tant  de  suite  et 
fie  présence  d'esprit  un  rôic  qui  de« 
nandoit  tant  de  combinaisons  y  tant 
4e  calcul ,  une  si  profonde  d^Àimu- 


lation,  et  ceUe  grande  expérience 
qui  supposoit  un  bomme  consomjmi 
dans  le  crime.  Séjan  ou  Gantacuzèno 
ont  fait  remarquer  combien  il  étoit 
invraisemblable  qu'un  domestique 
conçût  de  lui-même  un  si  vaste  plan* 
Il  faut  encore  remarquer  que  l'bis- 
torien  convient  qu'Eugénie  avoit  cti 
la  visite  de  Séjan;  qu'en  le  ropoo«« 
sant  elle  avoit  conservé  une  discret 
tion  q(4  favorisoit  le  complot.     ' 


i 
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vain  connu  pur  son  amour  pour  la  vérité,  Texaclitude 
de  ses  recherches,  réléf^ance  de  son  style  et  la  justesse 
de  sa  critique.  Voici  donc  ce  que  dit  M.  Ginguené^ 
dans  son  Histoire  iiUéraire  d'Italie  « ,  sur  Villani  c 
«  Lorsqu'il  traite  des  faits  arrivés  de  son  temps  ou  dana 
«  les  temps  voisins ,  personne  n'est  ni  mieux  instruit 
«  ni  piMU  digne  de  foi  partout  où  Tesprit  de  parti  no 
f  «  rëj^re  pas.  Mais  il  étoit  trop  fortement  attaché  aur 
I  «  Guelfes  pour  que  les  lois  de  la  bonne  critique  per- 
«  metfent  de  le  regarder  coinme  impartial  quand  il 
«  parie  <le  son  parti  ou  du  parti  contraire.  Ecrite  avec 
«  utie  sorte  de  dignité,  quoique  dans  un  style  naïf  et 
*  simple ,  la  chronique  des  deux  frères  va  jusqu'à  Tan 
«  i364.  Elle  est  rangée,  pour  le  naturel  et  la  pureté  du 
«  style,  parmi  les  principaux  livres  classiques  italiens.  « 
Caotacuzène  étant  étranger  aux  Guelfes  comme  aui: 
Gibelins,  Villaui  ne  peut  être  accusé  de  partialité  dans 
k  langage  qu'il  tient  sur  ce  prince.  Si  personne  n'est 
mieux  instruit  ni  plus  digne  de  foi  quand  il  truite  des 
faits  arrivés  de  son  temps,  que  penserons-nous  de  Can* 
tieuiène  qu'il  représente  comme  inirigojit  avec  Mathieu 
pour  remonter  sur  le  trône  ^ ,  et  tramant ,  étant  moine > 
une  conspiration  qui  fut  découverte? 

La  nécessité  de  rapporter  tout  ce  qui  fait  essentielle<- 
ment  partie  de  l'examen  de  la  conduite  de  Cantacuzène 
doit  servir  d'excuse  à  cette  digression.  Laissons  reprendre 
à  cet  historien  sa  narration.  Paléologue  s'entretenoit 
avec  Mathieu.  «<  Il  lui  propose  de  renoncer  à  Tempire, 
«  de  se  contenter  des  premiers  honneurs  après  ceux  que 
«  Ton  rend  aux  empereurs,  de  précéder  ses  eiifans  à  la 
«réserve  dWudrouîc,  de  preudre  tel  habit  nouveau 
qu^il  vouloit  inventer ,  et  de  repousser  avec  indigna:- 
«  lion  ceux  qui  le  Iraiteroieut  en  empereur.  Mathieu 

'  Tom.  a,  pag.  3o3, 3o5.  Toni.  2»,     daot  Icjt  iivrc« ,  a    c  hap.  «S;  Uv.  4  » 
f*^'  i>9.  ckap.  4^,  cl  Uv^  JLO,  olup.  7& 

*  Il  est  qneitioo  de  CaoUicuiène 
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•  rheitreiriln)e,ïlsoDgea  sérieusement  k  tirer  M' 

-  ion  beaa-frère,<Ie prison.  Ayant  élé  néaninoim 
<•  (le  fiiirc  lin  voyage  â  Thesealoiiique,  dès  qu'il 

-  Jt!  relonr  il  le  lit  venir  à  Epîbute ,  qni  est  tm  1 
"  de  Sëlîvrtfc,  pour  avoir  la  commocUtii  <le 
■  tenir  ». 

Avant  de  continuer  ce  récit  nniij  devons  avi. 
n'est  pliis  question  du  complot  ni  du  conspir. 
l'historien  ne  dit  pas  si  S^jnn  fut  pnni,  et  ne 
d'autres  détails,  se  meltant  peu  en  peine  • 
plnsieurs  In  vraisemblances  •■.  Celui   qui  )' 
l>cau  rôle  dans  cette  aventure  esl  Paléolo^, 
bièment  contre  le  ç,vé  de  l'iiislorit-u ,  mari 
père  de  Mathieu.  La  conduile  do  ces  (roi. 
pr^seule  quelque  chose  de  louche  ou  d'ëi, 
n'est  rien  moins  que  détruit  par  le  lén' 
contemporain,  c'est-à-dire  de  Mathieu  '*' 
ciant  de  Florence.  Il  ne  donne  pas  plus  u- 
mens  que  Cantacazène  sur  cet   évëoem 
prétend  que  cet  empereur  n'avoit  pris  l'h. 
que  pour  mieux  persuader  qu'il  n'avoit 
tion,  et  pour  tramer  dans  l'ombre  avec 
nité  des  complots  conlre  Jean  Pal<-< 
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*€  enfans,  il  l'envoya  à  Tlle  de  Lesbos,  où  il  le  fitgardefr 
«  étroitement  ».  « 

P^iléologue,  après  avoir  mis  en  sûreté  Mathieu,  fit 
une  visite  à  son  beau-père  au  monastère  de  Mangane. 
Il  lui  rendit  compte  de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  son  fib, 
lui  dit  qu'il  avoit  résolu  de  le  traiter  humainement,  et 
que ,  s'il  n'appréhendoii  d'être  accusé  d ithprudenct  H 
d^ indiscrétion  y  il  le  mettrait  en  liberté,  Cantacuzène 
lui  tint  un  long  discours  pour  le  remercier,  et  pour 
l'exhorter  à  faire  sortir  Mathieu  de  prison.    Dans  ce. 
discours,  qu'il  nous  a  conservé  comme  beaucoup  d'an- 
tres, il  a  la  maladresse  de  donner  à  son  gendre  des  mo- 
tifs moins  propres  à  lui  faire  rendre  la  liberté  <|u'à  en 
prolonger  la  perte,  et  peut-être  même  à  faire  repentir 
l'empereur  de  sa  générosité.  «  Si  vous  le  tenez  sous  les 
«  fers  (  lui  dit-il  ) ,  on  ne  sait  s'il  ne  trouveroit  pas  moyen 
w  de  s'échapper;  on  ne  sait  non  plus  s'ij  ne  remporte- 
«  roit  point  la  victoire.  Plusieurs  ont  acquis  de  l'expë- 
«  rience  par  leurs  malheurs,  et  se  sont  rétablis  dans 
«  leur  première  fortune.  Le  soin  de  le  garder  ne  vous 
«  donnera  repos  ni  jour  ni  nuit.  Si  vous  étiez  enlevé  pdf 
«  une  mort  prématurée,  la  condition  de  vos  enfansse- 
«  roit  tout-à-fait  déplorable.  Qu'arriveroit-il,  sinon  que 
«  Mathieu  captif  seroit  choisi  pour  gouverneur?  On  n'a 
«  pas  seulement  à  craindre  la  conspiration  des  grands 
«  lorsqu'on  les  mécontente ,  mais  on  a  aussi  à  craindre 
«  la  perfidie  de  ceux  à  qui  l'on  confie  des  prisonniers 
«  d'état.  Outre  que  les  hommes  aiment  naturellement 
«  les  nouveautés ,  il  faut  se  défier  d'eux  quand  ils  trou- 
«  vent  des  personnes  qui  peuvent  les  délivrer  des  maux 
«r  qu'ils  souffrent ,  ou  leur  donner  les  biens  qu'ils  ilési- 
«(  rent.  »  Ces  considérations ,  presque  menaçantes,  et  qui 
ôloient  à  Paléologue  tout  le  mérite  en  remplaçant  Ll 

'  Hist.  de  Cantacuzène,  liv.  4  «  luttercontrc  I*ùpmion  générale.  L'ez- 
diap.  45.  11  serableroit,  au  rapport  ces  des  éloges  de  Cantacuzùnc  fait 
de  rhibturieD)  que  P<iUolo^uc  eût  à     naître  plus  d'une  réflexion. 
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géoërosilé  par  l'intérêt,  éloîcnt  tcrn)inées  par  des  pro- 
messes de  dévouement  an  nom  de  Mathieu,  mais  non 
pas  celle  de  renoncera  la  couronne,  et  Ton  verra  bien-» 
tôtqtiece  n'étoit  point  en  effet  l'intention  du  prison-" 
nier. 

Malgré  les  raisons  qno  donnoit  Cantacuzène ,  le  jenn^ 
empereur ,  qui  vouloit  exaucer  ses  désirs ,  songeoît  au^ 
moyens  de  le  faire ,  lorsqu'il  en  fut  empêché  par  un  inci- 
dent bizarre,    inexplicable,  d'après  l'insuffisance  dé^ 
renseignemeos  qui  nous  ont  été  transmis.  ^  Scjan ,  l'ui^ 
des  domestiques   de  Cantacuzène ,   étant   allé  trouver 
l'impératrice  Eugénie   dans  le   monastère  de  Sainte- 
Marthe,  la  prévint  contre  les  promesses  de  Paléologuç, 
l'assura  qu'on  ne  pouvoit  s'y  fier  sans  la  plus  grande 
imprudence ,  et  que ,  si  l'on  vouloit  que  la  liberté  fut 
.rendue  à  Mathieu ,  il  falloit  un  autre  moyen  que  celui-là. 
S'offrant  ensuite,  il  propose  de  se  charger  de  cette  entre- 
prise moyennant  une  somme  d'argent  peu  considérable, 
et  s'engage  non-seulement  à  délivrer  le  prince,  mais 
à  le  rétablir  sur  le  trône.  Eugénie,  qui  avoit  renoncé 
aux  grandeurs  de  ce  monde ,  dut  répondre ,  comme  lé 
prétend  Cantacuzène,  avec  indiJflbion,  et  par  des  re- 
proches adressés  à  Séjan  sur  soMVravagance  à  vouloir 
s€  mêler  d'une  affaire  qui  était  au-dessus  de  ses  forces  ; 
lui   demander  de  se  tenir  en  repos,  et   lui  faire  des 
menaces.  Elle  avoit  peut-être  un  autre  devoir  à  rem- 
plir^et  qu'elle  oublia;  c'étoît  de  dénoncer  Séjan,  et  de 
faire  connoitre  ses  intrigues,  au  lien  de  garder  une  dis- 
crétion fort  déplacée ,  si  elle  ne  parut  pas  suspoxtc.  $éjau 
ne  tint  compte  ni  des  avis  ni  des  menaces  d'Eugénie;  il 
trouva  des  complices,  et  forma  bientôt   une  véritable 
conspiration,  dont  le  but  éloit  de  chasser,  en  l'absence 
de  Paléologue,  les  gardes  du  palais ,  de  s'emparer  de  l'im- 
pératrice Hélène  et  des  enfans,  de  les  garder  comme 

'^  Par    Canlacuzène    et    Mathieu     voit  néccssairemeot  cx^ApTOtr  plus 
VilIanK  Le  premier  pouvoit  j  et  de-     que  Ib  second* 
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btages,  et ,  par  leur  moyen ,  de  tenîr  l'empereur  en  rei^ 
pect.  On  devoit  les  égorger,  s'il  ne  rendoît  pas  à  son  beau- 
frère  la  liberté,  le  gouvernement  d'Andrinople,  et  la 
souveraineté  sur  une  portion  de  Tempire.  A6n  de  se 
faire  un  parti ,   cet  insensé ,   dît  Cantacuzène,  faisoil 
nccToire  que  c^ était  un  moyen  d  entrer  bien  avant  dans 
les  bonnes  grâces  de  Mathieu  que  de  s^ exposer  pour  ses 
intérêts  h  un  si  extrême  péril.  Ce  complot  fut  bientôt 
découvert ,  et  Séjan  arrêté.  Pressé  de  désigner  ses  com- 
plices, il  nomma  Timpératrice  Eugénie,  qu'il  accusa  de 
ravoir  séduit  par  les  promesses  les  plus  brillantes;  et 
faisant  observer  que ,  pauvre  et  dépourvu  de  moyens,' il 
ne  pouvoit  être  dans  une  pareille  entreprise  que  Tinstru- 
ment  de  quelque  personnage  puissant,    «  L'affaire ,  dit 
«  Cantacuzèné  ^,  parut  fort  fâcheuse  à  l'empereur;  car 
y  il  jugea  d'un  côté  que ,  si  l'impératrice  n'avoit  point  de 
:«  part  à  la  conspiration  ,  c'étoit  une  calomnie  atroce  de    ^ 
;««  l'en  accuser;  et  que,  si  elle  y  avoit  part,  c'étoit  une 
:<K  ingratitude  odieuse,  puisqu'il  la  chérissoit  tendrement, 
^  et  qu'il  avoit  dessein  de  lui  rendre  son  fils.  Se  doti^ 
«  tant  que  c'étoit  une  fausse  accusation ,  il  interrogea 
«  Séjan ,  le  pressa  dÉUire  s'il  n'avoit  point  chargé  ca- 
«  lomnieusement  l'il^ératrice  Eugénie,  et  permit  aux 
<t  {5lus  considérables  de  la  cour  de  l'interroger  aussr. 
«  Séjan  répondit  constamment  que  tout  ce  qu'il  avoit 
«  dit  étoit  vrai  ;  que  Fimpératrice   Eugénie  étoît  à  la 
«  tête  de  la  conspiration  ;  qu'elle  en  avoit  formé  le 
«  projet  et  préparé  les  moyens.  Il  appuya  sé^  réponses 
«  par  des  conjectures  si  probables,  qu'il  laissa  de  violens 
«  soupçons  ^  dans  les  esprits  contre  t innocence  de  cette 

•**  Liv.  4  »  chap.  47»  ^  e**  néces-  dispositions  de  ce  prince  F  on  comp— 

taire  de  suivre  dans  tous  ses  détails  toit  donc  sur  son  approbation  f 
celle  singulièreaventure.  Il  n*y  a  en         *  C'est  Cantacuzèné  qui  s'exprim^^ 

eOet  aucune  probabilité  que  Séjan  ainsi;  c'est  un  de  ses  domestique^ 

jouut  le  principal  rôle  dans  ce  com-  qui  produit   ces   effets  ,   malgré  U 

plot.  S'ilSiormoit  à  l'insu  de  Ma-  sainteté  d'une  reine  qui  a  pris  vor 

tbieù,  Ton  éloil  donc  bien  sùr^dca  lontairemctuie  vQï\ii\ 
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«  /inîirr^^r.Le  patriarche  CalHxte,  étant  venu  par  hasard 
«  au  palais  dans  le  terops  qu'on  Tinterrogeoit ,  Séjan  le 
«  pria  de  prononcer  contre  lui  une  sentence  d'excom* 
«  munication ,  afin  que  la  terreur  des  foudres  de  TEglise 
«  le  forçât  à  déclarer  la  vérité.  L'ennpereur  consentit  à 
«  Texcommuniration,  dans  la  croyance  que  cet  honiinc 
«  n'auroit  pas  si  peu  de  soin  de  son  salut  que  d'accuser 
f  faussement  Timpératrice  quand  il  verroit  le^  foudres 
«  de  Tëglise  sur  sa  tête.  L'excommunication  ayant  été 
«  prononcée,  il  assura  plus  positiveipent  qu'auparavant 
«  ce  qu'il  avoit  dit  ;  ce  qui  fit  une  plus  forte  ioipressioa 
«  sur  l'esprit  de  l'empereur  que  toute  autre  chose ,  et  le 
«  fit  douter  de  1  innocence  de  l'impératrice.  Il  commanda 
«  de  garder  Séjan  dans  une  étroite  prison  .  et  différa  dç 
«  mettre  Mathieu  en  liberté^  de  peur  qu'il  ne  se  joignit 
«  à  sa  mère  qu'il  croyoît  avoir  conspiré  sa  perte.  Quel- 
f  «  quelque  temps  s'étant  écoulé,  Séjan  fit  une  sérieuse 
«  réflexion  sur  l'atrocité  de  ses  calomnies,  appréhen^ 
«  dani  que  rescommunicQiion  qui  avait  été  prononcée 
«  contre  lui  ne  fût  suivie  d'une  damnation  éternelle.  Il 
«  écrivit  par  un  de  ses  amis  au  patriarche,  et  lui  manda 
«  qu'il  avoit  accusé  calomnieusemeut  l'impératrice,  bien 
«  qu'elle  n'eût  eu  aucune  part  à  la  conjuration  ;  qu'il 
«  avoit  indiscrètement  attiré  sur  lui-même  la  sentence 
«d'excommunication;  que,  reconnoissant  en  quelle 
«  abîme  il  s'étoit  plongé  par  sa  faute,  il  en  demandoit 

•  humblement  pardon.  Celui  à  qui  il  donna  sa  lettre 
"étani  un  homme  fort  adroit,  et  qui  savoit  se  servir 
«  avantageusement  des  occasions,  fit  réflexion  qu'en  la 
«rendant  an  patriarche  ,  il  n'obligeroit  que  Séjan,  au 
«  lieu  que 9  la  mettant  entre  les  mains  des  empereurs, 

•  il  obligeroit  l'impératrice  Eugénie,  et  il  mettroit  Ma- 
«  thieu  son  fils  en  liberté.  Il  l'alla  porter  à  l'impératrice 
«  Eugénie ,  qui  l'envoya  aussitôt  à  Cantacuzène,  par 
«  qai  elle  fut  montrée  à  l'empereur  Paléologue.  Ce 
«  prince  fat  ravi  de  joie  de  reconnaître  la  vérité ^  et  |  ^ 
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«-  rheuré  méihe,  il  songea  sérieusement  à  tirer  Mathieu; 
«r  son  bèau-frère,  de  prison.  Ayant  été  néanmoins  obligé 
«  de  faire  un  voyage  à  Thessalonique ,  dès  qu'il  en  fîif 
M  de  retour  il  le  fit  venir  à  Epibate ,  qui  est  un  fort  prè^ 
«de  Sélivrée,  pour  avoir  la  commodité  de  l'entre- 
«  tenir  ». 

Avant  de  continuer  ce  récit  nous  devons  avertir  qu'il 
tiVst  plus  question  du  complot  ni  du  conspirateur;  que 
rhistorien  ne  dit  pas  si  Séjan  fut  puni,  et  ne  donne  pas 
d'autres  détails,  se  mettant  peu  en  peine  d'expliquer 
plusieurs  invraisemblances  ^,  Celui  qui  joue  le  plus 
beau  rôle  dans  cette  aventure  est  Paléotogue,  proba-» 
bletnent  contre  le  gré  de  rhistorien ,  mari  d'Eugénie  cl 
père  de  Mathieu.  Lia  conduite  de  ces  trois  personnages 
'  présente  quelque  chose  de  louche  ou  d'équivoque,  qui 
n'est  rien  moins  que  détruit  par  le  témoignage  d'un 
contemporain ,  c'est-à-dire  de  Mathieu  Yiilani,  négo- 
dant  de  Florence.  Il  ne  donne  pas  plus  de  renseigne- 
mens  que  Cantacuzène  sur  cet   événement  ;  mais  il 
prétend  que  cet  empereur  h'avoit  pris  l'habit  religieux 
que  pour  mieux  persuader  qu'il  n'avoil  aucune  ambi- 
tion, et  pour  tramer  dans  l'ombre  avec  plus  d'impu- 
nité des  complots   contre  Jean  Paléologue ,   afin   de 
remonter  sur  un  trâne  dont  il  ne  seroit  pas ,  dans  cette 
hypothèse,  descendu  d'aussi  bonne  grâce  qu'il  a  voulu 
le  faire  croire.  Pour  savoir  maintenant  quel  degré  de 
confiance  méritent  les  Yiilani ,  je  dois  choisir  un  écri- 

'  Telles  que  cellcs-ch  Séjan ,  pour  lation ,  et  celte  grande  expérience 
prouver  son  innocence  »  provoque  qui  supposoit  un  homme  consomjai4 
i*cxcommunication  :  quelque  temps  dans  le  crioic.  Séjan  ou  Gantacuzèno 
liprès ,  la  crainte  d*èlrc  damné  lui  ont  fait  remarquer  combien  il  étoit 
fait  déclarer  qu'il  a  calomnié  l'impé^  invraisemblable  qu'un  domestique 
ralrice.  Il  est  bien  peu  i^robablc  conçût  de  lui-même  un  si  vaste  plaoi, 
qu'un  homme  susceptible  de  pareille  II  faut  encore  remarquer  que  ï'his- 
«Crainte  joue  avec  tant  de  suite  et  torien  convient  qu'Eugénie  avoit  c\\ 
de  présence  d'esprit  un  rôle  qui  de«  la  visite  de  Séjan;  qu'en  le  ropooit» 
nandoit  tant  de  combinaisons  y  tant  sant  elle  avoit  conservé  une  discrè- 
te cUcuI ,  une  si  profondé  d^iiîi&u-  tion  qui  favorisoit  le  complot,      ' 
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Taîn  connii  par  son  amoar  pour  la  vérité,  Texactitude 
de  ses  recherches,  l'élégance  de  son  style  et  la  jostessc 
de  sa  critique.  Voici  .donc  ce  que  dit-  M.  Ging;uené^ 
dans  son  Histoire  liiiéraire  d'Italie  « ,  sur  Villani  c 
«  Lorsqu'il  traite  des  faits  arrivés  de  son  temps  ou  dan& 
<  les  temps  voisins,  personne  n'est  ni  mieux  instruit 
«  ni  plus  digne  de  foi  partout  où  l'esprit  de  parti  ne 
«  l'égaré  pas.  Mais  il  étoit  trop  fortement  attaché  aur 
«  Guelfes  pour  que  les  lois  de  la  bonne  critique  per- 
«  roetfent  de  le  regarder  cofume  impartial  quand  il 
«  parle  de  sqtï  parti  ou  du  parti  contraire.  Ecrite  avec 
«  utie  sorte  de  dignité,  quoique  dans  un  style  naïf  et 
«  simple,  la  chronique  des  deux  frères  va  jusqu'à  l'an 
«  i364.  de  est  rangée,  pour  le  naturel  et  la  pureté  du 
«  style,  parmi  les  principaux  livres  classiques  italiens.  « 
Cantacuzène  étant  étranger  aux  Guelfes  comme  au|: 
Gibelins,  Villani  ne  peut  être  accusé  de  partialité  dans 
le  langage  qu'il  tient  sur  ce  prince.  Si  personne  n'est 
mieux  instruit  ni  plus  digne  de  foi  quand  il  traite  des 
faits  arris^és  de  son  temps,  que  penserons-nous  de  Can- 
tacuzène qu'il  représente  comme  intrigant  avec  Mathieu 
pour  remonter  sur  le  trône  ^ ,  et  tramant  »  étant  moine> 
une  conspiration  qui  fut  découverte? 

La  nécessité  de  rapporter  tout  ce  qui  fait  essentielle*- 
ment  partie  de  l'examen  de  la  conduite  de  Cantacuzène 
doit  servir  d'excuse  à  cette  digression.  Laissons  reprendre 
à  cet  historien  sa  narration.  Paléologue  s'entretenoit 
avec  Mathieu.  «  Il  lui  propose  de  renoncer  à  Tempire, 
«  de  se  contenter  des  premiers  honneurs  après  ceux  que 
«  Ton  rend  aux  empereurs,  de  précéder  ses  enfans  à  la 
«  réserve  d'Ândronlc,  de  prendre  tel  habit  nouveau 

qu'il  vouloit  inventer,  et  de  repousser  avec  indigna<- 
«  lion  ceux  qui.  le  Iraiteroient  en  empereur.  Mathieu 

^  Tom.  a,  pag.  3o3, 5o5.  Toni.  \     daoi  les  livres ,  a .  (  hap.  i^ ;  liv.  4 , 
pag.  139.  ckap.  4^,  et  liv*  io,  ohap.  ;iS* 

>  II  Gft  question  de  Caataco&èae 


•  « 
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«  lui  répondit  qu'il  aimoit  mieux  passer  toute  8a  vie  en  ' 
«  prison  que  de  se  soumettre  à  des  conditions  si  hon4  ' 
«  teuses  ;  qu'il  n'est  pas  aisé  de  se  réduire  au  rang  des  H 
M  personnes  ordinaires  après  avoir  reçu  les  plus  grands  j 
«  honneurs  que  les  honinies  puissent  rendre  à  d'antres 
«  hommes  ;  que  sa  captivité  n*avoit  rien  de  bas  ni 
«  d'infâme,  puisqu'il  a  voit  été  pris  en  combattant  contre 
«  les  étrangers  «  pour  la  liberté  de  son  pays ,  comme  il 
«  il  étoit  arrivé  à  plusieurs  antres  empereurs;  que  sa 
«  disgrâce  ne  serviroit  qu'à  relever  Téclat  de  sa  gloire;  ' 
«  au  lieu  que,  s'il  renouçoit  à  sa  dignité,  ce  seroit  le  * 
«  sujet  d'une  confusion  éternelle;  que/ s'il  vouloit  lui 
«  conserver  la  souveraine  puissance  en  lui  rendant  la 
«  liberté,  il  lui  en  seroit  infiniment  redevable»  sinon 
«  qu'il  le  retiendroit  dans  la  prison.  »  L'historien  ne 
nous  dit  pas  quel  effet  cette  déclaration  hautaine  pro-   i 
duisit  sur  Paléologue,  qui  »  ayant  des  enfans ,  ne  pouvoit   ^ 
offrir  à  Mathieu  rien  de  mieux  que  des  honneurs  et  le    ' 
premier  rang  après  celui  du  prince  régnant.  Gantacu-^ 
zène,  pour  vaincre  l'obstination  de  son  fils,  lui  fit  on 
long    sermon   qui  devoit    lui  paroître   d'autant   plus 
pénible  qu'il  avoit  prêché  d'exemple  pour  faire  le  con- 
traire de  ce  qu'il  exigeoit  de  Mathieu.  Après  lui  avoir 
démontré  que  tout  ce  qui  lui  arrivoit  n'étoit  qu'en 
vertu  des  ordres  de  Dieu ,  il  tâche  de  le  dégoâter  Ati 
trône.  «Les  fautes  des  princes  (lui  dit-il)  ne  nuisent 
«  pas  seulement  à  eux,  mais  aux  autres  hommes.  Tout 
tt  ce  qu'ils  font  de  bien  ou  de  mai  se  communique  à 
<c  leurs  sujets.  Ils  sont  obligés  d'être  des  modèles  de 
«  vertu.  Quand  ils  ne  le  sont  pas,  ils  se  rendent  cou- 
«  pables  des  crimes  des  autres  aussi-bien  que  des  leurs 
«r  propres.  Combien  un  prince  est*il  obligé  de  supporter* 
«  de  travaux* et  de  courir  de  hasards!  Si  l\>n  me  de« 

'  G'eit-à<dirc,  comme  Ta  racoDié    contre  Paléologue,  et  non  pour  Im 
Ip  même  historien ,  pour  contracter    liberté  de  son  pays. 
4m  alUancea  et  chercher  des  seconrsi 
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inde  pour      i ,  ayant  la  liberté  de  demeurer  dans 

cooditio    privée,  )'ai  essayé  tant  de  fatigues  ponr 

renir  à  Teinpire,  dont  je  connoissois  les  incommo- 

lilés  et  les  dangers ,  il  ne  me  sera  pas  mat  aisé  de 

iiépondre  que  ce  n'a  été  ni  par  le  désir  de  la  gloire  ni 

[par  la  passion  de  commander,  mais  par  la  nécessité 

^d'éviter  les  pièges  que  mes  ennemis  me  tendoient.  Ils 

\nt  me  resioii  poini  JtauUe  ressonrce.  Je  n'ai  accepté 

la  qualité  d'empereur  ni  pour  jouir  de  la  splendeur 

qui  Tenvironne ,  ni  pour  la  transmettre  ^  à  mes  en* 

CiQS.  Il  n'y  a  point  eu  de  temps  auquel  je  n'aie  déclaré 

siocèrement  mes  intentions  sur  ce  sujet.  Ceux  qui 

«oivoieiit  mon  parti  m'ayant  proposé  de  vous  décla* 

ver  emperfeur  avant  que  je  fusse  en  possession  paisible 

de  Taotorité  souveraine,  je  n'en  voulus  rien  faire. 

Lorsque  j'y  fus  parvenu ,  les  plus  qualifiés  de  l'état 

me  renouvelèrent  la  même  prière;  mais  je  la  rejetai 

constannimentf.et  je  fis  tout  mon  possible  pour  me 

^  procurer  un  profond  repos.  Quand  quelqu'un  vou- 

^  droit  soutenir  que  je  n'ai  couru  tant  de  hasards  que 

»  pour  jouir  des  honneurs  et  des  plaisirs  que  l'on  croit 

ft  ordinairement  être  attachés  au  pouvoir  absolu  de 

»  commander,  je  crois  que  je  ne  laisserois  pas  de  mé- 

%  riler  que  Ton  suive  mes  avis  sur  ce  sujet.  J'ai  reconnu 

s  par  noe  longue  expérience  qu'il  n'est  pas  aisé  de  gou- 

I  vemer  l'empire  d'une  manière  conforme  à  l'équité  et 

^  a  la  sagesse  avec  laquelle  Dieu  gouverne  l'univers..... 

p  La  ^wÊÈêÊ^  que  vous  apportez  aux  volontés  de  Tem* 

■  pere^^^^B  quelque  apparence  de  raison ,  si  vous 

k  étiez  imiPl'assujettir  l'univers  à  votre  obéissance,  de 

9-  le  remplir^de  vos  trophées ,  de  rétablir  l'empire  dans 

«  Les  faiu ,  c'eit-i-dire  l'élët alion  tère  &  cet  acte  ;  la  suppression  dans 

4c  Matlûea  sur  le  trône  ;  le  sacre  les  prières  publiques  du   nom  de 

ki^  Cantacnzéne  se  dépêche  de  pro-  Palèologue  pour   le  remplacer  par 

r^uer  et  de  faire;  l'eipnlsion  de  celui  de  Mathieu»  peurent  serf ir  à 

'CriUzte  qui  aime  mienz  perdre  le  t appréciation  dt  Û    Inuidiise-  du 

fMriarefaat  que  de  prêter  son  mioiir  GÛtacu^f • 


# 
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«(  son  ancienne  splendeur.  Mais  s'il  n'y  a  point  âe 
«  renceentrt  songer  en  dormant  à  toutes  ces  pros| 
««  et  se  les  promettre  étant  éveillé,  ponrquoi  se 
«t  en  peine  de  ce  qui  n'arrivera  jamais?  Pour  moi^ 
«  voue  que  je  ne  pois  comprendre  pour  quelle  rfhl 
«  vous  aimez  mieux  demeurer  dans  une  prison  pcà^ 
«  tuelie  que  de  quitter  la  dignité  impériale.  Car,  si  ^ 
«  ne  faites  ce  que  Tempereur  désire,  il  faut  que 
«  mourriez  dans  les  chaînes  ou  que  vous  trouviez  mt 
«  d'en  échapper ,  et  de  vous  rétablir  sur  le  trône.  Si 
*  fort  douteux  que  vous  puissiez  faire  l'un  ni  l'ai 
«  mais  il  est  certain  que  vous  ne  sauriez  recomi 
«  la  guerre  civile  sans  soulever  les  peuples  contre" 
«t  légitime  souverain ,  sans  appeler  les  étrangers;  ct:^ 
«r  ne  se  peut  faire  sans  vous  couvrir  de  confusion.! 
«e  qu'il  est  incertain  que  vous  puissiez  venir  à  bout 
«  que  vous  prétendez,  et  qa'il  est  évident  que  voi 
«r*  le  sauriez  entreprendre  sans  encourir  une  in) 
«r  éternelle ,  ne  vaut-il  pas  mieux  y  renoncer  ?  Il  est  ti 
N  difficile,  répondit  r^m/^^r^i/r  Mathieu ,  de  vivre 
«  une  condition  particulière  après  avoir  possédé  V\ 
«  rite  souveraine,  et  de  se  réduire  au  rang  des  pei 
«  ordinaires  après  avoir  reçu  les  respects  et  les  ad< 
«  tions  des  peuples.  Si  je  suivois  mon  inclination ,  j^ 
«  merois  mieux  passer  toute  ma  vie  dans  l'obsi 
«'  d'une  prison  que  de  consentir  à  un  si  étrange  chaii 
«  ment.  >»  Après  cet  aveu  le  prince  déclare^ son 
qu'il  cède  à  ses  désirs,  quand  même  tou^jj^^^ilk^ 
«  seroient  le  prix  de  son  obéissance.     jj^^^B 

L'empereur  Cantacuzine  ^  s'empressaV||pR^à  CoH 
stantinople  faire  part  à  Paléologue  de  cette  résolulim 
«  Le  traité  fut  fait  aux  conditions  suivantes  :  que  Ml 
«c  thieu  renonceroit  au  titre  et  aux  marques  extérieur 
«  de  l'empire;  que ,  néanmoins,  il  précéderoit  les  enf« 
.«<  de  l'empereur ,  excepté  Ândronic ,  et  que  jamais  il  ) 

f  Cette  dénomination  échappe  au  moine  Josapbat. 
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idroic  les  armes  contre  eux.  Mathieu  jara  ces 
;les  à  Epibate,  en  présence  des  empereurs,  dts 
ératrices,  de  Gallixte,*  patriarche  de  Conslanti-^ 
le,  de  Lazare,  patriarche  de  Jérusalem,  et  dt 
leurs  autres  prélats.  Le  patriarche  Gallixte  pro* 
ça  ensuite  une  sentence  d^excommunication  irontre 
si  jamais  il  violoit  son  serment.  L*empereuf 
fologue  demeura  quelques  jours  avec  Mathieu  son 
i-frère,  qu'il  consola   par  les  discours  les  plus 
geans,  Fassurant  qu^l  seroit  autant  son  ami  qu'il 
it  été  son  ennemi,  et  leipriant  de  ne  point  trop 
liger  d'avoir  été  privé  des  marques  de  la  dignité 
lériale,  parce  qu'il  les   lui   rendroit  lorsqu'il  le 
Toit  à  propos.  Il  lui  permit  aussi  de  porter  tels 
Requins  qu'il  lui  plairoit,  pourvu  qu'ils  ne  fussent 
it  d'écarlate.  Il  accorda  à  ses  deux  fils  les  plus 
(ids  honneurs  qu'il  y  eût  parmi  les  Grecs,  en  dé^ 
aot  Jean  despote,  et  Démétrias  sébastocrator,  et 
tes  mettant  à  sa  table.  Mathieu  ne  changea  rien  eA 
habits,  et  continua  de  se  servir  de  brodequins 
ses  comme  il  s'en  étoit  servi  dans  la  prison.  » 
Étacuzène  s'embarqua  peu  de  temps  après  pour  la 
î,  avec  son  fils  et  la  famille  de  ce  prince,  qu'il 
lisit  chez  Manuel ,  despote  de  c^tte  province.  Celui- 
igaoit  que  son  père  n'exigeât  de^lui  la  cession  de  son 
irnement  en  faveur  de*son  frère  aîné.  Dans  cette 
le  en  se  détachoit  difficilement  des  biens  de  ce 
e.  Manuel  tenoit  à  ses  dignités.  Ses  inquiétudes 
it  causées  par  des  avis  qu'il  recevoit  depuis  quel- 
smps  sur  l'intention  de  son  père.  Cependant  Can- 
me  le  tranquillisa,  l'assura  qu'on  le  calomnioits 
n'avoit  jamais  eu  le  projet  qu'on  lui  supposoit  »  et 
t  qu'il  lui  amenoit  Mathieu  pour  qu'ils  demeurasseqt 
able.  Après  un  séjour  d'une  année  avec  ses  enfans, 
icuzène  retourna  dans  son  monastère.  Ainsi  fut 
née  la  guerre  enl^c  Paléologue  et  Mathieu.  L'hora^ 
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ïuage  que  rend  rhîstorien  à  la  conduite  an  pfemii 
laissa  aucun  doute  sur  la  vérité  des  détails  que 
çuzène  avoit  peu  d'iutérft  à  faire  conpoitre.  C'i 
motif  pour  lequel  nous  avons  présenté  son  récit» 
Nous  avons  réuni  dans  le  chapitre  précédent  U 
qui  étoit  relatifs  la  guerre  civile,  ainsi  que  les.di 
Mances  qui,  comme  les  troubles  de  Servie ^.cai|se,< 
catastrophe  de  Mathieu,  avoient  quelque  liaison 
cette  guerre.  Il  est  nécessaire  de  ne  point  passer; 
silence ,  quelque  infructueuse  qu'elle  ait  été ,  la 
five.  que  fit  Paléologue  ppur  la  réunion  des  deux 
Les  offres ,  les  sacrifices  auxquels  il  consentoit  prdc 
qu'il  sentoit  l'importance  de  cette  question  »  et  qui 
il  siégeoit  sur  1^  trône  de  Tempirc  un  prince 
çonsidéroit  sous  son  véritable  point  de  vue.  Pal 
i&voit,  à  ce  qu'il  paroit  ^,  séjourné  pendant  l'esi 
deux  années  environ  dans  les  cours  de  plusieurs 
4' Allemagne  et  d'Italie,  sans  qu'on  ait  des  renj 
jmens  certains  sur  ses  occupations.  Peut--étre 
séjour  prit-il  sur  la  religion  des  Latins  des  cpi 
sances  positives  qui  le  firent  revenir  de  ses  prévei 
Peut-être,  à  la  distance  où  il  étoit  de  Constantin! 
vit-il  cette  capitale  et  le  trône  sous  un  nouveau', 
et  saisit-il  l'ensem^^le  des  rapports  de  ce  vaste  em| 
soit  avec  les  barbares,  et  particulièrement  avec  les  Ti 
qui  le  menaçoient  et  commençoient  à  l'envahir  ,^ 
avec  les  puissances  de  l'Europe  sur  lesquelles  il  at 
tant  d'intérêt  de  s'appuyer,  et  dont  le  schisme.; 
l'isolant,  le  réduisit  à  ses  propres  forces,  ou  plutôtj 
foiblesse.  En  voyant  le  mal  il  aperçut  peut-être  Ici 
mède.  Ce  mal  étoit  la  décadence  de  l'empire,  qui  s'a? 
çoit  rapidement  ve^'s  sa  chute.  Les  causes  de  ce 
pou  voient  être  réduites  à  une  seule,  dont  les  ai 


r 

I  I 

à 
ii 


à 


Vc 


•  D'après  les  témoignages  de  plu-    jouni  Paléologue  à  file  de  Ti 
sieurs  historicDs,  entre  autres  celui    ou  dans  les  enviroDs. 
de  Duçai.  Gaatacu«ène  tient  tou- 
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aloient  on  qni  les  absorboit  toutes;  et  cette  cause 
[ue  ëloit  le  schisme  des  églises  grecque  et  latine  :  ce 
ume  désastreux  avoit  prodoit  à  la  fois  deux  effets, 
t  Tua  serobloit  devoir  être  exclu  par  l*autre  :  c*ëtoit 
iéoer  de  Tempire  ses  plus  anciens  et  ses  plus  utiles 
is,  et  d'irriter  ses  plus  dangereux  ennemis^.  Rien 
x>avoit  adoucir  la  haine  religieuse  de  ces  derniers; 
lloit  donc  s'occuper  du  soin  de  ramener  les  autres 
le  réunir  en  une  seule  les  deux  plus  nombreuses 
unuoiôns  du  monde  chrétien.  Ce  qui  nous  fait  pré-* 
ter  que  Jean  Paléologue  jugea  bien  de  la  situation 
'empire,  c'est  Tétendue  des  sacrifices  auxquels  il  se 
gna  pour  opérer  celte  réunion  ^.  Il  avoit  entamé  des 
Dciations  secrètes  avec  le  pape  Innocent  vi',  qui,  dans 
emps  qu'il  n'étoit  que  cardinal  d'Ostie,  avoit  été 
rgé  de  légations  difficiles,  au  succès  desquelles  il  dut 
réputation.  Ce  pape  travailla  long-temps  avec  zèle  à 
réconciliation  d'Edouard  m  et  Philippe  de  Valois, 
ique  aussi  difficile  que  celle  de  Rome  et  Constanti-^ 
lie  y  et  vécut  dans  une  parfaite  intelligence  avec  les 
aces  chrétiens. 

ïes  deux  circonstances,  qui  prouvoient  l'esprit  conci- 
il  do  souverain  pontife ,  déterminèrent  probablement 
léologue  dans  sa  démarche.  Résigné  à  tous  les  sacri- 
i  ,  il  étudia  les  causes  qui  avoient  toujours  fait 
ooer  les  efforts  tentés  avant  lui  ;  il  vit  que ,  comme  les 
mières,  elles  parloient  d'une  source  commune,  et 
il  devoit  commencer  par  apaiser  l'amour -propre 
té,  bien  sûr  qu'en  y  parvenant,  le  principal  obstacle 
i  réconciliation  seroit  levé.  Se  faisant  rendre  compte 
ce  qu'on  avoit  exigé  d'un  côté,  refusé  de  l'autre; 

Gibbon    indique    cette    cause  à  Xi  en  fit  plud  encore  par  la  {luite, 

ip.  60  ),  qui  avoit  sa  source  daos  comme  on  le  verra.  11  en  diminua 

(MisJedes  deux  pontifes  de  Rome  le  mérite  en  faisant  voir  qu'ils  ne  lui 

e  Constantinople.    Le  premier  coûtoient  rien ,  et  prouva  sa  parfaite 

Ht  la  suprématie  ,  et  le  second  indifiorencc  en  mutîèrc  de  religion. 
ité. 


lia  HISTOIRE   ï>tJ   JbÀS-«£HPIRE. 

particulièrement ,  parce  qu'ils  ont  trouvé  qde  leur 
pereur  se  couvroit  de  honte  par  ces  propositions, 
ont  niées  comme  injurieuses  à  la  majesté  de  leur  prti 
Mais  quelques  observations  peuvent  être  faites  à  ce  soj| 
Il  ne  faut  ni  confondre  avec  Thumiliation  l'humil 
prêchée  par  la  religion  aux  grands  de  la  terre^  ni  ji 
des  idées  et  des  opinions  d'un  siècle  avec  les  opîi 
et  les  idées  d'un  autre.  Paléologue  a  pu  voir ,  c< 
no4is  l'avons  supposé,  la  véritable  situation  de  son 
pire  ,  la  rapidité  <lu  penchant  qui  Pentratnoit  i\ 
chute,  et  chercher  à  ioui  prix  les  moyens  de  l'en 
server.  Enfin  ^  dans  le  caractère  et  la  conduite  de| 
prince  on  trouve,  comme  on  le  verra  ,  et  la  vrai 
blance  de  cette  bull«  ^,  et  plutôt  encore  sa  confirmât 
tS'il  se  permit  des  démarches  plus  réellement  honte 
que  celle-là,  il  en  a  démontré  la  probabilité.  Inn< 
répondit  à  Paléologue  en  des  termes  qui  prouvoienl 
satisfaction  et  son  désir  de  remplir  les  conditions  if 
posées;  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  tant  de  concej 
qui  ri'étoient  coûteuses  que  pour  l'amour-propre, 
sous  tout  autre  rapport  imaginaires  ,  teudoient  à 
avantage  réel ,  des  secours  contre  les  ennemis  et  lessoji 
révoltés.  Le  saînl-pcre  envoya  ses  dépêches  par  Vu 
Thomas,  évêque  de  Patti,  accompagné  d'un  autre n< 
Thomas  étoit  religieux  de  l'ordre  des  frères  mine 
ses  vertus  le  firent  élever  sur  un  siège  épiscopal,  etl^ 
talens  oratoires  choisir  par  le  pape  Innocent  po| 
remplir  diverses  missions  diplomatiques.  Outre  la  Ictljj 

«  Quant  aux  autorités  qui  «n  par-  cucit  des  Boliandîstes,  p.  iQoo.Gi 

lent,  nous    indiquerons    i°  Oderic  tacuzène   avoit  fait   antéricureiari 

Bainaldi,  qui  a  continué  les  annales  beaucoup  d'avances  au  prédécesMl 

de  Baronius  depuis  Tan   1199  jus-  d'Iac^ent.  Gibbon  dit  à  cette  0 

qu'en  1667.  f^ojr.  Tan  i555,  n*  54*  ca&i«ji^ch.  66),  et  à  propos  du  m 

2"  Luc  de  Wadinc,  récollet  irlan-  de  ce  prince,  qu  à  travers  les  loiM 

dois,  qui,  dans   scj    Annales   des  gcs    qu'il  prodigua    à    sa   prop 

l'rères  mineurs ,  en  fait  mention  à  vcrlu ,  il  trahit  l'inquiétude  d'u 

propos  de  Thomas  ,  tom.  8.    3»  Le  conscience  coupable^ 
deuxième  tome  du  volumineux  re- 
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fil  devoît  remettre  à  reniperenr,  il  en  avoit  pour  le 
itrîarche  Callixte,  quoique  non-seulement  il  n'eût  pas 
TÎt  au  pape ,  mais  qu'il  blâmât  au  contraire  la  dé- 
iiarche  du  prince.  D'autres  lettres,  pour  les  supérieurs 
les  monastères  et  les  principaux  membres  du  clergé 
^  prouvoient  que  le  saint-père  croyoit  que  Tempe- 
^r  étoit  certain  de  l'assentiment  de  son  église.  Inno- 
cent écrivoit  en  particulier  au  prince  Gatéluzio,  à  qui 
raléologue  avoit  fait  épouser  sa  sœur  et  donné  la  sou- 
teraineté  de  Lesbos,  conformément  à  ses  promesses,  et 
|Knir   le  récompenser  de  l'important  service  qu'il  lui 
bvoit    rendu  en   l'introduisant  à  Constantinople.   Ce 
prince  engageoit  son  beau-frère  à  rentrer  dans  l'église 
hnnaine.  Innocent  le  remercioit  de  son  zèle;  niçois  ces 
kttres  arri voient  sans  secours,  et  Ton  avoit  plus  de  besoin 
ne  soldats  que  de  nonces.  Jean  répondit  en  confirmant 
bes  promeses,  et  s'engageant  à  faire  déposer  Callixte,  si 
t%  patriarche  continuoit  à  s'opposer  à  la  réunion.  Inno- 
bent  fit  de  nombreuses  et  d'inutiles  tentatives  pour  rem* 
Uir  les  conditions  que  l'empereur  met  toit  à  ses  pro- 
■Oesses.  Dépourvu  de  moyens  par  lui-même,  ce  pontife 
ndia,  mais  vainement,  d exciter  le  zèle  des  princes  de 
M  chrétienté.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  auprès  des 

jénois  et  des  Vénitiens,  ni  des  chevaliers  de  Saint-Jean 
Jérusalem.  Ces  derniers  reçurent  de  lui  les  reproches 
plus  amers  sur  leur  paresseuse  indifférence  pour  la 

nse  de  la  religion ,  et  l'oisiveté  dans  laquelle,  ils  lan- 

issoient.  Il  les  menaça  même  de  leur  enlever  Tile  de 
odes  pour  les  établir  dans  un  lieu  de  la  terre-ferme 

tué  de  manière  à  ce  que,  pour  leur  propre  sûreté,  ils 

t  sans  cesse  dans  la  nécessité  d'avoir  les  armes  à 

main.  Cette  idée  étoit  une  conception  heureuse,  et 

peut-être  le  moyen  le  plus  efficace  d'arrêter ,  dans  les 

Wconstances  où  l'on  se  trouvoit ,  les  progrès  des  Turcs. 

Cet  ordre  militaire  ne  déployoit  jamais  tant  de  vertus 

héroïques  que  lorsqu'il  étoit  au  milieu  des  dangers  et 
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environnés  d'ennemis.  Il  falloit,  pour  exécuter  cetuUl^ 
projet  ,  une  influence  et  des  ressources  qu'Innoceal 
n'avoit  pas.  Les  chevaliers  laissèrent  sans  réponse  Ict 
menaces  comme  les  prières. 

La  mort  de  Callixte  ,  arrivée  dans  le  même  temps  ,j 

diminuoit  les  obstacles  du  côté  des  Grecs.  Paléologots 

avoit  envoyé  ce  patriarche  en  ambassade  à  Phères  a 

près  de  la  veuve  du  crâle,  pour  proposer  à  cette  print 

de  terminer  leur  différend  à  l'amiable,  et  de  réunir 

leurs  armes  contre  les  barbares  qui  désoioient  la  Thra 

Â  peine  arrivé ,  Callixte  fut ,  ainsi  qu^  ceux  qui  Tacco 

pagnoient ,  attaqué  d'une  maladie  dont  il  mourut  en 

de  jours.  La  princesse  lui  fit  rendre  les  plus  grands  h 

neurs.  L'empereur  convoqua  le  clergé  pour  faire  éli 

un  patriarche.  Tous  les  évêques  furent  d'avis  de  remet 

Philothée  sur  son  siège.  Paléologue,  qui  savoit  que 

prélat  s'étoit  retiré  de  lui  -  même  pour  apaiser  les  troa 

blés  de  l'Eglise,  et  qu'il  menoit  une  vie  exemplaire^! 

envoya  le  prince  Ândronic,  son  fils  aine  Manuel, 

poste ,  et  les  principaux  dignitaires ,  chercher  en  pompel  ( 

Philothée,  qui  fut  ainsi  rétabli  sur  le  trône  patriarchaL' ^ 

L'empereur  auroit  trouvé  dans  ce  pontife  plus  de  doci 

lité  que  dans  son  prédécesseur  pour  seconder  son  prcyj 

de  réunion ,  mais  ce  projet  resta  sans  exécution  , 

qu'il  y  eût  de  sa  faute  ni  de  celle  du  saint-père.  Po 

se  distraire,  ce  prince  marcha  contre  Alexandre ,  roi 

Bulgarie^  qui  s'étoit  précédemment  emparé  de  plusieoi 

places.  Paléologue  reprit  Ânchiale.  Il  assiégea  Méseï 

brie  par  terre  et  par  nier.  Il  construisit  une  tour  p 

dominer  sur  la  ville  et  pour  empêcher  les  habitans 

venir  puiser  de  l'eau  dans  la  seule  source  qui  leur  en*: 

fournit.  Alexandre  envoya  des  troupes  pour  forcer  le 

prince  à  lever  le  siège,  mais  elles  furent  complètement». 

battues,  et  le  roi  des  Bulgares,  étant  forcé  de  conclaM*^ 

la  paix,  l'empereur  revint  à  Constantinople. 

C'est  par  ce  dernier  événement  et  par  le  rétablisse*^ 
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toent  de  Philotfaëe ,  que  Cantacozène  termine  son  his- 
kkre.  Comme  il  ne  doit  pins  reparottre  dans  celle-ci, 
ions  croyons  devoir  ,  avant  de  nous  séparer  de  ce 
fersonnage ,  qui ,  pendant  long-temps ,  y  a  rempli  la 
pemière  place  ,  le  suivre  danis  sa  retraite ,  et  rendre 
tompte  des  diverses  opinions  dont  il  a  été  Tobjet.  Nous 
Favons  cité  le  plus  souvent  possible ,  afin  que  le  lecteur 
|iât  juger  par  lui-même. 

Après-avoir  passé  une  année  avec  ses  enfans  dans  la 
Morée,  dont  son  fils  étoit  gouverneur  ,  il  revint  à  Man- 
|atie  ,et,  de  ce  monastère,  alla  se  confiner  dans  un  cou- 
rent du  mont  Âthos,  sous  le  nom  de  Josaphat  Chrisfo- 
Iule.  Un  médecin  françois  ayant  visité ,  un  siècle  environ 
iprès  la  mort  de  Cantacuzène ,  cette  montagne ,  et  donne 
Wt  les  pieux  établissemens  qu'elle  coiitenoit  une  des- 
option  qui  n'est   pas  sans   intérêt,    il  nous  semble 
i'antant  moins  inutile  d'en  offrir  quelques  fragmens, 
qoe,  dans  le  cours  de  celte  histoire,  il  en  est  souvent 
i|iiestion.  «c  Cette  montagne  (  dit  notre  voyageur  ^)  est 
■>  nommée  en  grec  Athos)  en  italien  Monie-santo,  Il  est 
m  d^étrange  façon  ,^  qui  a  été  écrit  premièrement  par 
^Hérodote ,  que  Xerxès  le  fit  entailler  par  le  pied  pour 
«  faire  passer  ses  vaisseaux ,  ce  me  semble  être  totale- 
î%ment  faux  :  toutefois  je  n'ose  bonnement  assurer.  Si 
est-ce  que  quand  je  passai  par  là  j'y  prins  garde  tout 
^expressérhent  \  mais  je  n'y  ai  point  trouvé  de  vestiges 
|i  d'entaillures.  Les  poètes  et  historiens  ont  grandement 
p  rendu  cette  montagne  illustrée  :  aussi  a  été  de  tout 
^  temps  dédiée  pour  les  religieux  grecs  qui  sont  appelés 
*  taloyers.  Nul  Grec  n'y  puisse  habiter  s'il  n'tîst  caloyer* 
«  il  y  a  dans  ladite  montagne  vingt-quatre  grands  mo* 

*  Pierre  Belon ,   dans  ses  obser-  talent  de  bien  observer.  Nous  avons 

ndons  de   plusieurs    singularités  tûché ,  à  son  article  dans  la  Biogra- 

I  choset  mémorables   trouvées  en  phie  universelle ,    de    donner    une 

Çrèce,  Asie  ,  etc.»  un  vol.  in -4°  »  ic^^c  de  ses  connoissanccs  et  de  set 

y^l ,  feuillet  54  et  suivant.  Ce  më-  travaux.  C'est  eo  1 547  V^'^^  visita  le 

^cÔD  a  beaucoup  Toyagé.  Il  avoit  le  mont  Atbos* 
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«  mêmes  les  cousent.  Fault  que  chacun  mette  la  inmr 
«  à  la  paste.  De  là  vient  qu'ils  ne  s'amusent  li'à  étudier 
«  n'a  escrire  ,  et  ne  savent  pas  seulement  apprendre  1 
«  lire  en  leur  langage  :  ainsi  sont  en  merveilleux  règne 
«  d'ignorance.  »   On  voit  l'énorme  différence  qil'il  y 
avoit  entre  les  religieux  qui  habitoient  le  mont  AthosF' 
en  i54o  et  ceux  qui  lesavoient  précédés.  Si  l'on  jugeon 
des  occupations  de  ces  derniers  par  les  rêveries  de  qucl-^ 
ques-uns  sur  la  lumière  incréée  et  leurs  recherches  do 
rayon  ombilical,  on  seroit  obligé  de  convenir  qu'on 
emploie  mieux  le  temps  h  filer  sa  chemise ,  faire  Us 
souliers  des  autres ,  et  b4pher  sa  vigne. 

Ce  fut  au  monastère  de  Vatopédy  que  se  retira  Can- 
tacuzène.  Si  ce  couvent  n'étoit  pas  le  plus  important 
des  vingt-quatre  par  ses  vastes  constructions  et  ses  do^^ 
tations ,  au  moins  Bélon  le  met-il  au  nombre  des  troî^** 
premiers.  Il  y  avoit  deux  cent  soixante  caloyers  lorsqu'il 
le  visita.  Situé  près  de  la  mer,  au  pied  de  la  montagne, f 
et  dans  l'endroit  où  l'abordage  est  le  plus  facile  ctlcj 
plus  sûr,  Vatopédy  devoit  être  le  plus  fréquenté  de  cd- 
étabiissemens.  «  Ce  lieu  ,  dit  notre  voyageur ,  est  séant  î" 
«<  à  gens  solitaires,  digne  d'être  comparé  à  un  paradis f 
«  de  délices  pour  gens  qui  aiment  à  se  tenir  aux  champs.  » 
Cantacuzène  employa  son  temps  dans  sa  solitude  à  écrire  . 
pour  la  défense  de  la  lumière  incréée,  dont  il  s'est  oc- 
cupé constamment  dans  les  diverses  situations  de  sa  vie. 
Il  attaqua  les  Juifs  et  les  mahométans.  Neuf  discours 
contre  les  Juifs  et  quatre  contre  les  mahométans,  dont 
plusieurs  ont  été  traduits  en  latin  et -imprimés,  sont 
autant  de  preuves  de  son  zèle.  Nous  laisserons  de  côté 
ces  pieuses  productions  ,  devant  nous  attacher  particu- 
lièrement à  son  histoire  ,  que  Jacques  Pontanus  a  tra- 
duite en  latin,  et  le  président  Cousin  en  françois.  Elle 
s'étend  de  1820  à  i357,et  présente  toujours  sur  la  scène 
du  monde  Cantacuzène,  qui  eu  est  à  la  fois  le  héros  et 
l'historien.  Il  fournit  ainsi  sur  lui  -  même  des  données 
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diaprés  lesquelles  chacun  peut  le  juger.  Avant  d'en  faire 
on  court  €i  rapide  examen  ,  il  faut  savoir  quelle  fut  la 
destinée  de  l'auteur  depuis  le  moment  où,  descendant 
du  trône,  il  se  retira  de  la  cour  et  du  monde,  jusqu'à 
celui  de  sa  mort.  Il  paroîtroit  qu'il  anroit  survécu  long- 
temps à  sa  célébrité,  et  qu'on  l'oublia  totalement,  puis- 
•qu'on  ne  sait  point  quand  il  a  cessé  de  vivre.  Ducange 
et  Lambécius  ^  le  font  mourir  en   i4io,  conséquem- 
ment  à    116  ans,  puisqu'il  étoit  né  en  1294*  Michel 
•Ducas  place  sa  mort  en  i38o,  ce  qui  est  plus  vraisem- 
-blable.  Le  témoignage  de  ce   dernier  paroit  d'autant 
-plus  digne  de  foi  que,  son  aïeul  et  son  père  ayant  eu 
des  relations  avec  Cantacuzène  ^  ,  il  a  du  nécessaire- 
-nient  avoir  sur  ce  prince  des  renseignemens  certains. 
En  se  retirant  au  monastère  de  Vatopédy ,  Cantacu- 
zène laissoit  dans  le  monde  six  enfans.  i.®  Mathieu ,  qui 
ne  put  trouver  que  dans  le  cloître  des  consolations  sur 
la  perte  d'une  couronne  usurpée.  Il  s'occupa  comme  son 
père ,  et  l'on  a  de  ce  prince  une  discussion  sur  le  can- 
tique des  cantiques.  2.®  Thomas,  dont  l'histoire  n'a  con- 
servé que  sa  résistance  au  sultan  Âmurat.  3.®  Manuel , 
successivement  gouverneur  de  la  Morée  et  duc  de  Sparte  : 
il  avoit  perdu  un  autre  de  ses  fils  en  i348.  4*^  Marie, 
épouse  de  Nicéphore  Ducas,  qui ,  comme  nous  l'avons 
va ,  s'enferme  dans  le  couvent  de  Sainte-Marthe ,  après 
-  la  mort  de  son  mari.  5.»  Théodora,  que  sou  père  sa- 
crifia pour  la  donner  en  mariage  au  prince  Orchan. 
G'étoit  payer  cher  la  victoire.  Orchan  fut  plus  d'une 
fois  infidèle.  Prétendant  que  la  qualité  de  gendre  de 

'  f^ox*.  Du  Gange  ,  fam.   byiant.  >  Michel  Ducas,  aïeul  de  Thisto- 

p.  a6o*  Lainbécîus,  qui,  aia»i  que  le  rien  de  ce  nom  ,  étoit  du  nombre 

précédent ,  vivoit  dans  le  dix- sep-  de  ceux  qui  échappèrent  au  massacre 

tième  nëcle,  parle  de  la  mort  de  qu'on  fit  après  la  mort  d*Apocauque. 

'Gantacuxène  danf  ses  recherches  sa-  Il  8e  déguisa  en  moine ,  et  se  sauva 

▼aates   sur  le   curopalate  Godinus,  chez  Jessé ,  tjran  d'Ephèse.    f^ojr, 

mHtvAicB  animaduersiones  ad  Codini  l'histoire  de  Michel  Ducas  >  chap.  5. 
origines  constantinopoUlanas, 
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Tempereur  lui  donnoit  des  droits  sur  des  provinces 
Tenipire ,  il  agit  en  conséquence  ,  et  Ton  peut  ac 
Cantacuzène  d'avoir  été  tout  à  la  fois  la  cause  et  V 
sion  du  passage  des  Turcs  et  de  leur  établissement 
Europe.  S'il  ne  s'étoit  pas  révolté  ,  l'impératrice  An 
ne  les  eût  pas  appelés  à  son  secours.  Cette  alliance  étoi 
à  la  fois  odieuse  et  honteuse.  Cantacuzène  en  est  con* 
venu ,  et  l'expression  de  ses  remords  *  n'est  point  éqaî 
voque.  Avant  de  la  conclure ,  il  chercha  de  tous  les  cet 
des  avis  et  des  approbations,  et  le  compte  qu'il  en  re 
est  terminé  par  celle  d' Amir ,  autre  sultan  qui  ne  de-^« 
voit  pas  être  difficile.  6.^  Hélène,  mariée  à  Jean  Pal 
logue.  C'étoit ,  de  la  part  de  Cantacuzène ,  un  trait 
haute  politique ,  en  ce  qu'il  concilioit  tous  les  intérêt 
Mais  il  falloit  qu'il  apprît  à  son  gendre  à  régner  au  li 
de  régner  lui-même,  et  qu'il  le  fit  agir  au  lieu  de 
tenir  dans  une  inaction  dont  le  jeune  prince  devoit  t 
ou  tard  s'ennuyer.  Avant  l'époque  où  Paléologue  se  ré« 
voila ,  son  beau-père  ne  parle  jamais  de  lui  qu'une  oa  iz 
deux  fois,  pour  lui  faire  faire  les  honneurs  d'un  dîner ^\r 
et  cela  ,  dans  l'espace  de  six  années  ,  tandis  qu'il  délë-  c 
guoit  une  partie  de  son  pouvoir  à  Mathieu ,  qui  goti-  > 
vernoit  une  portion  de  l'empire.  Si  jamais  la  jalousie  -. 
fut  excusable  et  motivée  ,   c'est  celle  que  sans  cloute  ^ 
éprouva  Paléologue  en  se  voyant  préférer  son  beau-frère.  • 
Il  devoit  sentir  qu'on  vouloit  le  mettre  à  sa  place.  Dans 
cette  supposition,  Hélène  auroit  encore  été  une  victime  ' 
de  l'ambition ,  un  leurre  pour  inspirer  une  fausse  sécn« 
rite  ,   puisqu'on  auroit  eu  l'intention  d'éloigner  soa 
mari  du  trône,  ainsi  que  ses  enfaus. 

Les  sentimens  dont  Cantacuzène  est  l'objet  se  ressen- 
tent des  diverses  positions  dans  lesquelles  il  s'est  trouvé, 
et  de  l'influence  qu'il  exerce  en  les  racontant.  Jetons  un 
coup  d'oeil  rapide  sur  ces  situations.  Le  dévouement 

'  ycyy,  hist.  de  Gant.  Ht.  3 ,  ch   96 ,  et  dans  cette  histoire  Taniiéa 

,t346. 
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montre  an  jeune  Andronic,  qu^il  défend  contre 
leul,  prévient  d'abord  en  sa  faveur,  parce  que  le 
\ndronîc,  en  préférant  un  bâiard  à  son  petit-fils; 
jlant  mettre,  sans  raison  suffisante,  sur  la  tête  du 
ier  une  couronne  qui  devoit  appartenir  au  second, 
celui-ci  d'autant  plus  intéressant,  que  celui  qu'on 
éfère  ne  le  vaut  pas.  Il  commet  gratuitement  une 
i  choquante,  qui  ne  fait  qu'ajouter  à  la  masse 
tressions  défavorables  causées,  presque  sans  inter* 
3n ,  par  une  longue  série  d'actes  insignifiant.  L'in- 
pour  le  jeune  prince  et  son  ami  s'accroit  pendant 
3is  guerres  civiles,  dans  lesquelles  le  premier  rend 
fois  le  trône  à  son  aïeul,  qu'il  pou  voit  facilement 
liller.  Régnant  à  son  tour,  Andronic  veut  associer 
i  empire  Cantacuzène ,  qui  n'en  veut  pas.  On  ne 
qu'applaudir  à  la  générosité  de  son  refus.  Il  est 
idant  nécessaire  de  faire  remarquer  que  lui  seul 

et  de  l'offre  et  du  refus;  qu'aucun  autre  historien 
fait  mention;  que  nous  sommes  obligés  de  le  croire 
arole,  et  que,  prévoyant  combien  un  pareil  désin- 
sèment  est  difficile  à  persuader,  il  prend  le  ciel  à 
in  de  sa  véracité.  Ce  refus  se  renouvela  à  la  mort  da 
iaiteur,  qui  vouloit  que  son  ami  prît  les  rênes  de 
)ire.  Jusqu'ici  l'intérêt  pour  Cantacuzène  s'est  sou- 

L'on  applaudit  à  la  généreuse  modération  dont  il 
preuve ,  en  se  contentant  du  titre  de  régent  du 
urne.  Il  part  pour  combattre  les  ennemis  de  l'état; 
liens  profitent  de  son  absence  pour  le  calomnier  et 
user.  Révoltés  de  cette  injustice,  ses  amis  le  pressent 
;  revêtir  des  marques  de  la  dignité  impériale,  et 
entent  cette  démarche  comme  \eseul  moyen  de  salut. 
!S  de  foibles  objections  et  cette  molle  résistance  que 
écence  commandoit  impérieusement ,  il  se  laisse 
:Iamer  empereur ,  fixe  lui-même  le  jour  de  son  sacre, 
i  de  son  couronnement,  ainsi  que  toutes  lesforma- 

prescrites  pour  ces  cérémonies.  Il  est  désormais 
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témoignage  pour  croire  qu'il  a.  refusé  deux  fois  la  co 
ronne  que  vouloit  lui  donner  le  jeune  Andronic, 
conduite  quand  il  tient  cette  couronne ,  et  ses  manier 
envers  le  fils  de  son  bienfaiteur,  peuvent  jeter  quelq 
lumière  sur  la  sincérité  de  ce  refus  et  la  valeur  de 
témoignage. 

Il  y  a  sur  la  scène  du  monde  des  rôles  qui  deraanden 
nécessairement  ou  de  brillans  succès  et  la  gloire,  01 
Féclat   d'une  chute  inattendue ,  parce  que  ceux  q 
remplissent  ces  rôles,  pouvant  choisir ,  ils  doivent  m 
surer  leurs  forces.  Personne  n'est  obligé  d'être  usurp 
leur;  mais  quand  on  a  fait  choix  de  ce  rôle,  il  y  a  cei 
tains  devoirs  rigoureux  dont  on  ne  peut  s'affranchir, 
certaines  vertus  auxquelles  il  faut  renoncer.  Des  prétei 
tions  à  la  délicatesse  ainsi  qu'aux  scrupules  de  consciei 
paroitront  toujours  singuliers  dans  un  homme  qui  pre 
les  armes  pour  conquérir  un  trône;  et  Cartacuzène  affici 
sans  cesse  de  pareilles  prétentions.  Ma  par  le  respect  ho- 
main ,  il  en  est  esclave  au  point  de  ne  pouvoir  faire  un . 
pas  sans  être  inquiet  de  Topinion ,  sans  être  occupé  du  pé- 1 
nibic  soin  de  chercher  des  excuses  à  ce  qui  lui  paroit  à  lui* 
même  être  sans  excuse;  de  persuader  qu'il  veut  prendre^ 
pour  rendre;  qu'il  enlève  au  fils  de  son  bienfaiteur  la 
moitié  de  son  trône  pour  qu'il  l'ait  tout  entier  ;  et  que 
c'est  pour  faire  passer  ce  trône  aux  enfans  de  Paléologue 
qu'il  y  fait  asseoir  à  côté  de  lui  son  propre  fils,  qui,  de 
son  côté,  a  des  enfans!  Le  craie  rompt  l'alliance  qu'il  a 
conclue  avec  lui,  viole  les  traités,  lui  dresse  des  emr  { 
bûches,  le  fait  attaquer,  enfin  lui  déclare  la  guerre. 
Cantacuzène,  qui  faisoit  venir  des  Turcs,  écrit  à  ce 
prince  afin  qu'il  mette  ses  terres  à  l'abri  du  pillage  de 
ces  barbares,  auxquels  il  abandonne  celles  de  ses  compa- 
triotes. En  ayant  soin  de  faire  remarquer  celle  poiiiesse 
envers  Etienne  devenu  son  ennemi,  l'historien  dit  que, 
si  le  cràle  manquoit  à  ses  sermens,  ce  n'étoit  point  une 
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lison  poar  qa'ii  violât  les  siens.  Ce  qu'il  ne  dit  pas, 
^est  qu'il  espëroit  qu'en  ménageant  le  prince  de  Servie, 
'  le  ramèneroit  dans  son  parti. 
Cantacuzène  a  lui-même  écrit  son  histoire  ;  et ,  par 
plus  étrange  abus  de  la  manie  des  parallèles  on  «  Ta 
emparé  à  César,  avec  lequel  il  n'a,  ni  comme  général 
li  comme  historien,  aucune  espèce  d'analogie.  Quand 
se  résout  à  raconter  les  événemens  dans  lesquels  on 
ire  comme  principal  personnage,  conséquemment,  à 
ijours  parler  de  soi.  Ton  doit  soigneusement  éviter 
écueil  dangereux,  parce  qu'on  y  est  toujours  entraîné 
les  courans  :  c'est  de  se  donner  à  soi-même  des 
jes..Les faits  ont  un  langage  énergique;  et  quand  le 
ros  en  fait  le  récit,  Il  doit  leur  laisser  le  soin  de  le 
ippeler  sans  cesse,  et  prendre  celui  de  se  faire  oublier, 
«ésar,  qu'on  ne  peut  se  lasser  de  lire,  est  un  modèle  en 
e  genre.  «  Soigneux  d'éviter  (  dit  le  plus  fidèle  de  sfi% 
i"*  traducteurs  ^)  jusqu'à  la  plus  légère  apparence  d'un 
«  retour  complaisant  sur  lui-même,  il  semble  avoir  été 

*  plutôt  simple  spectateur  que  principal  acteur  des  évé- 
^  nemens  ;  et ,  si  l'on  ne  le  savoit  d'avance ,  on  ne  devi- 

*  neroi t  guère  que  l'auteur  écri  voit  ses  propres  mémoires.  » 
Quant  à  t  empereur  Cantacuzène ,  il  s'est  donné  de  garde 
de  suivre  cet  exemple  :  le  retour  complaisant  sur  lui- 
Knéme  ne  souffre  point  d'interruption ,  et  l'on  est  forcé 

'  Le  président  Cousin.  Je  croit  pagne.  Ganlacuzène  fit  son  récit  de 

foe  ce  6mn   président  (  ainiti  traité  sa  retraite ,  et  dans    Tintcntion  de 

far  Ménage  )  oublioît  que  le  héros  vous  montrer  cette  retraite  comme 

«I  rbistoritn  éloient  le  même  per-  ayant  toujours  été  l'objet  de  ses  dé- 

•oonage*  sirs.   Dès   le  commencement  il  in- 

^  11.  Le  Dfcist  de  Botidoux ,  t.  i ,  dique  du  doigt  les  monastères  de 

>€.  La  traduction  de  cet  écrivain  Mangane  et  de  Vatopède,  en  disant 

tst  accompagnée  de  recberchc^  in-  à  sou  lecteur  :  C'est  là  que  je  veux 

tércasantes     et    d'obM>rva(ions     eu-  me  rendre  après  m'ê Ire  assis  en  pas- 

rieuses  propres  à  éclaircir  le  texte  sant  sur  le  trône  que  je  rencontre 

par  l'explication  des  usages.  Il  pa-  en  chemin ,  et  d'où  je  me  propose 

folt  probable  que  César  écrivit  une  de  descendre  après  un  instant  dt 

ftrtie  des  événemens  chaque  soir,  repos, 
et  l'autre  à  la  fin  de  chaque  cam- 
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d'avouer  qu'il  est  difficile  à  l'amour-propre  eh  AéUt 
d'inspirer  d'expressions  plus  extravagantes  que  CeWé 
dont  il  se  sert,  soit  en  parlant  du  rare  effort  de  sa  stà 
blime  vertu,  soit  en  donnant  des  éloges  à  sa  prudence 
à  sa  modération,  dignes  en  e£Fet  d'être  louées  par  toul'lij 
inonde ,  mais  non  par  lui.  Nous  avons  eu  l'occasiÔD^ 
d^ns  le  cours  des  événemens  de  son  règne ,  de  parler  di 
l'exactitude  des  faits,  de  la  longueur  de  ses  nombreasQ 
harangues,  et  de  prouver  que  le  reproche  qu'on  lot 
faisoit  de  réticences  et  d'omissions  volontaires  étoill 
fondé.  ! 

D'après  cet  exposé,  l'on  voit  que  nous  tie  partages 
point  l'opinion  émise  sur  Cantacuzène  par  des  écrivaii 
dont  nous  sommes  loin  du  reste  de  contester  le  méril 
Nous  devions  rendre  compte  de  nos  motifs  ;  nous  l'avi 
fait  pour  qu'on  nous  juge.  Ainsi  nous  ne  pensons  poil 
qu^on  ne  saurait  faire  trop  d'éloges  «  de  ce  prince^ 
qu'il  est  au-dessus  de  Vidée  quil  donne  lui-même  A 
ses  éminentes  qualités  ^  ;  qu'il  soit  au  rang  des  plui 
grands  hommes  que  l'empire  romain  ait  compté,  el 
qu'il  étoit  digne  des  plus  beaux /ours  de  cet  empire  ^,  Plui 
modéré  dans  nos  expressions  ,  formant  notre  opinion 
d'après  lui-même,  la  lecture  de  ses  mémoires,  et  d'aprèi 
les  résultats  de  son  gouvernement,  nous  convenons  san 
peine  de  l'étendue  de  ses  connaissances,  de  la  sagessi 
de  ses  conseils,  de  l'équité  de  ses  jugemens  (  en  général  ) 
de  la  fidélité  de  son  amitié ,  de  sa  modération  et  d 
téminence  de  sa  piété  ^  ;  nous  reconnoissons  qu'il  avoi 
des  t&Iens  militaires  ,  qu'il  savoit  se  faire  aimer  di 
soldat;  qu'à  l'exception  de  la  fermeté  de  caractère,  i 
étoit  doué  des  qualités  nécessaires  pour  bien  gouverner 
enfin  que ,  s'il  eût  reçu  le  trône  par  droit  de  successioi 

A  Ânquetil,  histoire  universelle ,  ment  p.  i. 
tom.  5  ,  p.  278.  «•  Biographie  uniiferselle  ,  (4tid 

*  Hist.  de  Constantinople  ,  par  le  Cantacuzène  ,  par  M.  L.  S.  E. 
président  Cousin ,  tom.  7 ,  avertisse-        ^  Le  président  Cousin ,  ibid. 
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is  des  temps  ordinaires,  l'empire  grec  eût  ëtë  floris- 
ous  son  règne ,  et  Cantacuzène  bon  prince  lëgi- 
";  mais  il  ëtoit  trop  honnête  homme  pour  se  faire 
latenr,  et  pas  assez  pour  renoncer  à  ce  rôle  au- 
as  duquel  il  fut.  Voltaire  a ,  d'un  seul  trait ,  indiqué 
'il  pensoit  et  ce  qu'il  falloit  penser  de  ce  person- 

^,  «  Cantacuzène  (  dit  -  il  ) ,  ne  pouvant  plus 
der  Tempire  qu'un  autre  lui  disputoit ,  s'enferma 
is  un  monastère.  Un  empereur,  beau-père  d'un 
:an  et  moine ,  annonçoit  la  chute  de  l'empire.  >» 
m  Paléologue  étoit  devenu  paisible  possesseur  de 
»ire  par  la  retraite  de  Cantucuzène  et  celle  de 
lieu;  mais  si,  dans  l'intérieur,  il  n'avoit  plus  d'en- 
s,  il  en  étoit  environné  de  tous  côtés.  Les  Turcs 
fit  de  tous  le  plus  à  craindre,  parce  que,  profitant 
d'une  guerre  civile  à  laquelle  les  Grecs,  divisés 

eux,  eurent  l'imprudence  de  les  faire  participer, 
i  recueilloient  tout  le  fruit.  Le  souvenir  qu'ils  con- 
ient  d'un  vaste  pays  dont  ils  venoient  de  traverser 
surs  provinces  et  de  parcourir  les  autres ,  ne  pou- 
jue  leur  inspirer  le  désir  d'y  reporter  leurs  armes, 
roient  vu  de  près  la  foiblesse  des  Grecs,  la  possi- 
t  de  les  asservir,  et  leur  empire  étoit  à  leurs  yeux 
)roie  aussi  facile  qu'avantageuse.  Orchan  la  regar- 
romme  certaine.  Ce  prince  avoit  considérablement 

la  finesse  des  aperçus,  Télé-  Plus  ingénieux  qu'exact,    Fauteur 

du  stjle  supplëoient  à  la  foi-  part  d'un  fait  supposé  dont  la  faus- 

des   raisons  ,   l'opinion    que  seté  est  démontrée.  C'est  que  Paléo- 

om battons  seroit  victorieuse  logue ,  ramené  par  Gâté Iueîo  dans  le 

I   plume   correcte  de   M.  le  palais  de  ses  pères,  y  régua  de  con- 

de  Ségur  ^  dont  le  tome  9  de  cert  avec  Cantacuzène  ,  et  que  tous 

\re  universelle  nous  est  mal-  deux  réunirent  leurs  efforts  pour  bien 

«ement  parvenu  trop  tard.  11  gouverner.  Ce  fait  %^X  faux  d'après 

Cantacuzène  un  grand  hora-  le  récit  de  Cantacuzène ,  témoin  i/ré- 

ne  lumière  brillante  ^  et  pré-  cusable^ 

ue  son  tourage  téleua  sur  le  *  Essai  sur  les   mœurs    et    l'es- 

^ue  son  liabileté  l'y  maintint^  prit ,  etc.  ,  cbap.  87, 
sa  sagesse  V en  fit  descendre* 
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étendu  les  bornes  de  la  puissance  fondée  par  son 
Othman  ;  père  lui-même  d'un  fils  qui  profitoit  d 
exemple  et  de  ses  leçons,  et  connoissoit  encore  n 
d'obstacles  que  lui ,  il  faisoit  faire  à  cette  puissan* 
rapides  progrès.  Il  ouvrit  l'Europe  à  ses  succès 
après  s'être  emparé  de  tout  ce  que  les  Grecs  possédi 
en  Asie.  Une  certaine  pudeur,  les  égards  qu'ils  devi 
à  son  beau-père,  le  retenoient  et  lui  faisoient  désav 
hautement  les  expéditions  qu'il  ordonnoit  en  se 
Mais  il  ne  crut  point  que  le  moine  Josaphat  ChristG 
eût  les  mêmes  droits  sur  lui  que  Cantacuzène.  I 
garda  donc  plus  de  mesure,  et  dès  qu'il  apprit  la  ret 
du  père  de  sa  femme,  il  fit  publiquement  de  gr 
préparatifs  pour  envahir  des  provinces  grecque 
planter  solidement  le  croissant  en  Europe.  Bientôt 
flotte  considérable  fut  équipée.  Il  en  confia  le  comi 
dément  à  Soliman,  son  fils  aîné,  et  suppléa  à  Tine 
rience  de  ce  jeune  prince ,  d'un  caractère  bouillant 
mettant  auprès  de  lui  trois  généraux  exprimentés 
devoit  consulter  pour  ses  opérations.  En  peu  de  U 
il  eut  repris  toutes  les  villes  que  précédemment  il  ; 
restituées  à  Cantacuzène.  La  principale  étoit  Galli 
qui ,  par  sa  situation  ,  est  comme  la  porte  ^  du  de 
sur  lequel  elle  domine.  Les  Catalans,  qui  pendant  I 
temps  luttèrent  dans  cette  place  contre  toutes  les  f 
des  Grecs ,  leur  en  auroient  dû  faire  sentir  l'importe 
c'étoît ,  d'après  ce  fait ,  un  point  facile  à  défendre  ,  e 
devoit  fixer  l'attention  des  empereurs  ;  mais  aucu 
s'en  occupa ,  pas  même  Cantacuzène.  De  ce  momei 

«  «Gallipolî,  grand  village  assis  «  veulent  sortir  de  ce  dëtroit.C 

«sur  un  petit  cousieau ,  est   l'en-  «navire    se   doit    tenir    ancrt 

«  droit  où  la  Propontide  finit,  et  où  «  jours  durant  :  d'autant  qu< 

«  la   bouche   de   rHellcspont  coin-  •  une   clef  et  Tun  des  plus  j 

«  mence.  Tous  vaisseaux  sont  con-  «  passages  de  Turquie  :  à  cette 

«  traints  de  8*arrêler  et  parler  à  ceux  «  ils  y  font  bonne  garde.  »    JE 

«  de  la  garde  de  GalHpoli»  quand  ils  vopge  cité  ,  p.  78. 
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iffarcs  ont  an  pied  dans  l'empire;  quoiqu'ils  se  soient 

nissë  monientanément  enlever  Gallipoli,  ils  se  main- 

liorent  dans  lenrs  antres  conqnétes.  Nous  allons  les  voir 

l'avancer  ra|ydement  pour  envahir  et  renverser  le  plus 

«cien  trône  de  l'Europe.  Lieur  histoire  va  faire  partie 

et  celle  de  Constantinople,  jusqu'à  la  catastrophe  qui 

in  rendit  maîtres  de  cette  seconde  Rome,  que  nous 

toyons  depuis  long -temps  si  mal  gouvernée,  et  que 

ttous  verrons  au  moins  glorieusement  défendue  par  un 

prince  chargé  de  venger  l'honneur  de  sa  famille,  et  de 

payer  pour  elle. 

^    Pendant  que  Soliman  reniportoit  des  succès ,  qu'une 
iKiort  prématurée  devoît  arrêter  tout  à  coup,  son  frère 
Ikmurat,  réservé  à  de  plus  hautes  destinées,  commen- 
(oit  le  cours  de  ses  exploits.  Orchan ,  pour  assurer  ses 
Conquêtes  en  Europe,  avoit  levé  des  troupes  qu'il  mit 
fcauj  les  ordres  de  ce  prince.  Amurat  conmieiiça  par 
^'emparer  de  cette  forteresse  d'Ëpibate,  réputée  impre- 
■■able,  d'après  les  travaux  faits  par  Apocauque,   qui 
^nnptoit  y  braver  toutes  les  forces  de  l'empire.  De  ce 
Sort,  le  vainqueur  se  porta  sur  Chiorla,  entre  Andri- 
^ople  et  la  capitale.  Irrité  de  la  défense  vigoureuse  que 
4lt  cette  place,  le  fils  d'Orchan ,  après  avoir  perdu  beau- 
^op  de  ses  soldats ,  la  détruisit  de  fond  en  comble, 
épouvantes  de  ce  traitement ,  les  habitans  d'une  ville 
voisine  désertèrent  leurs  foyers.  Amurat  y  mit  garnison , 
l^ct  retonma  dans  l'Asie.  Son  frère  assiégeoit  Aiidrinople, 
^  'yii  ne  tarda  pas  à  se  rendre.  La  couqiiête  de  celte  ville 
ransporla  Soliman  de  joie.  Il  tourna  ses  regards  vers 
jonstantinople  ,   qui  devint  l'objet  de  son   anjbition. 
jflais  la  mort  l'attendoit  en  chemin.  11  eulevoit  rapide- 
ment toutes  les  places  de  la  Chersoncse,  lorsqu'il  rcn- 
centra  son  oncle  Manuel  Cantacuzène,  près  de  THexa- 
milion.  Ils  en  vinrent  aux  mains.  Soliman  fut  lue  dans 
Ve combat,  ce  qui  rendit  la  déroule  de  se$  soldats  conx-* 
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plète.  Michel  Ducas  ne  donne  aucun  détail  sur  cet 

affaire  «.  C'est  la  seulie  fois  qu'on  voit  figurer  dans  m 

histoire  Manuel  Cantacuzène.  La  mort  de  Soliman  fi 

pour  son  père  un  coup  fatal.  Dans  l'intention  de  i 

distraire  du  chagrin  qui  le  consumoit ,  il  prit  de  noa 

velles  mesures  pour  augmenter  ses  conquêtes,  et  dona 

des  ordres  pour  qu'on  s'emparât  de  Didymotique.  L'o 

des  généraux  qui  avoient  suivi  Soliman  fut  chargé  d 

l'expédition.  Comme  ses  troupes  étoient  diminuées,! 

ne  voulut  point  faire  une  attaque  ouverte,  et  sut  habi 

lement  remplacer  la  force  par  la  ruse.  Le  gouverneo 

de  la  ville  crut  que  la  conservation  de  cette  place  dé 

pendroit  de  la  promptitude  des  moyens  dont  il  feroil 

usage  pour  la  metire  à  l'abri  de  l'invasion,  et  ce  fi^ 

l'excès  de  ses  précautions  qui  la  fit  échapper  de  ses  maiai^ 

La  double  enceinte  de  murailles  dont  elle  étoit  enii* 

ronnée  étoit  négligée  depuis  long-temps,  et,  dans  phHT 

sieurs  parties  de  son  développement ,  elle  auroitcédéiff- 

moindre  effort.  Le  gouverneur  voulut  non-seulemenfrA 

faire  les  réparations  nécessaires  ,  mais  augmenter  im 

fortificationé.  Il  cherche  de  tous  côtés  des  ouvrien.-ft 

s'en  présente  un  grand  nombre.  Pressé  par  le  temps,  il, 

les  prend  sans  examen  et  sans  choix,  et  les  emploie  sot 

travaux.  Le  commandant  turc  a  voit  fait  rassembleriez 

gens  de  sa  nation  ,  qui  vinrent  s'offrir  au  gouverneur  de 

Didymotique.  Enchanté  de  pouvoir  terminer  en  peu  de 

temps  ses  préparatifs  de  défense ,  il  les  accepta.  Ils  étoienl 

trois  ou  quatre  cents.  Us  travaillèrel^t  avec  ardeur  kl 

premiers  jours,  et  le  gouverneur  s'applaudissoit  deJâ 

prévoyance ,  lorsqu'il  fut  cruellement  détrompé.  Ces 

Turcs  feignirent  entre  eux  une  dispute  dans  laquelle 

les  autres  prirent  parti.  Dans  le  désordre  inséparable 

^  Gibbon   le   fnit   mourir    d'une     trc  les  Tartares.  Nous  fiiivoai  Mi* 
chute  de  cheval.  Suivant  d'nutrcs  il     chd  Ducas  ,  ch.  «o. 
fDonmt  en  Asie  en  combattant  con- 
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i'une  querelle  entre  gens  de  cette  classe,  on  certain 
pomhre  se  réfugient  vers  le  magasin  des  armes,  situé  près 
d'une  porte  de  la  ville,  y  pénètrent  de  force,  et  ouvrent 
ensuite  la  porte  à  nu  détachement  de  Turcs  qui  alten- 
doit  cet  instant.  Didymotique  fut  prise  sans  coup 
»lérir.  Les  habitans,  surpris  avant  de  songer  à  se  dé- 
^fendre ,  ne  firent  aucune  résistance. 

Orchan  fut  insensible  à  cet  événement.  En  proie  à  ia 
h  douleur,  il  y  succomba ,  et  ne  survécut  pas  plus  d^Kiia 
(  mois  à  son  fils.  Il  mourut  à  soixante-dix  ani,  apiWen 
j  ivoir  régné  trente-cinq.  Quoique  sa  mémoire  soit  chargée 
I  de  plusieurs  crimes,  les  annales  turques  font  un  grand 

f  éloge  de  ce  pfince,  sans  doute  parce  que  c^est  Tun  des 
fondateurs  de  leur  empire.  11  fit  venir  Amurat  dans  Ses 
derniers  instans,  lui  donna  des  avis  sur  l'art  de  régner, 
•  l'exhortant  à  gouverner  avec  équité ,  lui  recommandant 
*fi'étre  toujours  un  religieux  oliservateur  de  sa  parole, 
peut-être  le  remords  d'avoir  violé  la  sieUne,  et  le  traité 
rjlliance  qu'il  avoit  conclu  avec  Cautacuzène ,  lui  fai-* 
il-ils  envisager  la  mort  de  Soliman  comme  une  pu- 
iïtion  de  son  crime.  Mais  le  dogme  de  la  fatalité,  l'une 
des  bases  de  sa  religion,  rend  cette  conjecture  peu  vrai- 
semblable. Quoi  qu'il  en  soit ,  son  fils  profita  plus  de  sei 
conseils  que  de  son  exemple.  C'est  ce  célèbre  Amurat 
que  nous  avons  déjà  vu  préluder  à  l'invasion  de  l'ern- 
pire,  et  qui  désormais  va  fixer  notre  attention.  Il  nous 
humiliera  plus  d'une  fois  dans  Paléologue»  qui,  pour 
conserver  le  trône  et  la  vie,  consentit  honteusement  k 
se  reconnottre  pour  son  vassal.  Mais  n'anticipons  point, 
I  et  voyons  ce  que  firent  ces  deux  rivaux,  l'un  pour  as* 
servir ,  et  l'autre  pour  échapper  à  sa  domination.  Amurat 
parott  avoir  réuni  les  qualités  les  plus  essentielles  dao> 
Vart  de  gouverner  les  hommes,  et  c'est  à  ce  prince  qu'on 
peut  attribuer   raccrotssement  et  ia  prospérité  de  la 
puissance  .ottomane.  Il  en  réunit  tous  les  élémenspar 
on  lien  qui ,  de  parties  éparses ,  incohérente» ,  fit  bientôt 
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une  niasse  irrésistible.  Il  imprima  le  mouvement  à  cetfè 
niasse,  et  lui  donna  une  direction  uniforme,  un  bnt*, 
et  sut  mettre  habilement  on  intérêt  commun  à  la  placé 
lie  rintérét  individuel.  Il  créa  cette  milice  invincible 
qui ,  après  avoir  décidé  de  la  victoire  et  glacé  renneroi 
d'effroi,  fut  plus  d'une  fois  la  terreur  des  sultan».  Avant 
cette  armée  permanente,  les  trorupes  turques  n'avoienl 
point  de  discipline  ;  il  étoit  difficile  de  les  rassembler,  et 
plttft  encore  de  les  maintenir.  Ce  redoutable  corps  de 
jaiffisaires  fut  une  des  causes  de  la  supériorité  des  Turcs^ 
parce  qu*à  cette  époque  aucune  puissance  n'entretenoit  , 
sous  les  armes  un  corps  régulier  de  troupes.  Voici  leur  . 
origine.  Amurat,  ne  voulant  plus  avoir  à  combattre  j 
lorsqu'il  se  seroit  emparé  de  Tempire  grec,  cette  muUt«  ' 
tude  de  tribus,  qui  depuis  long-temps,  insultoientàceC  ' 
empire,  les  attaqua  tour  à  tour  et  les  vainquit.  C'étoient  . 
les  Bulgares,  les  Bosniens  et  les  Albanois.  Leur  pays  . 
n'offroit  rien  qui  pût  dédommager  des  sacrifices  faits 
pour  le  conquérir.  Mais  les  naturels  étoient  renomi 
par  leur  vigueur ,  leur  énergie  et  la  beauté  de  II 
forme.  Leur  valeur  sauvage  en  auroit  fait  de  précieux' 
soldats  en  les  soumettant  au  joug  de  la  discipline.  Un 
de  ces  ministres  habiles  à  profiter  des  circonstances, 
heureux  dans  leurs  combinaisons ,  songeant  à  la  prospé- 
rité de  leur  patrie,  au  moyen  de  robtcnir,  rappelle  au 
sultan  Amurat  une   disposition  de  la  loi  du   grand- 
prophète  qui  accordoit  au  souverain  la  cinquième  partie 
des  captifs.  Il  ajonta  qu'on  pourroit  établir  à  Gallipoli 
des  préposés  vigilans ,  qui  lèveroient  ce  tribut  au  passage, 
et  choisiroîent  .parmi  les  enfans  des  chrétiens  les  plus 
beaux  et  les  plus  robustes.  Cet  avis  fut  ausiitôt  adopté 
que  donné.  £n  peu  de  temps  des  milliers  de  jeunes 
captifs  européens  furent  élevés  dans  rislamisme  et  dans 
l'exercice  des  armes.  Le  premier  principe  qu?oi>  leur 
apprît  fut  que  leur  vie  appartenoit  au  sultan  ;   leur 
fo/ictio(i  éloit  de  combattre,  et  leur  devoir  de  mourir 
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pour  lui.  Le  premier ,  le  plus  considéré  d*entre  les  pon- 
tifes en  fît  un  bataillon  sacré,  en  prononçant  avec  ses 
bénédictions  ces  paroles':  «  Que  leur  nom  snlit  jaiiis* 
«  saires  (yengi  chéri,  nouveaux  soldats)  ;  que  leur  valeur 
1  ne  cesse  jamais  d'être  brillante,  leur  épée  tranchante 
«  et  leur  bras  victorieux  !  Puissent  leurs  lances  être 
[J^toujours  suspendues  sur  la  tête  de  Tennemi,  leurs  traits 
1^  l'atteindre  !  Puissent -ils  toujours   revenir   de  leurs 
f  expéditions  le  visage  blanc  (  c'est-à-dire  n'ayant  nié- 
«  rite  que  des  éloges)!  >»  Cette  phalange  fnt  invincible 
pendant  long-temps,  et  par  son  institution  religieuse, 
et  parce  que  long-temps  elle  fut  seule  ;  circonstances  qui 
contribuèrent  beaucoup  aux  victoires  d'Amurat. 

Ce  prince  sentit  qu'il  faut  quelquefois  metire  à  la 
place  de  la  force  la  ruse  et  la  négociation ,  même  dans 
la  certitude  du  succès,  en  employant  la  force.  On  le  voit 
faisant  usage  de  ce  principe  dans  sa  conduite  avec  les 
princes  de  TAsie  mineure.  Leur  union  entre  eux  ctoit 
dangereiise  pour  lui.  Celte  union  n'existoit  pAs,  mais 
la  terreur  qu'il  inspiroit  pouvoit  la  créer  A\m\  moment 
a  l'autre;  il  falloit  donc  en  empêcher  la  possiliiiilé.  Il 
sut  adroitement  semer  entres  ces  princes  des  germes  de 
divisions,  ménager  leur  amour-propre,  et  gagner  leur 
confiance ,  au  point  que  la   plupail  o(Trir.rnt    d'eux* 
mêmes  de  le  reconnoitre  pour  leur  seigneur  suzerain , 
et  de  tenir  leurs  états  comme  une  espèce  de  fief  des 
empereurs  ottomans.  En   considérant  Tensemhle   des 
opérations  d'Amurat,  et  des  institutions  qu'il  a  créées, 
on  est  forcé  de  le  mettre  au  nombre  des  grands  princes, 
parce  qu'il  fut  juste ,  sévère ,  religieux.  Il  ne  laissa  jamais 
le  crime  impuni,  et  nous  verrons  que  $iit^  propres  en- 
fans  ne  fureut  point  à  l'abri  de  sa  rigueur.  Ne  compter 
que  sur  soi ,  n'avoir  point  recours  à  d'autres,  tel  paroît 
^voir  été  le  principe  constant  de  sa  conduite.  Si  Ton 
étudie  avec  attention  la  marche  qu'il  suivit ,  on  découvre 
SOD  but  :  c'étoit  d'établir  le  siège  de  son  empire  à  Conr 
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stantinople.  D'un  conp-d'œil  il  aperçut  la  facilité  ié 
cette  conquête,  mais  il  falloit  la  rendre  éternelle.  iH 
falloit  dompter  cette  troupe  de  barbares  qui  n'ëtoienP'^ 
forts  que  de  la  foiblesse  de  Tempire  grec,  et  dont  IX' 
force  reUtive  disparoissoît  totalement  du  moment  ow% 
les  Turcs,  cessant  d'avoir  les  mêmes  intérêts,  devien-  " 
droient  possesseurs  des  provinces  de  cet  empire,  et  deV 
fendroient  cette  proie  commune  au  lieu  de  la  ravagerJ^ 
11  fût  incontestablement  arrivé  à  son  but ,  si  la  mariné^ 
turque  lui  eût  seulement  présenté  des  moyens  de  trans^'^ 
port.  Constantinople  alors  n'auroit  point  été  défendaet^' 
comme  elle  le  fut  depuis,  par  im  héros  qui  s'ensevelitl- 
60US  ses  ruines,  et  donna  un  exemple  sublime  qui  n^ÉT 
point  été  renouvelé  depuis  ,  et  dont  il  n'a  voit  point  ^^ 
trouvé  de  modèle....  Si  nous  opposions  aux  moyens  prii^ 
par  Âmurat  contre  Jean  Paléologue  ceux  dont  s'occupi 
celui-ci  pour  lui  résister,  nous  aurions  Tair  de  faire  ^ 
une  critique  sanglante  du  prince  grec:  les  événemeni'- 
mettront  sa  conduite  au  grand  jour.  Elle  paruf  prouvei* 
que  Tempereur  ne  comptoit  ni  sur  lui  ni  sur  les  siens; 
qu'il  fie  songea  pas  même  à  voir  si  Tempire  avoit  encore 
quelques  ressources,  et  que  dès-lors  il  regarda  sa  caose 
comme  désespérée.  Son  seul  espoir  est  dorénavant  dans 
les  échecs  que  pourront  éprouver  les  Turcs,  soit  pai^ 
leurs  divisions,  soit  de  la  part  de  leurs  ennemis,  qu'il 
ne  peut  seconder  que  par  des  vœux  impuissans.  Maisî 
sous  un  prince  comme  Âmurat ,  peu  d'ennemis  se  font 
craindre,  et  tout  germe  de  discorde,  s'il  n'est  étouffé- 
dès  sa  naissance ,  est  bientôt  arrêté  dans  son  dévelop-' 
pemenh 

L'occasion  ne  tarda  point  à  s'en  présenter.  Le  sultan  ^ 
faisoit  rentrer  dans  leur  devoir  des  seigneurs  servions  et 
bulgares,  qui, mettant  à  profit  la  mort  d'Etienne,  vou-^ 
loient  accroître  leurs  petits  états  aux  dépens  de  leur  sou* 
verain.  Amurat,  s'attribuant  les  droits  de  ce  souverain  ; 
termina  la  querelle,  soit  en  confisquant  les  possessions  des 


f 

î. 


BI8T0IR£  DU   BlS-EliPIRl.  i39 

tnis,  soit  en  rendant  les  autres  ses  tributaires.  Pendant 
^*il  s'occupoit  de  ce  soin  ,  il  apprend  que  ses  propre» 

tels,  cenx  qu'il  avoit  en  Asie,  sont  en  révolte  ouverte. 

U  plus  grand  nombre  des  émirs  qui  gouvernoient  ces 
vinces  sons  ses  ordres,  instruits  de  la  mort  de  Solî« 

>ttn  et  d'Orchan,  supposant  que  le  nouveau  sultan  au* 
it  assez  d'embarras  à  maintenir  les  conquêtes  nouveU 
ent  faites  sur  les  Grecs,  jugèrent  que  le  moment 
^^it favorable  pour  secouer  le  joug,  qu'ils  ne  portoient 
[fi'împatieniment ,  et  s'assurer  l'indépendance.  Au  pre* 
mîer  bruit  de  celte  révolte,  Amurat  vole  en  Orient^ 
Sprès  avoir  eu  l'inutile  précaution  de  faire  conclure  à 
Paléologue  un  engagement  par  lequel  le  prince  grec 
devoit  respecter  les  conquêtes  faites  sur  l'empire.  Amurat 
kavoit  bien  qu'il  n'oseroit  y  toudier;  mais  il  voulut 
toîr  s'il  seroit  assez  vil  pour  le  lui  promettre.  Cette  cir- 
constance, légère  eu  elle-même ,  ne  laisse  pas  d'avoir 
Bon  importance.  Elle  explique  ta  conduite  du  sultan 
Knvers  l'empereur;  et  pourquoi,  se  contentant  de  l'ho- 
norer de  son  mépris,  il  ne  le  dépouille  pas  entièrement. 
II.  lui  suffisoit  de  pouvoir  compter  sur  lui  dans  l'occa- 
sion ,  et  d'avoir  la  certitude  que,  lorsqu'il  eu  auroit  fixé 
l'époque.  Constant inople  seroit  remise. 

II  manquoit  aux  révoltés  un  homme  comme  celui  qui 
venoit  les  châtier.  Dès  qu'il  parut ,  ils  déposèrent  les 
armes.  Son  absence  dura  peu,  mais  quelque  courte 
qn'çlle  fut,  les  Serves  et  les  Bulgares  en  profitèrent 
pour  se  liguer  contre  lui  avec  le  roi  de  Hongrie  et 
k  prince  de  Valachie.  Un  prince  plus  actif  ou  moins 
timide  que  l'empereur  auroit  pu  tirer  parti  de  cette 
ligue  et  s'y  joindre.  Quelque  promptitude  que  mit 
Amurat  dans  sa  marche,  il  lui  falloit  des  moyens  de 
transport  pour  amener  son  armée  d'Asie  eu  Europe.  Il 
en  avoit  si  peu ,  qu^l  eût  été  forcé  de  diviser  ses  troupes 
en  petits  détachemens,  et  de  leur  faire  traverser  succès- 
livernent  le  détroit;  ce  qui  eût  exigé  beaucoup  de  temps 
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et  fait  epurir  aux  Turcs  de  granids  dangers^ :par  la 
lité  de  s^opposer  à  leur  débarquement.  Mais  Theui 
Âmurat  trouva  dans  les  Génois  des  traîtres  qui ,  [ 
soixante  mille  pièces  d^or,  fournirent  des  vaisseau^i 
nombre  suffisant  :  ainsi  l'événement  justiBa  Paléolo 
Le  projet  des  confédérés  é(oit  de  reprendre  Phil 
polis,  située  sur  les  bords  de  THèbre,  et  consid 
comme  le  boulevard  de  la  Bulgarie  de  ce  côté.  Le  snl 
qui  s'en  étoit  emparé  précédemment ,  avoit  à  la  fois  i 
mente  ses  fortifications  et  mis  ses  soins  à  Tembe 
Âmurat  marche  au-devant  des  alliés,  et  les  renco 
dans  les  plaines  d'Ândrinople.  Les  Turcs  n'avoient  p 
à  combattre  des  hommes  efféminés  comme  les  Gr 
mais  des  soldats  aussi  robustes,  aussi  barbares  q 
Tétoient  eux-mêmes.  La  victoire  fut  disputée,  et  le  r 
bat  long  et  sanglant.  Âmurat,  vainqueur,  fit  fain 
carnage  horrible  des  confédérés.  Les  historiens  turcs 
célébré  cette  victoire  avec  leur  exagération  accontui 
Ils  mettent  de  la  partie  une  troupe  d'anges  envoyés 
Mahomet  <*.  La  prise  de  Sy ros  et  de  Nyssa  fut  le  frui 

«  Nous   cîcrnTis    faîrc   remarquer  le  prince  Cantcmir,  il  scroît  di 

que,  pendant  plus  d'un  d(  mi-siècle,  de  combler  cette  lacune.  Mais  e 

nous  sommci  ^ans   guides  certains  ont- iU  vécu,  l'un  dans  le  scizi 

pour  le  récit  des  événemens.  Nous  et  l'autre  à  la  lin  du  dix-sep 

n'avnns  plus  d'historiens  ^acteurs  et  siècle  ,  cooséqueniment  long- 1 

témoins  comnne  Orégoras  et  Gunta-  après  le  temps  dont  nous  nous 

çuzène.  Pbranza  ,    Ducas ,    Ghalco-  pons.  C'est  Aur  leur  critique  ,  c 

cendylc ,    n'écrivirent    qu'après    la  près    l'examen    qu'ils   ont    fai 

prise  de  Gonstantinople.  Leur  tëmoi-  événemens  dont  ils  offrent  le 

gnage  offre  en  général ,  sur  les  faits  que  s'établit  la  certitude  bistoi 

qui  précédèrent  immédiatement  ou  et  nous  verrons  par  la  fuite  < 

suivirent  cette  castatrophe  ,  tous  les  prince   Cantemire ,    digne  de 

degrés  de  certitude  qu*on  peut  dé-  fiance  surtout  ce  qui  concert 

ifirer.  Mais  plus  les  faits  remontent  moeurs,   les   usages,   les   cou 

au-delà  de  celle  époque  ,  plus  cette  des  Turcs ,  n'en  mérite  aucui 

certitude  doit    nécessairement  s'af-  un  grand  nombre  d'événemcni 

foiblir.  Michel  Ducas  se  tait  presque  a  pris  dana  les  traditions  d'un  j; 

entièrement  sur  Amurat;   et  nous  qui  n'a  pRnt  d'historiens,  parc 

sommes  oblige  d'avancer  pendant  les  auteurs  de  leurs  annales ,  n 

quelques  années   avec    circonspec-  sans  cesse  la  fable  à  la  vérité  ,  n 

tioD.  Sans  le  savant  LeuncUvius  et  ritept  pas  ce  uom» 
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hrictolre/  C'est  cette  même  année  (  1 363)  qu^  Anilrinople 
b  déclarée  la  capitale  des  possessions  turques  en  Eu* 
wpe.  Prise  d'abord  par  Soliman,  elle  fut  probablement 
vacuëe  après  la  mort  de  ce  prince ,  puisqu'on  voit  en- 
irïte  Amurat  envoyer  son  grand-visir  l'assiéger,  et  le 
sivre  lui-même  avec  l'élite  de  son  armée.  Quoiqu'il 
ftt  des  forces  suffisantes  pour  s'en  emparer ,  il  n'en  sut 
oint  faire  nsage,  et ,  pour  ménager  ses  soldats ,  se  servit 
^ne  ruse  qui,  pour  être  connue  et  dirigée  contre  le 
«opte  le  plus  fécond  en  ruses ,  n'en  eut  pas  moins  de 
accès.  Chaser-il-beg,  un  des  plus  intimes  confidens 
l'Amurat  se  présente  seul  à  l'une  des  portes  de  la  ville, 
m  criant  vengeance  contre  Soliman.  Se  plaignant  avec 
unertume  du  traitement  qu'il  en  a  reçu ,  il  demande  à 
fervir  sous  le  commandant  de  la  garnison  d'Andrino- 
ple.Il  est  introduit  dans  la  ville,  accompagné  de  quel- 
ques Turcs,  qui  demandoient  pareillement  à  servir  contre 
les  tyrans.  Ce  nouveau  Zopyre,  plus  heureux  que  l'an- 
nen ,  parce  qu'il  n'eut  pas  besoin  de  se  mutiler  pour 
inspirer  de  la  confiance,  se  rendit  maître  d'une  porte 
par  laquelle  il  introduisit  ses  compatriotes.  On  fit  main 
liasse  sur  les  hafaitans.  Amurat  ayant  fait  sur  les  Grecs 
assez  de  conquêtes  pour  en  former  un  royaume ,  créa 
Jxn  beglerbeg,  on  vice -roi  de  Romélie  ,  qui  a  conservé 
*ma  rang  et  sa  primauté  ^. 

:  A  mesure  que  le  sultan  agrandissoit  son  empire  ,  il 
^cn  assnroit  la  durée  par  de  sages  institutions.  Pour  éta- 
^Uir  dans  ses  troupes  une  discipline  juste  mais  sévère,  il 

créa  la  charge  de  cadiiesker ,  ou  juge  d'armée.  Il  accorda 

*  Le  Beglerf>eHc  de  Romclic  est  pas  la  capitale.  IlpnroitquelcsTurc» 

le  premier  ea  ordre ,  en  étendue  et  ont  voulu  conserver  ,  en  se  permct- 

;  co  forces  de  tous  les  gouvernemens  tant  seulement  de  l'agrandir  ,  cette 

\  géoéranz  de  l'empire  turc.  11  ren-  vice  -  royauté ,   la    première     qu*iU 

;  ferme  toute  la  Grèce  >  la  Bomanie,  aient  possédée  en  Europe,  comme 

Il  Bulgarie  et  la  Bessarabie.  Quoique  un   monument  de   leurs  picmièreft 

Cooslanlinople  soit  dans  l'étendue  conquêtes. 

^cc  gouvcmemcoty  elle  n*cn  est 
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de  cette  manière  aux  soldats  un  privilège  qui  flattôil  h 
amqur  propre  sans  les  exempter  d^aucnne  punition  ; 
leinent  ils  ëtoient  }ngés  par  leurs  ofBciers.  Les  fonciii 
du  cadile&ker  ont  de  l'analogie  i*vec  celle  de  grand-] 
vàt,  excepté  que  celui'^ci  n'avoit  d'autorité  que  pendant] 
guerre,  tandis  que  Tautre,  en  guerre  comme  en  pai9{ 
juge  souverainement  de  tout  ce  q^I  concerne  les  mil 
taires.  IL  perfectionna  les  spahis,  institués  par  OrcI 
C'étoit  un  corps  de  cavalerie  qui  se  recrutoit  dans,  lesi 
rails  du  grand-seigneur.  Leurs  armes  étoient  la  lam 
Tare  et  le  sabre.  Il  en  porta  le  nombre  à  doute  mil 
mais,  le  trouvant  insuffisant,  il  en  forma  un  autre , 
culant  les  moyens  de  l'attacher  à  sa  personne,  de 
biner  leur  intérêt  et  le  sien ,  et  de  concourir  ainsi  puâ 
samment  à  Texécution  de  ses  grands  projets.  Dans 
but  il  assure  à  chaque  cavalier  une  portion  de  teri 
prise  sur  les  nouvelles  conquêtes,  l'en  constitue  propiil 
taire ,  à  la  charge  d'être  toujours  prêt  à  monter  à  ch( 
pour  servir  dans  les  armées.  On  appela  zaims  et  ta 
riois  les  possesseurs  de  ces  terres ,  qui  se  sont  multiplk 
à  mesure  que  les  Turcs  ont  étendu  leurs  conquêtes.  Enl 
il  promit  aux  ministres  de  Talcoran  la.ciaqiiième  pai 
de  tout  ce  qu'on  prendroit  sur  Tennemi.  Par  ces  iDe<(| 
sures, chacun  ayant  intérêt  d'envahir  et  de  piller ^noM 
seulement  Âmurat  ne  trouvoit  point  d'obstacle  dans  M 
volonté  de  son  peuple,  mais  il  avoit  quelquefois  l'air  4l| 
se  laisser  importuner  pour  obtenir  de  lui  ce  qu'il  désiti 
roit  plus  que  personne.  Ce  sont,  comme  Ton  voit, aiH 
tant  de  préparatifs  pour  l'invasion  de  l'empire.  Celle  du 
la  Natolie,  la  prise  de  Bathé^  que  les  janissaires  enle« 
\'èrent  de  vive  force  et  dans  un  assaut,  la  reddition  dt 
Zagara,  de  Gunurgina,  et  de  plusieurs  autres  places.| 
prouvèrent  bientôt  la  justesse  de  son  calcul.  Il  jeta  siil 
ribar  (  THèbre  des  anciens)  un  pont  qu'il  fit  construiri 
à  Philippopolis;  en  peu  de  temps  Ândrinople  vit  s'é* 
lever  dans  s^  murs  un  palais  magnifique],  ainsi  qu'uni 
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-lie  mosquée.  La  Béotie ,  Thèbes  ;  les  villes  du  Pé*' 
koèse  ne  firent  aucune  résistance.  Paléologue ,  trem- 
it  dans  sa  capitale ,  iravoît  plus  à  craindre  Tattaque 
iScrviens  ni  des  Bulgares  pins  domptés  que  soumis, 
hors  d'état  de  ravager  les  terres  de  Tenipirej 
d'ailleurs  appartenoient  au  sultan.  Il  ^egrettoit  le 
ips  où  ces  barbares  étoient  ses  ennemis  les  plus  redon^ 
;  il  attendoit  son  sort,  lorsqu'un  événement  le  rem-* 
[Id'un  espoir  trompeur,  qui  ne  servi!  qu'à  rendre  sa 
tinée  plus  cruelle. 
*  Le  bruit  des  conquêtes  d'Amurat  avoit  pénétré  d'une 
Ittfémité  de  l'Europe  à  l'autre ,  et  porté  partout  la  ter- 
Knr  de  son  nom.  Le  pape  Urbain  v  voyoit  la  religion 
ftenacée  d'une  ruine  totale  dans  les  provinces  envahies 
te  les  Turcs.  Jean  ii ,  roi  de  France,  s'étoit  rendu  près 
Ifc'Ce  pontife  ,  dont  Avignon  étoit  la  résidence.  WaU 
hemar  m  se  trouvoit  dans  cette  ville  pour  mettre  sous 
t  protection  du  saint* père  le  trône  de  Daneroiyrck. 
Pierre  de  Lusignan,  roi  de  Chypre,  fuyant  les  armes 
iMenaçantes  du  sultan,  s'étoit  .embarqué  pour  engager 
is  rois  de  l'Europe  à  se  liguer  contre  les  raahométans 
k  la  Palestine.  Il  paroit  dans  Avignon  au  milieu  de  ces 
•overains,  intéresse  le  pape  à  sa  cause,  et  l'engage  à 
broposer  au  roi  de  France  une  croisade  contre  les  in* 
Mêles.  Il  existoit  un  motif  politique  qui  pouvoit  le  plus 
^terminer  ce  prince  :  cVtoient  l'embarras  et  les  inquié*- 
iBlies  que  lui  causoient  les  compagnies ,  et  la  nécessite 
ieies  occuper,  ne  pouvant  leur  faire  la  loi.  Elles  venoient 
kse  former  sous  son  rëgne.  Composées  de  gens  sans 
kveo,  qui  n'a  voient  rien  à  perdre,  elles  s'assemblèrent  sous 
iKiférens  chefs,  et  se  rendirent  fameuses  par  leurs  bri- 
gandages. II  ne  falloit  que  leur  montrer  une  proie ,  et  la 
lear  faire  voir  dans  les  Turcs  chargés  de  butin  et  de  ri- 
àesses.  A  ce  motif  on  en  jdignoit  un  autre  plus  puis- 
mit  aux  yeux  d'un  prince  aussij*eligieux  que  Tétoit^e 


nai  Jean  ;  c'étoit  l'obligation  dns  laquelle  il  se^trou- 


ssi^c 
dns 
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voit  d'acquitter  le  vœu  que  son  père  Philippe  de  Ta! 
avoit  fait  de  conduire  une  armée  dans  la  Terre  saii 
vœu  resté  sans  exécution.  Ces  motifs  ébranloient  le 
Le  saint-père  acheva  de  le  déterminer  par  un  discoi 
onctueux,  prononcé  le  Jeudi  saint,  snr  les  persécutic 
qu'éprouvoi^t  les  chrétiens  dans  la  Palestine ,  et  stir^ 
profanations  des  saints  lieux.  Le  roi  de  France,  émi],i 
cria  qu'il  prenoit  la  croix ,  et  la  reçut  «n  effet  des  niaij 
du  pape.  Son  émotion  se  communiqua  rapidement 
cojrnles  d'Eu,  de  Dammartin ,  de  Tancarville ,  aux 
réchaux  d' Andrehan  et  de  Boucicaut ,  aux  cheval 
enfin  qui  avoient  accompagné  Jean;  tous  se  croîsèi 
Les  rois  de  Danemarck  et  de  Chypre  imitèrent  cet  e] 
pie.  C!éloit  pour  ce  dernier  une  indispensable  m 
que  d'être  armé  contre  les  Turcs.  Urbain ,  pour  rei 
rengagement  irrévocable,  bénit  ces  preux  gnerri( 
nomme  Jean  chef  de  la  croisade,  et  fait  partir  des 
sioiyiaires  pour  la  publier  et  la  prêcher  de  tons 
côtés. 

Cet  importante  résolution  ,  prise  dans  un  monii 
d'enthousiasme ,  les  rois  de  France  et  de  Chypre 
tirent  d'Avignon;  le  premier  pour  visiter  leLanguedc 
et  le  second  pour  se  rendre  dans  les  diverses  cours 
l'Europe,  en  commençant  par  celle  de  l'empereur  d*i 
lemagne.  Il  devoit  engager  ces  princes  à  faire  partie 
la  croisade,  mais  les  deux  grands  mobiles  de  ogis  ex| 
ditions  u'existoient  plus  ,  et  l'expérience  les  avoit 
créditées.  Le  zèle  avoit  changé  d'objet  ;  et  rEuro|NL 
après  des  guerres  sanglantes  et  désastreuses,  étoit  épuia^ 
plutôf  qu'elle  n'offroit  un  excès  de  population.  Lusigoaj 
trouva  des  cœurs  tièdes ,  qui  ne  partageoient  pas  U^ 
senlîmens  dont  le  sien  éloit  animé.  L'empereur  déclins 
la  proposition  :  le  roi  d'Angleterre  répondit  qu'il  étoi 
trop  vieux  <>  ;  qu'il  avoit  besoin  de  repos ,  qu'il  falloit4 
la  jeunesse  pour  de  pareilles  entreprises.  Il  exprima  ) 

'  '  ^-  Cbroniq.  de  ^roissard  ,^hap.  ai 8. 
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p'et  d*ètTe  chargé  de  tant  d'années,  parce  qnc,  sans 
t  obstacle,  il  auroit  pris  la  croix.  Quoique  Lusignan 
i  doutât  point  de  la  sincérité  de  ce  regret,  an  moins  en 
î-ménie ,  il  insistoit ,  lorsqu'un  incident  le  força  d'aller 
r-le-cbamp  exercer  son  zèle  ,  et  faire  ailleurs  un  nou-* 
1  essai  de  son  talent  de  négociateur.  Le  roi  de  Navarre 
moit,  contrelafoi  des  traités, de  recommencerses  courses 
iT  les  terres  de  France ,  sous  prétexte  qu'il  avoit  des  pré- 
Dtions  à  faire  valoir  sur  le  duché  de  Bourgogne  et  le 
îmté  de  Champagne.  Il  étoit  à  craindreque cet  acted'hos- 
tité  n'obligeât  le  chef  de  la  croisade  à  défendre  son  pays, 
!  même  ne  le  mit  dans  la  nécessité  de  conserver  toutes 
h  troupes.  Lusignan  part  sans  délai ,  se  rend  à  Cher- 
iMirg  pour  tâkher  de  réconcilier  le  roi  de  Navarre  avec 
nui  de  France  :  mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Jean  , 
ns esclave  de  sa  parole  qu'il  n'étoit  prudent,  persista 
kns  sa  résolution ,  et  promit ,  malgré  l'avis  de  son 
iNiseil ,  qu'au  mois  de  mars  lyGS  il  seroit  prêt  à  se 
Ikttre  en  route.  Lusignan  se  rendit  en  Guyenne  pour 
^lliciter  le  prince  de  Galles ,  qui  s'engagea  d'autant 
facilement ,  qu'il  n'avoit  pas  Tintention  de  tenir  sa 
»messe.  Le  pape  ,  pour  seconder  le  roi  de  Chypre, 
jhçoit  des  excommunications  contre  tous  ceux  qui 
Iroient  détourner  les  princes  croisés  de  cette  entrep- 
rise. Cette  précaution  comminatoire  étoit  motivée  par 
crainte  qu'avoit  Urbain  qu'on  ne  réussit  à  faire 
mger  Jean  de  résolution.  Mais  ce  prince  déconcerta 
les  projets  en  allant,  contre  l'avis  de  tous  les 
inds  de  son  royaume  et  contre  l'Intérêt  de  l'état,  se 
ifincr  à  Loffdres  comme  otage,  pour  y  remplacer  le 
d'Anjou  ,  qui,  moins  scrupuleux,  s'étoit  évade  de 
prison  ^. 

*  Cette  aclioo  si  peu  icnsée,  mal-  d'autres  motifii.  On  a  mis  l'amour 

iWi  belles  paroles  de  Jean  »ur  sa  en  )«"•  Le  cooùnuatcur  de  la  chro- 

foi,  parut  tellement  déraî-  nique  de   lïangis,    contemporain, 

ikk  daM  les  circonstances  où  donne  pour  motif  causa  joci.  Peut- 

Ktiouvoit  l'étal,  qu'on  a  cherché  êlic  le  regret  de  «'être  enga^^c  dans 
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Le  pape,  en  invitant  tous  les  princes  de  la  chrélitn 
à  prendre  part  k  la  nouvelle  croisade  ,  oublia  celui  ^ 
tons  qui  avoit  à  cette  expédition  un  intérêt  direct  <l 
personnel,  c'est-à-dire  Tenipereur  Paléologae.  AlanI 
de  cet  injurieux  oubli ,  ce  prince  n'en  soupçonna  pad 
la  véritable  cause ,  q^û  n'étoit  autre  que  le  peu  de  coi 
sidération  qu'avoient  pour  lui  les  têtes  couronnées.  ^ 
rappelant  la  croisade  de  i2o4,  si  funeste  pourCônsli 
tinople,  il  dépêcha  vers  le  saint-père  des  anibassat 
pour  demander  des  explications  à  ce  pontife.  UrI 
lui  répondit  par  des  cornplimens  et  des  exhortati< 
bien  accueillir  les  croisés,  comme  s'ils  avoient  été 
à  partir.  Paléologue  promit  de  concourir  de  tout'i 
pouvoir  à  la  conquête  de  la  Terre  sainte^  on  aoroit 
trop  heureux  de  pouvoir  empêcher  celle  de  Constat 
nople;  mais  il  paroit  qu'on  ne  songeoit  véritablei 
qu'à  combattre  le  Soudan  d'Egypte.  Le  pape  n'ai 
point  omis  la  république  de  Venise ,  qui  ne  donnoît  ((I 
des  réponsescvasives,  lorsque  l'infatigable  Lusignanptffl 
avec  le  légat  du  saint-père ,  et  parvint  à  déterminer  II 
faveur  du  projet  ces  graves  sénateurs.  Le  roi  de  Gh^ 
pre ,  orateur  de  la  croisade ,  leur  démontroit  qu'il  Pi 
lîsoit,  pour  le  succès  de  l'expédition,  de  s'empaori 
d'Alexandrie,  dont  la  possession  devoit  rendre  niattreli 
l'Egypte  entière.  Il  s'attacha  déplus  à  faire  voir  combii 
la  prise  de  celte  place  étoît  facile.  Quoique  les  Vénîtte 
n'eussent  rien  à  gagner  dans  cette  entreprise,  puiscj 
le  Soudan  d'Egypte  ne  conlrarioit  pas  leur  commère 
ils  se  laissèrent  entraîner,  oubliant  pour  cette  fois  le 
î-nterêt  et  leurs  calculs.  Dans  l'instant  n)ême  où 
commettoîent  cette  distraction  ,  ils  entamoient  a^ 
Paléologue  une  négociation  qui   leur  éloit  dictée  p 

UPC  croîoadc  cnlra-1-il  pour  quelque  qui  n'étoU  pas  le  ticD ,  manquoi 

cho»e  dans  l'étrange  démarche  du  celui  qu'il  avoit  contracté.  11  mon 

prince,   qui,   dans   l'excès    de    ses  avant  que  l'époque  où    ce  dcn 

kcrnpules  pour  tenir  un  engageinent  devoit  être  rempli  fût  «rri?éc. 
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îtade  de  la  prudence.  Prévoyant  Tinfinence  qn'aa* 
ient  sor  leur  commerce  les  progrès  de  la  puissance 
Tores ,  ils  examinèrent  quel  seroit  le  moyen  le  pins 
re  à  diminuer  celte  influence  ;  et  la  possession  de 
énéclos  leur  parut  la  plus  propre  à  les  faire  parvenir  à 
bot.  La  position  de  cette  Ile ,  voisine  à  la  fois  et  des 
de  r Asie  mineure  et  du  détroit  des  Dardanelles, 
mettoit  à  même,  pourvu  qn^l  eussent  soin  d  y  en- 
IMetenir  en  nombre  suffisant  des  troupes  bien  aguer- 
^y  de  résister  d'une  part  aux  Turcs  '  et  de  l'autre  de 
pfotéger  leur  commerce  dans  les  deux  mers.  Ténédos 
ftppartenoità  Paléologué  :  le  bnyle  de  Venise  fut  chargé 
|l*eo  négocier  la  cession  auprès  de  ce  prince.  Peut-être 
pproit-il  pu  tirer  avantageusement  parti  de  la  circon- 
tUnce^  et  se  servir  des  Vénitiens  pour  se  défendre; 
mais  il  ne  voulut  prêter  Toreille  h  aucune  proposi- 
ion,  s'ohstinant  à  garder  une  île  à  laquelle  il. lui  étoit 
impossible  de  donner ,  et  dont  il  ne  pouvoit  recevoir 
IQCun  secours  dans  Télat  critique  de  ses  affaires.  Peu- 
imi  qu'elle  négocioit  infructueusement  pour  acquérir 
ine^e,  la  république  de  Venise  étoit  sur  le  point  d'en 
perdre  une  -autre  non  moins  importante  que  eelle-là. 
C'éloit  Cajidie  y  mécontente  du  refus  que  lui  faisoit  con- 
jtaanment  le  sénat  d^admettre  ses  principales  famille 
m  emplois  de  la  magistrature  :  refus  d'autant  plus 
iMxplicable  que  ces  familles  étoient  originairement 
firties  de  Venise.  Indignés  du  mépris  qu'on  faisoit 
feux  ,  les  Candiotes  saisirent  Toccasion  que  leur  pré- 
leotoit  rétablissement  d'nu  nouvel  impôt  pour  la  répa- 
ration de  leur  port.  Us  s'emparent  du  gouverneur  et  de 
fes  conseillers,  les  jettent  en  prison ,  et  se  donnent  pour 
dief  Marc  Gradenigo.  Pour  apporter  à  toute  réconci- 
liation un  obstable  insurmontable,  ils  embrassent  le 
fchisme  des  Grecs ,  ot ,  ce  qui  étoit  aux  yeux  des  Véni- 
tiens une  injure  bien  plus  grave,  ils  substituent  saint 
Tile  à  saint  Marc  ,  prenant  le  premier  pour  patron, 
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et  ne  voulant  point  avoir  celui  que  la  rëpul 
avoit  reconnu  de  tout  temps.  Des  mesures  v 
reuses  coïncidoient  avec  ces  démonstrations.  On  oi 
les  prisons  aux  détenus  pour  en  faire  des  soldat; 
égorgeoit  sans  pitié  ceux  qui  se  permettoient  les  n 
dres  observations.  Venise  envoie  trois  personnages 
partenant  aux  principales  familles,  l^e  refus  de  les 
voir,  accompagné  de  menaces  violentes ,  les  oblig 
revenir  sur-le-champ  à  la  métropole.  Une  second 
putation  rempfaça  la  première  :  elle  étoit  form 
cinq  ambassadeurs.  On  leur  fit  un  accueil  plus  outra 
que  ne  Tavoit  été  le  refus.  On  les  admit  à  Taud 
du  gouverneur.  Du  point  de  débarquement  à  Vei 
où  se  tenoit  cette  audience,  on  les  conduisit  à  ti 
une  populace  et  des  soldats  qui  leur  adressoient  d 
jures.  Plus  ces  ambassadeurs  montroient  une  inipa 
gravité  ,  plus  ces  injures  augmentoient  de  vio 
Jamais  la  république  n'avoit  montré  tant  de  foil 
Elle  écrivit  aux  puissances  dltaiie ,  de  France  et 
pagn£ ,  pour  les  prier  de  ne  point  accorder  de  prott 
aux  rebelles.  Elle  solda  des  aventuriers ,  des  bri 
de  tous  les  pays  ,  les  réunit  au  nombre  de  six  r 
qu'elle  embarqua  sur  trente -trois  galères.  Lu 
liai  Yenice  les  mène  droit  à  la  capitale  ,  Tatt 
brûle  un  faubourg,  étonne  par  cette  audace ,  et  vi 
Candiotes  à  ses  pieds.  Sa  troupe ,  malgré  ses  efforts 
donne  au  pillage.  Des  échafauds  furent  dressés;  le^ 
y  payèrent  de  leur  tête  leur  révolte  :  en  trois  jour 
fut  soumise.  Mars  une  nouvelle  sédition  ne  tarda  p 
paroître*,  organisée  par  trois  frères  nommés  C< 
Us  fortifièrent  les  positions  les  plus  avantagcus 
pays,  s'emparèrent  des  châteaux,  des  forteresses,  < 
voulant  plus  d'une  capitale  dont  la  prise  entrai 
leur  perte,  multiplièrent  sur  la-  surface  de  Tî 
I  oints  de  résistance,  de  manière  que,  pour  les  soun 
cette  fois  il  falloit  disputer  le  terrain  ,  faire  une  { 
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de  chicane  ,  longue  ,  incertciine  et  dangereuse.  Le  gon* 
vemenr  fiit  obligé  rie  suivre  cette  maiciit*.  11  Fit  venir 
une  armée  qu'il  divisa  en  plusieurs  cor|)S  ,  dont  les  uns 
:Wo<|nèrpnt,  les  autres  attaquèrent  de  vive  furce  les  in- 
'mrgés.  Leur  sang  coula  a  grands  flots,  soit  dans  les  com- 
mis, soit  sur  les  places  publiques.  On  extermina  la  famille 
des  Calenges,«ilont  les  eur«ins  en  bas  â^e  ne  turent  pas 
tliémc  épargnés.  Los  villes  de  Lasilhe  et  d'Anapolis» 
les  forts  ,  les  châteaux  furent  rases  :  tlvs  exécutions 
truelles  et  nombreuses  ,  des  exemples  terribles ,  Tenlè- 
^cment  de  toute  la  population  d'un  canton  pour  la 
lorter  dans  un  autre,  autour  duquel  on  laissa  un  CApace 
nculte  ,  en  y  mettant  un  cordon  de  soltlats  qui  avoient 
irdre  de  tuer  ceux  qui  voudroient  pénétrer  dans  cette 
letraite ,  ou  tenter  d'en  sortir:  telles  sont  les  mesures 
|ae  prit  la  république  pour  se  venger.  Mais  elles  lui 
*oftftTent  des  sacrifices;  et  ce  fut  dans  le  même  temps  que 
Liisignan  Tentrainoit  dans  une  démarche  imprudente^ 
îont  elle  devoît  se  repentir. 

Urbain  ,  que  ce  prince  tenoit  au  courant  de  sa  négo- 
Dation,  faisoit  d'inutiles  efforts  pour  le  .seconder  d'une 
ftianière  plus  eriîcace  que  par  les  excornnuuiications 
hncées  contre  les  contradicteurs  et  les  indulgences  ac- 
cordées aux  partisans  de  !a  croisade.  Aucune  des  puis- 
iûices  engagées  ne  tenoit  .ses  promesses.  Le  &aint-pére, 
■ians  son    end>arras  ,    \ou!ut    enrôler  ces   compaj^nies 
ihnches  dont  nous  avons  parlé.  Elles  parurent  ^e  pré- 
•fà  s^s  vues;  mais,  au  nioment  décisif,  ces  brigands 
féclarèrent  qu'ils  n'abandonneroifMit  pas   la   chambre 

E  s'embarquer.  Cfit  ainsi  qu  ils  appeloiimt  le  sol 
;aîs  qu'ils  ravagcoient,  !«•  regardant  cornrri»'  îine 
rîélé  dont  ils  ponvoîent  disposer  à  leur  gré.  Comme 
»fc  comtat  n'étoît  pas  distinct  :\  leurs  yeux  de  ce  sol  au 
^vSlieii  duquel  il  se  trouvoit,  ils  y  fai^oieiit  tles  excur** 
■  fcns  qui,  en  donnant  au  pape  Urbain  un  intérêt  direct 
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à  leur  départ,  augn)entoieDt  la  chaleur  de  son  zèle.- 
éloquence  fut  sans  effet  ;  il  falloit  s'embarquer,  et  les  c 
pagniês  blanches  avoient  pour  la  mer  une  répugna 
ïilvîncible.  Le  saiot-pèrè  né  put  détacher  que  queh 
Anglais  y  qu'il  envoya  rejoindre  Lusignan.  Celui-ci  i 
au  moment  de  mettre  à  la  voile ,  toujours  réduit 
secours  que  lui  donhoit  l'état  de  TEurop^  qui  de 
nioins  qu'un  autre  lui  eu  accorder,  parce  qu'il  calci 
mieux  qu'un  autre;  La  fl9tte  portoit  une  armée  de 
mille  hpiiimes  d'infanterie  et  de.quatorze  cents,  chevj 
en  y  comprenant  le  contingent  du  roi  de  Chypre  e 
détachement  que  le  grand-mattre  de  Rhodes  mit 
disposition  de  ce  prince.  On  ne  connoissoit  pas  le 
réel  de  cet  armement/  et  même  on  étpit  loin  di 
soupçonner ,  parce  que,  dans  les  conjectures  auxqui 
il  dbnnoit  lieu ,  l'on  cberchoit  un  but  raisonnabh 
plausible.  Conséquemment  on  croyoit  qu'on  avoit  1 
tehtîon  d'affrancHiïi  lés  mers  de  la  ÏGrrèee  de  la  pirat 
des  Turcs.  Ce  ne  fut  qu'au  moment  du  départ 
Luvgnan  déclara  que  la  conquête,  de  l'Egypte  é 
l'objet  de  l'expédition,  c'est-à-dire  qu'il  comptoit ,  s 
dix  mille  hommes,  tenter  une  entreprise  dans  laqu 
avôiènt  jusqu'alors  échoué  à  huit  ^  reprises  différei 
les  fbrces  de  toutes  les  puissances  réunies  de  l'Eun 

■  -  ...  r 

La  traversée  se  fit  rapidement  et  sans  obstacle,  e 
2  octobre  1 365  la  flotte  parut  devant  Alexandrie,  i 
vue  les  habitans  et  les  troupes  du  soudàn ,  qui  n'éfpi 
en  guerre  avec  aucune  puissance,  accoururent  su 
rî^âge ,  sans«ucun  soupçon ,  et  cédant  à  un  monven 
de  curiosité.  En  voyant  les  croisés  débarquer  et  se  r 
geren  ordre  de  bataille,  ils  reculent  bientôt,  et  renti 

«  IiA  hoîtièine  et.  dernière  croi-  Mcrifices  sans  nombre  »  poav^ 

fade  ésé  la  seconde  de  saint  Louis  »  suppléer  aux  résultats  y  Lusignai 

entreprise  en  ia68.  Si  l'ardeur  d'an  roit  droit  de  se  plaindre  ^e  Thist 

sèle  infatigable,  des déaiarcbesaïul-  et  de  réclamer  la  neoTième  ] 

tipUées,  def  fatigues  inftoîfïi,  des  pour  sa  petite  ttnu^vc* 
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is  la  vHIe.  Lusiguan  ordonnoit  un  assaut  lorsqu'il 
)rit  que  la  population  s'étolt  réfugiëe  derrière  ua 
ge  canal  et  dans  une  position  inexpugnable. 
Vlaltre  d'Alexandrie,  il  rassemble  les  principaux  offi- 
rs  pour  les  consulter  sur  les  opérations  ultérieures  de 
campagne  et  sur  la  marche  que  Ton  devoit  tenir; 
lis  il  voit  avec  douleur  que  personne  ne  partage  son 
loir.  Tout  le  conseil  fut  d'avis,  à  Tunanimité,  de  se 
nbarquer.  Il  et  oit  impossible  de  conserver  la  ville, 
nt  la  possession  sans  celle  du  pays  ne  seroit  d'ailleurs 
locune  utilité  :  on  ne  pouvoit  ,  sans  extravagance, 
iventurer  en  si  petit  nombre  dans  une  contrée  popu- 
ose,  ennemie,  où,  dans  un  instant,  le  sultan  auroit 
ne  armée  redoutable.  En  conséquence  il  falloit  piller 
léxandrie  et  mettre  à  la  voile.  Telle  fut  l'opinion  du 
Miseil.  Lusiguan,  qui  voyoit  dans  un  horizon  rappro* 
bêla  conquête  de  la  Palestine,  la  délivrance  des  lieux 
lints,  que  la  piété,  l'espérance  et  l'amour  de  la  gloire 
cndoient  possible,  et  pcut-âtre  même  facile  à  ses  yeux^ 
Iprouva  la  plus  vive  indignation ,  et  ne  la  dissimula 
^nt.  Ne  ménageant  pas  ses  expressions,  il  leur  adressa 
iei reproches  sanglans,  les  traitant  de  lâches,  les  accu- 
KDt  d'être  indifiFérens  pour  la  religion  autant  qu'insen- 
piUes  à  l'honAeur.   Mais  'ses  efiForts  furent   inutiles; 
(Pdithousiasme  qu'il  avoit  inspiré  s'étoit  évanoui;  les 
RFtoitiens  voyoient  les  choses  comme  elles  étoient;  leur 
■nidence  accoutumée  reprenoit  le  dessus,  et  la  réflexion 

«r  montrant  que  cette  entreprise  alloit  les  brouiller 

icc  le  Soudan ,  l'habitude  du  calcul  leur  fit  conclure 
->iQll  falloit  au  moins  tirer  de  cette  faute  tout  le  parti 
JQUible.  Il  n'y  en  avoit  point  d'autre  que  le  pillage 

^Alexandrie.  Toute  léloquence  d'un  preux  chevalier 
I^M causa  pas  la  moindre  émotion,  et  trouva  dans  Tinté* 
wi  un  écueil  contre  lequel  elle  se  brisa.  Après  avoir 
1  |iDé  la  ville  pendant  quatre  jours ,  les  croisés  se  rem- 

'-  Wqoèrenl,  retournant  les  uns  à  Venise  et  les  autres 
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Rhodes,  jet  tous  chargés  de  butin.  LVistoîrç/ garde  sur/ 
le  sort  de  Lusîgnan  un  injuste  silence ,  et  nous  verrons.  • 
qu'elle  ne  doit  le  rompre  que  lorsqu'il  eût  mieux  valUfi'. 
pour  la  mémoire  de  ce  roi,  qu'elle  le  condamnât  à 
Toubli.  Il  est  probable  que,  lorsque  les  croisés  abandon- . 
nèrent  Alexandrie,  il  revint  dcins  ses  états.  Examinons'- 
maintenant  les  suites  qu'eut  cette  entreprise  téméraire  .. 
pour  Paléologue  et  Tempire  grec,  dont  Texistenee  ou  la  , 
ruine  dépendent  à  l'avenir  de  TafFoiblissement  ou  des  ^ 
ptogrès  de  la  puissance  ottomane.  ;^ 

i"7o-       Cette  hostilité  gratuite  et  mal  combinée  mit  le  Soudan ^j 
d'Egypte  en  colère  contre  les  Vénitiens.  Il  fit  confisquer  ^. 
tontes  leurs  marchandises,  et  jeter  dans  les  fers  tous  les| 
marchands.  La  république  fut  obligée  de  lui  envoyer  «' 
des  ambassadeurs  pour  lui  faire  des  excuses,  et,  cex[aij|{ 
parvenoît  mieux  au  but,  lui  offrir  de  riches  présens. ^ 
Amur^t  eut  Téveil;  mais,  quand  il  connut  et  les  efforts' j^ 
faits  par  le  pape  et  ie3  résultats,  il  poursuivit  sans  inqoié-.^ 
tudes  l'exécution  de  ses  projets.  La  foiblesse  des  Grecs,  | 
trahie  par  cette  croisade,  rendit  les  généraux  turcs  plus  :^ 
hardis.  Ils  envahirent  l'Albanie ,  qu'ils  dépeuplèrent,,^ 
enlevant  les  femmes  pour  les  sérails,  les  jeunes  gens  pour  ^ 
le  recrutement  des  janissaires,  les  hommes  pour  en  faire:| 
des  esclaves  ou  les  vendre.  La  cour  de  Constantinoplr,  :m 
appréciant  à  leur  valeur  les  secours  qu'elle  attendoit  da;| 
roi  de  Chypre  et  des  Vénitiens,  quoiqu'elle  if  eût  rien*^ 
fait  pour  les  seconder,  n'avoit  plus  à  perdre  que  l'espé-  - 
rance.  L'empereur  cherchoit  de  tous  côtés  des  alliés;  ^ 
lî'essuyoit  que  des  refus,  mendioit  des  secours,  et  ne ^ 
trouvoit  que  le  mépris  ou  la  pitié.  Il  se  préparoit  de  . 
nouveaux  affronts.  L'invasion  croissant  rapidement,  cl  r- 
la  capitale  étant  sur  le  point  d'être  isolée,  Paléologue 
adressa  au  pape  les  phis  instantes  prières.  Urbain  étoit 
lui-même  dans  une  situation  critique.  Le  sultan  d'E- 
gypte, qu'on  venoit  de  faire  sortir  avec  tant  d'impru* 
derice  de  son  inaction ,  menaçoit  à  la  fois  et  le  rovaume 
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sîgnan  et  Tile  de  Rhodes.  Le  roi  de  Chypre  im- 
t  le  saint- père,  qui,  n'ayant  qne  des  conseils  à  sa 
îtîôn,  Inî  donna  celui  de  se  réconcilier  avec  le 
.  Il  défentlit  en  même  temps  aux  Génois,  aux 
iens,  aux  Aragonois  de  faire  le  commerce  avec  les 
5Îns;  défense  qui,  si  elle  eiV  été  ol.s(Mvé*»,  eût  fait 
rde  tort  à  ceux-ci  qu'aux  autres,  et  ne  pouvait 
ire  aucun  avantage  à  Lusignan.  Quant  à  Paléo- 
y  le  pape  lui  répondit  par  des  reproches  sur  ce  qu'il 
t  point  consommé  la  réunion  des  doux  églises;  il 
ésenta  cette  circonstance  comme  la  seule  cause  du 
'intérêt  que  les  rois  chrétiens  prenolent  à  son  sort, 
t  par  lui  déclarer  que  la  d^irée  de  cette  indilVérence 

en  raison  de  celle  de  sa  séparation  de  TEglise. 
t  depuis  longtemps  un  protocole  hanal  entre  les 
reurs  de  Constantinople  et  les  papes.  Quand  les 
ers  demandoient  des  secours  aux  seconds,  ceux-ci 
înl  dépendre  ces  secours  de  leur  réunion;  ceux-là 
eltoîent  tout,  dans  l'intention  de  ne  rien  tenir; 
n  s'engageoit  sans  pouvoir  rem[)lir  son  engage- 
;  car  le  pape  ne  disposoit  pas  plus  des  rois  de 
)pe  qne  Tempereur  n'entraînoît  avec  lui  l'église 
ue  dans  tes  démarches  qu'il  auroit  faites.  Paléo- 
alla  plus  loin  que  ses  prédécesseurs,  et  ne  reçut, 
ie  on  le  verra,  que  des  humiliations  pour  prix  de 
crifices.  On  est  étonné  de  voir  dans  le  nombre  de 
qui  avoîenl  de  l'influence  sur  le  saint-père,  et  se 
ent  de  lui  donner  des  Conseils,  et  de  parler  théo- 
avec  le  souverain  pontife,  Tamant  de^aure ,  le 
•e  Pétrarque.  Urbain  étoit  l'objet  de  ses  reproches, 

qu'il •préféroit  le  séjour  d'Avignon  à  celui  de 
&.  Pétrarque  avoit  passé  sa  jeunesse  dans  la  pre- 
;  de  ces  deux  villes  :  c'est  là  qu'il  éprouva  cette 
)n  qui  fit  le  malheur  de  sa  vie.  Vaucluse  avoit 
lui  des  charmes  irrésistibles.  Il  s'en  éloignoit  pour 
enir,  et  ce  ne  fut  que  par  un  effet  extraordinaire  de 
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sa  raison  qu'il  abandonna  ce  pays  :  peut-être  même  v!] 
revint-il  plus  que  parce  que  l'insensible  Laure  avm 
cessé  d'exister.  Il  trouvoit  mauvais  qu'Urbaitt  habita 
Avignon ,  et  le  pressoit  de  revenir  dans  la  capitale  di 
monde,  chrétien.  Il  lui  reprochoit  encore  sa  condail 
envers  les  Grecs,  prétendant  qu'il  devoit  les  contraindv 
par  la  force  des  armes  à  se  réunir  à  Téglise  roidaine 
s'ils  refusoient  de  le  faire  de  bonne  grâce ,  on  les  subia 
guer  comme  des  infidèles.  Son  opinion  étoit  que  If 
Grecs  avoient  les  Latins  en  horreur.  Il  citoit  plusieu 
traits  qui  le  prouvoient  en  effet. 

Sur  ces  entrefaites,  la  fortune,  qui  semhloit  se  joue 

de  Paiéologue,  rendit  Tespérance  à  ce  prince  par  un d 

ces  événeniens  inattendbs,  dont  il  ne  Sut  pas  profit; 

pour  le  rétablissement  de  ses  affaires.  Âmédée ,  comted| 

Savoie ,  son  parent ,  auquel  il  ne  songeoit  pas ,  et  dflf 

il  n'avoit  pas,  dans  sa  détresse,  imploré  TassistanciB 

attaque  Gallipoli ,  la  prend  de  vive  force ,  en  chasse  k 

Turcs,  et  la  remet  à  Paléologue.  Âmurat,  qui  savoi 

que  ce  prince  étoit  dans  l'impossibilité  de  s*en  emp 

rer ,  et  qu'elle  ne  pouvoit  être  possédée  que  par  \n 

Grecs  ou  les  Ottomans»  n'ayant  rien  à  craindre  if 

premiers,  ne  prit  point  de  précautions  contre  les  antq 

puissances.  La  sécurité  dans  laquelle  il  étoit ,  la  cerf 

tude  qu'il  croyoit  avoir  sur  la  possession  de  cette  vil 

Tavoient  déterminé  à  en  faire  un  entrepôt  ou  raagaq 

général  où  venoient  se  rendre  toutes  les  dépouilles  o 

levées  aux  ennemis  :  de  manière  que  la  prise  de  GaP 

poli  pouvoit  avoir  les  résultats  les  plus  avantageux  pou 

l'empereut,  s'il  savoit  en  profiter.  Il  rentroit  sans  coi 

férir  dans  un  port  commode  et  sûr ,  qui  ftcilitoit  91 

Turcs  leur  passage  eu  Europe.  Les  richesses  qu'il 

trouvoit  pou  voient  lui  donner  le  moyen  d'armer  conl 

celui  qui  menaçoit  d'engloutir  l'empire.  Mais  la  dei^ 

née  de  Paléologue  étoit  d'aimer  mieux  vivre  d'aumAç 

que  de  travail.    Il  n'avoit  aucune  confiance  en  K 
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nèmè  j^  et  ne  songeoit  uniquement  qu'à  demander  âé$ 
feebars  aïki  Àûlret.  On  doit,  sur  cet  article  «  lui  rendre 
b'  îiiiitiM  de  convenir  qu*il  ne  négligea  rien  pour  en 
dl^tèifiir;  et  sHl  s^éloit  donné,  pour  s*en  passer,  autant 
le  '  peine ,  il  auroit  beaucoup  mieux  fait ,  puisque  de 
kÙit  de  démardies  11  ne  retira  que  de  Tignominie,  et 
j^i^pita  plutAt  quUl  ne  retarda  la  chute  du  trône. 

Nous  arrivons  à  Tépoque  où  ce  prince  sortit  de  sa 
|M|^itàle  ipôbr  aller  d'une  cour  à  Tautre  implorer  une 
ikërile  pitié.  Louis  »  roi  des  Hongrois,  a  voit  conqub  en 
'^rtie  le  rdjaume  des  Bulgares,  et  tenoit  en  sa  puis- 
^Éilce  Strasiismire  leur  chef.  Amurat  s'étant  précédem- 
IttlMt  emparé  des  autres  places ,  les  deux  cooquërâns 
it  voisina,  ayant  chacun,  avec  la  moitié  du  pays, 
iVie  d'àToir  le  tout.  Les  princes  chrétiens  pouvoient 
parti  de  cettie  situation  en  agissant  de  concert  avec 
ilogde.  Le  piJjpe,  qui  ne  voyoit  dans  Taccroissement 
Ttircs  que  les  atteintes  portées  à  la  religion ,  avoit 
fiiilërét|>lùs  direct  ^ne  les  rois  de  l'Europe.  Ce  pdç- 
\\  fdgeàht  l'occasion  favorable,  propose  an  roi  dé 
i'||rie  dé  déclarer  la  gderre  aux  musulmans ,  et ,  pour 
Énék*  ce  printb,  fui  offre  lé  titre  de  chef  de  la  croisade 
comptôit  fàrÂér  entre  ces  barbares,  afiii  de  les 
reùtrier  dsins  leurs  anciennes  limites  :  proiet  fort 
>Iè  en  soi*xnéibe,  mais  de  difficile  exécution.  Louis, 
té  &  rhbnneûr  c^uè  lui  ftisoit  le  saînt-père,  et 
iliUI  lui  l'é'ibôiîgnér  sa  reconnoissànce,  répbndqû'il 
i  iluiis  a  condition  que  l'empereur  de  Constan* 
ran^èneroit  ses  ki)ets  dans  la  communion  roy 


iif  Wi  lèbr  dô'Anànt  l'ëxeiÉiple,  déclarant  qu'il  nç 
if^  ribihf  ilë  battre  ^ôiir  dés  schisihatiques.  Dèi  qiiê 
uSj^cl  (oit  k^JMi  de  ce  qui  se  passé ,  il  part  dé  Çm^ 
IHbdple  iVéc  ^^élqùêt^  séignëûn  de  sa  cbnr,  dânt 
l^të^tidfa  d'âllèi^  trôiîver  le  rôi  de  JSongrie ,  qui  réuclpit 
:  Bddï|  àl(iitâlé  dé  ses  états.  II  arrive  âjprès  une  marche 
IttiUë  et  fiitigàùtë ,  et  se  présente  aussitôt  devant  ce 


I 

I 
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Axtée  entre  Aodrinoplé  et  la  capitale  de  rëmpilhi) 
près  de  celte  dei'nière*  Ses  jirdin»^  ipsîgniBcrats Tal 
fait  choisir  par  les  ^pereurs  grecs  pofar  fieu  àt 
sance.  Paléoi^ie ,  plus  sensible  à  cette  perte  tqn^ 
d'uoe  proviaee ,  sort  prëdpitafnment  de  GtmstaBl 
et  se  rend  à  Roine  pour  s'y  mettre  à  la  disposil 
pape ,  en  attendant  qu'il  reconnût  Amorat  pour 
de  ses  destinées  ^  si  le  saint*père  ne  pouvoit  rètrt»1 
bain  le  reçut  avec  toutes  les  dëmonslrations  de  la* 
la  plus  vive,  et  le  combla  d'honneurs.  Pobr  Bte 
laisser  de  doutes  sur  la  sincérité  de  sa  conversion , 
léologne  provoqua  de  lul*méme  l'indication  du 
il  feroit  publiquement  sa  profession  .de  foi  ;  nolais' 
prouva  par  là  que  la  duré  extrémité  à  laquelle  U 
réduit.  Le  pjape  fixa  le  jour  de  la  cérémonie  au 
fobre  1369,  et  donna  des  ordres  pour  qu'elle 
avec  p<MEupe.  L'empereur,  assisté  de  quatre  cbi 
et  de  son  beau-frère  Gatéluzio,  prince  de  Lemnos; 
dara  dans  l'église  du  Saint  «  Esprit  qu'il  croyèit 
troisième  personne  de  la  sainte  Trinité 
père  et  du  fils  ;  que  l'église  romaine  est  an  -  âeasaij^ 
autres  églises  du  monde  chrétien  ;  qu'elle  avôit  lel 
de  décider  dé  toutes  les  questions  concernant  là 
qu'on  devoit  en  appeler  à  son  autorité  quand  il  s* 
de$  discussions  sur  les  'matières  ecclésiastiques, 
logue  alloit  bien  au  -  delà  de  ce  qu'on  avoit  àlténdi 
Iqi  :  il  consacroit  ainsi  les  prétentions  de  la  cour  4 
Rome,  contestées  par  l'église  gallicane.  Il  remît 
au  saint-père  sa  décllràtion  signée  de  sa  ihaib  'û\ 
Tencre  Violette  i  et  scellée  d'un  siceau  d'oir.  Il  irefdl* 
échange  de  la  part  des  cardinaux  le  baiiêt  diè  paii  ^  W 
traité  comme  un  enfant  rentré  daiis  le  telh  de  IV 
cathtiliqde.  Mais  cela  né  sufiBsdit  point ,  et  Pklt 
devoit  Bvale^  le  calice  jusqu'à  la  lié;  i^ 

Rome ,  depnii  long  *  teitaps ,  ne  toydit  pldé  d'tffdîV 
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venir  baisser  devant  son  évéqne  on  front  hami- 
Le  pape ,  voulant  profiter  de  l'occasion  pour  se 
irer  dans  toute  sa  plénitude  la  jouissance  de  co 
icle,  *et  le  donner  aux  autres  ,  exigea  do  prince 
econde  représentation  trois  jours  après  la  première , 
'enant  toutes  les  mesures  pour  qu'elle  se  f  tt  avec 
la  solennité  possible.  A  l'entrée  de  l'église  de  Saint- 
e  on  plaça  sur  le  haut  des  degrés  un  trône  sur  le- 
le  pontife  devoit  s'asseoir.  Le  sacré  collège  et  tous 
réques  furent  convoqués.  Urbain  marche  à  leur 
revêtu  de  ses  habits  pontificaux  :  le  cortège  s'avance 
ssîonnelleroent  vers  la  basilique.  Quand  le  soove- 
pontife  est  placé,  l'empereur  paroit,  s'agenouille 
fois ,  se  prosterne  aux  pieds  du  saint-père,  et  répète 
:laration  à  haute  et  intelligible  voix.  Pour  le  ré- 
lier une  seconde  fois  avec  f  Eglise ,  il  lui  donne 
isivement  à  baiser  ses  pieds ,  sa  roaîn  et  sa  joue , 
ève  et  l'introduit  dans  le  temple  où  la  messe  et  le 
fwn  terminèrent  cette  cérémonie,  à  la  suite  de 
lie  Urbain  traita  son  prosélyte  dans  un  banquet 
lifique  ^. 

saint  -  père  tâcha  ,  mais  en  vain ,  de  ranimer  le 
es  princes  chrétiens.  II  n'éprouva  que  des  refus  ou 
éponses  évasives  de  la  part  de  leurs  ambassadeurs, 
réduit  à  permettre  qu'on  entamât  une  négocia- 
ivec  un  brigand  anglais  nommé  Hawk^ood ,  chef 

idcs  IV ,   empereur   d'Aile-  privilège    de  ofaanttr  révengUe  tm 

étoîtvenadeuxfouàRome;  qualité  de  diacre,  qiû  fut  refusée 

lîère  eo  i354  9  ious  le  ponti-  Palëologue.  L'auteur  de  la  vie  d'Ur- 

Innocent  vi ,  et  la  'seconde  bain  dit ,  en  parbnt  de  ce  prince  9 

ni  d'Urbain  9  «^  peu  de  temps  qu'il  fat  reçu  pauid  mùtùê  quàm  m 

^aléologue.  Le  même  pape  Juistet  imperatorBamanorum,  qwÀ- 

nsi  dans  la  même  année  Us  qu'on  lui  rendit  son  titre  d'empe- 

ntômes  (Temperêun  qui  r»-  reur  des  Grecs,  que  depuis  long- 

lient  la  mmjesté  de  Constanr  temps  les  latins  rcfusoient  mu  fM- 

ce/ls  de  Charlemmgne,  Les  venins  d&tCoaaAitinDple. 

ns  QOt  remarqué  quXrbain  ^  C'est  OIB  qui  fit  dire  que  l'em- 

quelque  piélièrtoce  à  l'em-  percur  n'avoît  retiid  dtt  lut  dlui* 

d'Occidciit.  ^ar  exemple  9  le  miliation  qu'un  iHM€r% 
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d'une  des  bandes  des  conipagiiîes  blanches  ,  qui 
passé  en  Italie,  vendôît  ses  services  et  dévastoit  !( 
ritoire  du  saint-père,  mal  défendu  par  des  excon 
nicatiohs.  La  négociation  ëchoua  :  ravenlurier  pr 
ritalie  à  la  Grèce,  et  fit  bien,  puisqne,  9près  vingt- 
victoires  ,  il  fut  fait  général  des  Florentins  «.  Malj 
prix  qu'attachoit  Paléologue  à  l'enrôlement  de  ce 
gloîs ,  il  se  vît  contraint  d'y  renoncer  et,  de  prenc 
route  de  Constantinoplé.  De  plus  grandes  humilis 
lui  étoient  réservées.  En  se  rendant  à  Rome  ,  il 
passé  par  Venise^  occupée  alors  du  soin  de  faire  re 
dans  le  devoir  les  habitans  de  Trieste ,  qui  a\ 
secoué  le  joug  de  la  république.  Les  Vénitiens,  en 
que  ce  prince  n'alloit  point  trouver  le  pape  sans 
la  certitude  de  recevoir  de  puissans  secours  des  r 
l'Europe ,  lui  firent  une  fastueuse  réception  ;  et , 
persuadés  que  c'étoit  placer  son  argent  à  gros  in 
que  de  le  prêter  à  un  empereur  pour  lequel  TE 
ne  pou  voit  se  dispenser  de  prendre  fait  et  caus 
crurent  pouvoir  sans  risque  lui  avancer  les  sommes 
il  avoit  besoin.  Comblé  d'honneurs  en  partant  d( 
nîse,  il  fut  reçu  froidement  au  retour.  On  savoi 
le  pape  ne  lui  donnoît  aucun  secoius,  (juc  les  souvc 
éiudoient  les  demandes  du  souverain  pontife  ;  que  i 
des  brigands,  qui  n'avoient  en  perspective  qu'un 
plice  ignominieux ,  refusoîent  de  suivre  ce  prince 
sa  cause  paroissoit  désespérée  :  c'en  étoit  beaucoup 
qu'il  De  falloit  pour  inspirer  à  des  usuriers  avidi 
inquiétudes  fondées  sur  la  sûreté  de  leurs  créanc 
s'adressèrent  à  leur  gouvernement  ;  et  comme  le: 
étoient  positives  ,  les  dispositions  pénales  claire 
énoncées ,  aucune  exception  n'étant  faite  pour  le 
pereurs ,  emM*untant  eux  -  mêmes ,  les  autorités  2 
fièrent  à  Pa^ologlle  qu'il  ne  pouvoit  sortir  de  la 

•  Lc8  Italiens  ^'appeloicnt  Acuto,  U  mourut  en  iSg.^.  f^ciy,  Mi 
Annal,  tome  la. 
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ant  de  s'être  acquitté:  L'on  vit  le  spectacle  tout  non- 
au  d'un  empereur  consigné  pour  dettes.  Il  pressa  son 
s  Andronic  d'épuiser  toutes  les  ressources  pour  le  dé- 
irrer.  Il  Iuiilonii<*it  Tordre  de  prendre  sur  les  biens 
clésiastiques  les  sommes  nécessaires,  si  les  coflTres  de 
Etat  n*en  coutenoient  pas  de  suffisantes.  Andronic  ,  qui 
renoit  gofît  à  Tautorité  souveraine  que  son  père  lui 
voit  con&ée  à  son  départ,  et  qui  ne  désiroit  nullement 
||D retour,  se  réjouissoit  de  la  captivité  de  Paléologue. 
l éluda  sa  demande,  et  ne  réoondit  rien  de  satisfaisant. 
«  trésor  étoit  vide ,  et  n'oiTroit  aucune  ressource  ;  le 
kfgé  ,  mécontent  ,  murmuroit  au  lieu  de  faire  des 
Icrifices.  Telles  étoiciit  les  réponses  d'Androiiic.^Ia- 
fpel,  son  frère,  indigné  de  sa  conduite,  lui  en  fit  des 
IgiFOches  amers,  vendit  ce  qu'il  a  voit,  engagea  les  pro- 

rites  dont  la  vente  auroit  exigé  trop  de  délai,  partit 
,  hâte  pour  Venise,  et  vint  apporter  lui-même  les 
RPiues  qu'il  avoit  recueillies  pour  ^délivrance  de  son 
pre  et  s^oifrir  pour  rester  en  otage  à  sa  place,  si  les 
^rfmciers  Texigeoient.  Par  ce  trait  de  piété  filiale  ,  au 
%Erite  duquel  ajoutoit  rindiiTérencc  d'Andronic  ,  Ma- 
^1  gagna  la  tendresse  du  Paléologue,  qui  conserva 
||iir  son  fils  aîné  un  juste  ressentiment. 
libre  de  sortir  de  Venise,  l'empereur  revint  à  Rome 
de  nouvelles  tentatives  auprès  du  pape  ,  qui  lui 
ia  le  dém^ment  dans  lequel  il  se  trouvoit  lui-même 
'le  délabrement  du  patrimoine  de  saint  Pierre,  causé 
le  scbisme  d'Avignon.  Il  lui  fit  voir  qu'il  avoit  an- 
ré  à  tous  les  souverains  de  l'Europe  sa  convelsion, 
^leur  recommandant  de  le  considérer  conuno  nu  prince 
Kholique,  et  de  le  secourir  contre  les  infidèles.  Paléo- 
^e  ne  recueillit  d'autre  fruit  de  tant  d'humiliations, 
6  contrariétés,  et  d'un  voyage  lung ,  coûteux  et  fatiganr, 
^lâ  bénédiction  du  saint-père,  et  une  petite  chapelle, 
^t  Urbain  lui  fit  présent,  à  condition  que  la  messe  ne 
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serait  jamais  célébrée  qne  parnn  prêtre  latiù  «.T^ 
furent  les  ressources  avec  lesquelles  il  rentra  da&s  Cm 
sfantinople  jponr  combattre  Arourat ,  réduit ,  saiv^ 
Tënergique  eipressibn  de  Gibbon  ,  à  la  misérable  eÉj^ 
ronce  dt  iCitre  que  le  dernier  décoré  par  ce  saÉtpî^ 
Pour  comble  de  tnalheor ,  ce  prince ,  abandonné  p| 
les  rois  do  continent  européen ,  trahi  indignement 
son  fils ,  miné  par  son  voyage ,  humilié  tant  de*i 
perdit  le  seul  prince  sur  lequel  il  put  compter ,  à 
de  la  conformité  de  leurs  situations..  C^étoit  Pierr» 
Losignan ,  qfit  ne  sut  point.^iitter  avec  honncnr  j 
la  fin^contre  sa  destinée.  llîngratitode  de  son 
ministre,  qui,  pour  reconnottre  les  bienfaits  dont 
l'avoit  comblé  ,  séduisit  Eléonore  d'Aragon ,  reina 
Chypre  ,  affecta  trop  vivement  l'époux  de  cette  pi 
cesse*  H  intenta  un  procès  criminel  à  ce  ministre, 
celui-ci  corrompit  les  juges ,  et  fit  proclamer  jnridi 
ment  son  innocen||k  Lusignan  ne  sut  point  cont 
sa  fureur.  Il  s'abandonna  même  aux  transports  les 
frénétiques,  insultant  publiquement  les  femmes  et 
mettant  mille  excès ,  auxquels  ou  n'a  trouvé^  d' 
qu'en  Supposant-  une  aliénation  mentale.  Devenu  i 
à  coup  un  tyran  injuste,  cruel,  capricieux,  con 
naiit  à  mort  sans  raison ,  il  imposa  un  joug  telle 
pdièux,  qu'on  eut  recours  au  meurtre  pour  s*en  a 
cbir.  Lusiçnan  fut  assassiné  dans  une  émeute ,  suii 
les  uns,  et,  selon  d'autres ,  par  son  oncle,  le  p 
de  Galilée.  Sans  la  dernière  année  de  sa  vie,  qui  tenf 
l'éclat  des  précédentes ,  il  auroit  été  cité  comme 


«  An  llc^ dfaae  diipelie ,  le  iMipe,  pour  cet  effet ,  qu'iU  appdlleBt < 

iaivant  Duciuige,  dOBiui  tealement  mUuion,  Telle  est  rezpUcirtioa 

le  privilège  4'aVdk  un  aatel  portatif^  donne  le  continaateor  de 

et  fin  1»  date  de  ce  privilé^  an  i5  (Hkt.  ecclës.  t.  ao.)  Si  b 

février- 1^70^  Lm  Greoi,  pour  dire  la  ae  trouve  rédoile  an  prinUfo 

messe»  ne  ae  teripeatc  point  dé  pierre  Toir  nne  pierre,  il  faut  avouer  À| 

d'autel,  maîi  d'un  cuir ,  d'un  linge ,  le  pape  ne  se  ruina  pas  en  pi^tcw 
ou  d'un  xcerceau  d'étoflle  eonfacié  y 
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de  loyauté ,  de  bravoure ,  et  de  tontes  les  vertus 
resques.  Sa  mort  fit  avorter  un  projet  qui  auroit 
re  été  de  quelque  utilité  pour  Paléologue ,  et , 
les  circonstances,  pouvoit  recevoir  un  dévê- 
tent Y  une  importance  telle,  que  le  salut  de 
'e  en  eût  été  le  résultat.  De  tous  les  princes  chré- 
les  seuls  qui  ressentissent  immédiatement  les 
es  progrès  des  Turcs  étoient  Paléologue  et  Ln- 
»  parce  que  leur  couronnne  étoit  compromise ,  et 
^ne  menacé  d'une  chute  prompte  et  presque  iné- 
.  Les  autres  rois  n'éprouvoient  de  Tinvasion  des 
uans  qu'une  influence  indirecte,  qui  pouvoit 
Ltre  ,  il  est  vrai ,  et  devenir  menaçante,  mai^ 
n  avenir  plus  ou  moins  éloigné  :  conséquemment 
ni  moins  sentie,  moins  prévue ,  tandis  que  Tem- 
grec  et  le  roi  de  Chypre  n'avoient  pas  un  moment 
re.  Aucun  des  deux  ne  pouvoit  lutter  contre 
U  ;  tons  deux  subissoieiit  le  joug  de  la  nécessité 
tte  différence  que  Tun  auroit  pu  le  prévoir,  et  pent- 
prévenir  ,  tandis  qu'il  n'avoit  pas  dépendu  de 
de  Téviter  parle  peu  d'étendue  qu'a  voit  le  royaume 
irpre.  Réduits  tous  les  deux  à  chercher  des  alliés 
iecours ,  ils  tinrent  une  conduite  d'après  laquelle 
t  les  juger.  Lusignan ,  tirant  parti  de  ses  ressources, 
para  avant  de  se  rendre  dans  les  cours  de  TEu- 
[l  fit  tout  ce  qu'il  lui  étoit  possible  de  faire ,  tout 
lui  dictoient  le  courage  et  la  prudence.  Paléo- 
en  qui  ces  deux  qualités  manquoient  essentielle- 
ne  paroîtpas  même  avoir  eu  l'idée  de  faire  usage 
ressources  ,  quoiqu'il  en  eût  encore  trouvé  dans 
intinople  et  ce  qui  restoit  de  l'empire  lorsqu'il 
plus  de  concurrent  au  trône.  Il  auroit  fallu  Ten*. 
asme  et  l'énergie  de  Lusignan  pour  ranimer  les 
.  Etranger  à  ces  sentimens,  qu'il  ne  pouvoit  con* 
ornent  inspirer  à  son  peuple  ,  l'empereur  ne 
I  qu'à  recourir  aux  autres ,  et  ne  prit  conseil  que 
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de  la  peur,  qui  ne  calcule  pas.  De  là  ce  voyage 
teux,  cette  abjuration  ,  que  le  motif  rendoît  humil 
et  qui.  lui  attira  le  mépris  des  Grecs.  Affligé  de  Vi 
férence  des  rois  ne  TËurope  jfet  du  peu  de  succès  dé 
tervention  du  pape,  mais  ne  se  livrant  point  audéses 
Lnsignan  ,  de  retour  en  Chypre ,  examina  sa  po5 
et  calcula  ce  qui  lui  restoft  à  faire.  Il  avoit  à  sa  coi 
ambassadeurs  de  deux  puissances  maritimes,  pn 
toujours  en  guerre  Tune  contre  Tautre.  Une  fois 
entre  elles  et  réunies  contre  un  ennemi  commun, 
devenoient  maîtresses  des  mers  de  la  Grèce,  en  i 
soient  les  Turcs,  anéantissoient  sa  marine  ,  sépar 
ses  possessions  d'Asie  de  celles  de  l'Europe ,  inquiet 
sans  cesse  les  unes  et  les  autres  sur  une  immense 
due  de  côtes,  et  Constantinople  pouvoit  être  sa 
Lusignan  s'attacha  donc  à  réconcilier  Gênes  et  V 
pour  le»  faire  concourir  à  ce  but.  Il  y  parvenoit ,  loi 
sa  mort  fit  avorter  ce  projet  important  dont  il 
rame ,  et  qui  demandoit  beaucoup  d^adresse ,  une 
lance  et  des  soins  continuels  pour  ménager  deux  i 
hliques  également  ombrageuses  ,  faire  taire  leurs 
tentions  respectives,  et  donner  à  l'intérêt  de  chacui 
objet  commun. 

Le  couronnement  du  successeur  de  Lusignan 
entre  les  deux  états,  une  cause  de  discorde  qui  reno 
les  anciennes  haines  en  les  envenimant,  rendit  la 
impossible  entre  les  deux  républiques,  et  mit  pei 
long-temps  le  trouble  dans  le  royaume  de  Chypre 
effets,  graves»  furent  produits  par  une  petite  cau5 
droit  de  préséance  entre  le  consul  de  Venise  et  cel 
Gênes,  chacun  des  deux  prétendant  au  premier 
et  passer  avant  l'autre.  Le  sang  coula  :  les  Cyprio 
réunirent  aux  Vénitiens  contre  les  Génois  :  ceux-ci  ; 
le  roi  prisonnier,  et  l'obligèrent  à  leur  donner  po 
rançon  la  ville  la  plus  commerçante  de  l'ile,  doi 
jouirent  pendant  long -temps.  Cet  événement  déli 
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Dtièreraeot  l'espoir  que  Paléologne  conservoit  encore 
e  voir  (  parce  que  Lusignan  le  lui  avoit  inspiré  )  les 
enx  républiques  s'armer  pour  sa  défense.  Incapable 
i*ane  détermination  généreuse,  se  voyant  abandunnc  des 
nrinces  chrétiens,  piqué  d'avoir  fait  inutilement  tant  de 
acrifices,  n'ayant  rien  à  perdre  en  considération ,  vou- 
ant conserver  Constantinople  à  tout  prix .  il  conclut 
iv€C  Amurat  un  traité  honteux  par  lequel ,  se  mettant 
Isa  discrétion,  il  se  reconnut  son  vassal,  à  condition 
|ne  le  soltan  le  laisseroit  jouir  en  paix  de  la  capitale. 
À  cette  non velle,  Urbain,  navré  de  douleur,  indii^ni* 
contre  les  rois  de  TCurope ,   qui  laissoient  tlétrir  ainsi 
\k  couronne  d'un  prince  chrétien ,  fît  auprès  d'enx  de 
nouveaux  efforts;  mais  la  mort  le  surprit  dans  ses  né- 
gociations à  la  fin  de  iSyo.  Son  successeur,  Grégoire  xi , 
^entant  de  ses  intentions  et  de  ses  projets,  montra  le 
piéme  zèle,  sans  être  plus  heuri'ux.  Urbain  avoit  senti 
l^ne,  pour  obtenir  des  résultats  contre  les  Turcs,  il  fal- 
t  établir  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  une 
îx  solide ,  parce  que  ces  deux  puissances  ne  pou  voient 
faire  la  guerre  sans  entraîner  nécessairement  toutes 
autres  dans  leurs  querelles.  En  conséquence,  ses  dé* 
marches,  lorsqu'il  mourut,  tendoient  à  cette  réconci- 
ialion,  et  il  méditoit  un  voyage  pour  visiter  ces  deux 
b.  Grégoire ,  à  son  tour ,  continua  Touvrage  com- 
cé  par  son  prédécesseur,  espérant  engager  les  deux 
lions  rivales  à  se  réunir  contre  les  intîdèles.  Ceux-ci 
lient  la  Sicile.  S'ils  Teussent  envahie,  Tltalie  au- 
'.lùit  conrn  des  risques.  Le  pape  fit  valoir  <le  son  mieux, 
liais  en  vain ,  ces  considérations.  Il  ne  put  rien  obtenir. 
hu  Génois,  à  qui  la  proximité  du  danger  insniroit  des 
Inquiétudes  fondées ,  équipèrent  une  flotte  nombreuse 
«t  bien  armée  ,  capable  de  repousser  les  Turcs  ,  mais 
non  de  prendre  contre  eux  ToiTensive,  à  moins  d*étre 
Mcondce.  Grégoire,  n'éprouvant  que  des  refus,  eut  re- 
tonrs  iiu  grand-maitre  de  Rhodes.  Il  avoit  sur  cf^t  ordre 
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militaire  et  religieux  une  influence  directe.  A  sa  recoin 
mandation ,  Smyrne ,  pripcipal  rempart  des  chrétien 
du  càtë  de  l'Asie ,  fut  mise  en  état  de  résister  aux  musnl 
roans.  Le  saint-père  se  donna  beaucoup  de  mouvemeo 
pour  arrêter  les  progrès  de  ces  conquérans  ;  il  indiqo 
même  un  congrès.  Son  %hle  méritoit  d'être  mieux  ré 
compensé;  mais  il  vivoit  dans  un  temps  où  le  zèle  n 
suffisoit  plus,  parce  que  les  papes  commençoient  à  perdr 
de  leur  autorité.  Tous  les  princes  chrétiens  furent  in 
vîtes  à  envoyer  an  congrès  leurs  ambassadeurs  pour  i 
concerter  avec  les  légats  du  saint  -  père  sur  les  moyen 
d'arrêter  la  marche  victorieuse  des  Turcs. 

Paléologue  ne  fut  point  oublié  dans  cette  convocation 
le  pape  lui  prêcha  la  patience,  et  lui  fit  une  exhorta 
tion  qui,  d'après  la  situation  de  cet  empereur  ,  ajpi 
presque  Taif  d'une  insulte.  C'étoit  de  tenir  Amnrat  o 
échec.  Celui-ci ,  fort  tranquille  sur  les  moyens  de  soi 
vassal,  voulut  punir  le  roi  de  Hongrie  des  intention 
hostiles  qu'il  avoit  précédemment  fait  paroitre  contr 
lui.  Ce  royaume  étoit  à  sa  convenance.  Il  en  projet 
rinvasion.  Dans  ce  dessein ,  il  conclut  un  traité  d*ai 
Uance  avec  les  Tartares  pour  combiner  une  double  at 
taque  contre  les  Hongrois.  L'une  devoit  avoir  lieu  pa 
la  Moldavie  ,  tandis  que  le  sultan  cntreroit  par  le  câl 
opposé.  Louis,  alarmé,  sollicita  du  secours.  Le  pape  le 
permit  de  faire  prêcher  une  croisade  :  permission  don 
usoit  pour  son  compte  et  sans  résultat  le  sooveraii 
pontife.  Grégoire  ajoutoit  à  celte  faveur  des  instruction 
pour  le  plan  de  campagne  et  la  marche  des  croisa 
comme  si  l'armée  eût  été  prête.  Il  fit  en  même  temp 
un  appel  aux  princes  de  l'Europe  pour  les  engager  à  fair 
passer  des  troupes  au  roi  de  Hongrie.  Il  insista  plus  pal 
ticulièremeut  auprès  de  Charles  vi,  qui  s'étoit  montf 
docile  aux  deux  derniers  papes  ;  niais  il  n'avoit  pas  bc 
soin  de  celui-ci.  Ce  prince  répondit  qu'il  ne  vouloi 
point  hasarder  sa  couronne  pour  sauver  celle  de  Paléc 
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>gue  ;  que  deux  empirer  étQÎent  inutiles  ;  qu'il  falloit 
éunir  celui  des  Grecs  à  Tempire  des  Latins;  enfin  que, 
es  croisades  ayant  toujours  été  funestes  à  l'Europe  dans 
les  temps  où  l'ennemi  qu'on  avoit  à  combattre  étoit 
moins  redoutable ,  c'étoit  une  folle  témérité  que  d'en 
essayer  çncore.  De  son  côté  Paléologfue  envoyoit  dans 
les  différentes  cours  de  l'Europe  des  ambassades  solen- 
lielles  composées  des  personnages  les  plus  recomman- 
dables.  Dans  le  nombre  étoit  Jean  Lascaris,  de  la  même 
jbmille  qœ  les  princes  de  ce  nom.  Il  se  présenta  devant 
£harles  v  ,  trop  sage  pour  dégarnir  son  toyaume  de 
iroupes.  Les  ambassadeurs  n'oublièrent  pas  dans  leur 
Jpnmée  Philippe  de  Tarente,  qui  portoît  le  titre,  d'em^ 
îreur  de  Constantidople  t  et  qui  ,  s'il  avoit  eu  les 
paoyens  d'ajouter  la  possession  au  titre  ^  ne  les  auroit 
[nrobablement  pas  employés  pour  d'autres  que  pour  lui« 
ambassadeurs  n'obtinrent  que  des  promesses  ,  des 
rgrets ,  de  la  pitié.  L'histoire  ne  parle  plus  du  projet 
'Âmurat ,  et  Ton  ignore  ce  qui  le  lui  fit  abandonner* 
vassal,  dont  la  conduite  devoit  le  surprendre,  crai"- 
tnt  de  l'avoir  mécontenté  ^  lui  fit  les  plus  belles  sou- 
liasions ,  renouvela  l'engagement  de  le  reconnoître  pour 
suzerain ,  lui  fit  passer  comme  otage  t^n  de  ses  enfans 
ir  gage  de  sa  fidélité,  s'obligea  volontairement  à  faire 
iprès  du  sultan  le  service  militaire  ;  se  conduisant 
isi  avec  le  Turc  comme  avec  le  pape,,  allant  au-delà 
ce  qu'on  auroit  exigé,  ioit  qu'il  craignit  que  ce  traité 
Meu%  n'indisposât  le  saint-père,  et  q^i'il  espérât  en- 
des  secours  de  ce  côté ,  soit  qu'il  eût  l'intention  de 
f^ire  des  reproches,  il  lui  dépécha  l'un  de  ses  ofti^** 
pour  se  justifier,  en  rejetant  sur  l'abandon,  dans  le- 
lel  on  le  laissbit  la  nécessité  dont  il  subissoit  la  rigou^ 
(nse  loi.  Grégoire  répliqua  par  d'autres  reproches  sur 
'^%tqae  Paléologue  ne  garantissoit  pas  des  persécutions 
^**'*flnx  qui  s'étoient  réunis  à  l'église  romaine  ,  comme  si 
If  prince  étoit  maître  chez  lui. 
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Ah.  i374-  jj  venoit  de  s'associer  Manuel ,  son  second 
consentement  des  Grecs  et  malgré  les  droits  d'Ac 
li  crut  devoir  lui  former  une  cour  (  quoique  ( 
Constantînople  pesât  déjà  trop  sur  l'état  ),  et  lu 
Thessalonique.  Toutes  les  places  qui  environnoie 
ville  étoient  possédées  par  les  Turcs.  Manuel  vo 
enS:hasser.  Phères,  Tune  des  plus  importantes, 
toit  plus  que  les  autres.  Il  y  entretint  des  intel 
ei  touchoît  au  moment  d'y  entrer,  lorsque  Anu 
couvrit  le  complot.  Furieux  contre  Manuel',  le 
ordonne  à  Karîtine,  le  plus  habile  de  ses  génér. 
faire  le  siège  de  Thessalonîque ,  et  de  lui  amen< 
ou  vif  le  jeune  prince.  Celui-ci  vouloit  d'abor( 
fendre;  mais,  ayant  appris  que  les  habitans 
rintention  de  se  rendre,  il  abandonna  ce  proje 
comble  de  malheur  ,  Paléologue  lui  adressa  un 
pleine  de  reproches,  et  lui  signifia  de  ne  point  | 
à  Gonstantinople ,  parce  qu'il  n'y  seroit  pas  re< 
imel  n'eut  rien  de  mieux  à  faire  qujà  s'écha 
Thessalonique  en  trompant  la  vigilance  des  Tui 
parvint,  et  se  réfugia  chez  son  oncle,  le  prince 
luzio.  Mais,  comme  on  savoit  qu'Amurat  étoit 
cable  dans  ses  vengeances,  on  força  Manuel  à  s 
Lesbos.  Le  prince  ,  désespéré  ,  prend  le  part 
mettre  à  la  discrétion  du  sultan  :  il  part  pour 
nople  et  paroît  en  sa  présence.  Flatté  de  la  ce 
qu'il  lui  ténioignoit ,  Amurat  ,  dont  cette  dé 
provoquoit  la  générosité  ,  voulant  justifier  1' 
que  le  prince  avoit  de  lui ,  l'embrasse  et  lui  pa 
Mais  il  ne  lui  rendit  plus  Thessalonique,  que  1 
ilence  de  Manuel  mit  ainsi  dans  ses  mains  sai 
férir.  Forcé  de  passer  en  Asie  pour  y  apaiser  ( 
velles  révoltes  ,  Amurat  donna  l'ordre  à  son  v, 
l'y  accompagner  avec  un  détachement  de  ses 
troupes,  et  d'amener  avec  lui  Manuel,  son  fils  et 
lègue.  Paléologue  obéit.  11  fut  obligé  de  laisser  i 
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fLodronicIegoavernement  de  Tempire.  Ce  prince  n^avoît 
pas  vn  sans  jalousie  la  prëfëreoce  que  son  përe  accordoit 
a  l^lannelf  ni  sans  un  vif  ressentiment  Tëlëvation  de 
çeloi-cl  sur  le  trône  au  mépris  de  ses  droits ,  quoiqu'il 
fût  inérifë  cette  rig4pr-  Il  attendoit  Toccasion  de  se 
venger.  Il  crut  la  trouver  dans  Tabsence  de  Palëologue. 
Amnrat  avoit  pareillement  confié  toute  sou  autorilë  sur 
Jes  provinces  conquises  à  son  fils  Contuze,  le  second  de 
:'aes  enfans.  Il  étoit  de  Tâge  d^Andronic ,  et  tous  deux 
envoient  le  désir  égal  de  jouir-  du  pouvoir  ^.  Ils  se  devi- 
Vent  mutu(*llement  9  s'entendirent,  et  résolurent  de 
ftrôner  leurs  pères.  Ils  se  jurèrent  de  ne  jamais  s'abau- 
mner,  et  de  ne  déposer  les  armes  que  lorsipie  le  succès 
iroit  couronné  leur  entreprise.  Un  pareil  complot 


«•>. 


•  Quoique  d«Df  le  récit  de  celle 
ipimtioo  natif  fui  v  ions  Chaico- 
lyle  et   George  Pliranza,  nous 
root  prëfenter,  les  circon»lances 
Jipportéefl  par  Michel  Ducas ,   qui 
II,  ainsi   que  les  deui   autres, 
le  même   temps.   Aucun  drs 
m  ne  fut  contemporain  de  Paléo- 
>  Ducas  est  plus   estimé ,    et 
pour  être  plus  vëridique  que 
ndjrle.  11  suppose  Andronic 
(t  Gontuie  liés  dès  Vephnv.c,  Vuiri 
récit  :  •  Amurat  et  Paléologuc 
mrtiil  chacnn  trois  fils.  Les  princes 
[«grecs  s'appcloient  Andronic,  Ma- 
«Doel  et  Théodore;  et  le.-*  enfans  du 
loltaB ,  lacup,  Contuze  et  Vajazrt. 
Aodfonic  et  Contuze  éloient  du 
•Bème  âge  ,  et  Ton  dit  que ,  ne  (li- 
•▼ertissant  un  jour   ensemble,   iU 
< conspirèrent  rbacuo    contre   leur 
l^pcfc,  et  te  promirent  réciproque- 
*ntDt  une  fidélité  inviolable  lors- 
'  ^  l'un  seroit  «mpcreur ,  et  l'autre 
«ioltao.  Amoral  ajantSté  irèK-exac- 
tcment  informé   de  la  irérilé    de 
«cette  conjuration  ,    fit  crever  Ich 
7(111  à  son  fils  Contuze ,  écrivîr  à 
'ftiDpercur  Xcan  le  sujet  pour  U- 


«  quel  il  avoit  usé  d'une  si  étrange 
«  séférité  ;    que   son    fils  Andronic 

•  éioit  coupable  du  même  crime  , 
«  et  que,  s'il  ne  le  r(»ndamnoit  au 
«même  supplice,  il  lui  dcclartroit 
«  la  i^iierre.  L'empereur  Jean,  soit 
«  par  timidité  nalurille ,  Sfût  par 
«  une  ftiiblcsse  d'euprit  qui  le  ren- 
«  doit  inc^ipable  de  faire  autre  chose 
«  que  de  carenser  les  plus  bcHes  per- 

•  sonnes  de  sa  cour  pour  en  corrom- 
«  pre  quelqu'une  *  ne  se  contenta 
«  f  ns  de  faire  crever  les  yeux  à  son 

•  fils  Androuic,  mais  les  fit  encore 
«crever  à  son  petit-fils,  bien  que  ce 
«  ne  fût  qu'un  enfant  qui  ne  savoit 
«  pas  encore  parler,  et  fit  eouronncr 

•  Maooel,  son  second  fils,  et  dé- 
«  clara  Théodore  despote  de  Lacé- 

•  démone.  •  Hist.  de  Michel  Ducas, 
cfaap.  19.  D'autres  historiens,  eniru 
autres  le  Vénitien  Sagredu,  donnent 
au  fils  d'Amurat  le  nom  de  Sauler 
au  lieu  de  celui  de  Cviituze.  Nou* 
préférons  toujours  le  témoignage  des 
Grecs ,  comme  plus  rapprochés  de 
l'époque ,  et'nous  indiquons  les  diffé* 
rcuces. 
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éiige  ddfis   Texëcution  de5  mesures  difficiles  à  ce 

ciller  a  vice  le  secret,  sans  lequel  il  est  découveft.  Là  I: 

reur  qu'inspiroit  Artiofàt  lé  servit  mieux  que  là  fidél 

L'on  savoit  qn^il  ne  pardonn^  jamais.  Epouvav 

iFunè  éDtrepri^  aussi  tëraërairjpiës  confidens  de  C 

tuze  le  trahirent,  et  contèrent  tout  au  sultan  ,  ni^ 

te  qui  coneernoit  Ândrohic.  Âmurat  en  instruisit  1 

lëologiie  avec  dureté ,  lui  disant  qu'il  ir'y  avoit  qti 

Grec  qui  pût  concevoir  uû  projet  aussi  coupable  ;  i\\ 

ëtoit  certain  qu*Ândronic  avoit  corrompu  Contuze;  qu 

n^toit  pas  éloigné  de  le  croire  oomplice  de  son  fils, 

de  penser  que  c'étoit  pour  écarter  tout  soupçon  qu'i|| 

roissoit  devoir  être  une  des  victimes  de  là  conspiratic 

Il  termine  par  déclarer  à  l'empereur  que  le  seul  nio; 

de  se  justifier  étoit  de  condamner  son  fils  au  suppi 

qui  sèroit  infligé  à  Contuze,  et  qu'il  falloit  que  ces  dt 

princes  subissent  le  même  sort.  Ces  menaces  n'étoi 

pas  nécessaires  poqr  déterminer  Paléologue  à  faire 

sacrifice  d'un  fils  qu'il  n'aimoit  pas.  Il  apaisa  le  sul 

par  la  soumission  ta  plus  servile ,  et  le  pria  de  désig 

le  châtiment  d'Andronic.  Ils  traversèrent  ensembl 

Bosphore  avec  leurs  troupes ,  et  marchèrent  contre 

deux  princeSt  Ceux-ci  s'étoient  retranchés  dans  un  ci 

palissade  d^UQ  côté,  et  qui ,  de  Tautfe,  s'appnyoit 

la  rivière ,  à  peu  de  distance  de  Constantinople.  Amu 

aussi  bon  politique  qu'habile  guerrier  ,   voulut ,  a^ 

d'en  venir  aux  mains  avec  ses  propres  soldats  ,  sor 

leurs  dispositions.  En  faisant  pendant  la  nuit  une 

connoissance,  il  rencontre  près  du  fleuve  une  patroi 

ennemie.  Il  n'hésite  point  à  s'en  faire  connoître ,  et 

adresse  des  reproches.  Il  leur  demande  comment ,  a 

avoir  combattu  tant  de  fois  sous  ses  drapeaux,  ils  t( 

noient  contre  lui  leurs  armes  ;  quel!  sujets  de  plai 

il  leur  a  donnés  ;  quelle  est  la  cause  d'un  si  grand  cli 

gement  ;  il  les  exhorte  à  la  lui  confier,  s'engageai 

leur  rendre  justice  ;  enfin  il  leur  fait  voir  l'énon 
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Q  crime  dont  ils  se  rendoient  coupables  en  sôattnaol 
n  fils  révolté  ccmtre  son  père ,  et  leur  offre  le  oârdon 
condition  qn'ik  reotreroot  dans  le  devoir  tous  Ai  bref 
!i«i ,  passé  lequel  ,  ils  dévoient  s'attendre  aux  plus 
{otirenx  traitemens.  De  retour  au  camp ,  lea  Turcs 
)ia?oient  rencontré  le  «uitan  communiquèrent  à  leurs 
niarades  ses  reproches  et  8e$  menaces.  Ils  produisirent 
ircffet.  Dans  les  vingt-quatre  heures  presque  tous  les 
dats abandonnèrent  Contuie  et  passèrent  dans  le  camp 
foi^  père.  Le  fils  rebelle ,  an  Iteu  de  recourir  a  sa 
mence ,  prend  le  parti  d'aller  se  renfermer  dans  la 
'e  de  Didymotique»  ^  de  s'y  défendre  jnsqu^à  la  der- 
%  extrémité,  accompagné  d'Andronic  et  d'un  petit 
ibre  de  personnes  fidèles.  Amurat  les  suivit  avee 
telle  rapidité,  qu'il  parut  au  moment  où  Ton  fer* 
t  les  portes  sur  les  deux  fugitifs.  Les  hàbitans  de  Di* 
lotique  se  défendirent  avec  ardeur,  et  soutinrent 
iant  quelques  jours  les  assauts  de  Tarmée  du  sultan. 
s,  comme  ils  n'étoient  point  approvisionnés,  on 
arda  pas  à  manquer  de  vivres.  Pour  éviter  les  hor- 
«  de  la  famine,  qui  commençoit  à  se  faire  sentir, 
^vrent  les  portes  au  vainqueur ,  et ,  comptant  se 
i  un  mérite  d'une  soumission  forcée,  ils  livrent  les 
c  princes ,  ne  doutant  point  que  le  sultan  ne  se  con- 
àt  de  les  avoir  en  sa  possession»  Mais  ils  étoient  dans 
'eur.  Le  farouche  Amurat  commença  par  faire  crever 
feux  à  son  fils  :  ensuite  il  fit  noyer  la  garnison  en* 
s ,  et  condamna  les  rebelles  à  mort ,  en  ordonnant 
la  sentence  seroit  exécutée  par  leurs  pères.  Ceux 
refusèrent  d'être  les  bourreaux  de  leurs  enfans  furent 
rgés  après  les  avoir  vu  massacrer  sous  leurs  yeux, 
exemple  terrible  de  la  férocité  d' Amurat  contint  les 
!â  dans  le  devoir.  Il  renvoya  Andronic  à  son  père , 
,  sans  doute  pour  donner  une  preuve  de  son  zèle  et 
m  lâche  soumission  ,  fit  non  -  seulement  crever  les 
X  de  ce  prince  ,  mais  condamna  son  fils ,  à  peine 
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âgé  de  cinq  ans,  au  niéme  supplice.  Plus  hurnâin  qtiei 
Paléologne,  le  bourreau  fit  Topération  dé  manière  à  céj 
que  c^  deux  victimes  ne  fussent  pas  entièrement  pri-^ 
vées  de  la  vue.  Celle  de  Tenfant  fut  affoiblie  :  le  père iH 
en  ne  perdant  qu'un  œil ,  conserva  l'espoir  et  la  possi-^ 
bilité  de  se  venger.  Paléologue  le  fit  enfermer  dans  lx\ 
tour  d'Anémas .  avec  sa  femme  et  son  fils.  Grâces  aui^ 
Génois  de  Galala ,  nous  les  verrons  bientôt  sortir.  «  ^ 
Les  cruelles  exécutions  ordonnées  par  le  sultan  eon^ 
tribuoiênt  à  TétablisSement  de  sa  puissance  dans  les  payil 
qu'il  envahissoitï^  et  secondoient  la  victoire  en  la  faisaoM 
précéder  et  suivre  de  la  terreur.  Elles  dévoient  donnée 
réveil  aux  princes  de  l'Europe ,  dont  l'intérêt éloît  des* 
réunir  pour  éviter  le  sort  de  Paléologue,  et  mettre  un* 
barrière  insurmontable  entre  eux  et  des  barbares  donl 

I 

les  mœurs  et  la  religion  ofifroient  avec  les  leurs  un  coo-^ 
traste  aussi  choquant.  Mais  il  n'en  fut  rien,  le  danger 
étant  dans  un  avenir  et  dans  un  espace  éloignés.  Let 
Génois  de  Galata,  qu'il  nienaçoit  plus  directement,  parce 
qu'ils  suivoîent  nécessairement  le  sort  de  Constantiuo- 
ple,  firent  des  réflexions,  eurent  des  inquiétudes,  et  les 
communiquèrent  au  sénat  de  leur  république ,  qui  ré- 
solut d'équiper  une  flotte  asssez  nombreuse  pour  garantie 
la  colonie  de  l'attaque  des  Turcs.  Celte  mesure  pouvoîl 
suffire  jusqu'à  ce  que  la  capitale  eût  cessé  d'être  au'pouvoîf 
des  Grecs.  Grégoire  xi  écrivit  à  l'archevêque  de  Gênel 
j)Our  le  féliciter  du  projet  formé  par  la  république,  et 
mit  vingt-cinq  mille  écus  d'or  à  sa  disposition  pour  con- 
tribuer à  l'armement  de  la  flotte.  Ce  pontife ,  qui  ne 
perdoit  pas  de  vue  la  réunion ,  et  ne  songeoit  pas  que,  si 

*  Nous  adoptons  ici  la  version  de  ble.  Il  dcvoit  craindre  Âmurat  qui  » 

Michel  Ducas*    D'autres    historiens  l'ayant  fait    sortir   de    prison  daof 

prétendent  que  ce  fut  Amurat  qui  cette    hypothèse  ,    auroit  considéré 

donna  l'ordre  à  Paléologue  de  mettre  comme  une  insulte  personnelle  Vf 

son  fils  en  liberté.  Mais  l'usage  que  bus  que  fit  Ândronic  de  sa  liberté* 

fit  Andronic  de  cette  liberté  rend  De  plus  la  conduite  des  Génois  étoi* 

l'opinion  de  .Ducas  plus  vraiscmbla*  motivée.  . 
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%•  Lalios  comroençoient  par  aider  les  Grecs  à  repousser 
k  Tnrcs,  elle  seroit  plus  facile ,  et  surtout  plus  sincère , 
CNiloU  la  faire  passer  avant  tout.    Palëologue,  en  fai- 
|hit  tont  ce  quMl  pouvoit  et  plus  qu'il  ne  devoit,  avoit 
prdu  tonte  influence  et  tout  crédit  sur  Tesprit  de  son 
iQQple.  G*etoit  une  déplorable  maladresse  que  d'entre- 
pnir  dans  ce  peuple  f  metiacé  par  des  conquérans,  des 
'mes  de  division  quand  il  avoit  besoin  de  la  plus* 
ide union  pour  résister,  et  de  toute  son  énergie.  C'est 
idant  la  conduite  que  tint  le  pape;  et  ce  n'est  pas 
étonnement  qu'on  le  vit  à  cette  époque,  et  quand 
Turcs  avançoient  comme  un  torrent  dévastateur, 
rer  en  Arménie  des  frères  prêcheurs  pour  discuter , 
)re  moins  sur  le  dogme  de  la  procession  du  Saint- 
ritque  sur  la  prééminence  des  papes.  Ils  s'arrêtèrent 
le  tempsà  Constantinople,  et  disputèrent  vivement 
les  Grecs.  Ils  eurent  une  conférence  avec  Josaphat 
ristodule ,  qui  se  trouva  dans  cette  capitale  à  leur  pas- 
^  Dans  la  discussion, ^Cantacuzène  leur  dit  «  qu'il 
»yoit  que  l'église  romaine  avoit  la  primauté  sur 
toutes  les  églises  du  monde ,  et  qu'il  exposeroit  sa  vie , 
iVilétoit  besoin ,  pour  la  défense  de  cette  vérité  »  **,  Le 
Grégoire,  instruit  de  ce  fait,  écrivit  à  Cantacuzèue 
lettre  qui  a  été  conservée,  et  qui  est  en  date  du  28 
îer  1375.  Après  l'avoir  félicité  sur  ce  qu'il  étoit  dans 
iboos  principes,  le  saint-père  s'exprime  ainsi  :  «  C'est 
^U  refus  de  reconnaître  cette  primauté  qui  a  causé  la 
iimion  entre  les  Latins  et  les  Grecs,  et  entretenu  le 
tchisme.  Vous  avez  une  grande  réputation  de  prudence, 
de  gravité  dans  vos  mœurs  et  de  science,  outre  l'éclat 
qui  vous  reste  de  là  dignité  impériale;  c'est  pourquoi 
nous  vou^  prions  instamment  de  travailler  de  toutes 
vos  forces  à  l'union  des  églises,  dont  vous  pouvez  être 
le  principal  promoteur  ;  et  nous  aurions  im  grand 

^Hist  ccclcf.  t.  20,  liv.  97,  p.  »77. 
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«  plaisir^  votis  voir  et  de  traiter  cSette  affaire  avec  vil 
«  si  vous  pouviez  venir  à  Rome ,  où  noua  avons  rén 
«  d'aller  l'automne  prochain  ».  Cette  discdssion ,  esl 
marche  lente ,  méthodique  et  paisible ,  au  milteo  de  Gi 
cendie,  pour  arriver  à  la  suprématie  d'un  évéqneU 
Tautre  à  la  veille  de  la -destruction  évidente  de  l'ua  4 
deux ,  forment  un  Irait  remarquable,  digne  d*obii 
^vation.  *( 

Amurat  négocioit  de  son  c6té,  mais  pour  un  ohj 
plus  important,  et  son  empire  ne  recevoit  pasro^j 
d'éclat  de  sa  politique  que  de  sa  valeur.  Sachant  qiiel 
souverains  de  TÂsie  mineure  l'avoient  toujours  regàn 
avec  des  yeux  d'envie  et  de  haine ,  il  résolut  de  lesaM 
cher  à  sa  cause  a6n  d'achever  l'exécution  de  ses  grai 
projets ,  et  de  n'être  pas  dans  l'obligation  de  repan 
aans  cesse  d'Europe  en  Asie  et  d'Asie  en  Europe.  Le  pi 
puissant  de  ces  souverains  étoit  German-Ogli ,  pria 
de  la  haute  Phrygie.  Le  sultan  lui  demande  sa  fiUe  i 
mariage  pour  Bajazet ,  et  reçj^it  en  dot  les  trois  villes! 
plus  considérables  du  pays  avec  plusieurs  fortereaai 
Amurat  visite  ensuite  Amid-Ogli ,  roi  d'Amide,  le  ê 
resse,  et  parvintà  faire  de  ce  prince  le  plusfidèleetlepl 
zélédesesalliés.L'influenced'Amide  sur  ses  voisins,  moi 
puissans  que  lui,  les  engage  à  suivre  son  exemple.  Toi 
se  reconnoissent  comme  vassaux  d' Amurat.  Aprèsavi 
ainsi  pris  toutes  ses  mesures  pour  mettre  en  sûreté  I 
provinces  qu'il  possédait  dans  l'Asie  mineure  »  en  i 
faisant  protéger  par  ceux-mêmes  dont  il  craignoit  l-l 
gression ,  il  repasse  en  Europe  avec  une  armée  nofl 
breuse ,  et  vient  mettre  le  siège  devant  Bolina  ,  châttf 
regardé  comme  imprenable  tant  l'art  et  la  nature  V 
voient  également  fortifié.  La  défense  en  étoit  confiée 
une  garnison  aguerrie.  Le  sultan  désespéroit  du  sucd 
c'étoit  le  premier  échec  qu'il  éprouvoit.  Ici  les  anna 
turques  le  représentent  implorant  le  secours  du  ciel  | 


1^  ferventes  pi  iè         li  forent  exaucées.  La  nuit  mime , 
qu'on  du,       i     nd  pan  de  muraille  fui  renversé  ^* 
mahofnétJins,  voyant  cette  brèche  miraculeuse ,  s'é- 
\i  fbrieox  et  passent  la  gamiipn  au  fil  de  l'épée.  Si  le 
Itao  avoit  moins  de  mérite  en  faisant  combattre  pour 
|ile  dieu  de  Mahomet,  il  passoit  aux  yeux  des  Turcs 
être  le  favori  de  ce  dieu,  et  ce  qn*il  piirdoit  d'un 
lé  il  le  gagnoit  de  Tautre.  Bientôt  la  Macédoine  et 
mie  reconn'oissent  sa  loi,  et  sa  bannière  flotte  sur 
tours  de  Darme ,  de  Cavalla,  de  Ménastyr  et  de  Gara- 

ie. 

fAfidronic  languissoit  depuis  près  de  deux  années  dans   Ah.^  1^7^* 

i^toor  d*Anémas.  Il  trouva  le  moyen  d'avoir  des  inteU 

icesdvec  les  Génois  de  Galata.  Ceux-ci  n'avoient 

vu  sans  dépit  la  préférence  que  Paléologue  donnoit 

tammeut  aux  Vénitiens  :  préférence  que  Taffront 

l'il  en  reçu  tétant  retenu  par  eux  pour  dettes  n'a  voit  point 

K  Elle  leur  eût  même  causé  des  inquiétudes  sans  la 

loissance  que  bientôt  ils  acquirent  de  sa  nullité ,  et 

ine  leur  inspira  pour  lui  qu'une  dédaigneuse  indif^ 

ice.  La  conduite  d'Andronic  avoit  fixé  leur  atten- 

!•  Un  prince  qui  se  révolte  contre  son  père  et  lutte 

itre  Amurat  devoit  avoir  du  caractère ,  et  sa  protec* 

être  plus  efficace  que  celle  d'un  empereur  qui  ne 

combattre  son  ennemi  qu'en  cherchant  des  alliés , 

le  désarmer  par  de  basses  soumissions.  Tel  est  le  rai- 

loement  que  firent  les  Génois.  La  délivrance  d'An- 

mic,  son  élévation  sur  le  trône  impérial  à  la  place  de 

Falëologue ,  en  étoient  les  conséquences.   Ils  se  concer- 

itdonc  avec  lui,  et  conclurent  au  mois  d'août  1^7  6 

itraitéd'^liance  par  lequel  il  s'engageoità  leur  donner 

file  de  Ténédos  pour  prix  de  sa  liberté.  Comme  cette 

édition  ne  pouvoit  être  rempliequ'eu  supposant  qu'An* 

lie  jouissoit  de  l'autorité  souveraine ,  les  Génois  s'oc« 


'il 


,  '  Vcjr,  Cantemire ,  Hut.   oUo-    remarquable.  11  dc  vent  ni  affurcr 
*iiti  Ut.  4 ,  n*  S.  La  tourave  est    le  fiât  »  ni  le  nin. 
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çopèrient  dies  moyens  de  la  remettre  entre  sesœaiQsV^ 
de  je  faire  passer  de  la  prison  sur  Iq  trône.  Ils  intrigujl 
rent  en  sa  faveur  avec  habileté,  calculant  avec  raiso) 
qu4l  falloit  qu'en  recG^pvrant  sa  liberté,  le  prince  se i^ 
immédiatement  à  la  tête  d'un  parti  considérable ,  4| 
qu'il  fût  en  état  d'agir  sans  délai.  La  conspiration  fil 
conduite  sÊ^ec  tant  de  secret  et  de  bonheur,  que  Paléii 
logue  et  ses  deux  fils,  Manuel  et  Théodore,  n'en  euroG^ 
connoissance  qu'au  moment  où  ces  prifices  en  devinra^ 
les  victimes.  Attaqués  dans  le  palais^  au  jrnîlieii  de.| 
nuit,  ils  furent'saisis  et  menés  à  la  tour  d'Anémas,||j 
peut-être  ils  apprirent  qu'Ândronic  en  étoit  sortie 
qu'ils  venoient  l'y  remplacer,  tant  les  conjurés  avoii 
mis  de  mystère  et  d'activité  dans  leur  complot.  An< 
nie  futaussitôt  proclamé  empereur.  La  multitude, 
qui  Je  succès  justifie  toutes  les  entreprises,  applaudi! 
cette  révolution.  L'inaction  honteuse  de  Paléolof 
qui,  pour  se  distraire  d'Âmurat,  se  plongeoit  daas' 
débauche,  devoit  le  rendre  méprisable  aux  yeux 
Grecs.  Dans  le  fait,  Andronic  n'étoit  point  allé, coi 
son  père,  mendier  des  secours  et  recevoir  des  affront 
se  prosterner  au  pied  du  pape  et  baiser  ses  pieds,  enf 
trouver  un  barbare  pour  se  mettre  à  sa  disposition, 
•reconnoître  son  vassal,  se  rendre  à  ses  ordres,  et  ser 
à  son  triomphe.  Andronic  et  Paléologue  restèrent  d( 
ans,  le  premier  sur  le  trône  et  le  second  en  prison, 
ne  sait  point  quel  usage  il  fit  de  son  autorité  :  le  silend 
-de  l'histoire  autorise  à  supposer  qu'il  n'a  rien  fait  à 
mémorable.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  dut  être  dans  une  i* 
quiétude  continuelle,  ayant  d'un  côté  les  Génois  qni« 
lui  laissoient  point  oublier  qu'il  leur  devoîi  le  trône,  ci 
de  l'autre  Araurat  qui  convoitoit  ce  trône. 

La  conduite  de  ce  sultan  ne  peut  s'expliquer  que  p« 
des  conjectures,  puisque  l'époque  où  nous  sommes a!i 
point  eu  d'historiens  conleniporaîns,  et  que  ceux^ 
en  écrivirent  les  événemens  long-temps  après  (  et.surdli 
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• 

faditions  douteuses  ^  )  ne  rapportent  point  que  le  Turc 
ft^t  mêlé  en  rien  de  la  querelle  entre  le  fils  et  le  père. 
Sette  querelle,  loin  de  déranger  les  projets  d*Amurat, 
ti  facîlitoit  Texécution.  Tout  ce  qui  contribuoit  à 
hiioiblissenient  de  Tempiregrec  convenoit  à  cette  exé- 
lition,  et  la  guerre  eîvile  secondoit  ses  vues.  Il  ne  vou- 
lA  de  Constantinople  qu'en  étant  sûr  de  pouvoir  con- 
ter cette  ville,  et  n'acquéroit  cette  certitude  qu'après 
nr  mis  ses  ennemis  dans  Timpossibilité  de  lui  nuire, 
l-loiétoit  donc  indifférent  jusque  là  que  le^rône  impé- 
il  fnt  occupé  par  Andronicou  Paléoiogue;  il  aimoit 
kieux  les  voir  se  le  disputer,  étant  toujours  à  même  de 
niner  la  querelle  quand  il  le  voudroit ,  et  quand  le 
lent  seroit  arrivé.  Telle  est  Texplication  la  plus 
lisemblable  de  rindifférencc  apparente  d'Amurat , 
ii,  ne  perdait  point  de  vue  Constantinople ,  et,  pour 
river  dans  cette  capitale ,  prenoit  le  chemin  le  plus 
Iren  prenant  le  plus  long.  Il  conquéroit  la  Caramanie 
Nndant  que  son  vassal  Paléoiogue  se  laissoit  enfermer 
lins  la  tour  d'Anémas.  Quant  aux  Génois,  ils  profit 
toient,  sans  aucune  perte  de  temps  comme  sa n^ scrupule, 
l'un  état  de  choses  dont  ils  dévoient  prévoir  le  peu  de 

•  JI0118  «voas  déjà  fait  remarquer  quel  prit  le  nom  de  Gaudier)  ;  et 

p^'  existoit  UDC  lacune  qui  com-  Léon  Glavius  (  ou  Lcunclavius  )  les 

kcnce  à   l'époque  où  Grégoras  et  traduisit  en  latin.  Ce  dernier,   pen< 

lintacuzène  finisitent  kur  histoire,  dantson  séjour  en  Turquie  ,  recueil' 

t  que  Fl>ninza,  Ducas  et  Gbalco-  lit    des    matériaux    pour   l'histoire 

oodyle     n'écrivirent     qu'après  *la  ottomane.  Bajle   et  De  Thbu   font 

JTise  de  Constantinople.   Gibbon  ,  un  grand  éloge  de  Loewenklau.  Mais 

Balgcé  les  recherches  les  plus  soi-  il  n*a  pu  ajouter  à  l'aulhenticité  des 

loeuses,   et  telles   qu'il   savoir   les  a/i/î«/ej turques,  qui  ne  sont  en  effet 

sire,  n'a  pu  trouver  qu'une  maif^re  qu'une  maigre  chronique.  Les  histo- 

;ftron/^c/e m(fY<i^ Annales  turcici ,  riens  de   cotte  nation,   eà    faisant 

t  traduite  par  Jean   Gaudier,  11  souvent  intervenir  dans  le  récit  de:» 

ic  donne  aucun  éclaircissement  sur  événecïiens ,   soit    leur    grand    pro* 

»i  annales.  Elles  furent  rapportées  phète,  soit  quelque  ange  ou  le  diable, 

n  i55i  de'Coustantinople  ,  par  Je-  jt^ttcot  du  doute  sur  ce   qu'on  est 

toiede  Bèrk,  ambassadeur  de  Fer*  '  dis^posé  à  croire  d'après   les  règles 

finand  ,  qui  les  fît  traduire  du  turc  de  la  Tràisembldoct. 
io  Aliemaad,  par  Juan  Spirgcl -(  iu>  ~  ..        » 
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durée.  Ils  envoyèrent  à  Tënédos  deux  galères 
prendre  possession  de  cette  île;  mais  le  gouverneur  rel 
de  leur  en  faire  la  remise.  Sans  s'expliquer  sur  le  d 
gement  qui  venoit  d'avoir  lieu^  il  répondit  qts-il;)! 
connoissoit  point  la  signature  d'Ândronic  dans  1\ 
qu'on  lui  signifioit,  et  qu'il  conservoit  Tlle  }iiaqii*è. 
qu'il  ne  lui  fût  plus  permis  de  conserver  des  dit 
Ainsi  les  Génois  n'eurent  pas  le  prix  de  leur  trahi) 
Pendant  qu'ils  dominoient  à  la  cour  de  Gonstanijno| 
et  qu'ils  s'abandonnoient  à  cette  sécurité  si  souvc 
trompeuse  qu'inspire  la  bonne  fortune ,  leurs  rîvau 
étonnés  du  coup  imprévu ,  avoient  précipité  du  trdoe 
prison  Paléologue  leur  protecteur,  se  contentoient  iYëA 
spectateurs  de  cette  révolution.  C'étoit  cependant  ij 
les  Vénitiens  que  l'empereur  comptoit  pour  sa  àm 
vrance.  Naturellement  circonspects,  et  craignant  d'avdj 
sur  les  bras  à  la  fois  et  les  Génois  et  la  population 
Constantinople,  qui  paroissoit  favoriser  Ândronic,'i 
ne  s'occupoîent  point  des  moyens  de  rendre  la  lil 
au  père  de  ce  dernier,  lorsqu'une  tentative  romani 
faite  par  im  des  leurs,  patricien,  et  de  l'une  des  premii 
familles  de  Venise,  fit  cesser  leur  indifférence  ou  lei 
craintes.  Cette  aventure  mérite  d'être  rapportée  «. 

Paléologue,  en  prison ,  trouva  dans  la  femme  du  c( 
cierge  de  la  tour  d' Anemas  une  de  ses  anciennes  favoriti 
En  apprenant  d'elle  les  circonstances  sur  les  entrer 
d'Andronic  et  des  Génois  pepdant  le  séjour  du  jeiii 
prince  dans  cette  prison,  il  eut  l'idée  de  s'adresser  ai 
Vénitiens  ,   et   d'obtenir    d'eux   un    service  pareil  I 

«  Lai/^iVr  en  présente  tous  les  dé-  de  Carlozéno.   Eo6n   M.  le  coof 

taiis  dans  »on  Histoù'e  de  la  l'épu-  Daru  ,  dans  son  Histoire  de  VeM|( 

bliijfue  dû  Denise  (  Paris  ,  1769  ,  la  (  t.  1 ,  p.  627  )  «  et  M.  le  comte  4 

vol.  in-i  a}  ,  dont  Texactiiude  est  re-  Scgur  ,  dans  son  Abrégé  derhisloW 

connue,  cl  en  quelque  sorte  constatée  universelle  (  t.  aS  ,   p.  Ci  ),  OAti 

par  les  Vénitiens ,  qui  l'ont  traduite  en  la  rapportant  eux-mêmes,  A) 

dans  leur  langue  et  réimprimée  plu-  voir  qu'ils  ne  doutoient  point  deip 

jsieurs  fois.  Cette  anecdote  est  en-  authcntiifilé.  D'après  de  pareils  ^ 

core  raconUe  par  l'auteur  de  la  vie  moignaget  ,    nous  ne   pouvioof  h 


HISTOIHE  DU   BAS-EMPIAB.  175 

li  que  les  autres  a  voient  rendu  à  son  fils.  Pëtronille, 
t  le  noni  de  la  geôlière,  s'intëressoit  d^autant  pins  à 
nperenr  qu'ils  avoient  eu  des  liaisons,  et  que,  si  par 
soins  il  remontoit  sur  son  trône ,  elle  devoit  s'at- 
in  a  recevoir  le^prix  de  $e$  peines.  Le  souvenir  du 
lë  9  l'espoir  de  Tavenir,  la  dévouèrent  au  prince^ 
léologue  se  rappeloit  d*un  seigneur  de  Venise  qui 
avoit  été  présenté  peu  de  temps  avant  son  malheur, 
devoit  encore  être  à  Constantinople  ;  elle  fut  chargée 
le  chercher.  Ce  patricien  s'appeloit  Carie  2^no.  Il 
Mt  gendre  de  Tamiral  Giustiniani.  Son  père  ayant  été 
édes  premiers  à  Tattaqne  de  Smyrne  en  commandant 
imée  vénitienne,  Carie  seul,  dans  Tâge  où  les  pas* 
'    exercent  tout  leur  empire,  ne  passa  point  sa  jeu- 
sans  leur  payer  son  tribut ,  mais  ne  subit  point 
joug  au  point  de  ne  pouvoir  s*en  affranchir.  La 
igère  de  Paléologue  fit  nattre  celle  qui  succède  aux 
ou  leur  survit.  Dès  qu'elle  eut  parlé,  l'ambition 
lit  entendre  :  une  couronne  à  rendre  S  son  légitime 
jIMsenr;  un  père  à  venger,  une  patrie  à  servir,  une 
lone  à  faire!  quel  être  pourroit  résister  à  de  pareilles 
hictions?  et  ne  seroit-ce  pas  une  lâcheté  que  d'en 
Mipher?  La  grandeur  des  obstacles  ne  faisoil  qu'ac-* 
Itre  le  désir  de  les  vaincre  et  qu'irriter  l'amour^ 
ipre.  U  n'y  avoit  entre  le  projet  et  les  moyens  d'exé-^ 
ion  aucun  rapport  ;  il  devoit  parottre  d'nne  folle 
nérité.  La  prudence  l'auroit  fait  abandonner ,  mab 
rie  n'ëtoit  pas  dans  l'âge  où  l'on  écoute  les  conseils 
la  prudence,  et  l'on  va  voir  que,  contre  toute  pro-^- 

mt  tous  silence.  Mai»  nous  devons  omisjsîon .  Ce  dernier ,  dont  l'ouvrage 

b  qm'sucun   des   trois  historiens  est  estimé,  met  l'évasion  de  Paléo* 

m  (  Ghalcocondyle  ,  Michel  Du>  logue  plus  tard  »  et  lorsque  Â murât 

f  et  Pbraoxa)  n'en  fait  meolion;  avoit  ce«fté  de  régner.  Itous  suivrons 

•  le  prince  Gantemir ,  dans  son  son  exemple,  parce  qu'il   s'appuie 

iMoïrc  de  l'empire  ottoman  ,  n'en  sur  llaulorité    des   trois    historiens 

rit  pas;   enfin    que  le  doge   Sa*  grecs,  dont  le  témoignage  doit  être 

No,  dans  ses  Memorie  historiche  préféré ,  d'après  les  motifs  que  iK>us 

^Vmnarchi  ottomani  fait  la  même  avons  exposés* 
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taire  ses  remords,  il  se  détermina  bieatôt  à  dëpuler  Fi 
tronille  an  généreux  Vénitien.  Afin  de  ne  lui  laiifl 
aiicnn  donèe  et  de  commencer  à  lui  donner  nne  prem 
desa  reconnoîssance,  ii  lui  envoyoit  un  diplôme  sipj 
de  sa  main,  par  lequel  il  cédoit  à  la  république  de  Vi 
r.ise  celte  tie  de  Ténédos,  objet  de  Tenvie  des  Géoo 
^t  des  Vénitiens,  dont  AndroAic  avoit  fait  aux  premic 
un  inutile  abandon,  grâce  à  la  désobéissance  on  ai 
fidélité  du  gouverneur,  et  que  les  seconds  avoient  yoÊ 
qu^alors  inutilefnent  sollicitée  de  Paléologue.  Ce  pria^ 
avoit  toujours  repoussé  leurs  ofiFres,  quelqne  avantageai 
qu'elle  fussent,  sans  qu'on  puisse  expliquer  son  refu 
puisqu'on  le  verra  bientôt  démembrer  l'empire  ctj 
vendre  pièce  à  pièce.  Carie  éprouva  sans  doute  quelq^ 
surprise  en  voyant  arriver  la  messagère  impëruijji 
Quelque  déterminé  qu'il  fût  à  ne  plus  se  mêler  des/ii|| 
faires  d'un  prince  qui  détruisoit  ce  qu'on  faisoit  pa| 
sa  délivrance ,  il  ne  put  résister  à  l'appât  qu'on  Ini  tej 
sentoit ,  et  Ton  doit  avouer  que  Paléologue  àvoit  ilj 
Tadre&se  d'offrir  la  tentation  la  plus  délicate.  L'idée 
donner  à  sa  patrie  ce  qu'elle  n'avoit  point  obtenu 
des  négociations  et  des  sacrifices  devoit  flatter  le  Yi 
tien  ,  qui  débutoit  ainsi  dans  sa  carrière  par 
actions  ménxorables,  dont  une  seule  auroit  suffi 
l'immortaliser.  Il  alloit  d'un  seul  coup  rendre  à  son 
un  service  important,  et  replacer  un  roi  sur  son 
Il  saisit  donc,  cette  seconde  occasion  ;  mais  Pal 
avoit  laissé  échapper  la  première  ,  et  Ui^punition 
l'avoir  perdue  étoit  et  devoit  être  de  ne  plus  la  retroui 
Carie  répond  à  la  lettre  pressante  de  l'empereur, 
remet  à  la  disposition  du  prince,  suppose  que  cette 
sa  résolution  est  irrévocable ,  s'exprime  en  conséi 
indique  le  moment  précis,  et  prescrit  la  plus  gri 
ponctualité,  feignant  des  dangers  qu'on  ne  poi 
éviter  que  par  la  plus  grande  activité.  Zéno 
qu'avec  Paléologue  il  falloit  brusquer  l'événement |d 
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nner  le  temps  de  la  réflexion.  De  secrets  pressent 
\  firent  prendre  un  excèb  de  précautions  qui  les 
.    Pétronille   cacha  la  lettre  dans  Tune  de   ses 
Lires,  et  la  perdit  en  chemin.  Un  des  gardiens  dt 
on  la  trouva,  la  remit  au  jeune  AndrooiCf  qui, 
lécouvrir  lêcomplot ,  fit  appliquer  la  geâlière  à  la 
>.  Quand  il  sut  le  nom  du  coupable,  il  donna 
Ires  les  plus  sévères  pour  qu'on  s'emparât  de  sa 
ine ,  annonçant  qu'il  lui  destinoit  les  plus  cruels 
ces.  Il  fit  venir  le  bayle  de  Venise ,  et  le  somma 
rendre  raison  de  cet  attentat.  Le  bayle  n'eut  riea 
eux  à  faire  qu'à  partager  la  colère  du  prince.  Il 
mna  hautement  la  conduite  de  Carlt ,  et  promit 
livrer  mort  ou  vif.  Ce  dernier  s'étoit  mis  en  sûreté 
m  de  ses  soldats.  En  s'y  tenant  étroitement  rèn- 
i  il  échappe  aux  recherches,  attendant  l'occasion 
iir  de  Constantinople.  L'arrivée  d'une  flotte  corn- 
ée par  Marc  Gîustiniani,  son  beau -père,  la  lui 
ata.  Cet  amiral  revenoit  des  bords  du  Tanaïs  , 
ant  avec  dix  vaisseaux  de  guerre  une  flotte  mar- 
ie vénitienne.  Il  croisoit  devant  la  capitale.   Le 
soldat,  qui  donnoit  un  asile  à  Zéno,  prépare  une 
le,   et  pendant   la  nuit  transporte  Carie  sur   le 
au  de  l'amiral,  qui  ne  vit  pas  sans  étonnement 
tre  à  ses  yeux  son  gendre  fuyant  comme  un  cri^ 
l.  Il  eut  une  surprise  plus  agréable  lorsqu'il  lut  le 
nie  par  lec^l  Paléologue  faisoit  à  la  république 
sion  de  l^^Ble  Ténédos.  En  homme  habile,  qui 
de  commSKe  faute  capitale  la  perte  d'un  instant, 
iniani  faiiappareiller  aussitôt  ,  part  sans  délai , 
e  vers  Ténédos,  montre  le  diplôme  au  gouverneur 
Qe ,  qui  la  lui  remet  sans  aucune  difficulté.  Après 
r  établi  une  forte  garnison,  Giustiniani  met  à  la 
•  pour  se  rendre  à  Venise. 

I  cession  de  Ténédos  pouvoit  être  contestée,  parce 
l'empereur  n'étoit  pas  libre;  celle  qu'avoit  faite 
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le-champ  des  troupes  et  des  munitions  à  Tënëdot 
que  la  défense  en  seroit  confiée  à  Carie,  à  qui  ! 
donna  pour  collègue  Antoine  Yenier. 

Dès  que  les  Génois  de  Galata  connurent  cet  év< 
ment,  ils  poussèrent  des  cris  de  rage  contre  les  \\ 
tiens ,  qu'ils  accusèrent  de  violer  le  droit  des  gens. 
sentoient  plus  que  d'autres  Tétendue  des  avantages 
procuroit  à  leurs  ennemis  cette  acquisition ,  puisqt 
étoient  les  mêmes  que  ceux  qu'ils  en  auroient  relîi 
Ténédos  possédée  par  les  Grecs  maintenott  l'équilil 
entre  les  deux  républiques;  celle  des  deux  qui  parvea 
à  s'en  rendre  maître  faisoit  pencher  la  balance^) 
faveur ,  et  pouvoit  dominer  sur  l'autre.  La  divisioa  d 
avantages  n'existoit  plus  ;  Tune  avoit  tout  ;  l'autre  pf 
doit  doublement  en  faisant  entrer  dans  ses  çalcali  I 
gains  auxquais  elle  seroit  obligée  de  renoncer.  Pe  pb 
par  la  silliation  de  Tile  on  pouvoit,  avec  une  bon 
marine  et  de  la  surveillance,  empêcher  toute  conaiii 
nication  entre  Gênes  et  Galata;  séparer  ainsi  lescolsn 
de  la  métropole,  et  porter  au  commerce  génois  t 
atteinte  mortelle.  Gênes ,  furieuse ,  ne  respire  que 
vengeance,  et  veut  faire  partager  au  jeune  Andra 
son  ressentiment.  Elle  lui  fait  représenter  combien 
conduite  des  Vf^nitiens  est  outrageante  pour  sa  persoq 
devenant  insultante  elle-même  en  répétant  an  prince 
insultes  qu'elle  lui  suppose  faites  par  sa  rivale ,  i 
semble,  par  son  ton,  ajouter  les  menaces  aux  plainl 
et  lui  fait  voir  sa  couronne  dans  la  dépendance  du  se 
de  Venise.  Andronic  n'avoit  pas  besoin  d'être  exe 
D'après  ses  ordres ,  tous  les  Vénitiens  qui  se  trouvai 
sur  le  territoire  de  l'empire  furent  arrêtés,  leurs  bi 
et  leurs  effets  séquestrés.  Gênes  prépara  vingt-deux 
1ères,  sur  le&queHes  on  répartit  les  troupes  grecques,  a 
quelles  la  république  joignit  quelques  soldats,  et  l\ 
pereur,  se  mettant  lui-même  à  la  tête  de  cette  expédit 
vint  au  mois  de  novembre  1377  débarquer  avec 
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a  Ténëdos ,  dans  l'intention  de  refyrendre  cette 
i*ea  chasser  les  Vénitiens.  • 

e  Zëno  s'ëtoit  renfermé  dans  la^ place  avec  son 
e,  qu'il  chargea  de  la  défense  de  la  citadelle  pen- 
l'il  garantiroit  les  ouvrages  extérieurs  de  l'attaque 
'ecs.  Ceux-ci ,  loin  de  croire  que  ces  mesures 
le  résultat  du  calcul  et  de  la  prudence,  les  prir 
>ur  un  aveu  de  la  foiblesse.  Pleins  de  confiance, 
incèrent  vers  le  faubourg  de  Ténédos,  ne  doutant 
|a'à  leur  approche  on  ne  se  hâtât  d'en  sortir. 
I  de  trouver  des  fortifications  nouvellement 
ites,  ils  revinrent  bientôt  de  leur  erreur;  et, 
ant  que  ces  travaux  n'étoient  point  fails  pour 
ssitôt  abandonnés  qu'attaqués,  ils  se  retirèrent 
iirs  navires  pour  y  prendre  quelque  repos  et  se 
r  au  combat.  Ils  revinrent  le  lendemain  au  point 
S  dans  rintention  d'emporter  le  faubourg  de 
ce.  Carie,  devinant  cette  intention,  mit  en  em« 
,  dans  des  maisons  qui  paroissoient  abandonnées, 
lié  de  ses  soldats,  avec  ordre  de  ne  parottre  qu'an 
9nt  il  convint.  Cette  disposition  prise,  il  marche 
tt  à  la  tête  d'un  détachement,  qui  n'étoit  iK)int 
ombreux  pour  faire  croire  qu'il  eût  d'autre  objet 
^  de  faire  une  reconnoissance  militaire.  Il  se 
1  effet  à  la  vue  des  ennemis,  et  quand  il  est  cer- 
n  être  aperçu.  Dupes  de  cette  tactique,  les  alliés 
nt.  Carie  presse  le  pas,  et  lorsqu'il  les  vit  s'en- 
ans  le  faubourg,  il  donne  le  signal  ;  les  soldats 

de  tous  côtés  ,  tombent  sur  les  Grecs,  et  les 
sut  en  leur  tuant  beaucoup  de  monde.  Carie, 
d'une  flèche  à  la  cuisse ,  resta  sur  le  champ  de 

jusqu'à  la  fin  du  combat.  Cet  accident  ne  Teni- 
)oint  de  prendre  des  dispositions  pour  recevoir 
ts ,  s'ils  étoient  tentés  de  se  présenter  encore.  Le 
ivant  ils  reviennent  à  la  charge  avec  une  nou- 
rie,  et  des  troupes  fraîches  qoi  ne  s*étoient  point 
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J)attnes  la  veille.  Carie  soutint  leur  effort  avec  înti 

d^.  Le  combat  fut  long  et  sanglant ,  et  la  victoire  di 

lée.  Ce  qui  paroissoit  devoir  Ta^sprer  aux  Grecs  la 

arracha.  Zéno  reçoit  deux  nouvelles  blessures  et  te 

Jsaigné  dans  son  sang.  Au  lieu  d'être  découragés  pi 

malheur,  les  Vénitiens,  qui  croient  leur  générs 

nombre  des  morts,  s'élancent  avec  rage  sur  Tenni 

le  culbutent ,  en  font  un  carnage  horrible ,  et  foi 

ceux  qui  leur  échappent  à  fuir  précipitamment 

leurs  vaisseaux.  Andronic  étoit  du  nombre.  Il  fit  ra 

aussitôt  à  la  voile^  et, dévorant  Taffront  qu'il  venc 

recevoir,  alla  dans  son  palais  cacher  sa  honte.  Zén< 

jouir  de  son  triomphe;  ses  blessures  n'étoient  pas 

telles  :  dès  qu'elles  furent  guéries  il  se  rendit  à  Ve 

.où  le  sénat  lui  prodigua  ces  honneurs  auxquels  on 

tant  de  prix  dans  une  république ,  parce  qu'ils  y 

l'expression  d'un  sentiment  général. 

'•  *^79*       Les  Génois,  bien  moins  nombreux  que  les  ( 

dans  les  deux  combats  de  Ténédos,  a  voient  peu  sou 

Un  de  leurs  négocians  reçut  à  la  même  époque  un  af 

xlont  il  se  vengea  cruellement.  C'étoit  à  Trébisonâ 

chef  du  peuple  de  ce  canton,  qui  portoit  le  titre 

tueux  d^empire ,  et  n'avoit  pas  l'étendue  de  la 

petite  province,  étoit  du  moins  assez  sage  pour  se 

oublier.  Sa  foiblesse  prolongea  sa  durée^  et  les  Tur 

songèrent  que  lorsqu^il  ne  leur  resta  plus  rien  à  pr 

sur  le  continent.  Les  Génois  établis  à  Caffa  faij 

avec  les  Trébisontins  lui  commerce  , exclusif ,  et 

rapports  étoient  fréquens  et  journaliers.  Mégallo  Le 

l'un  des  principaux  de  la  colonie  génoise,  passoit  à 

bisonde  des  mois  entiers,  moins  «pour  ses  alTair 

commerce  que  pour  ses  plaisirs ,  parce  que  la  ce 

Comnène  lui  en  offroit  plus  que  le  comptoir  de  ' 

L'empereur,  goûtant  son  esprit  et  ses  manières,  1 

admis  dans  son  intimité;  faveur  qui  fit  de  Méj 

pour  les  courtisans  de  Trébisoode,  un  objet  de 
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d'envie;  iU  ne  laissoient  iamais  échapper  Toccasion 
le  mortifier;  ce. qui  prouveroit  que  Comnène  n*in- 
>it  pas  beaacopp  de  respect,  si  le  fait  suivant  ne  dë- 
itroift  qu'nn  sentiment  contraire  remplaçoit  celui-là. 
illo  JQuoit  un  jour  aux  ëchecs  avec  un  jeune  homme 
dpassoit  pour  être  le/açorida  prince,  en  ne  mettant 
me  restriction  à  ce  mot;  les  deux  joueurs  prirent 
îlle;  le  jenne  Grec  reçut  un  démenti  pour  lequel  il 
kdit.  un  soufflet.  Les  courtisans  donnèrent  tort  au 
Iknois,  et  l'empereur  gain  de  cause  à  son  favori.  Ne 
Ibavant  obtenir  de  réparation,  Mégallo  jura  de  se  ven- 
|ir.^  Il  arme  en  course  deux  galères.  G'étoit  assez  pour 
mire  .trembler  l'empire  -de  Trëbispnde.  Il  se  met  en 
Iroisière,  attaque  les  bâtimens  qui  sort  oient  du  port, 
iVn  empare,  fait  coupera  tous  ceux  qui  les  montoient 
bnez  et  les  oreilles,  dévaste  ensuite  les  cales,  et  les 
ttialheureux  qui  tombent  entre  ses  mains  subissoient 
hn  même  opération.  En  faisant  de  grands  sacrifices, 
Ikmpereur  parvint  à  équiper  quatre  galères,  mais  le 
jfeénçis .  le^  brava ,  continuant  le  cours  de  ms  mutila^ 
Ibpis.  Deux  jeunes  gens  pris  avec  leur  père  ëloient 
Hondamnés,  lorsque  le  vieillard  se  jette  aux  genoux  de 
pf^allo,  le  supplie  d'épargner  ses  enfans  et  de  le  con- 
damner à  la  mort.  Touché  de  ses  larmes ,  le  Génois 
leur  accorde  leur  grâce,  à  condition  qu'ils  iront  porter 
I^Teropereur,  de  sa  part,  un  baril  plein  de  nez  et  d'o- 
keilles  qu'il  avoit  fait  saler,  et  lui  déclarer  qu'il  ne 
Hrettroit  un  terme  à  sa  vengeance  que  lorsqu'il  auroit 
§n  sa  possession  le  courtisan  qui  l'avoil  outragé.  Après 
«voir  exigé  du  vieillard  le  serment,  il  l'envoie  à  Tré- 
Usonde .  pour  s'acquitter  de  sa  commission.  On  peut 
juger  de  la  puissance  et  de  la  majesté  de  Teropereur  de 
Trébisonde  par  les  mesures  qu'il  prit  pour  réprimer 
l'insolence  du  coupeur  d'oreilles.  Il  fit  venir  son  favori, 
lui  mit  une  corde  au  cou ,  et,  s'embarquant  avec  lui ,  le 
mena  lui  même  à  Métallo.  Cette  démarche ,  doublement 
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honrilianle  9  prouvait  rattachement  dn  prince  posir  II 
htrori  ;  car  il  comptoit  bien  le  ramener  sala  et  «àa| 
Celui-ci,  en  présence  de  l'empereari  se  prosterne  é$ 
vant  le  Génois,  lui  fait  amende  honorable  et  se  melÉ 
sa  discrétion.  Mégallo,  posant  le  pied  sur  son  vu 
lui  dit  :  *  Sors,  malheureux,  félicite- toi  des  nêœun 
•  Génois.  Ils  n'ont  point  Thabitude  de  maltraiter 
tt  femmes.  »  Cette  apostrophe ,  plus  cruelle  pour 
témoin qoe  pour  le  favori,  qu'on  ne  poovoit  plus  hoi 
lier,  fut  suivie  d'im  traUi  de  paix  entre  le  négociant  i 
Gènes  et  Tempereur  de  Trébisonde.  Le  premier , 
jouoit  le  rôle  du  second,  refusa  dédaignensement 
présens  de  celui-ci,  lui  rendit  même  toutes  les'i 
qu'il  avoit  faites  sur  ses  sujets,  parce  qu^l  n'àvoit 
que  se  venger,  et  non  s'enrichir.  Mais  il  exigea  que  i 
majesté  établît  à  Trébisonde  un  comptoir  à  l'usage 
Génois,  avec  un  privilège  qui  mettoit  dans  leur  dépérit 
dance  les  autres  nations.  Enfin  ce  négociant,  rema^ 
quable  en  ce  qu'il  avoit  plus  d'orgueil  que  de  cnpMîlQ 
voulut  que  l'empereur  élevât  à  ses  frais  un  monuftMi 
public,  pour  éterniser  la  mémoire  de  cet  événemcoli 
et  l'empereur  Comnène  souscrivit  à  ses  conditions.  ^ 
C'étoit  dans  le  mén>e  temps  que  se  passoit  la  révolo^ 
tion  de  Chypre,  que  nous  n'avons  fait  qu'indiquer.  Iifr^ 
médiatement  après  la  capitulation  de  l'empereur  11 
Trébisonde ,  une  flotte  génoise  se  présenta  devant  lé  poU 
de  Famagouste ,  pour  demander  réparation  de  rinsoHi 
faite  par  les  Vénitiens  au  consul  de  la  république"!! 
jour  où  le  successeur  de  Lusignan  avoit  été  reconnu.  Li 
nouveau  roi,  pris  an  dépourvu ,  n'ayant  point  d'ailleof) 
une  marine  en  état  de  repousser  une  flotte  de  qnaraati 
galères  ,  prit  la  voie  des  négociations  ,  crut  apaiser  kl 
Génois ,  demanda  l'oubli  du  passé ,  et  l'obtint.  Les  Génot 
promirent  sans  hésiter  ce  qu'ils  n'avoient  pas  envie  d 
tenir.  Il  signèrent  même  un  traité  pour  6ter  tout  moti 
de  méfiance.  Pendant  que  les  Cypriotes ,  étrangers  à  I 


,  ëtoioAt  dans  la  plus  grande  séeuritë ,  ainsi  tfot  les 
tiens  f  ks  Génois ,  armés ,  se  répandirent  dans  la 
,  la  mirent  au  pillage ,  et,  $*emparant  des  Yénitienst 
tèrent  dans  des  cachots.  Le  toi  même  fut  obligé  de 
ponr  se  mettre  en  sûreté.  Trois  insoiaires  qni 
nS^  le  jour  de  la  querelle,  pris  parti  pour  ie  consul 
enise ,  furent  impitoyablement  livrés  au  bourreau, 
fit  embarquer  pour  Gênes  plusieurs  membres  de 
mille  royale ,  avec  soixante  otages  pris  dans  les 
ipales  familles  du  pays.  Enfin  le  roi ,  qui  s'ëtoit 
ié  dans  un  coin  de  4M>n  île  ,  fut  obligé,  pour  la 
rver,  ainsi  qu'un  titre  qui  ne  faisoit  qu'ajouter  à  son 
lliation ,  de  payer  annuellement  quarante  mille 
is  à  la  république.  Ce  roi ,  réduit  à  Tespérance ,  à 
signation  ,  ii'avoit  de  chances  favorables  que  dans 
lerres  entre  Gênes  et  Venise.  Allié  naturel  de  cette 
ère ,  il  n'attendoit  son  salut  que  d'elle.  On  voit , 
is  le  récit  de  ces  événemens,*que ,  par  une  déplo* 
fatalité ,  les  puissances  chrétiennes  les  plus  immé- 
mént  placées  sons  Tinfluence  des  Turcs ,  les  plus 
tement  menacées  par  ces  barbares ,  et  conséqnem* 
;  les  plus  intéressées  à  se  réunir  contre  eux ,  faisoient 
erre  entre  elles.  Une  autre  circonstance  concouroit 
re  puissamment  au  progrès  de  ces  barbares ,  en 
ant  entre  les  princes  de  la  chrétienté  une  funeste 
ion.  C'étoit  le  grand  schisme  d'Occident ,  qui  com- 
^  eu  i3y8  ,   par  la  double  élection  faite  à  «cinq 
;  d/ç  distance  Tune  de  l'autre ,  la  première  à  Rome, 
iCQnde  à  Fondi  «  des  deux  papes  Urbain  vi  el  Clé* 
t  vn.  Pendant  le  schisme,  qui  dura  quarante  ans 
1 378  à  i4i8  ) ,  et  finit  au  concile  de  Constance ,  les 
[TCîS  se  partagjfrent  entre  les  deux  papes ,  et  même 
à  vit  plusieurs  passer  de  Tobédience  de  l'un  à  celle 
sutre.  Urbain ,  pour  êtrç  celui  dont  l'élection  pou- 
être  la  plus  contestée,  n'en  étoit;  pas. moins  le  plus 
îrieux  et  le  plus  arrogant.  Il  s'aliéna  par  son  carac- 
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tère  et  ses  crnaotës  plusieurs  des  souverains  qui  ravéiéÉ 
d*abord  reconnu, et  le  partide  son  compétiteur  futbientjl 
supérieur  au  sien.  On  ne  devoit  pas  s'attendre  à  Voîr;dajl 
de  tels  embarras,  Tun  des  deux  papes  qui  se  traitoiehtin4 
tuellement  de  schismatiques  se  mêler  du  schisnôé  d( 
Grecs ,  et  prêcher  la  réunion ,  parce  que  la  prudence 
bloit  prescrire  un  silence  absolu.  Mais  il  enfui  autreroi 
avec  un  pontife  comme  Urbain.  Clément  sentit  touti 
que  pouvoit  répondre  Téglise  grecque  à  celle  de  Roi 
qui  avoit  deux  papes  ;  et  combien  la  prétention  à' F 
faillibilité  devoit  paroitre  dérisoire  de  la  part  de 
pontifes  qui  se  disputoient  la  chaire  de  saint  Pierre. 
se  tut  donc  :  mais  son  concurrent  n'imita  pas  cet  exeni| 
il  continua  ce  que  ses  prédécesseurs  avoient  comra< 
prescrivant  même  des  mesures,  et  donnant  des  on 
dans  la  Grèce.  Apprenant  qu'il  y  avoit  dans  la  M< 
un  chef  de  parti ,  nommé  Pierre  Lebourd  ,  qui  fori 
le  projet  de  chasser  de  cette  province  les  Turcs,  il  vorfl 
lut  leur  assimiler  les  schismatiques  grecs ,  et  les  banoM 
comme  les  infidèles.  En  conséquence  il  prescrivit  1 
Tarchevèque  de  Patras  de  négocier  avec  Pierre  Leboml 
pour  l'engager  à  chasser  les  schismatiques  comme  M 
Ottomans.  Disposant  à  son  gré  du  bien  des  premiers  é 
des  conquêtes  faites  par  les  seconds,  il  autorisa  le  prélri 
à  concéder  les  unes  et  les  autres  au  partisan ,  à  condt 
tion  que  celui-ci  reconnoitroit  le  pape  comme  son  souve- 
rain,et  lui  paieroit  un  cens  annuel.  Cet  ordre  insensé  B 
plus  d'effet  sur  les  Grecs,  dont  il  augmenta  la*  haiw 
pourries  papes,  que  sur  les  Turcs,  qui  n'en  avoiefli 
aucune  connoissance ,  et  ne  s'en  seroient  nullement  in- 
inquiétés* 
■388  Amurat  ponrsuivoit  le  cours  de  son  invasion  ,  san 
examiner  si  les  terres  dont  il  s'emparoit  apparteiioienti 
d'autres  qu'à  ceux  qui  les  possédoient  ;  et,  fidèle  obscr 
vateur  de  la  jurisprudence  des  conquérans ,  il  fondoi 
son  droit  sur  la  force.  Le  grand-maitre  de  l'ordre  d 
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lint-Jean  de  Jérusalem  venoit  de  tomber  entre  ae» 
lins.  Il  se  fit  céder  pour  sa  délivrance  cette  ville  de 
tras  ^  et  mit  ainsi  son  archevêque  dans  Timpossibilité 
remplir  les  intentions  du  pape.  Il  acheva  de  prendre 
»pn  du  pays  qui  sépare  Andrinople  de  la  capitale, 
de  celui  qui  s'étend  depuis  la  première  ville  jusqu'à 
ilonique.  La  place  de  Sophia  le  tentoit ,  parce 
située  sur  les  confins  de  la  Bulgarie,  elle  est 
tme  la  clef  de  ce  royaume  ,  qu'elle  garantissoit  par 
fortifications.  De  plus ,  elle  protégeoit  toute  enlre- 
|vise  sur  la  mer  Adriatique ,  circonstance  qui  la  rendoit 
IHui  plus  grand  prix  pour  Amurat.  Tous  les  avantages 
ppoie  prësentoit  cette  place  au  sultan  étoient ,  jusqu'à  ce 
fil  eu  fAt  maître,  autant  d'obstacles  :  il  parvint  cepen- 
\t  à  les  vaincre.  Il  songeoit  aux  moyens  de  faire 
)r  en  son  poQvoir  Tile  (k  Gorfou ,  qui  venoit  de  se 
inér  aux  Vénitiens  ,  plus  en  état  de  la  défendre  que 
Grecs ,  lorsqu'il  en  fut  détourné  par  un  événement 
^iQqoel  il. ne  pouvoit  s'attendre ,  et  qui  fixa  toute  son  at- 

rtion  :  c'étoit  la  révolte  de  son  gendre  Aladin  ,  sultan 
Caramanie ,  dans  l'Asie  mineure.  Après  avoir  pris  à 
fit  solde  V  en  vertu  d'un  double  traité ,  les  Tartares  et  les 
SCorcomanSfCe  prince,  se  mettant  à  la  tête  d'une  armée 
flormidable,  commence  les  hostilités,  et  déclare  la  guerre 
d^sqn  beau-père.  Amurat  rassemble  ses  troupes,  et  dé* 
=||iche  vers  son  grand-visir  Chaïradin  pour  lui  donner 
Tordre  d'amener  les  siennes.  Le  visir,  étant  mort  dans  la 
^Date,  fut  remplacé  par  son  fils  Ali-Bacha  ,  qui,  sa- 
^«faant  qu'il  étoit  dangereux  de  faire  attendre  le  sultan  , 
SB  rend  sans  délai  près  de  lui.  Les  deux  armées  sont 
bientôt  en  présence,  commandées  par  deux  chefs  animés 
d'une  égale  ardeur.  L'un ,  à  qui  la  victoire  avoit  toujours 
été  fidèle ,  pouvoit  à  peine  se  contenir,  tant  il  étoit 
fiirieax  de  l'ingratitude  de  son  gendre  ;  et  l'indigna* 
tbn  ajoutoit  encore  à   son  courage.  En  se  révoltant 
«Notre  le  terrible  Amurat  »  l'autre,  résolu  de  vaincre  ou 
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de  péi'ir ,  fte  voyoit  dorant  Idi  que  le  trôné  da  la 
Le  premier  ne  i^eipiroit  qife  la  vengeance  ;  nne 
tieme  cupidité  feudit  agir  le  second.  C'est  dans  de 
Milles  dtBpositionft  qn-iU  se  livrent  bataille;  Anrarat 
place  au  «entre  avec  Tëlite  de  ses  troupes  ;  il  doni 
Bajatet,  son  fils  aîné,  Parle  gauche ,  composée  dfe 
viens  que  Laaàre ,  leur  prince ,  avoit  envoyés  au  sohl 
et  confie  à  Yacub ,  son  second  fils ,  le  coçimandt 
de  la  droite ,  fi>rmée  d'alliés ,  au  nonibre  desquels 
avoit  de  petifs  princes  grecs  ,  vassaux  du  sultam , 
vonioit  ainsi  faire  concourir  par  la  suite  les  Gredl 
leur  propre  destruction.  De  son  cAté,  le  prince/de 
ramanie  observoit  le  même  ordre  de  bataille ,  occu] 
le  centre  avec  ses  meilleures  troupes.  On  donne 
signal.  Bajazet ,  que  son  impétuosité  fit  sum< 
t éclair  (gilderun)  ,  fond  sur  l'ennemi  avec  la  ra| 
de  la  foudre  :  il  enfonce  l'aile'  opposée,  il  ren^ 
lout  ce  qui  lui  résiste,  et  sème  autour  de  lui  l'épou^ 
et  la  mort.  Moins  ptompt ,  mais  aussi  terrible  »  Atili 
s'avance ,  engage  un  combat  sanglant ,  et  remporte 
victoire  complète.  Âladin  se  sauve  ,  va  trouve^  la  fil 
d'Amurat  ,  l'envoie  vers  le  vainqueur  »  dont 
apaise  le  ressentiment ,  et  qui  pardonne  à  son  gen< 
L'année  suivante  ,  les  Serviens  parurent  vouloir 
noncer  à  l'alliance  du  sultan  :  ils  exprimoienC  leur  ni^ 
contentement  :  bientôt  d'alliés  il  devinrent  entiemlK 
Schahin ,  l'un  des  généraux  turcs  les  plus  expérimentes^ 
s'avance  à  la  tête  de  son  armée  sur  les  frontières  de  Bf 
Servie  ,  '  afin  d'en  contenir  les  habitans.  En  guerrier 
aussi  prudent  que  brave,  il  vouloit  se  contenter  dl 
couvrir  les  conquêtes ,  et  ne  pas  attaquer .  Mais  ses  oft* 
cters  murmurèrent  ,  ainsi  que  les  soldats ,  qui  ,  Ion' 
qu'ils  étoient  en  campagne ,  ne  songeoient  qu'au  pillagd 
Ih  traitait  de  timidité  la  circonspection  de  leur  géuérîlt 
Vaincu  par  letirs  instances,  autant  que  piqué  de  leiM 
reproches ,  il  livre  bataille ,  et  la  perd.  Amuràt  frénolN 
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Site  noavdl  e.  Hi      lax  josqa'à     i     il  dam  t     ttt  sci 
reprises ,  o  i        t  favor  le  ^  cm 

ironné  per  la  Tictwi.  e ,  il  <         rpris  et  far      i      ctl 
lec.  A  la  fin  d'une  longa  et     oriease  can       >,  il  ae 
foit  robjct  des  railleries  <      chrétiens  »        it  il  avoit 
il  de  fois  abattu  la  paisss    ce.   Cette  i        troublait 
a  ropoi  ;  la  vengeance  ne  lui  laisioit  de  «    imeil  que 
qoe  la  fatigue  rëclamoit  impérienseni<     .  Il  vouloit 
le  cette  vengeance  fftt  éclatante  ;  il  s'en  occupe  sans 
ne ,  et  fait  pendant  une  année  des  préparatifs  de  guerre 
rtraordinaires.  Son  visir  assembla  d'après  ses  ordres 
nies,  les  forces  de  Tempire.  Bajazet ,  snltan  de  la  Ga*^ 
liie  ,  son  frère  Yacub  ,  gouverneur  de  la  province  de 
Sirasie ,  le  bé^ierbey  Schahin  ,  et  tous  les  vassaux  de 
K.  CQaronne ,  reçoivent  Tordre  d'amener  toutes  leurs 
Pliopes.  Lazare ,  crâle  de  Servie ,  voit  avec  effroi  cet 
Ingt  prêt  à  fondre  sur  lui.  Ne  pouvant  l'éviter,  il  fait 
■pue  lé  braver  un  appel  à  ses  voisins ,  et  parvient  à 
IMner  ane  ligne  puissante.  Les  Bulgares,  commandés 
le  prince  Marc ,  les  Va  laques,  les  Hongrois,  les  DaU 
9  les  Triballiens ,  ceux  des  Albanois  qui  n'avoient 
|m  fnoore  été  subjugués ,  viennent  en  foule  se  ranger 
laos  ses  drapeaux.   L'ouverture  de  la   campagne  fut 
tant  à  l'avantage  des  Turcs.  Caratemnr*Tasi ,  succès^ 
Mnr  de  Schahin ,  qui  venoit  de  mourir ,  et  le  grand* 
binv  Ali-Bacha ,  assiègent  et  prennent  plusieurs  villes 
Ae  la  Servie.   Lazare  ,  en  voyant  approcher  le  jour 
|ù  son  sort  devoit  être  décidé ,  concentroit  toutes  ses 
inrces*  Il  promettoit  à  ses  soldats  les  récompenses  les 
j&is  propres  à  exciter  en  eux  l'émulation  et  le  courage. 
ftl^4ogagea  par  serment  à  donner  sa  fille ,  avec  une  dot 
^  dix  cités  en  propriété ,  à  celui  qui  prendroit  Arau- 
^~^'  et  le  lui  livreroit.  Les  deux  armées  se  rencontrent 
lesplainesde  Cassovie  :  elles  en  viennent  aux  mains 
tfec  mie  égale  ardeur.  Celle  des  confédérés ,  plus  vive  , 
iuis  moins  soutenu^ ,  produisoit  plus  d'isffet ,  et  las 
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Turcs  commençoient  à  plier ,  lorsque  Bajazet ,  p: 
prodiges  de  vahear  /  rétablit  Téquilibre,  et  bien 
pencheria  balance  en  sa  faveur.  Toujours  en  avan' 
massue  à  la  main ,  il  étoit  toujours  accompagn 
Turcs,  qui  ne  pouvoient  sans  opprobre  abandonné 
général.  Rien  ne  résiste  à  ses  efforts:  tout  tomi 
fuit  devant  le  prince,  et  son  père  est  vengé.  Lazai 
fait  prisonnier  :  Marc  ,  prince  des  Bulgares ,  se  s 
Un  grand  nombre  de  nobles  confédérés  périt:  rimr 
plaine  de  Cassovie  étoit  jonchée  de  morts. 

Après  le  combat ,  une  fatale  curiosité  conduisit  l 
rat  sur  le  champ  de  bataille.  Il  goûtoit  un  plaisir 
à  contempler  ces  nouvelles  victimes  de  son  ambi 
Remarquant  qu*it  n^y  avoit  que  des  adoléscens  , 
témoigne  sa  surprise  à  son  grand-visir ,  qui  lui  rép< 
en  vrai  courtisan  que  cette  circonstance  n'avoit 
d'extrordinaire.  «  Elle  prouve  seulement  (lui  dit-i 
«  terreur  que  vous  inspirez.  Cette  jeunesse  audac 
«  et  sans'expérience ,  n'écoutant  que  sa  bouillant 
«(  deur,  part  sans  réflexion  ,  et,  tombant  à  vos  pi 
<«  vient  expier  sa  folle  témérité  ,  tandis  que  la  prud 
«  arrête  ceux  qui  sont  plus  expérimentés  ,  parce  c 
M  savent  que  la  force  de  vos  armes  est  irrésistible, 
sultan  avoua  qu'il  n'avoit  pas  vu  sans  inquiétude  < 
mencer  le  combat,  parce  qu'il  avoit  été,  la  nuit  pi 
dente,  agité  par  un  rêve  dans  lequel  il  se  croyoit  fr. 
par  un  assassin.^.  Comme  il  achevoil  ces  mots,  un  s( 

'  Ce?  détails  ttont  rapportés  parle  neDt  les  bras.  Mais  le  fait ,  tel 

prince  Gantemir  (  liv.  1 ,  Amurat ,  est  rapporté  par  Chalcocoodyle 

1108).  Les  historiens  s'accordent  à  nous  suivons,  par  Gantemir  < 

fairepoignarder  Amurat  su  rie  champ  gredo  (mémoires  cités,  \vr. 

de  bataille ,'  à  l'exceplion  d'Orbinus  pu  suffire   pour    l'adoption   d 

de  Raguse,    qui   prétend    que    ce  usage.    Le   soldat    qui    venge 

prince  lut  assassiné  dans  sa  tante  par  prince  et  son  pays  s'appeloit 

Lazare,  crûle  de  Servie  ;  et  que  c'est  vant  les  mêmes  historiens  )  il 

depuis  cette  époque  qu'aucun  élran-  Cabiloviiz.  Il  étoit  parliculièn 

ger  ne  peut  paroîlre  devant  le  grand-  attaché  au  service  de  Lazare.  < 

seigneur  sans  être  accompagné  de  rair  croit  que  Bajazet  fit  déc 

deux  chambellans  turcs  qui  lui  tien-  le  crâliv 
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ballîen  ,  caché  parmi  les  morts ,  s'ëlancesur  Âmurat , 
lui  enfonce  un  poignard  dans  le  bas-ventre.  Percé 
.«même  aossitôt  de  mille  coups ,  il  expire  avant  sa 
rtime,  qui  vécut  encore  deux  heures.  Non  content 
celte  vengeance  ,  les  -  Otton^^  se  rassemblent , 
«ssent  sur  le  champ  de  bataille  la  tente  d'Amurat ,  Vy 
lacent ,  reprennent  leurs  ran^s  ,  et  font  massacrer  à 
%  pieds  le  crâle  et  les  autres  chefs  faits  prisonniers  de 
nerre.  Après  cette  cruelle  et  sanglante  hécatombe,  on 
lot  d'un  consentement  unanime  Ilderîn  Bnjazet  pour 
pmpiacer  Amurat.  Le  premier  acte^d'autorité  de  ce 
|fian  fut  de  faire  étrangler  sou  frère  Yacub  Chélébi  avec 
■ne  corde  d'arc  ;  genre  de  mort  regardé  comme  le  plus 
korable  ,  et  réservé  pour  les  grands.  Bajazet  ne  fit  que 
uvre  Tcxemple  de  son  père  et  de  ses  aïeux  ,  qui  tons 
»ient  commencé  leur  règ^e  par  ordonner  le  supplice  de 
trs  frères.  Ainsi  mourut  Amurat,  après  une  victoirequi 
iaissoit  sans  rivaux.  Il  avoit  gagné  trente-neuf  ba- 
ôlles.  En  ne  le  considérant  que  sous  un  certain  point 
vue  ,  comme  politique  et  chef  d'un  grand  empire  ; 
faisant  sa  part  du  tribut  que  les  princes  paient  aux 
urs de  leur  pays  et  de  leurs  peuples,  on  conviendra 
mérite  de  ce  sultan.  Il  fut  juste,  sévère,  et  ne  laissa 
lis  le  crime  impuni.  Ennemi  du  faste ,  il  ne  portoft 
que  des  habits  d'une  étoffe  de  laine ,  appelée 
A,  renonçant  à  la  soie,  que  les  sultans  et  les 
lambellansseulsavoient  le  droit  de  porter;  d'une  grande 
kriélé,  d'une  retenue  rare  parmi  les  Turcs,  il  aimoit 
lecture  et  la  conversation  des  gens  instruits.  Ses  sujets 
ivoient  surnommé  Clodovendtkar  ,  c'est-à-dire  l'ou- 
de  Ditu. 

t  '  CeUe  ëtoffc,  de  la  plus  grande  porte  un  habit  de  9oph  a  le  nom  de 

■eue  »  étoU  plus  particulièrement  soplii.  Les  ancien:»  rois  de  Periie  s'ap* 

•ctée  aux  prêtres  mahomélans  ,  à  peloient  sophis,  Vo8«iuâ  prétend  que 

iu  loi  défend  de  porter  de  la  «oie.  c'est  parce  qu'lsmaëi  se   voiioit  la 

tti,    dit  Canlcmire,    quiçpnque  Icte  d'un  Jo/^/i  rouge. 
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i^«       Peu  de  temps  après  la  mort  d'Amurat  ^,  Paléôh 
et  ses  deux  fils,  Manuel  et  Théodore,  parvinrent  à  s< 
chapper  de  leur  prison.  On  est  loin  de  s'accorder  êuri 
manière  dont  cette  évasion  eut  lien.  Michel  Ducas 
que  ce  fut  par  t  adresse  if  un.  fripon  nommé  Lan(i;e, 
qu'on  surnommoit  W Diable;  elle  se  fit  avec  tant 
mystère,  qu'il  n'est  pas  loin  d'y  voir  du  sortilège.  D'i 
très  assureut  que  ce  fut  par  le  secours  d'un  moine 
de  magie ,  tant  il  conduisit  l'intrigue  avec  habileté, 
concilier  ces  divers  témoignages,  il  faut  supposer 
Tagent  principal^mployé  par  les  Vénitiens  s'ap| 
Biablange,  et  qifil  corrompit  la  garde  allemande 
gée  de  surveiller  les  trois  princes.  On  les  conduisit  à 
tari  ville  de  la  Natolié,  située  vis  à-vis  Constantin 
Ils  recoururent  à  Bajazet  pour  se  faire  rendre  le  tri 
mais  Bajazet  protégeoit  Âi^ronic,  qui  lui  avoit  h 
établir  dans  sa  capitale  un  juge  ottoman,  et  lui  ps] 
im  tribut.  Il  falloit  donc  que  Jean  Paléologue  enci 
sur  son  fils  et  donnât  plus  d'avantage  au  sultan.  Un 
de  plus  dans  la  carrière  honteuse  qu'il  parcouroitoe 
coûtoil  rien  ;  ils'étoit  couvert  trop  de  fois  d'opprobre 
hésiter.  Il  est  curieux  de  voir  en  quoi  consîstoit  ce 
meux  empire  romain  que  sedisputoieut  le  fils  et  le  pèi 
il  ne  restoit  qu'un  coin  de  la  Thrace  entre  la  Pro| 
tideet  la  mer  Noire,  dont  on  estime  l'étendue  de  vii 
lieues  en  longueur  sur  douze  environ  de  largeur. 

«  GhalcoGondyle  et  Phraoza  pla-  révénement,  tandis  que  le  j^tniN 

cent ,  cpmme nou»  l'avons  dit,  réTa-  est  venu  plus  de  deux  siàcler  »pf4 

sion  de  Paléologue  sous  le  règne  de  Sagredo  place  sous  Bajazet  non-i^ 

Bajaeet.  Le  savant  Kéri,  jésuite  hoD-  lemeut     Tévasion    de     PaléuIogiM 

flKÀê{  Jmperatores  orientis,  etc.  )i  mai»  encore  celle    d'Andronic.  I 

la  met  plus  tôt,  et  sous  celui  d'Amu-  faudroît,  pour  admettre  cette  «d 

rat.  Ducas  la  raconte  sans  dési|?ner  sion  ,  supposer  que  Paléologue  réfi 

aucune  circonstance  (  chap.  la)  qui  beaucoup  plus  long -temps,  et  qi 

puisse  aider  à  fixer  une  date.  Kous  les  deux  révolutions  eurent  lien  te 

t  préférons  le  témoignage  des  deux  Teftpace  d'uue  année.  Ainsi  la  cbn 

historiens    grecs ,    parce    qu'ils    vi-  uoiogie  force  à  rejeter  Topinioii  d 

voi(-nt  trente  ou  quarante  ans  après  doge  de  Venise. 
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CocstantÎDople ,  qui  présentoit  encore  la  richesse  et  la 
ppuiation  de  la  capitale  d'un  grand  royaume ,  l*em- 
pire  éioit  comparable  à  la  plus  petite  province  d'ÂUe- 
jMgoe  ou  de  France.  Il  falloit  ou  partager  ce  fragment , 
n  le  frapper  d^une  forte  contribution.  Palëologue  ofiprit 
iB  tribut  annuel  de  trente  mille  ducats,  prit  l'engagement 
Tenlreteiiir  un  corps  de  douze  mille  hommes  pi^êt  à 
oarcher  aai  ordres  de  Pa)azet ,  enfin  de  le  mettre  en 
MMaession  de  Philadelphie,  la  seule  ville  de  Lydie  qui , 
pgv  la  bonté  de  ses  fortifications  et  la  fidélité  de  ses  habi- 
}/g^ ,  avoit  résisté  jusqu'alors  aux  armes  victorieuses  des 
Fwcs.  Le  sultau  accepta  ces  propositions,  et  donna 
Sôrdre  à  Tempereur  Andronic  de  rendre  le  trône  à  son 
prre.  Andronic  obéît  avec  humilité.  Comme  dans  cette 
Ipoille  on  renunçoit  difficilement  à  commander  d'un 
É^,  quoique  de  l'autre  on  se  soumit  avec  facilité,  le 
j^nce  vint  se  jeter  aux  pieds  de  son  père  pour  en  ob« 
lîenir  un  canton  sur  lequel  il  pût  exercer  son  amour  du 
pouvoir.  Paléologue  lui  pardonna,  lui  donna  Sélembrie, 
||ida  Rodoste  au  fils  d'Andronic ,  qui  avoit  le  même  goût 
gue  son  père ,  et  se  réserva  Constantinople  pour  Ma- 
||Del  et  lui.  Comme  Andronic  et  son  fils  gouvernèrent 
fehinm  exclusivement,  tout  ce  qui  n'étoit  pas  renfermé 
giaos l'enceinte  de  la  capitale,  on  peut  dire  que  pendant 
|Belqoe  temps  les  Grecs  eurent  quatre  empereurs  et  point 
Ifcmpire. 

I  Jean  Paléologue  avoit  encore  de  nouveaux  outrages  à 

■évorer.  A  peine  étoit-il  remonté  sur  le  trône  que  Ba- 

HpEci  le  somma  de  remplir  ses  engagemens,  et  de  lui  îi- 

IjBrer Philadelphie.  L'empereur  envoya  Tordre  de  rendre 

i^te  place  au  gouverneur,  qui,  n'écoutant  qu'une  justç 

iadij;nitinn  ,  refusa  d^obéir ,  et  ferma  les  portes  à  la  gar- 

|UK0o  turque  lorsqu'elle  se  présenta.   Celle  de  la  ville, 

ainsi  que  les  habilans,  parlageoient  les  nobles  sentimens 

4i  gouverneur,  et  déclarèrent  quils  se  défendroient. 

Hiiladelphie,  étant  située  dans  un  p^y s  entièrement  con* 


la  confiant  à  une  forte  garnison.  Il  arrive  au  ^int 

jour,  se  fait  reconnottre,  et  donne  ordre  qu'on  m  on^ 

les  portes.  Sa  mère,  avertie  f  affligée  et  surprise  à  laf«( 

de  voir  son  fils  dans  la  postnre  d\m  fugitif,  se  renderij 

hâte  sur  le  rempart ,  apostrophe  Etienne ,  et  lui  refiiM| 

l'entrée  en  lui  disant  :  »  Malheureux  !  devois-)e  m'atfendfl 

»  à  voir  mon  fils  se  retirer  du  combat  sans  être  vîcïd^ 

«  rieux  !  C'est  la  prenûère  fois  que  i\ï  trompes  mon 

«  poîr.  As-tu  donc  oublié  qti'on  t'appéloit  le  plus  brai 

«  Fuis  loin  de  ma  vue ,  et  ne  reviens  jamais  qu'accoi 

«  pagné  de  la  victoire.  J'aime  mieux  que  tu  périsses  i 

^  la  main  de  Tennemi  que  de  te  savoir  vaincu ,  et 

«  tout  que  de  te  voir  sauvé  par  une  femme.  Je  prëftl 

«  la  mort  à  rinfamié  ».  Navré  des  reproches  de  sa  nièi 

Etientïe  part  comme  un  trait,  rencontre  un  trompetM 

fait  sonner  le  rappel.  En  un  instant  douze  niille  M( 

daves  se  réunissent  à  ses  c6tés.  Le  prince ,  Toeil  ai 

de  cotère,  communique  son  émotion  et  son  dépit  à  4 

soldats,  les  entraîne  avec  lui ,  tombe  sur  lesTurcsépi* 

dans  la  campagne  et  se  gorgeant  de  butin  ,  les  batsiÉi 

leur  donner  le  temps  de  se  reconnoître,  les  pontsflfi 

jusqu'à  Vachiuy ,  à  vingt  milles  du  champ  dé  bataîlll| 

renverse  tout  ce  qui  ose  lui  tenir  tête,  s'empare  del 

tente  de  Bajazet ,  qui  se  sauve  lui  -  même ,  et  jouit  S 

plaisir  de  chasser  devant  lui  celui  qui  faisoit  trembW 

cette  partie  du  monde,  et  qui  fut  trop  heureux  de  pWl 

voir  se  retirer  à  Andrinople  avec  un  très-petit  nombre  c 

soldats.  Etienne  fit  hommage  de  la  tente  du  sultan  hi 

mère  ,  qui  l'embrassa  ,  palpitant  de  joie  d'avoir  m  9 

digne  d'elle ,  et  qui  lui  devoit  la  victoire. 

Pour  se  distraire,  le  sultan  part  pour  l'Asie,  da^ 
l'intention  de  s'emparer  des  états  de  plusieurs  peti 
princes ,  qui ,  dès  qu'il  étoit  absent ,  se  révoltoient.  Avi^ 
son  départ,  il  exigea  de  Paléologue,  à  titre  de  trilni^ 
une  somme  considérable  ,  et  voulut  que  rempërè^ 
Manuel  le  suivit  en  qualité  de  vassal  avec  cent  homni 
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mpes  9olàés  par  le  trésor  impérial  poar  servir  de 
dliooneur  au  sultan.  Les  deux  empereurs  obéirent  ; 
lonna  la  somme  demandée,  Tantre  paya  de  sa  per* 
f.  Bajazel ,  gendre  de  Zierman-Ogii ,  prince  de  la 
t  Phrygîe,  n'épargna  pas  son  beau*père,  qui,  pen^ 
qo'il  étoit  en  Moldavie ,  avoit  pris  les  armes  contre 
^efnian  fut  châtié  de  sa  ténoérité.  Sa  fille  n'obtint 
du  féroce  sultan  le  pardon  que  celle  d'Aladia 
obtenu  du  sévère  Âmurat.  Il  fut  impitoyablement 
lillé  de  ses  états.  Caraman-Ogli,  beau-frère  da 
9,  JFyant  appris  la  victoire  des  Moldaves,  croyant 
let  retenu  pour  long-temps  en  Europe*  se  jeta  sur 
ats.  Il  porta  le  fer  et  la  flamme  jusqu'au  sein  de 
^re^^et  forma  le  siège  de  Kutahia,  ville  impor- 
,  dont  la  possessiou  l'auroit  rendu  redoutable, 
me  il  se  flattoit  d'humilier  la  puissance  ottomane, 
prend  que  Bajazet,  qu'on  croyoit  en  Europe,  étoit 
de  lui ,  commandant  une  armée  nombreuse.  A  cette 
ion ,  les  historiens  turcs  font  remarquer  avec  quelle 
lité  ce  prince  se  transportoità  de  grandes  distances , 
idant  de  tous  côtés  la  terreur  par  des  armé^^om* 
les,  dont  la  marche  étoit  inconnue,  et  qui  parois^ 
t  au  moment  où  l'on  étoit  à  peine  instruit  de  leur 
eiice.  Ce  fut  la  cause  du  surnom  de  VÉelair  qu'ils 
tonnèrent.  Le  prince  Cantemir  dit  qu'on  lui  en 
it  un  autre  pour  sa  grande  réserve,  car  il  ne  com- 
iquoit  jamais  ses  projets,  et,  dans  les  affaires  les 
difficiles,  son  ami  le  plus  intime  ignoreit  son  secret, 
issoit  par  lui-même  et  ne  consultoit  personne.  Ga- 
in ne  fut  donc  averti  du  départ  de  Bajazet  de 
tipe  qu'en  apprenant  qu'il  falloit  se  battre  contre 
^  cette  nouvelle  inattendue  ,  la  terreur  s'empare  de 
>idats.  Lui-même ,  en  se  voyant  abandonné ,  tâche 
agner  son  royaume;  mais  il  est  arrêté  dans  sa 
,  ainsi  que  ses  deux  enfans.  Bajaiet  lui  fait  trancher 
le ,  et  condamne  les  jeuneii  princes  à  une  prison 
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perpétuelle.  Il  s'empare  ensuite  de  la  Caramanie.  Api 
en  avoir  pris  possession,  il  repasse  en  Europe.  Pend» 
que  Manuel,  suivi  de  cent  jeunes 'Grecs  des  plus  noU 
familles  de  Tempire  ,  accompagnoit  le  sultan,  Paléi 
logue  eut  la  lâcheté  de  lui  enlever  une  jeune  princeii 
de  Trébisonde,  dont  il  fit  sa  femme,  et  qui  devoitéti 
sa  belle-fille.  A  son  retour  Bajazet  le  traita  avec  ui 
hauteur  inquiétante,  qui  lui  fit  craindre  que  lesuita 
ne  voulût  lui  enlever  sa  capitale.  Il  projeta  d'en  aii( 
menter  les  fortifications;  précaution  inutile  quand  ceb 
qui  la  prend  manque  de  cœur.  Nous  verrons  le  prinl 
qui  devoit  expier  les  fautes  des  Paléologues,  et  venger  io 
honneur,  le  dernier  et  le  plus  grand  des  Constantins,^ 
réter  Mahomet ,  quoiqu'il  eût  trois  cent  mille  i|iimine 
et  Tarréter  pendant  près  de  deux  mois,  avec  moins i 
dix  hiille  hommes.  Mais  il  étuit  déterminé  à  sei 
sevelir  sous  les  ruines  de  sa  capitale,  tandis  que  Jei 
étoit  incapable  de  défendre  la  sienne. 

Croyant  donc  se  mettre  à  Tabri  d'un  coup  de  raaî 
derrière  un  rempart,  il  voulut  en  construire  un; mai 
il  s'é^t  imposé  un  devoir  honteux,  celui  de  rendr 
compte  de  ses  actions  à  Bajazet,  à  qui  il  ne  poiivoj 
faire  la  confidence  de  son  dessein;  il  étoit  difficile  dl 
fortifier  Constantinople  sans  qu'il  s'en  aperçut.  Dafll 
rintenlion  de  donner  le  change,  il  commença  par  an 
noncer  qu'il  alloit  embellir  la  capitale,  faire  dëbiayci 
les  églises  ruinées ,  les  édifices  renversés ,  et  les  remplaeei 
par  d'autres.  Pour  faire  croire  à  la  réalité  de  ce  projelij 
il  fit  transporter  à  la  Porte  dorée,  la  principale  deCoQî 
stantinople,  des  blocs  de  marbre  blanc.  Il  s'en  servîl 
pour  relever  les  deux  tours  entre  lesquelles  étoit  cdt! 
porte,  et  qu'il  avoit  fait  abattre  lorsqu'elles  lui  fureï 
remises  par  Cantacuzène.  Des  artistes  connus  pour  < 
travailler  qu'aux  ouvrages  de  goût  dirigèrent  les  tf' 
vaux.  Mais  Bajazet  étoit  trop  ombrageux  pour  et 
dupe  de  subterfuges  aussi  misérables.  Il  laissa  consIriA 
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t  d'cxlëniinlimi  où  dlott  tombé  le  colosse  impë- 
I  piiissiince  et  IVnorgie  (ies  barbares  qui  s'en 
ieiit  les  ilerniers  lambeaux  ,  Inissoleiit  le  fantôme 
renr  expnsë  à  tous  les  caprices  de  la  forliine. 
ndant  Théodore  ,  son  fière ,  despote  de  Laccdé- 
»voil ,  par  sa  vigueur  et  son  adresse ,  reconquis  à 
e  un  territoire  important. An  moment  où  Mathieu 
izène,  qui  s'étoit  concilié  rattachement  de  ces  peii- 
iiil  lui  disputer  le  ilruitde  les  gouverner,  la  mort 
débarrassé  d'nn  si  redoutable  adversaire,  et  les 
is  de  ces  contrées  lui  avoîent  reporté  les  sermens 
voient  prêlésà  Malhieti.  Il  ramena  l'abondance, 
inierce  et  la  paix  dans  le  Péloponèse>  La  re- 
'e  de  sa  sagesse  et  de  sa  îusiice  s'étendît  au  loin. 
)it  alors  si  pou  d'états  où  les  princes  s'occupassent 
Ile  comme  avec  ïuccès  du  bonheur  de  leurs  su- 
ue  Théodore  vit  accourir  <le  toutes  parts  des 
qui  fiiyoîent  les  exactions  des  gouverneurs  on 
férocité  des  Turcs.  Des  cités  depuis  long-temps 
nnëes  se  repeuplèrent  d'habitans  ;  les  champs 
I  se  couvrirent  de  moissons  ;  enfin  l'aspect  de 
e  et  de  la  prospérité  brilla  là  où  régnoient  aupa- 
la  misère  et  la  solitude. 

]i  nous  est  sauvent  offert  comme  le  fruit  il'une 
ilîoti  riante  "*  réalisa  pour  Théodore  Paléo- 
des  peuplades  entières,  quittant  l'illyrie,  ëmi- 
Bvec  leort  femmes  ,  leurs  enfans,  leurs  Irou" 
et  ,  s'arrêlant  aux  frontières  du  Péloponèse , 
lèrent  à  s'y  établir.  C'est  un  Irait  bien  saillant 
tisinire  de  ces  temps  que  la  |  'rosilé  et  la  con- 
tée lesquelles  Théodore  aci  iillit  ,  malgré 
^Is  de  ses   coUrlisous ,  i  firésageoient  les 

-4  les  ptus  funestes  I  I  abandon.  La 

e  de  pins  de 
o      auDuel 
vertu 


fiiut  l'attribuer.  Il  avott  demandé  au  priftee  Akl 
Comnène,  empereur  de  Trébisonde,  i  fille  ËudiM 
pour  Mauuel.  Cette  jeune  princesse  arriva  pendu 
Vabsenee  dé  son  futur  époux,  quicommaadoit  en  Aij 
la  garde  d'honneur  du  sultan.  Paléologue ,  ne  pm^nà 
résister  à  ses  cbarmes,  se  l'appropria ,  et  la  ht  saceéin 
à  l'impératrice  Hélène,  qu'il  avoit  perdue  depuis  qod 
ques  années.  Si  l'on  songe  qu'il  avoit  soixante*on  airi 
et  que  Manuel  étoit  sonJUs  bien- aimé ,  l'on  conviendl 
sans  peine  que  l'amitié  de  ce  prince  ou  sa  haine  devoill 
être  indifférentes,  puisque  Tune  n'étoit  pas  plus  util 
que  l'autre  n'étoit  redoutable,  et  qu'il  n'a  voit  droit  hii 
àiéme  à  aucun  de  ces  deux  sent imens,  dont  l'un  suppôt 
toujours  l'estime,  et  l'autre  ne  l'exclut  pas  toujours»  | 
mourut  en  iSyt,  à  soixante-un  ans.  H  en  avoit  rrfpi 
dnquante.  C'est  ici  l'occasion  d'exprimer  des  âiOlj 
relativement  ao  surnom  de  Calojean ,  que  la  plnpH 
<les  historiens  modernes  croient  avoir  été  donné  à  JiBU 
Paléologue.  On  a  vu  dans  cette  histoire  <>  que  ce  A 
Jean  Comnène  qui  le  reçut,  et  mérita  en  effet  d'Al( 
appelé  Bon.  Cinnamès ,  l'un  des  meilleurs  historiensdl 
la  Byzantine ,  et  Nicélas,  appelent  Comnène  Calojeani 
le  premier  vécut  du  temps  de  ce  prince,  et  le  secoiJ 
immédiatement  après  lui.  Aucun  écrivain  grec  m 
donne  ce  surnom  à  Paléologue,  qui  le  reçut  pour  II 
première  fois  de  Cantemir,  plus  de  trois  siècles  après  4 
mort.  Encore  celui-ci,  dont  l'erreur  a  été  fidèlenicnl 

^  iTom.  9  de  cette  édition ,  liv.  revu  par  le  savant  Danse  de  Tiibî* 

36^  pag.  5.  Kalos  signifie  aussi  bon^  son ,  il  est  dit  que  ce  nom  fut  dooil 

et  ce  n'est  qu'en  assimilant  la  beauté  aux  moines  grecs  ,  et  qu'il  sigD>M 

à  la  bonté  que  M.  Le  Beau  a  pu  faire  bon  vieillard.  C'est  cette  acceptioi 

rihlerprdlation  qu'il  donne  (ibid).  que  l'on  doit  donner  au  surnom  M 

C'est  comme  si  l'on  appeloit  le  fils  Jean  Comnène.    Si    Paléologue  dÊ 

de  Philippe  de  Valois  Jean  le  Beau ,  reçu  le  même ,  ce  seroit  dans  l'auM 

au  lieu  de^e^i/i /e  Z^on,  turnom  que  sens  ,  à  moins  que  la  foîblesset* 

l'histoire  lui  a  donne.  Jean  Comnène  nullité  de  moyens,  et  la  lâcheté,!* 

n'étoit  rien  moins  que  beau*  Au  mot  soient  synonymes  de  bonté.  f^Kf^ 

calojrer<t  dans  le    dictionnaire  éty-  logue  n'auroit  pu  être  appelé  Cflto* 

mologique  des  mots  dérivés  du  grec,  j'ean  que  dans  sa  jeunesse. 


osmise  jusqu'à  nous,  se  trompe-t-il  évidemment, 
UqnMl  fait  deux  personnages  de  Jean  Paléologue  et 
Calojean  ,  qu'il  place  Tun  à  côté  de  l'autre  dans  le 
kSeau  des  priiices  coiitempofaiins  d'Orchan  ^.  D'après 
récit  des  événeroens  du  règne  de  Jean  Paléb|ogne ,  on 
^t  qu'il  n'étoit  digne  d'aucun  surnom  honorable.  Ses 
homenades  en  Europe  pour  mendier  des  secours  et 
voir  des  affronts,  sa  soumission  servile  aux  caprices 
deux  sultans ,  son  manque  de  courage ,  ne  peuvent 
rër  que  le  mépris  ou  la  pitié,  et  l'on  n'a  point 
e  choix. 

Vpy.hiêt.  de  l'empire  ottoman,  emploi  ;  mais  il  auroit  dû  faire  por- 

.1  s  règne  d'Orchao ,  n»  i3.  Je  ne  ter  la  suppression  «ur  le  mY>(  Calo- 

\tà  c'est  M.  de  Joncqnières ,  tnr-  Jean,  et  non  sar  celui  de  Paiéoiogue. 

I,  ou  le  père  Desmoletz,  édi«  Cette  erreur  a  été  répétée  depuis ,  et 

•lie  cette  traduction ,  qui  en  a  deux  écrivains  de   mérite  viennent 

il  fable.  C'est  à  l'article  Jean  de  la  consacrer  de  nouYeaa ,  le  pre- 

^ue  qu'il  exprime  le  doute  mier  dans  son  histoire  de  f^enis^ 

liequelU  est  en  disant  qu'il  croit  (tom.  i,  pag.  6a3),  et  le  second 

faut  remplacer  Paléologue  par  dans  V Abrégé  de  l'histoire  univers 

^ne.  Il  remarqooit  que  le  te//e,tom«  ftS,  p.  5i« 

Caatemir  faisoit  un  double 
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LIVRE  CENT-ONZIÈM 

MANUEL. 

•  « 

Ju^iiÉRiTiEB  de  l'empire  ,  que,  depuis  long-ter 
Jean  Paléologue  a  voit  fait  reconnoîlre  et  couro 
en  cette  qualité,  étoit  à  Pruse  au  moment  de  la  1 
de  son  père.  Bajazet  voulait  le  retenir  auprès  d* 
comme  otage.  L'événement  qui  rendoit  Manuel 
possesseur  du  trône  de  Cdnstantinople  pouvoit  m 
un  terme  à  sa  vie  ,  toujours  menacée  par  le  féro 
capricieux  fils  d'Amurat.  Le  sultan ,  en  effet ,  se  fl< 
qu'il  s'ouvriroît,  par  le  meurtre  de  son  prisonnier 
chemin  facile  à  la  ville  impériale.  Manuel  fut  assez 
reux  pour  s'échapper  de  Pruse  et  arriver  sans  obs 
à  Constantinople.  Le  dessein  perfide  de  Bajazet  se  ti 
par  la- fureur  à  laquelle  il  se  livra  en  apprenant  1 
sion  du  prince;  il  s'en  fallut  peu  que,  dans  son 
pélueuse  rage,  il  n'immolât  tous  ceux  de  ses  fam 
qui,  dans  sa  pensée,  lui  dévoient  répondre  de  cet  0 
Nous  verrons  quel  déluge  de  maux  la  colère  (! 
barbare  fit  pleuvoir  sur  les  foibles  restes  de  I 
pire. 

Le  peuple  de  Constantinople  crut  reconnoître 
Manuel  la  plupart  des  qualités  qui  pouvoient  fain 
blier  les  malheurs  et  la  honte  des  précédons  règne 
fut  accueilli  avec,  les  démonstrations  du  plus  vif  enl 
siasme.  Dans  le  fait,  si  le  nouveau  prince  n'avo 
qu'apaiser  des  dissensions  intestines,  et  applique 
talens  à  un  meilleur  système  d'administration  , 
règne  pouvoit  n'être  pas  sans  gloire.  Mais  l'état  de 
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sse  et  âVxtënnatioii  on  ëtoît  tombe  le  colosse  impë- 
I ,  la  puissance  et  Tënorgie  des  barbares  qui  s'en 
piitoienl  les  derniers  lambeaux  ,  laissoient  le  fantôme 
mperenr  expose  à  tous  les  caprices  de  la  fortune. 
[Cependant  Thëodore  ,  son  frère ,  despote  de  Lacëdë- 
»ne,  avoil ,  par  sa  vigueur  et  son  adresse,  reconquise 
npire  un  territoire  important.  Au  moment  où  Mathiea 
ntacnzène,quis'ëtoit  concilie  rattachement  decespea- 
s,aUi>it  lui  disputer  le  droit  de  les  gouverner,  la  mort 
/oit  dëbarrassë  d*un  si  redoutable  adversaire,  et  les 
bitans  de  ces  contrées  lui  avoient  reporte  les  serraeits 
ils  avoient  prêles  à  Mathieu.  Il  ramena  Tabondance, 
commerce  et  la  paix  dans  le  Pëloponèse.  La  re- 
nmëe  de  sa  sagesse  et  de  sa  justice  s^ëtendit  au  loin. 
'  avoît  alors  si  peu  d'états  où  les  princes  s^occupassMt 
c  suite  comme  avec  succès  du  bonheur  de  leurs  su- 
•  ,  que  Théodore  vit  accourir  de  toutes  parts  des 
3ns  qui  fuyoiept  les  exactions  des  gouverneurs  ou 
ride  férocité  des  Turcs.  Des  cités  depuis  long-temps 
indonnées  se  repeuplèrent  d'habitans  ;  les  champs 
ultes  se  couvrirent  de  moissons  ;  enfin  Taspect  de 
sancc  et  de  la  prospérité  brilla  là  où  régnoient  aupa-« 
ant  la  misère  et  la  solitude. 

^e  qui  nous  est  souvent  offert  comme  le  fruit  d'une 
igination  riante  s«fc  réalisa  pour  Théodore  Paléo- 
ne  :  des  peuplades  entières,  quittant  Tlllyrie,  émi- 
rent avec  leurs  femmes  ,  leurs  enfans ,  leurs  trou- 
lux  ,  et ,  s'arrêtant  aux  frontières  du  Pëloponèse , 
nandèrent  à  s'y  établir.  C'est  un  trait  bien  saillant 
îs  l'histoire  de  ces  temps  que  la  générosité  et  la  con- 
ice  avec  lesquelles  Théodore  les  accueillit  ,  malgré 
efforts  de  ses  courtisans ,  qui  lui  présageoient  les 
iséquences  les  plus  funestes  d'un  pareil  abandon.  La 
tduite  de  ces  nouveaux  sujets,  au  nombre  de  plus  de 
mille  ,  justifia  la  magnanimité  du  despote,  auquel 
restèrent  invîolablemeut  attachés.  Mais  ni  la  vertu 
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de  Théodore  ni  rjinsigaîfiant  appui  de  l'empire  q^j 
rent  ie$  garantir  pins  tard  des  malheurs  anxqueb 
ligue  judicieusement  combinée  et  des  vertus  pui^U< 
depuis  tant  de  siècles  bannies  de  ces  contrées,  ai 
pu  seules  les  faire  échapper. 
\u.  139a.       Bajazet ,  donnant  pour  motif  de  sa  colère  quel 
nuei  avoit  quitté  Pruse  en  fugitif  et  sans  prendre  ce 
cherchoit  des  prétextes  pour  lui  faire  la  guerre*  Coi 
tinople,  qui,  malgré  les  désordres  et  l'avilissemeal 
dernier  règne  ,  étovt  encore  alors  une  des  pla< 
commerce  les  plus  fréquentées,  recevoit  dans  ses 
MU  grand  nombre  de  Turcs  qui  y  faisoient  des  al 
ou  s'y  instruisoient  dans  quelques  arts.  Le  sultan, 
produisant  une  prétention  jusque  >  là  toujours  écs 
par  les  empereurs  ,  savoir,  que  les  musulmans  eui 
dans  la  ville  un  juge  de  leur  religion  pour  régler^ 
juger  les  différends  qui  surviendroient  entre  ^\x}i^ 
mode ,  qui ,  sous  le  nom  de  consulat,  existe  aujourd'l 
chez  toutes  les  nations  un  peu  civilisées,  étoit  alors 
par  la  cour  de  Constantinopie  comme  constituant 
«igné  de  servitude  ou  de  dépendance.  D'ailleurs  W 
gueilleux  sultan  prétendoit  l'imposer  lui -^  même 
titre;  il  y  joignoit  ouvertement  l'insulte  ,   en  di 
qu'en  aucune  circonstance  un  musulman  ne  devoit 
baisser  jusqu'à  se  laisser  juger  par  des  infidèles  ^.  Le 
de  Manuel  s'étant  assujetti  à  payer  un  tribut  à  la  Pi 
Bajazet  en  exigeoit  la  continuation. 

Une  chose  digne  d'observation,  c'est  qu'en. V4 
imposer  à   Manuel  ces  déshonorantes  conditions  i^ 
sultan  ne  le  menaça  pas  ,  à  défaut  d'accomplisseï 
de  mettre  le  siège  devant  la  ville ,  mais  il  lui  sij 
ée  s'y  tenir  renfermé  et  de  ne  pas  oser  mettre  les  pii 
sur  aucune  partie  des  terres  environnantes  qu'il 
tendit  faire  partie  de  sa  souveraineté.  Il  sembloit  9 

<*  Le  mot  de  cahoutt  ^  cette  sîgDÎficatiQoi,  avec  une  acceptîoD  pMtlG* 
liùrcmeat  injurieuse*  i 
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iinéfnpire  des  Constantin ,  des  Théodose,  des  JosCi*- 
pD  I  en  imposât  mime  à  ces  barbares  «  et  qa^uoe  ville 
hat  Amurat  avoit  contraint  le  foible-  Jean  i  démolir 
I  fortifications  récentes  fui  ençpre  pour  euy  un  objet 
t  terreur  et  de  respect. 

Manuel  y  qui  ne  se  sentoit  ni  asses  de  résignation  pour 
^  soumettre  au;K  prétentions  du  sultan ,  ni  la  force  de 
(résister,  fit  à  se$  envoyés  une  réponse  évasive  «  mais 
iplne  de  calme,  de  dignité  et  de  modération.  C'étoit 
Ht  ce  que  pouvoit  un  prince  sans  armée,  sans  trésor, 
Mont  les  états  ,  réduits  à  un  petit  nombre  de  viiloi 
karées  les  unes  des  autres  par  les  territoires  que  Ic^ 
mrcs  on  avoient  démembrés ,  ne  pouvoit  opposer  à 
p  ennemi  que  des  considérations  de  justice. 
Sajazet  n'en  parut  nullement  touché.  Il  se  prétendit 
^tragé  lui -même  par  le  refus  de  l'empereur ,  et,  «e 
Mtant  à  la  tête  de  ses  troupes  ,  il  ravagea  toute  la 
prace.  Manuel  vit  de  ses  murailles  ces  scènes  de  déso* 
|ion.  Les  principaux  hahitans  de  ces  malheureuscss 
^trées  furent  emmeMs  en  esclavage  ;  le  reste  fut  passé 
I  fil  de  Tépée,  et  ce  qui  échappa  à  la  barbarie  du 
nqneur  fut  réduit  à  de  telles  extrémités,  qu'il  regret- 
Pt  presque  de  n'avoir  point  éprouvé  le  sort  de  ceux 

f  avoient  succombé.  liCs  rivages  du  Pont-<-Euxin  fu- 
t  pareillement  désolés  par  le  corps  de  troupes  sous 
ordres  de  Turacan  ,  Tun  des  officiers  de  Bajazet  ; 
un  autre  lieutenant,  à  la  tête  d'une  troisième  armée. 
Ira  dans  le  Péioponèse  ,   qui  bientôt  fut  réduit  au 
tme  état  dont  la  sagesse  de  Théodore  Paléoiogae  l'a- 
tiré.  Ainsilesirifortunésillyrîensquiyétoient  venus 
rcher  un  asile  apprirent  ,  mais  «trop  tard  ,  que  les 
ips  étoîent  revenus  où  la  LaconiMe  pouvoit  se  ga- 
Itir  de  l'esclavage  et  de  Toppressiolrque  par  un  reni- 
|lrl  de  fer. 

kjLe  malheureux  Manuel  apprenoit  ces  désastres  an  An.  1Ô9S' 
Nn  de  la  ville  impériale ,  tellement  investie  par  1^       ^^^' 
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troupes  du  sultan ,  que  bientôt  là  famine  s'j  fit  s< 
avec  toutes  ses  horreurs  :  un  sîége  eût  été  moins  fui 
à  ses  habitans.  Depuis  la  conquête  qu'en  avoient  fail 
François  ,  Gonstantinople  avoit  toujours  soutenu 
succès  les  attaques  des  barbares ,  et  Taffection  du  pe 
eût  assuré  à  Manuel  une  résistance  courageuse  qui 
rebuté  Tennemi ,  et  Teût  peut-être  contraint  à  faii 
paix.  Mais  de  quel  secours  lui  pouvoit  être  cette 
mense  population ,  lorsque  Bajazet  avoit  inondé  1 
pire  de  troupes  aguerries  avec  lesquelles  des  ar 
•disciplinées  étoient  seules  capables  de  se  mesurer?  1 
cette  extrémité,  il  tourna  ses  regards  vers  TOcciden 
reconnut  qu'il  ne  lui  restoit  d'autre  parti  que  d 
plorer  le  secours  de  ces  peuples  dont  la  valeur  ; 
été  autrefois  si  funeste  aux  ms^tres  de  Constantin 
Mais»  dans  les  sollicitations  qu'il  fit  parvenir  auxd 
souverains  de  l'Europe  ,  il  ne  se  borna  pas  à  les 
cher  par  le  tableau  des  infortunes  de  son  peup 
s'efforça  de  leur  faire  comprendreque  la  ville  de  Cor 
lin  étoit  désormais  la  seule  barrière  qui  séparât  le  m 
chrétien  de  l'empire  redoutable  des  Turcs;  cet  oh 
renversé  ,  leur  disoit  -  il  ,  les  rois  d'Occident  do 
s'attendre  à  voir  ce  géant  s'avancer  sur  eux  ,  et  bi 
peut-être  c'en  sera  fait  de  la  foi  du  Christ.  En  supp 
que  les  infidèles  ne  poussassent  pas  plus  loin  leurs 
quêtes  (  et  Ton  ne  pouvoit  raisonnablement  l'espér 
le  moindre  mal  qui  devoit  en  résulter  pour  la  relîgic 
roit  que  tons  les  chemins  demeureroieut  dès~lors  fe 
au  saint-Sépulcre  ;  et  que  les  tourmens  auxquels  ser 
livrés  tous  les  chrétiens  de  ces  contrées  y  anéantir 
bientôt  jusqu'à  la  tnémoire  àes  événemens  qui  av 
opéré  le  salut  du^enre  humain. 

Une  circonstance  i;îen  propre  à  donner  du  po 
ces  remontrances  vînt  fixer  l'attention  des  monai 
d'Occident.  Sigîsraond,  successeur  de  Louis  au  royî 
de  Hongrie,  soiliciloit  de  sou  côlé  contre  les  Tun 
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toWTS  dans  toutes  les  cours  étrangères.  Il  avoit  cru 
^rd  engager.  Bajazet  dans  des  négociations  relative- 
it  aux  prétentions  qu'il  annonçoit  sur  quelques  por- 
de  ses  états,  et  silr  la  Bulgarie,  dont  les  princes 
tient  ses  alliés.  Mais  le  sultan  ,  comme  tant  de  po- 
itats ,  mesuroit  ses  droits  sur  sa  seule  puissance  ;  et  ^ 
vouloir  s'engager  dans  aucune  lutte  diplomatique, 
[conduisit  l'ambassadeur  de  Sigismond  dans  son  ar« 
il  ,  qui  se  trouvoil  fourni  d'armes  et  de  munitions 
itoate  espèce.  Lui  montrant  cet  appareil  formidable  : 
là,  dit  -  il  i  mes  raisons  et  mes  droits  «.  Le  roi  de 
kgrie ,  comprenant  que  cette  querelle  ne  pouvoit  plus 
vidée  que  sur  le  champ  de  bataille ,  redonbloit  d'in- 
ices  auprès  des  cours  chrétiennes  pour  en  obtenir 
secours  dont  elles  ne  seroient  pas  sans  recueillir 
slque  fruit.  Le  pontife  Boniface  ix  fut  informé  de  la 
lation  critique  de  Sigismond  au  moment  même  où 
frecevoit  les  lettres  pressantes  de  l'empereur  Manuel 
4  le  conjuroit  d'intéresser  le  monde  chrétien  à  sa  cause: 
;$e  détermina  donc  à  faire  prêcher  en  faveur  ^e  ces 
princes  une  Croisade  contre  les  Turcs  ;  mais  Tes- 
de  schisme  qui  divisoit  alors  l'église  d  Occident, 
it  à  l'épuisement  où  la  guerre  avoit  laissé  toute  l'Eu- 
,   rendit  cette  tentative  presque  sans  èflFèt.  Sigis- 
id  ,  qui  sentoit  tout  le  prix  dont  Seroit  pour  lui  lé 
îburs  des  François  ,  fit  auprès  du  roi  Charles  vi  deî< 
Emarches  particulières.  La  France  étôit  encore  trop 
remise  de  ses  précédens  désastres  pour  que  le  mo- 
irqne  qui  la  gouvernoit  fût  très -sensible  aux  dangers 
isi  qu^aux  besoins  d'un  prince  étranger. 
Mais  l'adroit  envoyé  de  Sigismond  fit  à  Thonnelir  des 
terriers  françois  un  appel  si  entraînant  et  si  énergique , 

'  «  EnTÎron  un  siècle  après,  Albu-  inais  on  sait  que  d'un  refus  de  ce 

Merque  tint  à  peu  près  le  môme  genre ,  au  droit  d'en  imposer,  il  n'y 

■igage  i  un  snlun  des  Indes.  Il  est  avoit  pas  une  grande  distance  pour 

BTque  le  hëiros  portugais  rcpous-  un  conquc'rant  européen. 
3K  ttiiM  la  demande  d'un  tribut  : 

niST.  DU  BIS-EMP.    TOM.  XTI.  1  \ 
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il  sut  avec  tant  d'éloquence  mêler  à  Tintërét  de  la  : 
gion  celui  de  la  gloire  d«feces  preux,  qu'il  supposait  a 
été  personnellement  bravés  par  le  barbare ,  qu^il  ë 
tous  ces  cœurs  que  les  bulles  de  Tantipape  n'avo 
que  (rèsfoîblement  ébranlés.  Un  nombre  considér 
de  seigneurs  jurèrent  à  l'ambassadeur  qu'ib  iro 
venger  Sigismond  et  punir  l'insolent  Bajazet,  si  le 
consentoit  à  ce  qu^ils  servissent  sous  les  drapeau] 
Hongrie.  Charles  hésitoit ,  mais  le  duc  Bourgogne, 
oncle  (  Philippe  le  Hardi  ) ,  parvint  à  fixer  ses  irr 
lutions.  Il  obtint  même  que  Texpédition  seroit  coi 
au  duc  de  Nevers  ,  son  fils.  Bientôt  on  passa  à  des  i 
de  conquêtes  :  il  fut  arrêté  qu'après  avoir  repoussé 
jazet  des  Frontières  de  Hongrie  ,  et  porté  des  secot 
Manuel)  enfermé  dans  Constantinople ,  on  se  dirig< 
vers  les  lieux  saints,  dont  on  rouvriroit  l'accès  à 
les  peuples  de  la  chrétienté. 

Il  n  est  pas  possible  de  croire  que  le  duc  de  Bourg< 
attachât  aucune  importance  réelle  à  un  projet  < 
tout  démontroît  l'extravagance.  Comment  se  persu 
que,  dans  Tattitude  où  se  trouvoient  les  ninsulm 
maîtres  des  contrées  dont  on  se  proposoit  Tenvah 
ment ,  une  poignée  de  François  ,  sans  secours  pr 
niables  de  la  part  d'un  peuple  tombé  dans  le  der 
degré  d'avilissement  ,'  pussent  même  faire  un  pas 
être  enveloppés  et  exterminés.  Mais  Philippe  ,  dor 
par  la  passion  de^l'avarice  ,  ne  cherchoit  dans  l'en 
avidement  saisie  par  une  jeunesse  bouillante  qu 
occasion  pour  puiser  plus  largement  dans  la  boursi 
ses  sujets.  Armer  son  fils  aîné  chevalier  ,  et  prép 
ime  expédition  pour  la  Terre-sainte ,  étoient ,  con 
on  sait  ,dans  le  droit  féodal,  deux  circonstances  qui 
torisoient  le  seigneur  à  lever  des  contributions  sur 
vassaux.  Le  duc  de  Bourgogne  s'en  prévalut  et  ac 
par  là  son  trésor  ,  déjà  immense.  Il  mit  néanmoir 
duc  ,  son  fils,  en  état  de  paroître  avec  une  magnifiée 
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ritablement  royale.  La  foule  de  jeunes  seigneurs  qui 
(toit  rangée  sous  sa  bannière  imita  son  luxe ,  et  cette 
etite  armée 9  éf incelante  d'or  et  de  pierreries,  surpas- 
Ht  en  mollesse  tout  ce  que  Thistoire «rapporte  des 
éoples  les  plus  voluptueux.  Dans  les  régions  qu'elle 
reversa ,  elle  eût  donné  de  la  France  une  idée  de  pros- 
rilé  et  de  splendeur  inouïes ,  si  le  bruit  des  malheurs 
^i  Taccabloient  alors  n'avoit  d'avance  prévenu  cette 

»on. 
Xa  mabon  des  Paléologues ,  que  ces  nouveaux  croisés 
flattoient  de  venger  avant  peu  des  outrages  des  infi- 
les,  é(oit  bien  près  d'être  anéantie  d'un  seul  coup  par 

live  ottoman. 

iCS  historiens  du  temps  ne  nous  apprennent  point  par   Ak.  1395. 

îl  artifice  le  sultan  avoit  pu  déterminer  Manuel  à 

Btter  ses  remparts  pour  se  livrer  à  la  merci  de  son 

)lacable  et  féroce  ennemi  ^.  Etant  venu  à  Phères  en 

[cédoine  avec  un  grand  nombre  d'officiers  de  sa  cour, 

vît  arriver  son  frère  Théodore ,  despote  de  Lacé- 

lône ,  que  Bajazet  avoit  sommé  de  s'y  rendre  pour 

cliquer  sur  plusieurs  griefs  qu'il  prétendoit  avoir  à 

imputer.  Ces  plaintes  avoient  pour'ohjet  les  in  jus- 

p  qu'il  supposoit  avoir  été  commises  par  Théodore 

îrs  Paul  Mammonas  ,  petit  prince  de  Monembasie , 

ributaire  des  Turcs.  Les  deux  frères  tiroient  déjà  de 

^eux  pronostics  de  cette  réunion  inopinée ,  lorsque 

^nue  de  Jean  Paléologue,  leur  neveu,  fils  d'Andronic, 

[nel  le  sultan  avoit  également  donné  rendez  -  vous 

lé  même  lieu,  leur  laissa  peu  de  doutes  sur  le  des- 

da  barbare.  Bientôt  il  vint  les  joindre,  et  jetant  sur 

k. trois  princes  des  regards  furieux  :  On  a  osé ,  dit-il , 

^uiéter  mes  alliés^  et  dépouiller  mêmé'mes  vassaux  de 

^Phranza  donne   pour  motif  de  Manuel  les  avoit  violéei  en  «'évft4«nf^ 

'Vb  étrange  démarche  les  ancien-  et  il  devoit  conooitre  aticz  Baj>xM 

^  «XNiYeiitioni   secundum   pacta  pour  ne  pat  ae  remettre  i  aa  àUy^ 

^Hmua  \  lÎT.  1  ,  chap.  19  ).  Mais  aition. 
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leurs  domaines  :  je  veux  faire  un  exemple  terrible^ 
cette  audace 9  ei  il  les  quitta  à  ces  mots.  Manuel,  Tl 
dore  ,  et  le  fils  d^ Androniè ,  se  considérèrent  comi 
des  victimes  dévouées  par  le  sort ,  et  se  disposèrei 
faire  leur  testament.  Bajazet  avoit  en  effet  doilné  Toi 
de  les  égorger  ,  vodlant  réparer  ainsi  et  par  ce  trî| 
meurtre  la  faute  qu'il  croyoît  avoir  commise  en 
sant  échapper  Manuel  lorsqu^il  étoit  en  otage  a  Pruse, 
satisfaire  rimpatience  qu'il  avoit  de  faire  de  Consi 
nople  la  capitale  de  son  empire.  Un  miracle  seul 
voit  arracher  ces  princes  à  la  mort ,  et  il  s'opéra, 
visir  auquel  Bajazet  avoit  commandé  cette  boucht 
eut  le  courage  de  s'en  abstenir;  et  quelque  odieux 
doive  paroître  le  caractère  de  Bajazet ,  il  faut  dire 
le  visir  désobéit  parce  qu'il  connoissoit  son  maître  |' 
qu'il  voulut  lui  épargner  des  remords.  Ils  avoientj 
effet  déjà  atteint  le  cœur  du  sultan ,  qui ,  informé 
les  princes  avoieut  été  épargnés,  en  témoigna  une 
table  joie,  et  exprima  sa  reconnoissance'à  son  minû 
Mais,  dans  ces  âmes  sauvages,  les  retours  à  la  féi 
sont  prompts.  Ne  pouvant  se  baigner  dans  le  sang 
Paléologues  ,  Bajazet ,  rendu  à  sa  première  furie, 
accabla  d'outrages;  et  voulant  à  tout  prix  se  venger 
fit ,  en  présence  de  ses  captifs  et  de  leur  suite ,  arrac 
les  yeux  à  plusieurs  seigneurs  de  la  cour  de  Manuel 
couper  les  mains  à  trois  officiers  de  la  marine  impéri 
qui  se  trouvoient  parmi  eux.  Honteux  de  nouveau  ai 
barbarie ,  Bajazet  rassura  les  princes  par  des  pa] 
douces  et  flatteuses ,  et  congédia  bientôt  après  Mai 
et  son  neveu ,  qui  sortirent  de  Phères  comme  de  V\ 
d'une  bête  farouche.  Le  sultan  ,  toujours  capridd 
dans  sa  justice  comme  dans  sa  fui^ur,  retint  Théod( 
dans  l'intention  de  lui  faire  chèrement  payer  sa  ranj 
En  effet ,  pensant  quelque  temps  après  qu'il  dc?< 
être  las  de  cette  captivilé  ,  Bajazet  lui  fit  proposer 
condition  de  sa  liberté  la  cession  de  la  ville  d'Ârgoi 
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I  plusieurs  autres  du  méifne  territoire ,  et  la  renoncia- 
In  absolue  à  tous  droits  sur  la  Monembasie.  Théodore, 
ni ,  depuis  la  scène  dont  on  vient  de  rendre  compte  ^ 
^oit  à  chaque  instant  sa  vie  menacée ,  céda  sans  ré* 
Rance  à  tout  ce  qu'exigeoit  le  tyran.  Ou  ne  sait  ce 
hl  doit  le  plus  étonner  de  la  facilité  des  Paléologues  à 
ber  dans  les  pièges  qui  leur  étoient  tendus,  ou  de  la 
i6ance  de  Bajazet  dans  des  concessions  ainsi  arra- 
s  par  la  plus  indigne  violence.  Théodore  ne  cherchoit 
demment  qu^à  endormir. le  sultan  :  les  gouverneurs 
villes  qui  reçurent  de  lui  Tordre  apparent  d'en  re- 
tre  la  possession  apposèrent  dans  Texécution  tant 
délaiset  de  lenteurs,  que  rieun'étoit  encore  terminé 
ne  Théodore  trouva  moyen  de  s'échapper  des  mains 
Turc.  D'autres  soins  plus  pressans  forcèrent  celui-ci 
orner  sa  vengeance. 

ans  ces  entrefaites.  Manuel  épousa  Irène,  fille  de 
stantîn  Dragosès  ,  prince  de  cette  partie  de  la  Ma- 
ine qu'arrosoit  le  fleuve  Âxius  ,    aujourd'hui  le 
dar.  Constantin  étoit  un  de  ceux  qui ,  avec  le  des- 
de  Servie ,  avoient  assisté  à  Taffreuse  tragédie  de 
s  ,  et  fait  entre  eux  depifis  le  serment  de  punir 
bourreau.  Le  mariage  de  Manuel  fut  en  quelque 
le  sceau  de  cette  confédération.  Mais  il  n'étoit  pas 
s  la  destinée  des  Grecs  de  ce  temps  de  balancer  la 
une  des  barbares. 

'armée  de  Sigismoud,  accrue  en  force  et  en  résolu-  Ah.  i376< 
par  l'adjonction  de  celle  des  François  ,  entroit  en  ^^*' 
pagne  et  balayoit  tout  devant  elle.  Les  Turcs  furent 
nn  instant  chassés  des  villes  de  Fornie  et  de  Bul- 
ie,  dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres.  La  bannière  du 
|!IMssant  fuyoit  enfin  dans  ces  contrées  devant  Téten- 
|Urd  de  la  croix  ;  et  sans  l'obstacle  que  présenta  Nico- 
l^lis ,  Sigismond  n'eut  pas  tardé  à  se  trouver  sous  les 
fkirs  d'Ândrinople.  Nicopolis ,  bien  fortifiée  et  défendue 
Mr  une  garnison  déterminée ,  arrêta  l'ardeur  des  con- 
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fédères,  qui,  se  trouvèrent  obligés,  pour  ne  pas  labs 
cet  ennemi  en  arrière,  d'en  faire  le  siège  dans  \ 
formes. 

Cet  incident  donnoit  à  Bajazet  le  temps  de  respire 
Il  concentra  toutes  ses  forces  à  Ândrinople  ;  et  quand 
se  crut  en  état  de  faire  tête  à  Tennemi ,  il  reprit  VoSta 
sive ,  et  s'avança  vers  Nicopolis.  La  valeur  des  soldi 
de  Sigismond ,  une  tactique  supérieure  et  Tivresse  i 
premiers  succès,  sembloient  assurer  la  victoire  auroi> 
Hongrie.  Une  rivalité  de  gloire  compromit  tous  ( 
avantages.  Les  François  réclamèrent  le  poste  d'honueu 
les  Hongrois  le  leur  disputèrent ,  et  ne  cédèi^ent  qu'api 
une  longue  et  très-vive  altercation.  Ce  noble  démêlé 
perdre  un  temps  précieux ,  laissa  entre  les  soldats  dud 
de  Nevers  et  l'armée  hongroise  des  levains  de  discorde 
moment  même  où  il  Falloit  le  plus  d'ensemble.  I 
François  fondirent  comme  Téclair  sur  T^vant-garde 
Tarmée  turque,  qui ,  en  se  repliant ,  les  fit  tomber  da 
une  embuscade ,  où  bientôt  toute  Tarmée  de  Bajazc 
animée  par  la  présence  du  sultan ,  les  enveloppa»  M 
les  Fançois  soutinrent  ce  choc  avec  la  plus  rare  intré| 
dite ,  et  dans  un  instant  41s  couvrirent  le  champ  de  il 
taille  de  plus  de  quinze  mille  turbans.  Bajazet,  blei 
lui-même,  fut  sur  le  point  d'être  pris.  Le  désordre,!] 
se  mit  dans  les  troupes  des  intidèles,  eût ,  malgré  Fini 
riorité  de  leur  nombre,  rendu  les  François  complèl 
ment  victorieux ,  du  moins  auroient-ils  pu  continuel 
lutter  avec  avantage  jusqu'à  l'arrivée  du  corps  d'arm 
de  Sigismond  y  que  leur  impétuosité  avoit  laissée  asi 
loin  en  arrière;  mais  un  fatal  malentendu  entre 
chefs  de  ces  preux  ^  leur  fit  perdre  le  fruit  de  leur  1 
roïsme.  Bajazet  ^  mettant  à  profit  ce  moment  d'hésil 
tion ,  ramena  les  siens  à  la  charge,  et  enfonça  les  Fr< 
çois  sur  tous  les  points.  Ces  braves,  dignes  d'un  nieilk 

^  Philippe  d* Artois,  comte  d*£u,     Enguerrand,  sire  de  Gouci,coi 
p^and  coniifitable    de   France  9  et    de  èoissoAs. 
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iprt,  refusèrent  de  se  rendre  ;  et ,  combattant  jusqu'au 
krnier  soupir ^  ils  tombèrent  percés.de  coups  sur  des 
paonceaux  d'ennemis.  Trois  cents  à  peine  survécurent 
l,ce  désastre ,  et  restèrent  dans  les  mains  des  Turcs 
IkHir  périr  bientôt  misérablement. 
^'  Sigismond  n'arriva  que  pour  être  témoin  de  ce  car- 
Hige.  Ses  troupes ,  épouvantées,  lâchèrent  le  pied  ;  les 
parcs  se  mirent  à  leur  poursuite,  et  passèrent  tout  au 
Bide  Tépée.  Le  camp  Fournit  un  butin  immense;  tout 
jp  qui  appartenoit  au  duc  de  Nevers  fut  la  proie  du 
queur.   Eo  lisant  ce  que  les  contemporains  racon- 

t  du  faste  de  ce  prince ,  de  la  quantité  de  vaisselle 
et  d'argent  qu'il  trainoit  après  lui ,  de  la  richesse 

étoffes  dont  ses  tentes  étoient  formées ,  et  des  meu- 
qai  les  décoroient,  on  croit  passer  en  revue  tous 

genres  de  magnificence  d'un  satrape  de  Perse.  Le 

heureux  chef  des  François  vit  égorger  sous  ses  yeux 
ue  tous  ceux  de  ses  compagnons  d'armes  «  que  le 
avoit  fait  tomber  au  pouvoir  de  Bajatet ,  qui  ne 
rgna  lui-même  que  dans  la  vue  d'en  obtenir  une 
taçon  considérable.  En  réfléchissant  sur  les  maux  dont 
Kurcabla  dans  la  suite  sa  patrie,  on  est  forcé  de  regretter 
iQ'il  n'ait  pas  péri  glorieusement  dans  lesmêmes  champs 
pi'arrosa  tant  de  sang  François. 

'  Sigismond,  après  avoir  descendu  le  Danube  et  côtoyé  le 
^ont-Euxin  en  fugitif,  entra  à  Constantinople,  où  la  nou- 
ille de  sa  défaite  mit  l'empereur  Manuel  au  désespoir. 
lien  nesembloit,  en  effet,  pouvoir  désormais  le  sous- 
iDaire  à  la  fureur  du  sultan.  Ses  lettres  au  roi  de  Hon- 
|rie  durant  l'expédition  avoient  été  interceptées  par 
^azet ,  qui  y  avoit  vu  l'intérêt  que  l'empereur  prenoit 
F  cette  cause.  La  retraite  par  lui  donnée  à  Sigismond 
toit  d'ailleurs  une  manifestation  publique  de  son  atta*- 
faement  au  monarque  vaincu. 

*  Au  nombre  .des  prisonniers  que    qui  va  bientôt  reparoitre  sur  la  scène» 
tajazet    épargna    étoit   Boudcaut, 
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Ces  presseutimens  ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser.  Bi 
jazet  renvoya  sominer  de  lui  livrer  sa  capitale,  et  bi< 
tôt  il  rassembla  sous  les  murs  de  la  ville  une  nombi 
armée  qui  dévoroit  d'avance  les  riches  dépouilles 
lui  promeltoit  une  pareille  conquête.  Manuel  avoit 
appris  à  connoître  son  ennemi  pour  prévoir  quel  seroiti 
sortdeshabitans,sileiils  d'Âmurat  devenoit  maître  del 
viile,soit  par  ruse,soit  par  force.il  étoit  livré  à  cette  terril 
perplexité ,  lorsqu'il  apprit  que  le  roi  de  France  envoya 
pour  défendre  les  remparts  de  Constantinople  ,  un  coi 
de  six  cents  hommes  d'armes.  Le  duc  d'Orléans ,  fi 
du  roi,  l'avoit  même  conjuré  de  réunir  contre  lesTui 
une  nouvelle  armée ,  qu'il  demandoit  l'honneur  de  conN 
mander  ^.  L'espérance  de  ce  secours ,  le  bon  état  de  àtk 
fense  où  Constantinople  étoit  alors ,  le  peu  d'habildl 
des  Turcs  dans  Tart  des  sièges,  l'absence  de  toute  mfA 
rine  pour  investir  la  place  du  càté  de  la  ,mer,  tooM 
ces  considéi*ations  réunies  ranimèrent  au  fond  du  coem 
de  Manuel  ^me  lueur  de  courage ,  et  il  fit  des  disposi* 
tions  de  défense.  Un  événement  inattendu  vint  aloci 
changer  la  face  des  choses. 

Le  grand- visir ,  le  même  probablement  qui  avoit  dé^ 
tourné  son  maître  du  projet  d'assassinat  médité  à  Fhèrei|! 
parvint  à  le  persuader  de  se  désister  de  la  conquête  de  Gofr 
stantinople.  C'étoit  un  de  ces  hommes  que  le  hasard  place 
rarement  auprès  des  princes  absolus  ,et  auxquels  il  donne 
plus  rarement  encore  les  moyens  de  faire  entendre  11 
voix  de  la  raison  au  milieu  des  passons  furieuses  qui  ail 
siègent  sans  cesse  un  despote  conquérant.  C'est  d'aillenin 

^  Les  bix  cents  hommes  d'armes  dire  que  ce  prÎDce  se  jeta  aux  ger? 

accordés  par  le  rot  de  France  pour  noux  du  roi  pour  obtenir  d'aller  è! 

venir  au  secours  de  l'empereur  de,  la  tête  d'une  armée  yeoger  le  noi^'' 

Constantinople    Tavoient    été    à   la  chrétien    dans   les    champs    de  li|. 

sollicitation  de  Théodore  Gantacu-  Thrace.  Les  anciens  registres  delà 

zène,  seigneur  grec,  qui  alors  se  trou-  chambre   des   comptes   apprenaeit 

voit    à    la  cour    de    ce    monarque,  que   le   roi  aToit  prudemment  bî^ 

Quant  à  l'intervention  du  duc  d'Or-  passer  à  Manuel  un  présent- de  mitlA 

léans  ,  Juvénal  des  Ursins  va  jusqu'à  pièces  d'or« 
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n  nouveau  motif  pour  reconnoître  que  Bajazet  n'étoît 
ps  entièrement  corrompu  .par  le  pouvoir ,  et  que ,  dans 
ivitervaile  des  orages  auxquels  son  âme  ardente  étoit  en 
Koie,  il  étoit  capable  décéder  jusqu'à  un  certain  point 
1ÙX  conseils  de  la  justice ,  ou  du  moins  à  ceux  de  son 
Ittërêt  bien  entendu.  Voici,  si  l'on  eu  croit  Démet  ri  us 
lintemir,  auteur  d'une  histoire  ottomane  ^,  le  lan- 
que  tint  le  visir  au  plus  ambitieux  des  sultans;  il 
telle  assez  bien  cet]ue  disoit  le  courtisan  philoso- 
Cynéas  à  un  prince  tout  aussi  insatiable  de  con- 
tes. 
«  Vous  voulez  faire  de  Constantinople  la  capitale  de 
rotre  vaste  empire.  Nul  doute  qu'elle  n'en  augmenlât 
^le  lustre  9  et  qu'elle  ne  fut  aujourd'hui  pour  vous  une 
iqoéte  aisée.  Mais  ne  craignez-vous  pas  que  cette 
itreprise  ne  compromette  votre  puissance  en  éveil- 
int  les  justes  alarmes  de  tous  les  princes  d'Occident? 
hS'ils  paroissent  avoir  renoncé  à  relever  la  croix  dans 
J'Âsie,'OÙ  ilsfondèrent  jadis  une  puissance  si  redoutable 
mv  notre  foi  ;  s'ils  ont  vu  d'un  œil  presque  indifférent 
la  Grèce  chrétienne  subir  par  degrés  le  joug  ottoman , 
^c'est  que  leurs  querelles  personnelles  ont  absorbé  toute 
^leur  attention  et  occupé  toutes  leurs  forces.  Mais  ils  n'ont 
jusqu'ici  aperçu  le  croissant  que  retranchés  derrière  les 
murs  de  Constantinople;  ils  ont  considéré  cette  cité 

*  11  est  boD  de  dire  ici  que  le  prince  cerne   l^s    origines ,    mœurs ,    usa- 

mtemir  ne  peut  inspirer  qu'une  ges,  etc.,  de  la  nation  ottomane. 

Miocre  confiance  quant  aux  évé-  Son  témoignage  sera  discuté  quand 

Hiens   qu'il  raconte ,  parce   qu'il  nous  en  serons  au  siège  de  Gonstan- 

donoe  trop  aux  annales  turques ,  tinople,  par  Mahomet  ii,  et  nous 

ûonnues  depuis  long-temps  pour  apprécierons ^/'d/irèj /ai -même  toute 

te   pleines  de  mensonges.   Cette  la  valeur  de  ce  témoignage.  Nous  ne 

•fiance  dans  les  Turcs  étoit  d'au-  nous  dissimulons  point  combien  il 

Bt  plos  inexplicable ,  qu'ayant  à  est  peu  probable  que  Bajazet  se  soit 

plaindre  de  la  mauvaise  foi  de  la  rendu  aux  raisons  de  son  visir.  Le 

or  de  Constantinople  ,  il  la  trahit ,  silence  de  Ducas  et  de  Phranza  sur 

rabandonna  pour  passer  au  scr-  ce  visir  peuvent  motiver  quelques 

ee  du  Czar.  L'ouvrage  de  ce  prince  doutes  sur  le  rôle  que  lui  fait  jouer 

(précieux  pour  tout  ce  qui  con-  le  prince. 
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«comme  une  digue  qui arrétoit,  pour  l'Europe,  h 
«  bordement  des  Orientaux  ;  une  barrière  enfin ,  coi 
«  fixée  par  le  destin,  entre  les  sectateurs  du  Christ  ( 
«  fils  du  prophète.  Mais  cette  barrière  une  fois  abai 
«  tenez  pour  certain  qu'oubliant  leurs  animosités, 
«  ainsi  dire  domestiques,  ils s^uniront  pour  attaquer 
«  nemi  commun  et  le  rejeter  au-delà  du  Bosphore 
«  alors  qui  pourra,  d'après  la  connoissance  des  vicissil 
«  des  choses  humaines ,  assurer  que  là  se  borneront 
«  efforts  et  leurs  succès?  Faut-il  d'ailleurs  s'occuper 
«  cesse  de  s'accroître ,  et  jamais  de  gouverner?  Les 
«  pies  sur  qui  pèsent  depuis  si  long-temps  le  fléau 
<c  rible  de  la  guerre  ont  besoin  de  repos.  Il  est 
«  gloire  supérieure  à  celle  de  les  asservir,  c'est  celle* 
«  rendre  heureux.  Dans  l'intérêt  même  de  votre 
«  sance,  et  dussiez- vous  obéir  plus  tard  à  l'imprc 
jf  qui  vous  entraîne,'  il  importe  d'employer  vos  se 
«  faire  de  votre  immense  domaine ,  composé  de  tai 
«  pièces  encore  incohérentes,  un  tout  qui  au  b 
»  soit  tout  à  coup  mis  en  mouvement  par  une  seul 
«<  lonlé.  Alors  bravant  peut-être  la  ligue  entier 
«  couronnes  d'Occident ,  vous  saisirez  votre  proie 
«  nul  autre  d'ici  là  ne  peut  s'emparer,  et  qu'ai: 
«  force  alors  ne  sera  capable  de  vous  arracher.  Il 
«  faudra  peu ,  du  reste ,  que  vous  ne.  soyez  dès  à  pi 
«  maître  de  ce  chef  sans  corps.  Dans  l'extrémité  < 
«  trouve  réduit  Isambert  -  Tekkury  «,  il  acceptera 
«  balancer  toutes  les  conditions  que  vous  jugerez  à 
K  pos  de  lui  imposer.  » 

L'âme,  fatiguée  du  tissu  d'horreurs  sans  but,  e 
basses  intrigues  qui  constituent  l'histoire  de  ces  tei 
s'exalte  un  instant  au  récit  de  ce  triomphe  de  la 
son  d'un  sujet  sur  le  farouche  caprice  d'un  des 

**  Le  seigneur  de  Constantinople,  depuis    long- temps    adoptée 

C'est  ainsi  que  Thistorien  désigne  ravaler  une    puissance    en   e 

l'empereur    Manuel ,     qualification  déchue, 
que  l'orgueil  des  musulmans  avoit 
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zei  cëda;  mais  ,  renieltant  Tépée  Jhds  le  fourreau , 
renonça  point  à  substituer  la  ruse  à  reniploi  de  la 
.  Dans  la  ville  de  Sélivrée  vivoit  obscurément  Jean 
ologue  ,  fils  d'Andronic  «  Tainé  desenfans  de  Jean  i , 
le  celui-ci,  par  la  plus  insigne  lâcheté,  avoit  voulu 
;r  de  la  vue,  ainsi  que  son  propre  fils  Ândronic» 
les  ordres  du  tyran  Amurat.  Gomme  issu  du  tils 
de  Jean ,  il  avoit  au  trône  de  Constant inople  plus 
*oits  que  Manuel  son  oncle.  Le  supplice  qu'il  avoit 
ert  étant  encore  au  berceau  ne  Tavoit  pas  entière- 
t  privé  de  la  lumière  du  jour  ^;  cependant  son  état, 
iblesse  naturelle  de  son  caractère,  Tavoient  fait  se 
;ner  jusque-là  à  son  sort.  Il  falloit  que  la  sombre  ja- 
le  de  Bajazet  fût  portée  au  dernier  excès,  lorsqu'il 
ea  à  Tenvelopper  à  Phères  dans  la  proscription  qu'il 
:  méditée  contre  le  sang  de  Paléologue.  Bajazet  se 
n  jeu  de  réveiller  dans  Tâme  de  ce  malheureux 
;:e  des  étincelles  d'ambition  que  sa  situation  sem- 
si  positivement  exclure.  Il  lui  fit  parler  de  ses  droits 
rintention  où  il  éloit  de  lui  prêter  son  appui.  Dans 
onjonctures  de  ce  genre  ,  la  volonté  personnelle  des 
:es  n'est  rien  ,  il  suffit  que  les  courtisans  qui  les  en- 
Mit  aperçoivent  ce  que  l'élévation  de  leur  maître 
doit  procurer  à  eux-mêmes  de  crédit  et  de  puis- 
ï  pour  que  Tart  dont  ils  ont  fait  une  étude  anlène 
t6t  leur  pupille  à  se  diriger  sans  réserve  par  leurs 
.  La  gloire  et  Tutilité  de  Fempire  étant  loin  d'être 
et  de  ces  négociations ,  on  fit  sans  difficulté  con~ 
r  le  fils  d'Andronic  à  toutes  les  concessions  qu'exi- 
t  Bajazet  pour  prix  de  la  protection  qu'il  lui  o£Froit  ^  : 
ut  d'abord  l'abandon  de  la  ville  de  Sélivrée  et  de. 

l  Toyoit  tm  peu  de  côté  de  Tuo  yii  ejus  latcre  non  discedebat ,  erat" 

aire  œil.  Sod  père  Andronic  que  illi  in  Jamiliarissimis  et  l'nti* 

t  point  aussi  perdu  l'usage  de  mis  (Ut.  1 ,  ch.  ao  ).  Kou»  suivons 

Iroit.  Ducas.  Du  reste  les  résullata  Êon%, 

hranza  présente  le  prince  Jean  les  mêmes. 
le  assidu  auprès   de    Bajazet. 
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plusieurs  places  de  ce  territoire  :  puis  Jean  se  soomii^ 
la  ici  que  Manuel  avoit  repoussée  avec  toute  Féne 
compatible  avec  sa  situation  ,  celle  d'assigner  à  Gonstai 
tinople  un  quartier  distinct  pour  les  musulmans,  et 
résideroit  un  cadi  ou  juge  de  leur  nation  ,  aix  Ton 
tiroit  une  mosquée.  Enfin  le  nouvel  empereur  se  rec 
noissoit  tributaire  et  vassal  du  sultan;  il  s'obligeoit 
résider  aux  époques  convenues  à  sa  cour  pendant 
certain  espace  de  temps ,  et  devoit  raccompagner  dai 
toutes  les  expéditions  militaires  avec  un  corps  de  trouj 
impériales.  Ce  traité  fut,  de  la  part  de  Bajazet,  im 
diatement  mis  à  exécution  ;  il  reconnut  solennelleroé 
le  prince  Jean  pour  légitime  héritier  de  la  pourpre, 
bientôt  le  neveu  de  Manuel  parut  sous  les  murs  de  Goil^ 
stantinople  à  la  tête  de  dix  mille  musulmans. 

Manuel  fut  accablé  de  ce  dernier  coup ,  qui  lui  en! 
voit  toute  possibilité  de  résistance.  En  effet,  le  peupi 
de  Gonstantinople  avoit  paru  se  résigner  à  tous  les  ma 
qui  dévoient  suivre  un  siège  soutenu  contre  le  c 
Ba jazet  ;  mais  la  terreur  de  sa  domination  et  le  salut 
leur  foi  auroient  pu  seuls  décider  les  habitans  à  en 
fronter  les  horreurs.  Du  moment  qu'il  ne  s'agissoit  pi 
que  d'un  conflit  entre  deux  princes  du  même  sang, lé 
zèle  s'attiédit  par  degrés.  On  pensa  qu'il  étoit  facile  à  Ma^ 
nuel^de  mettre  fin  à  tous  les  différçnds  en  partageant  avcl 
son  neveu  une  souveraineté  dont  il  étoit  hors  d'état  dé 
soutenir  le  poids.  On  alla  bientôt  jusqu'à  discuter  son 
droit  à  la  couronne;  et  ce  peuple  qui,  peu  de  jours  ao* 
paravant,  avoit  donné  à  Manuel  le  titre  de  père,  dl 
juré  de  s'ensevelir  avec  lui  sous  les  ruines  de  la  ville  im^ 
périale,  ne  voyoit  plus  en  lui  qu'an  obstacle  à  sa  séca-^ 
rite,  et  la  cause  unique  des  nouveaux  malheurs  qui  II 
menaçoient  :  de  l'indifférence  il  alloit  passer  à  la  hainej 
et  même  à  la  sédition.  Manuel  courba  la  tête  sous  If 
nouvel  orage  ;  mais ,  ne  pouvant  sa  résoudre  à  se  dé« 
pouiller  tout  entier^  il  fit  dire  à  son  neveu  quUl  parta- 
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roit  sans. répugnance  avec  lui  la  souveraine  puissance , 
qn'îi.rinvîtoît  à  venir  s'asseoir  à  ses  côtés.  Bajazet 
Msta  d'abord  pour  que  la  résignation  de  Manuel  fut 
solne,  et  que  le  &ls  d'Andronic  régnât  seul;  mais 
itrevoyant  qu'une  puissance  aussi  divisée  ne  nianque- 
h)it  pas  d'être  orageuse ,  et  que  les  débats  entre  l'oncle 
fie  neveu  hâteroient  la  ruine  de  l'un  et  de  l'autre,  il 
bnna  son  consentement  à  cette  transaction,  sous  la 
)ndition  que  Manuel  ratifieroit  de  sa  part  les  enga- 
îinens  pris  par  le  prince  Jean.  C'est  de  cet  abîme  de 
ingers  et  d'humiliations  que  la  valeur  française  vint 
icore  le  tirer. 

Le  maréchal  Boucicaut  avoit  été  mis  à  la  tête  des  Ah.  1S99; 
K  cents  hommes  d'armes  envoyés  par  le  roi  de  France 
I  secours  de  Manuel.  On  y  avoit  joint  huit  cents 
"balétriers;  et  une  troupe  de  jeunes  seigneurs,  sans  être 
itimidés  par  le  sort  qu'avoient  éprouvé  leurs  devan- 
ers  à  Nicopolis,  avoient  voulu  prendre  part  à  cette 
qiédition  ^.  Ils  étoient  animés  du  désir  de  tirer  ven- 
sance  des  traitemens  barbares^que  les  Turcs  avoient 
lit  subir  à  leurs  compagnons  d'armes.  Déjà  la  flotte 
ai  portoit  cette  jeunesse  brillante ,  conduite  par  le  plus 
fand  homme  de  guerre  de  ce  temps,  voguoit  vers 
onstantinople.  La  nouvelle  de  leur  prochaine  frrivée 
mima  le  courage  des  habitans.  Boucicaut,  outre  les 
liens  militaires  qui  le  distinguoient ,  connoissoit  mieux 

«  Boucicaut  étoit  un  surnom  qui  choit  pas  de  faire  la  guerre  à  la  ma^ 

mit  un  sens,  et  devoit  être  syno-  nière  turque;    c'est-à-dire  brûler, 

fme  de  coum^einc,  d'après  ce  pas-  piller,    détruire   et  passer  tous  les 

1^  de    la   chronique  :    •  Jean   le  habitans  d'une  Tiile  au  fil  de  l'épée. 

^ttaingre,  nommé  le  braue ,  et  par  Son  historien  appelle  ce?»  actions  de 

igsbaUement  Boucicaut.  m  La  même  la  sévérité.  Le  comte  de  Nevers  avoit 

konique  dit   qu'il  éloil   jojreux  ^  empêché  Bajazet  de  le  faire  égorger, 

hanlant  et  gracieux  y  qu'il  Jesoit  en  lui  présentant  Tappât  d'une  ran« 

bf  balladef  et   des  virelais  ^  que  çon.  //  prit  à  douloir  la  mort  de 

^  doux  et   bénin  quune  pucelle  si   vaillant   homme.    Boucicaut   fit 

lapant  la  dame  quil  choisit ,  toutes  usage  de  la  liberté  qu'il  eut  avant  le 

\tmes  serviuit  y  toutes  kono^it  pour  comte  pour  délivrer  celai -ci. 
*miour  d'une.  Tout  cela  ne  Tempe- 

I 
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qae  personne  le  terrain  où  la  lutte  devoit  s^engager,. 
les  ennemis  auxquels  il  alloit  avoir  aCFaire.  Il  avoit, 
1397,  passe  deux  mois  à  Constantinople^  et  environ 
même  temps  à  la  cour  du  sultan.  Il  eût  même  prête 
ce  sultan  le  secours  de  son  bras  et  de  son  gënie,  31 
cette  époque  la  guerre  eût  existe  entre  les  Turcs^  Le 
réchal  connoissoit  également  Bajazet:  il  avoit  étécha 
de  traiter  avec  lui  de  la  rançon  du  fils  du  duc  de  B 
gogne  et  des  autres  seigneurs  faits  prisonniers  à 
fatale  bataille  de  Nicopolis.  Ainsi  ki  fortune  sembloit 
complaire  à  réunir  tour  à  tour  pour  Tempereur  Maoi 
^out  ce  que  la  coupe  du  malheur  peut  contenir  d'à 
fume ,  et  tout  ce  que  le  hasard  peut  offrir  de  moyi 
étonnans  de  sahit.  La  conduite  de  Bajazet  dans 
circonstance  n'est  pas  facile  à  expliquer.  Comm 
lorsqu'il  avoit  mis  enf  œuvre  tant  de  stratagèmes 
anéantir  ce  qui  pouvoit  rester  à  Manuel  de  moyens 
résistance,  ne  fit-il  pas  un  dernier  effort  pour  en 
cueillir  le  fruit  ?  N'étoit-ce  pas  le  cas  de  concentrer  t 
ses  forces  sur  Constanttnople?  Comment  se  persua 
qu'il  n'eût  aucune  intelligence  dans  la  ville  après 
ses  créatures  y  étoîent  entrées  avec  le  fils  d'Andronic 
N'avoît-il  nul  moyen  d'arrêter  la  marche  de  la  flot 
d'où  sRile  dépcndoit  le  sort  de  Constantinople?  Si  ei 
abordant  aux  rivages  de  Byzance,  les  confédérés  eus 
vu  le  croissant  arboré  dans  la  ville  impériale,  le 
expédition  n'eût-elle  pas  été  à  son  terme  et  leur  retoi 
plein  de  périls  ?  Ce  qu'il  eSt  naturel  de  croire,  à  défatt 
de  faits  précis  sur  ce  point,  c'est  que  l'espérance  délit 
secourus,  et  de  l'être  par  des  François ,  fit  prendre  aux 
habitans  de  Constantinople  la  résolution  de  se  défendra 
avec  une  vigueur  qui  retarda  les  progrès  des  assiégeans* 
Ainsi  le  nom  seul  de  Boucicaut  leur  valut  dès-lors 
une  armée. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des'moyens  qu'avoît  le 
sultan  de  disputer  les  passages  à  la  flotte  françoise  se 
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ftlisoit  en  partie.  Dix-sept  galères  turques  stationnées 
pK  environs  de  Gallipoli  se  présentèrent  pour  livrer 
ibat  ;  mais  elles  furent  battues  et  obligées  de  chercher 
ige  dans  des  anses  où  le  maréchal  ne  jugea  pas  à 
>pos  de  les  poursuivre.  Arrivé  à  Ténédos^  Boocicant 
[trouva  plusieurs  vaisseaux  vénitiens  et  génois  dont 
commandans  sollicitèrent  la  faveur  de  se  joindre  à 
lotte.  Le  maréchal  en  fut  proclamé  généralissime ,  et 
IQ  nouvel  obstacle  n^arrétant  sa  marche,  il  arriva 
de  jours  après  devant  Galata,  où  les  Turcs  étoient 
le  point  d'entrer.  A  la  vue  de  la  flotte  françoise ,  iU 
Retirèrent,  et  Constantinople  fut  délivrée.  La  joie  des 
^tans  fut  extrême.  Manuel  fit  au  maréchal  Taccueil 
méritoit  un  si  éminent  service.  11  le  nomma  grand- 
knétable  de  Tempire ,  titre  que  Boucicaut  s^honora 
t  porter  toute  sa  vie.  Le  général  françoîs  résolut,  de 
kicert  avec  l'empereur,  de  porter  la  guerre  sur  tous 
l' points  du  pays  ennemi  qui  s'offriroient  à  découvert , 
imi  obligeroit  le  sultan  à  disséminer  ses  forces.  Les 
Pipes  s'embarquèrent  donc  sous  le  commandement 
fBoucicaut  et  de  Manuel,  et  la  flotte  fit  voile  vers  là 
le  de  Naréiez^  dont  on  ne  peut  aujourd'hui  déter- 
Der  la  position  précise.  La  descente  s'opéra  à  quelque 
ince  de  cette  place ,  et  les  deux  chefs  pénétrèrent 

È  obstacle  dans  un  pays  qu'ils  surprenoient  sans 
ise.   Après   avoir   fait    un   butin   considérable   et 
mblé  d'immenses  provisions  dont  Constantinople 
lit  un  extrême  besoin ,  ils  revinrent  à  cette  capitale, 
[ib  quittèrent  de  nouveau  pour  reprendre  le  cours  de 
exploits. 

se  dirigea  sur  Diaschili ,  ville  charmante,  séjour 
Kori  de  Bajazet ,  et  qu'il  s'étoit  plu  à  décorer  avec 
pgnîficence.  C'en  fut  assex  pour  en  désirer  la  des-» 
faction  ;  quoiquelle  n'eût  fait  aucune  résistance,  elle 
Pt  livrée  aux  flammes ,  et  le  somptueux  palais  qn'y 
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avoit  fait  bâtir  le  sultan  oe  fut  bientôt  qu'un  anuo^ 
cendres  et  de  mines. 

De  là  les  confédérés  s'avancèrent  vers  Nicomëdie; 
Turcs,  bordant  le  rivage ,  les  attendirent  de  pied  fen 
La  sévérité  récente  de  Boucicaut  excitoit  leur  fiin 
et  les  animoit  à  la  vengeance.  Malgré  leurs  efforts, 
descente  s'opéra  sans  beaucoup  de  perte.  Les  Turcs, < 
foncés  de  toutes  parts,  prirent  la  faite,  et  se  retirèrent 
désordre  dans  la  ville.  Le  maréchal  en  fit  immédia 
ment  le  siège;  mais,  n'étant  pas  ^ffisarament  pounrt 
ce  qui  étoit  nécessaire  pour  le  conduire  avec  succès 
surtout  avec  la  vigueur  qu'exigcoit  son  plan  de  caiB| 
gne ,  il  ne  put  entamer  aucun  des  ouvrages  de  la  pli 
Les  échelles  quon  avoit  préparées  se  trouvèrent  b 
courtes,  et  les  moyens  employés  successivement  p 
abattre  les  portes,  toutes  bprdées  de  fer,  et  sur  lesqt»^ 
le  feu  ne  put  opérer  aucun  effet  sensible ,  demeurer 
sans  résultats.  Boucicaut  ne  crut  pas  sa  gloire  attac 
à  poursuivre  cette  entreprise.  Après  avoir  réduit 
faubourgs  en  cendres ,  il  porta  le  ravage  dans  les  i 
virons ,  enleva  tous  les  grains  et  tout  le  bétail  qn 
put  trouver,  et  laissa  partout  des  traces  terribles  dei 
passage. 

On  est  forcé  d'avouer  qu^en  cela  Boucicaut  imita 
trop  près  Tennemi  qu'il  poursuivoit ,  et  que  ses  exph 
eurent  ici  quelque  chose  de  barbare.  Mais  il  est  I 
que  dans  les  expéditions  lointaines  les  chefs  les  | 
modérés  n'oublient  pas  quelquefois  leur  caractère.  Oi 
que  le  mélange  des  nations  ,  concourant  aux  mèi 
entreprises ,  rend  infiniment  plus  difficile  le  main! 
de  la  discipline  ,  il  peut  être  quelquefois  nécessai 
quoique  odieux ,  de  frapper  de  stupeur  un  ennemi  fén 
accoutumé  à  abuser  lui  -  même  de  la  victoire ,  et 
posé  à  prendre  la  clémence  pour  de  la  foiblesse. 

C'est  le  jugement  que  l'on  doit  porter  des  actes 


HISTOIRE   BU  BAS-EMFIEE,  '     2^5 

ntinnèrent  de  signaler  dans  ces  contrées  la  présence 
s  François.  La  ville  appelée  le  Sérail,  vers  laquelle 
rmëe  marcha  de  suite,  eut  un  sort  plus  terrible 
core  que  celle  de  Diaschili;  les  habitans  furent 
s^s  an  fil  de  Tépée,  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe^ 
tous  les  édifices  livrés  aux  flammes.  Les  Turcs,  ac- 
nrus  au  secours  de  la  place,  s'élancèrent  comme  des 
^es  sur  les  troupes  impériales;  mais  ils  furent  re* 
»ussés  avec  un  effroyable  carnage  ,  et  à  peine  s'en 
happa-t-il  quelques-uns  jpour  aller  porter  au  sultan 
nouvelle  de  ce  désastre.  Boucicaut  et  l'empereur  se 
mbarquèreut  ensuite,  et  rentrèrent  triomphans  à 
onstantinople,  où  le  butin  dont  étoient  chargés  les 
oopes  ramena  l'abondance. 

Remplis  de  l'idée  qu'il  falloit  mettre  à  profit  la 
Risternation  de  l'ennemi  et  la  terreur  dont  Tavoient 
appé  les  derniers  exploits,  le  maréchal  et  Tempereur 
embarquèrent  pour  une  troisième  expédition,  dont 
!S  résultats  dévoient  être  plus  décisifs  encore. 
Mon  loin  de  Constantinople  s'élevoit  la  ville  dite 
Iwe  droite^  ,  sur  l'embouchure  d'une  rivière  qui  verse 
es  eaux  dans  la  mer  Majeure.  Cette  place,  confiée  à  des 
roupes  aguerries,  étoit  un  voisinage  extrêmement  in- 
)Oniroode  par  l'asile  qu'elle  offroit  à  ceux  qui  faisoient 
|p  incursions  autour  de  la  capitale ,  on  qui  voiiloient 

C^  ercepter  les  communications  par  la  mer.  La  flotte 
périale  cingla  vers  cette  côte,  et  entra  sans  aucune 
Hpèce  d'obstacle  dans  le  port.  Les  Turcs,  comptant  sur 
l^r  nombre,  avoient  laissé  opérer  paisiblement  la  dés- 
iste ,  dans  Tespoir  d'envelopper  et  d'exterminer  d'uu 
ffjol  coup  l'armée  des  assaillans.  Ils  se  rangèrent  en  effet 
jons  les  murs  de  la  ville,  présentant  une  troupe  trois 
bis  plus  nombreuse  que  celle  des  ennemis;  mais  la 
iraleur  ne  tint  aucun  compte  du  nombre.  Les  rausulruans 

i  '  L'IiMtoricn    du    maréchal    de      rend  quelqùefoif  méconnoUsablet. 
loacîcaut  défigure  les  noms ,  et  les 
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furent  culbutés  au  premier  choc ,  et  tous  les  efforts  qn^il 
firent  pour  se  rallier  furent  sans  succès.  Ils  prirent 
fuite  et  ne  reparurent  plus.  Sur-le-champ  on  décic 
l'attaque  contre  la  ville.  Le  gparal  maître  de  Rho( 
étoit  dans  Tarméede  Bbucicaut  avec  un  grand  noni^bi 
de  ses  chevaliers,  bouillans  de  courage  et  de  zèle, 
convint  que  ses  troupes  et  celles  de  IVIanuel  resleroieol 
en  observation  pour  tenir  les  Turcs  en  échec,  tanifij 
que  le  maréchal  donneroit  Tassant  à  la  ville.  Les  rei 
parts  forent  bientôt  couverts  d'échelles   où   s'élan^ 
Télite  des  François.  Mais  les  assiégés  ayant  eu  la  pï 
caution  d'amonceler  au  pied  des  murailles  des  paill 
humides  où  ils  avoient  mis  le  feu,  la  fumée  épaisse 
fétide  qui  en  sortit  incommoda  tellement  les  assiégeamj 
qu'ils  furent  contraints  de  se  retirer.  Boucicaut ,  auqi 
rien  n'échappoit ,  remarqua  un  endroit  des  muraiU 
où  n'existoient  point  de  pareils  amas ,  et  de  plus ,  moii 
bien  gardé,  parce  que  sans  doute  les  assiégés  le  considéj^ 
roîent  comme  beaucoup  plus  fort.  Le  maréchal ,  ayî 
fait  fabriquer  une  échelle  d'une  hauteur  extraordinaii 
la  dressa  contre  ce  point  ;  et  pour  que  ses  soldats  ne 
nuisissent  pas  par  un  excès  d'ardeur,  il  resta  lui-niéi 
au  pied  de  l'échelle,  n'y  laissant  monter  que  le  nombi 
qu'elle  étoit  en  état  de  supporter.  A  la  vue  de  cette  at- 
taque inopinée  les  assiégés  portèrent  tous  leurs  effoi 
de  ce  côté,  et  ceux  des  François  qui  les  premiers  aûeîi 
gnirent  les  créneaux  périrent  accablé3  sous  le  nombre 
mais  leurs  compagnons,  se  succédant  comme  les  flami 
d'un  incendie  qui  s'accroît,  s'ouvrirent  un  chemin 
travers  les  flots  d'ennemis  accourus  sur  ce  point, 
précipitèrent  dans  la  ville  où  ils  les  poursuivirent,  et 
firent  une  épouvantable  boucherie.  Aucun  Turc  ne  ft 
reçu  à   quartier,  et  les  François  se  trouvèrent  ainj 
maître  d'une  place  qui,  jusque-là,  avoît  été  considéi 
comme  imprenable.  Manuel ,  ne  pouvant  se  flatter  de  h 
conserver,  la  fit  détruire  de  fond  en  comble,  et  la  flottC| 
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b  cette  glorieijse  excursion ,  fit  voile  pour  Algiro , 
re  repaire  de  barbares.  Les  habitans ,  certains  du 
t  qui  les  attendoit ,  mirent  jeux-mênies  le  feu  à  leurs 
isons  et  se  sauvèrent  dans  les  montagnes  voisines, 
ii'empereur,  à  ce  moment  »  fut  informé  qu'une  flotte 
que  avoit  jet^  Tancre  dans  le  voisinage  de  NariUz  » 
que  les  4roupe3  qui  la  montoient  avoient  fait  une 
cente  sur  cette  plage.  On  se  remit  en  mer  pour  les 
it  joindre;  mais  d'aussi  loin  que  les  Turcs  aperçu-^ 
it  le  pavillon  impérial ,  ils  s'enfuirent  dans  les  terres, 
indonnant  leurs  galères  et  toutes  les  munitions  qu'elles 
itenoient.  Boucicaut  en  brûla  une  partie  et  emmena 
reste  à  Constantiuople. 

C'est  ainsi  que,  pendant  près  d'une  année  que  l'illustre 
iréchal  resta  en  Grèce,  il  ne  cessa  d'être  l'effroi  des 
isulmans.  Il  réussit  à  les  déloger  de  toutes  les  places 
'ils  occupoient  dans  un  assez  vaste  rayon  autour  de 
Htistantinople,  et  d'où  ils  pou  voient  chaque  jour  har- 
1er  le  malheureux  chef  de  Tempire.  Avec  des  forces 
lis  considérables ,  le  grand  -  connétable  %ût   en  peu 
tonées  peut-être  rendu  à  cette  puissance  un    lustre 
H'elke  avoit  perdu  depuis  long-temps. 
JL'époque  du  retour  de  ce  grand  capitaine  étoit  arrivée; 
.itût-il  eu  la  faculté  de  prologer  son  séjour ,  %^^  troupes, 
laircies  par  tant  de  combats,  et  %^%  finances  épuisées, 
Ini  auroient  pas  permis  de  différer  plus  long-^temps 
d^art.  Peut-être  n'étoit-il  pas  fâché  de  ne  point 
iser  à  de  nouveaux  hasards  la  gloire  qu'il  s'étoit 
lise.  Mais  quelques  services  qu'il  eût  rendus  à  l'em- 
!,  son  absence  alloit  nécessairement  replacer  Cou- 
ktinople  dans   Tétat    précaire  et  périlleux  dont   il 
lit  tirée.  Telle  est  généralement  l'issue  de  ces  entre- 
lointaines  dans  lesquelle^es  chefs,  quelque  ha- 
et  quelque  vaillans  qu'ils  soient,  ne  trouvent  pas 
la  nation  qu'ils  viennent  secourir  un  point  d'appui 
(le  de  consolider  leurs  succès.  Boucicaut  fit  tous 
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ses  efforts  pour  persuader  à  Manuel  qu'il  ne  tât 

pas  à  revenir  avec  de  nouvelles  forces  plus  imp 

que  les  premières,  et  qu'il  acheveroit  son  ouvrage 

mettant  le  trône  de  Constantinople  hors  cle  toute 

suite  de  la  part  des  barbares.  Mais  le  souvenir  des 

gers  qu'avoit  courus  le  foible  empereur  lorsqu'il 

abandonné  à  ses  propres  ressources  ne  le  laissa 

douter  ^e  Tanéantissement  de  sa  puissance  du  moi 

qu'il  cesseroit  d'être  protégé  par  ce  brave.  Dans 

pensée ,  il  prit  une  résolution  qui  atteste  l'étendae 

se^  frayeurs,  puisqu'elle  étoit  dénature  à  ouvrir 

lui  une  nouvelle  source  de  dangers  ;  il  déclara  au 

réchal  qu'il  le  suivroit  en  France  pour  solliciter  en 

sonne  auprès  de  Charles  vi  la  continuation  des  su 

d'où  dépendoit  désormais  le  sort  entier  de  l'empire. 

A  travers  la  politique  nébuleuse  de  ces  temps  il 

difficile  d'apercevoir  la  véritable  cause  qui  décida 

maréchal  à  encourager  ce   dessein  ,  qui  alloit  laii 

Constantinople  à  la  garde  d'un  prince  sans  exp 

comme  sanapénergie,  et  que  ses  obligations  envers 

jazet  avoient  avili.  Il  est  de  fait  que  Boucicaut  affei 

Manuel  dans  sa  détermination.  Il  faut  croire  qu'il  y 

pour  sa  patrie  et  pour  lui-même  une  nouvelle  oci 

de  gloire,  et  la  perspective  de  fonder  dans  la  Grèce 

principauté  dont  l'importance  rehausseroit  l'éclat 

la  couronne  de  France  :  aus^i  ne  détuurna-t-il 

Manuel  de  Tintention  où  celui-ci  lui  dit  être  de 

hommage  à  cette  cour  de  l'empire  et  de  sa  capitale;  | 

là  le  malheureux  prince  se  flattoit  d'intéresser  di 

Ynent  Charles  à  sa  conservation,  le  seigneur  su 

étant  obligé  de  secourir  ses  feudâtaires  contre  Jes 

taques  du  dehors.  Les  Génois,  les  Vénitiens,  les 

diens  apprirent  sans  ^lousie  ce  projet ,  qui  tepdpi 

donner  un  formidable  ennemi  à  une  puissance  doQtlfl 

progrès  menaçoient  de  leur  ravir  tout  ce  qu'ils  av<Hel 

acquis  des  débrb  de  l'empire  grec.  Leur  active  coofélfl 
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m  à  rexpëdition  des  François  avoit  déjà  pronvë  qu^ils 
étoient  disposés  à  prendre  aucun  ombrage  du  succès 
!S  armes  de  cette  nation  dans  TOrient.  Théodore, 
spote  de  Lacédémone,  ne  vit  pas  du  même  œil  cette 
fmarche,qui  lui  parut  compromettre  sans  retour  le 
lot  de  Tempire.'  Lorsque  Manuel  son  frère  alla  le 
ouverponr  conférer  avec  lui  de  son  projet,  Théo- 
qre  lui  traça  d'un  pinceau  énergique  le  sort  qui  atteo- 
it  Constantinople,  quand  le  seul  homme  qui  pouvoit 
core  balancer  ses  destinées  auroit  mis  entre  cette 
pitale  et  lui  une  aussi  grande  distance.  11  lui  montroit 
Turc  étonné  de  avoir  plus  devant  lui  qu\in  prince 
i  lui  devoit  la  pourpre,  prendre  possession  de  la  ville, 
régner  en  son  nom,  ou,  sur  le  moindre  prétexte,  se 
barrasser  d^un  aussi  foible  obstacle  à  un  envahissem- 
ent depuis  si  long-temps  médité.  Le  voyage  de  Ma- 
lel  lui  paroissoit  d'ailleurs  devoir  aboutir  à  des  résultats 
Qt  aussi  stériles  que  celui  de  Tempereur  leur  père; 
lors  même  que  le  chef  de  Pempire  parviendroit ,  en 
diaissant  devant  un  prince  étranger ,  à  obtenir  quelques 
pbles  secours ,  ils  arriveroient  évidemment  trop  tard, 
pensoit  enfin  que  le  courage  des  Grecs,  raffermi  par 
succès  des  expéditions  récentes  des  confédérés,  seroit 
|iable  de  maintenir,  pour  un  temps  du  moins  ,  les 
rantages  obtenus  sur  les  barbares. 
Ces  remontrances  ne  purent  changer  les  résolutions 
i  Manuel.  Après  avoir  pris  congé  de  sa  femme  et  de 
S  enfans ,  qui  Tavoient  suivi  jnsqu^à  Lacédémone , 
se  rembarqua  sur  la  flotte  françoise  qui  entra  dans 
(Adriatique.  L'empereur  s'arrêta  à  Venise  :  Boucicaut 
rit  les  devans ,  impatient  de  rendre  compte  à  sa  cour 
Q  succès  de  l'expédition  qui  lui  avoit  été  confiée ,  et 
(annoncer  l'arrivée  prochaine  du  monarque  d'Orient. 
Manuel  ne  tarda  pas  à  être  convaincu  qu'il  ne  tireroit  au- 
fun  secours  des  Véoltiens ,  malgré  les  démonstrations  ap* 
l^rentesd'intérêt  qu'il  en  recevoit.  Ses  courses  à  Florence,^ 
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à  Ferrare,  à  Gênes,  n'eurent  pas  niie  nrieilleure r< 
site.  Le  duc  de  Milan  ,  Galéas  Visconti ,  fut  le  seul 
ne  borna  pas  son  zèle  à  des  complimensdeeondoléai 
Sa  munificence  se  déploya  dans  le  don  qu'il  fit  à  h 
percur  d'un  superbe  équipage  et  de  sommes  consk 
râbles   pour   le  mettre  à  même  de   paroître  an-( 
des  Alpes  d'une  manière  conforme  à  son  rang.  A| 
l'avoir  conduit  en  pompe  jusqu'aux  frontières  de 
états,  il  lui  protesta,  en  le  quittant,  que,  si  lesaat 
potentats  de  l'Europe  vouloient  joindre  leurs  forcetj 
celles  dont  il  pouvoit  disposer ,  il  marcheroit  en 
sonne  an  secours  de  Constantînople. 
Lw.  î4oo-       Enfin  Manuel  fonloit  le  sol  de  la  France.  Il  se  trt 
voit  au  milieu  de  ce  peuple  dont  le  sang  avoit 
coulé  deux  fois  pour  sa  cause ,  et  dont  le  bras  victorh 
:)voit  purgé  les  rivages  du  Bosphore  des  barbares  qui 
înfesloîent. 

Charles  vi  avoît  préparé  à  l'illustre  voyageur 
réception  magnifique.  Toutes  les  villes  sur  son  pas 
étoient  chargées  de  lui  rendre  les  plus  grands  honnei 
partout  il  fut  défrayé  aux  dépens  du  trésor  ,  et  les  pi 
vinces  qu'il  traversa,  organes  des  sentîmens  magnil 
ques  de  leur  souverain ,  firent  à  Manuel  l'accueil  le  M 
flatteur.  Une  garde  formée  par  une  grand  nombre 
jeunes  seigneurs  étoit  allée  au-devant  de  lui  lorsdei 
approche  de  la  capitale  ,  et  une  cavalcade  de  bourgeoii 
richement  habillés ,  l'attendit  à  Charenton ,  où  le 
lement  ,  le  chancelier ,  les  cardinaux  s'étoient  réi 
pour  le  haranguer.  Le  roi  ne  tarda  pas  lui-même  à 
ioître  ,  au  milieu  d'une  foule  de  courtisans  qui  rivaRI 
soient ,  dans  leur  costume  ,  de  richesse  et  d'éléganwl 
D'aussi  loin  que  les  deux  monarques  s'aperçurent,  il 
mirent  pied  à  terre,  s'avancèrent  l'un  vers  l'aulrc 
et  s'embrassèrent.  Etant  remontés  à  cheval ,  ils  roar 
chèrent  côte  à  côte ,  et  firent  leur  entrée  dans  Paris  an  mi 
lieu  d'un  concours  nombreux  de  spectateurs.  Un  repi 
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idide  âttendoit  Tenipereiir  an  palais  «  dans  la  cilë; 

soir  il  fut  conduit  au  Louvre ,  dans  les  apparie- 
s  qui  lui  étoient  destinés ,  et  qu'on  avoit  décorés 

ie  goût  et  la  magnificence  de  ces  temps-là.  Enfin 
[ne  ÎQor  qui  suivit  fut  un  jour  de  fête  ;  et  le  charme 
e  pareille  réception  eût  étourdi  Manuel  sur  ses  in- 
mes,  si  elles  eussent  été  de  nature  à  être  onhliées. 

circonstance  déplorable  vînt  interrompre  le  cours 
is  plaisirs  :  le  roi  éprouva  une  attaque  de  la  frénésie 
[ueileil  étoit  sujet  ^.  Manuel,  qui  à  peine  avbiteu  le 
)s  d'entretenir  Charles  de  Tobjet  de  sa  venue ,  voulut 
re  à  profit  cette  CQnjoncture  pour  sonder  les  dispo- 
ns  du  roi  d'Angleterre,  Henri  iv»  qui  venoit  de 
ter  sur  le  trône.  Il  se  rendit  donc  à  Londres,  et^ 

toute  Téloquence  et  l'adresse  dont  il  étoit  doué,  il 
a  loir  auprès  de  ce  prince  les  motifs  qui  pou  voient 
éresser  en  sa  faveur.  Mais  ce  fut  en  vain  :  Henri , 
affermi  encore  dans  sa  puissance,  avoit  à  peine  assez 
outes  ses  forces  pour  se  maintenir  lui-même  ,  et 
luel  revint  en  France  sans  avoir  rien  obtenu.  Le  roi 
:  rétabli,  et  fit  à  Tempereur  le  même  accueil  qu^an- 
ivant.  Celui-ci  avoit  gagné  tous  les  cœurs  par  son 
>ilité  et  ses  manières  gracieuces  :  les  François,  alors 
'bés  sous  le  joug  féodal,  et  à  {>eine  sortis  de  la  bar- 
e,  contemploicHt  l'héritier  d'un  empire  jadis  si 
sant ,  qui  se  rendoit  accessible  à  tons.  Sans  doute 
la  noble  résignation  avec  kiquelle  il  supportoit  ses 
heurs  ajoutoit  à  l'intérêt  qu'il  inspiroît.  Le  peuple 
ique  rarement  d'être  touché  des  grandes  infortunes 
ne  sont  pas  son  ouvrage.  Deux  années  s'éconlèrent 

)>après  les  historiens  grecs,  les  expressif  e  qac  correcte  de  son  tra- 

ues  de  Charles  vi  furent  plus  dacteur»  prétend  que  le  prince  grec 

fx's  et  plus  longues  pendant  ie  .trouva  Charles  ti  grandement  dé- 

r  de  Manuel.  PhranzA  dit   que  uojré  de  son  sens.  Jamais  on  ne  pou- 

«renr  échoua    contre  l'aliëoa-  Toit   venir  dans  de  plus  fâcheuses, 

lu  malheureux  roi ,  menus  im-  circonstances.  Manuel  fit  un  voyage 

tem  offendit  (  li?.  i ,  ch.  20  ).  inutile  ,  et,  sans  Tamerbn ,  auquel  il 

ocondjle,  tous  la  .plume  plu»  ne  pooToil  songer ,  ii  étoit  pcrda. 
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ainsi,  £t  les  a£Faire$  du  monafqiie  grec  n^ëtcâent  p 

plus  avancées  que  le  premier  jour.  Tous  les  rappoi 

qui  lui  parvenoient  chez  lui  étoient  extrêmement  ï 

quiëtans  ;  et  ,  désespérant  désormais  de  retirer  auci 

fruit  d'une  plus  longue  exjpatriation ,  il  résolut  d(\  retoi 

ner  à  Constantinopte.  Le  roi  de  France  le  combla" 

présens ,  et  lui  donna  l'assurance  d'une  pension  annoe 

de  trente  mille  écus.  Il  reprit  la  route  de  sa  capits 

Boucicaut,  alors  gouverneur  de  Gênes,  laquelle  ven 

de  se  donner  à  Charles  ^i,  ne  put  accompagner  le  prir 

Malgré  les  honneurs  dont  la  cour  de  France  avoit  c< 

vert  ses  refus ,  Manuel  ne  put  s*empêcher  de  se  souve 

du  conseil  de  Théodore  son  frère,  et  de  regretter  ar 

rement d^avoir,  avec  tant  d'inutilité,  promené  sesini 

lunes  en  Europe.  Ce  qui  s'étoit  passé  dans  Tenii 

pendant  $on  absence  n'a  voit  que  trop  confirmé  les  p 

nostics  du  despote  de  Lacédémone.  Manuel ,  en  ef 

s'étoit  à  peine  éloigné ,  et  le  maréchal  avec  lui ,  que 

Turcs ,  exaspérés  par  les  ravages  dont  leurs  provii 

avoient  été  le  théâtre ,  s'étoieiit  de  nouveau  précif 

sur  les  pays  laissés  à  leur  tour  sans  défense.  Lacédém 

fut  le  point  où  tendit  le  premier  effort  de  leur  r 

Théodore ,  moins  que  jamais  en  état  de  faire  tête  i 

pareil  ennemi ,  avoit  vu  sa  principauté  envahie,  e 

trouvoit  réduit  aux  dernières  extrémités.  Le  sentin 

d'un  orgueil  superbe ,  qui  préfère  une  chute  éclatan 

d'humbles  compositions,  étoit  depuis  long-temps  éti 

ger  à  cette  maison,  rompue,  pour  ainsi  dire,  à  ton 

genres  de  révers.   Déjà  Corinthe  avoit  été  cédée 

chevaliers  de  Rhodes.  Ceux-ci  proposèrent  de  tr« 

de  tout  ce  qui  resloit  à  Théodore  dans  le  Pélopon 

et  la  position  critique  de  celui-ci  le  rendit  facile  su 

conditions.  Le  paieipent  s'effectua  en  partie ,  et  le^ 

quéreurs  fournirent  des  cautions  pour  le  surplus. 

MaisBajazet,  dont  l'ascendant  dans  ces  contrées  t 
repris  toqte  sa  puisssiuce^  déclara  s'opposer  à  Texécti 
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ce  traité  ,  qui  lui  donnoit  des  ennemis  bien  moins 
les  à  réduire  que  ne  Téloient  les  timides  Paléologues. 
sant  céder  son  orgueil  à  sa  politique  ,  il  députa  des 
laideurs  à  Théodore,  et  lui  fit  faire  TofFre  d'une 
c  durable ,  s'il  vouloit  rompre  ses  engagennens.  Il 
3it  opter  entre  les  habitudes  du  pouvoir  et  le  lien 
a  foi  promise  :  le  choix  est  rarement  douteux  quand 
eut  être  fait  avec  quelque  sécurité  ;  mais  il  falloit 
moins  sauver  les  apparences.  Les  Lacédémoniens , 
'on  peut  donner  cet  honorable  nom  aux  peuples 
fouloient  alors  cette  terre  glorieuse  ,  les  Lacédémo- 
is  parurent  se  révolter  ,  et  protestèrent  qu'ils  ne 
sentiroient  pas  à  passer  sous  ime  autre  domination, 
istoire  ne  doit  néanmoins  pas  taire  qu'à  la  tête  de 
K>ulèvement  étoit  Tévéque  même  de  Lacédémone, 
nu  par  sa  haine  pour  la  religion  romaine,  et  qui  eût 
Péré  se  soumettre  au  joug  des  Turcs  plutôt  que  de  voir 
église  envahie  par  les  ministres  de  cette  communion, 
toit  véritablement  à  quoi  Ton  devoit  s'attendre  sous 
jouveruement  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jéro- 
m.  Le  peuple,  enflamme  par  le  zèle  du  prélat,  fit 
îaux  commissaires  de  Tordre  nommés  pour  prendre 
session  du  pays  que  ,  si  Théodore  a  voit  le  droit  de 
iverner  le  terril  uire  sur  lequel  a  voient  régné  ses  an- 
*es,  il  n'avoit  pas  le  droit  de  le  vendre,  et  que,  s'ils 
ançoient  pour  heurter  leur  mission  ,  on  les  traiteroit 
ennemis.  L'évêque  moteur  de  cette  insurrection  fut 
clamé  chef  île  Télat. 

l  sembloit  que  Théodore  fût  enveloppé  dans  des  dif- 
iltés  inextricables  :  dépouillé  de  ses  domaines  par  une 
»on  volontaire,  il  étoit  menacé,  par  suite  de  l'atti- 
e  qu'avoient  prise  les  peuples  dont  il  avoit  abdiqué 
légeance  ,  de  perdre  le  prix  qu'il  en  avoit  stipulé, 
ut  se  concilia  pourtant  par  la  générosité  du  prélat., 
,  sans  hésiter ,  se  démit  ,  en  faveur  de  Théodore  , 
.  pouvoirs  dont  il  veooit  d'être  revêtu  i  et  par  k 
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charme  de  cette  même  éloquence  qnî  avoit  soustr» 
Rhodiens  la  proie  dont  ils  se  croyoient  déjà  maitr 
ramena  bientôt  le  peuple  à  sa  première  affection 
son  prince.  Théodore  rentra  paisiblement  dans  La 
rnone  ,^après  avoir  promis  à  ses  sujets  quMI  ne  les 
droit  plus.  Les  chevaliers  de  Rhodes  témoignèrei 
grand  courroux  de  cette  violation  d'un  traité  do 
avoient: accompli,  autant  qu'il  étoit  en  eux,  tout 
conditions.  Mais  comme  .Bajazet ,  dans  sa  capric 
perfidie ,  avoit  été  jusqcb'à  promettre  à  Théodore  • 
fournir  des  troupes  pour  repousser  les  Rhodieus,ce 
dévorèrent  cette  injure,  ne  voulant  pas  avoir  en  i 
temps  affaire  aux  Turcs  et  aux  Lacédémoniens.  Ih 
rent  même  jusqu'à  renoncer  à  la  possession  de  C 
the,dontla  conservation  leur  paroissoit  difticil 
Théodore  s'engagea  à  leur  restituer  en  différons  t 
-les sommes  qu'il  avoit  touchées, et  dont  il  ne  lui  i 
déjà  plus  rien. 

Les  rives  du  Bosphore  avoient  pareillement  ép 
la  fureur  des  musulmans;  Constantinople  étoit 
tîe  nouveau  à  leurs  irruptions,  et  ressentoît  une  se 
fois  les  atteintes  de  la  famine.  L'un  des  braves  qi 
voient  défendue  avec  Boucicaut ,  et  que  celui-ci 
laissé  pour  contenir  les  ennemis  en  son  absent 
avoit  tenus  en  échec  par  des  prodiges  de  valeur.  Ch 
morand  rendoit  au  foible  Jean  Paléologneune  par 
services  que  le  maréchal  avoit  prodigués  à  Manu 
se  multipliant,  pour  ainsi  dire,  il  étoit  présent  e 
lieux ,  soutenant  les  derniers  efforts  d'une  gai 
découragée  et  excédée  de  fatigues  et  de  privations, 
n'ayant  avec  lui  qu'une  poignée  de  François,  et 
de  faire  tête  à  un  ennemi  à  qui  restoient  tous  les 
tages  de  la  position  et  du  nombre ,  il  devoit  néce* 
ment  succomber.  Les  habitans ,  réduits  aux  abo 
croyoient  enfin  quittes  envers  une  maison  dont  les 
avoit  attiré  sur  eux  tous  les  maux  qui  peuvent  a 
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!^pece  Knmaine.  Egares  par  le  désespoir,  ils  appeloient 
ix-rnéraes  les  infidèles, et  Tambitieiix  Bajazet  nVût  pas 
irdé  d'entrer  en  triomphe  dans  la  ville.  La  Providence 
1  avoit  autrement  ordonné  :  elle  destinoit  le  tyran  de 
Asie  à  être  un  nouvel  exemple  de  la  fragilité  des 
randeurs. 

Tamerlan  avoit  porté  la  terreur  du  nom  mogol  dans 
mte  la  haute  Asie,  et  Samarkande  étoit  le  centre  d'un 
mpire  immense  que  le  glaive  de  ce  conquérant  avoit 
^dé.    Les  provinces  asservies  par  Bajazet  n'avoient 
oint  été  atteintes  par  le  torrent  dévastateur  dont  le 
assage  venoit  de  renverser  tant  de  trônes.   I^  fils  d*A- 
lurat,  plein  d'une  sécurité  quMl  ne  croyoit  plus  devoir 
Ire  troublée  par  les  ;iliiés  de  Manuel  et  de  Théodore , 
^noyoit  dans  les  voluptés.  Mais  Tamerlan  s'étoit  donné 
t  titre  fastueux  de  réparateur  des   torts  :  un  grand 
ombre  de  petits  princes,  auxquels  Bajazet  avoit  ravi 
rurs  états  en  tout  ou  en  partie ,  portèrent  leurs  plaintes 
l'impérieux  Scythe^  en  le  conjurant  d'interposer  sa 
istice  pour  faire  cesser  ces  violences,  et  les  rétablir 
ans  leurs  principautés.  Il  n'en  falloit  pas  davantage 
our  attirer  l'attention  de  Tamerlan  sur  Bajazet,  dont 
'orgueil  ne  le  cédoit  guère  au  sien.  En  conséquence  ,  il 
ai  envoya  dire  qu'il  eût  à  restituer  tout  ce  qu'il  avoit 
tturpé  sur  les  croyans,  et  de  se  contenter  de  ses  con- 
ioétessurlesinfidèles;  que  ce  seroit  un  moyen  de  s'at* 
îrer  les  grâces  du  Très-haut. 

Bajazet,  auquel  un  pareil  langage  étoit  certainement 
louvean ,  y  répondit  par  le  plus  froid  mépris  ;  et  ayant 
ait  couper  la  barbeaux  envoyés,  injure  la  plus  sanglante 
jne  pussent  souffrir  des  musulmans ,  il  les  renvoya  en 
lisant  qu'il  étoit  trop  âgé  pour  recevoir  des  leçons.  Sa- 
chant cependant  quel  adversaire  il  alloit  avoir  à  com- 
lattre ,  il  se  prépara  à  le  recevoir.  Il  eût  voulu  dans  cette 
ampagne  s'appuyer  du  côté  du  canal  sur  les  murs  de 
3onstantinople  9  et  il  alloit  contraindre  le  jeune  Paléo- 
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logiie  à  la  lui  livrer ,  lorsque  les  progrès  rapides^dè 
merlan  obligèrent  le  snltan  à  porter  Tëlite  de  ses  tn 
If.  i4o2-  dans  la  partie  orientale  de  son  empire.  Tout  y  plk 
sous  Teffort  du  Scythe  ;  la  place  d*Assingue  fvit  einpoi 
aussitôt  qu^'nvestie  ;  celle  de  Sébastc  résista ,  et  ei 
niéme  sort  ;  tous  les  habitans  périrent  dans  des  suppi 
inouïs  que  le  barbare  se  plut  à  inventer.  Il  passa 
Phénicie ,  poussa  jusqu'à  Damas ,  qui  fut  prise  et.pill 
des  richesses  immenses,  un  peuple  entier   de  ca| 
3uivoient  le  char  du  vainqueur.  II  «^empara  d'Âlep, 
met  pareillement  au  pillage;  et,  sur  la  nouvelle  quel 
Arabes  menaçoient  ses  frontières ,  il  retourna  à  Sai 
kande,   résolu  de   revenir  bientôt  achever  d'accal 
Bajazet. 

Celui-ci  profita  de  cet  incident  inespéré  pour  répi 
ses  pertes  ;  mais  il  n'eut  pas  le  loisir  de  pousser  ses^i 
seins  sur  Constantinople.  Il  étoit  à  peine  en  état 
rentrer  en  campagne ,  lorsque  Tamerlan  s'avança 
nouveau  sur  TOccident ,  déterminé  à  accomplir  sa  vei 
geance.  Il  avolt  fait  avec  les  Arabes  des  traités  qai 
laissoient  maître  de  disposer  de  toutes  ses  forces.  Api 
avoir  longé  le  Tanaïs,  il  entra  dans  la  Galatie  avecnnU 
armée  peu  inférieure  en  nombre  à  celle  de  Xerxès  quanl 
celui-ci  forma  le  projet  d'asservir  la  Grèce;  mais  oatlk 
que  cette  armée,  jusque-là  victorieuse,  obéissoit  à  tÉi 
fanatisme  irrésistible  dans  son  impulsion,  les  tombeairi 
des  Thermopyles ,  de  Platée  et  de  Marathon  n'avoieri 
point  rendu  les  héros  auxquels  ces  contrées  durent  alon 
leur  salut.  Bajazet,  à  la  tête  de  ses  troupes  levées  dam 
la  Thrace,  en  Asie  et  chez  les  Serviens,  vint  hardt 
ment  à  la  rencontre  de  son  ennemi.  Le  chef  des  Pav 
sans  étoit  campé  aux  environs  d'Amire.  Après  pliuieofl 
attaques  partielles,  dans  lesquelles  le  sultan,  en  afiectaili 
de  mépriser  son  ennemi,  exposa  grand  nonibrç  dèS0 
meilleurs  soldats,  les  deux  armées  se  disposèrent  à  mu 
bataille  décisive. 
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Tamerlan  entroit  alors  dans  sa  soixantième  année; 
ib  rage  s'avoit  en  rien  afFoibli  chez  lui  les  qualités 

chef  et  du  guerrier.  Il  donna  à  son  fils  le  comman- 
fueut  de  Taile  droite  de  son  armée;  son  petit-fils  fut 
icé  à  la  tête  de  Taile  gauche;  il  se  réserva  le  centre, 
ors  paroissoit  unecomètedontrimmense  chevelure  et 
longséjourjà  Thorizon  sembloient  préparer  de  grands 
éoemens.  Suivantson  usage  constant,  Tamerlan  haran* 
a  ses  troupes,  et  sut  allumer  dans  le  cœur  des  soldats 
tte  ardeur  de  vaincre  qui  ne  connoissoit  plus  aucun 
ril.  «  Ce  sont  des  Grecs  que  vous"  allez  combattre 
[dit-il  en  finissant  )  ;  mais  ceux-ci  ne  ressemblent  pas 
plus  aux  demi-dieux  qui  résistèrent  à  vos  ancêtres 
que  des  sauterelles  ne  ressemblent  à  un  lion  ». 
Le  choc  fut  épouvantable  et  la  victoire  balancée  quel* 
e  temps;  mais  la  défection  de  plusieui^  capitaines  du 
Itan  décida  bientôt  le  sort  de  cette  journée.  Vainement 
qui  resta  fidèle  au  fils  d'Amurat  fit-il  des  prodiges  de 
leur;  le  nombre  l'emporta.  Etienne,  fils  de  Lazare 
beau-frère  de  Bajazet ,  s'ouvrit  deux  fois  un  chemin 
travers  les  épais  bataillons  des  Perses,  et ,  reconnois- 
itque  toute  résistance  étoit  désormais  inutile ,  il  plaça 

milieu  de  ce  corps  de  braves  musulmans  le  fils  de 
ijazet ,  et  gagna  Pruse  sans  être  poursuivi.  Le  sultan 
.  tailler  en  pièces  sous  ses  yeux  le  corps  des  janissaii*es 
Qt  il  avoit  pris  le  commandement ,  et ,  saisi  lui-même 
'squ^l  continuoit  à  se  battre  vaillemment,  il  fut  con- 
it  devant  son  vainqueur.  ^ 

Tamerlan,  qui  avoit  quitté  le  champ  de  bataille  du 
3ment  que  la  victoire  s'étoit  déclarée  pour  ses  ensei- 
es«  étoit  tranquillement  assis  dans  sa  tente,  engagé 
ec  son  fils  dans  une  partie  d'échecs  à  laquelle  il  ««ni« 
Dit  donner  toute  son  attention.  Celui  i 
sultan  captif  dit  en  entrant  :  Seig  v\ 
j  jazet  que  le  sort  des  combats  ^  re      i 

'  Cette  biitaiile  fut  donnée  le  aS  féfrier  i4(^i* 
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Tamerlan ,  après  un  moment  de  silence ,  assura  Baji 
que  sa  vie  ne  courroit  aucun  danger.  Celai»ci  sentii 
Berté  cruellement  blessée  par  une  pareille  réception  ; 
dans  des  termes  qui  ne  convenoient  peut-être  pa^  à 
vaincu ,  il  fit  observer  à  Tamerlan  que  les  plus  grani 
prospérités  pouvoient  avoir  leur  retour ,  et  qu'il  çon^ 
uoit  de  se  modérer  dans  sa  puissance. 

L'armée  victorieuse  se  répandit  dans  la  Phrygie, 
Bithynie ,  la  Paphiagonie,  la  Carie ,  la  Lycie  et  la  Pai 
phylie,  y  exerça  les  plus  effroyables  ravages  ,  et  y  fit 
butin  immense.  Tamerlan  quitta  Âncire  pour  se  àV 
riger  sur  Pruse  ,  qui  tomba  en  son  pouvoir,  et  où  ^ 
trouva  entassés  tous  les  trésors  que  les  Turcs  avoia 
arrachés  aux  Romains.  Ce  seroit  sortir  de  notre  so|i 
que  de  suivre  dans  la  marche  ce  fléau  de  rAsie,  qui 
une  effrayante  «olitude  de  tous  les  lieux  où  son  ennt 
avoit  étendu  sa  domination.  Les  couleurs  ont  mai 
aux  anciens  historiens  pour  peindre  dans  leur  horribi 
vérité  les  cruautés  et  les  dévastations  qui  marqué] 
les  progrès  de  ce  Tarlare  «.  Bajazet,  qu'il  traînoit  à 
suite,  et  qu41  faisoit  étroitement  garder  depuis  qu'ai] 

"■  Il  egt  parmi  ces  horreurs  des  mes   d*armes,   repousses    des  re» 

raffîoemens  de  cruauté  qui  paraissent  parts ,   se   réfugièrent  dans  la  d(l* 

à  peine  croyables.  La  prise  de  Se-  dcUe  qui  communiquoit  avec  lamei^ 

bastc   laissoit  au   pouvoir  du  vain-  et  se  jetèrent  dans  les  galères  :  w 

queur  soiiantc- dix  mille  personnes,  population  entière  fte    précipita  sur 

On  prétend  que  Tamerlan  ordonna  leurs  pas ,  et  demandoit  un  asile  nf 

de  creuser  une  fosse  immense  ,  et  les  vaisseaux.  Mais  le  péril  éloit  troff 

qu'après  avoir  fait  lier  ces  infortunés  pressant  pour  laisser  place  au  senti-" 

de  manière  que  leur  tète  étoit  en-  ment  de  la  pitié  ,  les  galères  s'éloî* 

gagée  entre  leurs  jambes,  il  les  fit  gnèrent  à  force  de  rames  :  les  iDi.<é- 

jeter    dans  la   fosae    et   couvrir  de  rabies  liabitans  s'étoient  lancés  daoi 

planches,    afin    de    prolonger    leur  le»  flots  pour  atteindre  les  navires: 

supplice,  et  d'epapôeher  que  la  terre  ils  s'atlachoicnt  au  gouvernail,  à  la 

qu'on  rejeta  sur  eux  ne  les  élouflat  poupe  ,  aux  avirons  ,  et  étoient  rfr 

trop    promptement.     Le  sort   qu'é-  plongés  dans  Tabîme  par  l'égoMOBl 

prouvèrent    les    babitans    chrétiens  féroce  de  ceux    dont    ils  pouvoient 

d'une  des  villes  qui  tombèrent  en  retarder  la  fuite.  C'est  dans  cette 

son  pouvoir ,   et   qu'occupoient  les  circonstance  ,  assure-t-on  ,   que  Ta 

chevaliers   de    Rhodes,    épouvante  merlan  fit  couper  la  tète  aux  infof 

également  l'imaglnatiou^  Les  hom-  tunes  qui  étoient  restés  sur  le  rivage 
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ik  dn  snltan  avoit  tenté  de  le  délivrer  « ,  buvoit 

*à  la  lie  la  coupe  amère  de  l'adversité.  La  mort 

fin   à  ce  supplice  prolongé  ;  Tarniée  des  Perses  oc- 

nt  alors  la  haute  Phrygîe.  Le  tyran  permit  que  son 

fât  transporté  à  Pruse ,  où  ,  par  les  soins  de  ses 

fr,  il  fut  enseveli  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres. 

ibre  de  dix  mille ,  et  décora  et  les  pionnien  disparurent.  Lt  pre- 

ornent  de  ces  tôles  ,  :)yiiiélri-  niier  euouque,  qui  fut  pris  avec  son 

lt  placées,  une  tour  qu'il  fit  maître,  péril  dans  les  supplices,  et 

comme  uo  mouument  de  sa  Bajazet   vit  s'accroître  les  rigueurs 

de  sa  détention  :  on  lui  mit  les  fec# 
'Ce  qu'on  raconte  de  ce  projet  aux  pieds  et  aux  mains.  D'autres 
circonstances  qui  le  iireot  historiens  ajoutent  qu'irrité  an  der- 
ir ,  figureroit  mieux  dans  un  nier  point  de  cette  sévérité ,  il  m 
arabe  que  dans  une  histoire  répandit  en  imprécations  contre  Ta- 
r.  S*il  en  faut  croire  Cantcmir,  mcilan,  qui  le  fit  enfermer  dans 
>t  étoit  gardé  dans  une  tente  une  cage  de  fer.  Cette  ctgc  de  fer  a 
de  laquelle  étoit  creusé  un  été  révoquée  en  doute  par  Voltaire, 
profond.  Cinq  mille  hommes  Gibbon  (  chap.  65  )  examine  en  cri- 
picdanSy  dix  mille  «n  dehôrt*  veiU  tique  consommé  toutes  les  opinions, 
{•là  U  garde  du  prisonnier  en  se  et  finît  par  admettre  l'existence  de 
i%ant  toutes  les  six  heures.  Ma-  la  cage.  Phranza,  qui  naquit  le  jour 
bel,  fils  de  fiajazet,  qui ,  lors  de  de  la  bataille  où  Bajazct  fut  pris, 
iBaite  du  «ultan,  s'étoit  retiré  dans  dit  que  Tamerlan  ,  irrité  de  l'arro- 
KMHitagaes  voisines,  conçut  l'idée  gance  de  son  captif,  cavtam  fir* 
ééjoacr  toutes  les  mesures  de  reamcanceUaiam  fabricaricuiuvit, 
vcillaDce  multipliées  autour  de  la  in  auâ  eum  vinctuin  calenis  aureis 
ispnoe  de  son  père.  Ayant  avec  inclusù.  (  Lib.  i  ,  cb.  29.)  Phranza 
«m  corps  d'habiles  pionniers ,  il  passa  toute  sa  jeunesse  avec  des  té^ 
pratiquer  du  lieu  où  il  étoit  miré  moins  du  fait.  L'empereur  Andronic^ 
chemin  souterrain  qui  se  diri-  traînant  son  propre  frère  dans  unç 
iit  vers  le  camp  d'Amire  ,  et  de-  cage  (fait  non  contesté),  paroit 
$i  s'ouvrir  dans  la  tente  même  de  bien  plus  odieux  que  le  Scythe  Ta- 
;t.  Cet  ouvrage  fut  continué  merlnn  faisant  éprouver  le  même 
autant  de  succès  que  de  pa-  traitement  au  Turc  Bajazct  ;  et  si 
,  et  ce  héros  de  la  piété  filiale,  la  morale  et  la  philosophie  sufiB- 
Wtêle  des  travailleurs,  déboucha  soient  pour  faire  nier  l'un  des  deux 
ICb  dans  le  lieu  même  où  Bajazet,  événemens,  ce  devroit  être  le  prè- 
le à  SCS  tiistcs  réQexions  ,  ne  m ier.  Mais  si  un  fait  n'é toit  pas,  parce 
^ploit  plus  sur  aucune  faveur  de  qu'il  nauroit  pas  dû  arriver^  l'his^ 
'  feHune.  Mali ,  au  moment  où  il  toire  seroit  réduite  à  quelques  page». 
feMendoit  dans  le  souterrain,  aidé  Le  philosophe  Tameilan  et  le  phi- 
^soo  premier  eunuque,  les  gardips,  losophe  Bajazet  méritent  à  peu  près 
meadaot  un  bruit  confus  de  voix  les  mêmes  sentimcns,  et  je  ne  vois 
^Hè*^  entrèrent  dans  \û  tente,  et  aucun  motif  pour  justifier  l'un  aux 
t  rtséai»Ire]it  du  fugitif.  Mahomet  dépens  dç  l'autre. 
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Tamerlan ,  après  un  moment  de  silence ,  assura 
que  sa  vie  ne  courroît  aucun  danger.  Celui»ci  seotU 
Berté  cruellement  blessée  par  une  pareille  réception  ; 
dans  des  termes  qui  ne  convenoient  peut-être  pas  à  VÊ^ 
vaincu ,  il  fit  observer  à  Tamerlan  que  les  plus  graodi|'>'E 
prospérités  pouvoient  avoir  leur  retour,  et  qu'il  çon 
noit  de  se  modérer  dans  sa  puissance. 

L'armée  victorieuse  se  répandit  dans  la  Phrygie^ 
Bîthynie ,  la  Paphlagonie,  la  Carie ,  la  Lycie  et  la  Paa[|«tp 
phylie ,  y  exerça  les  plus  effroyables  ravages ,  et  y  fit 
butin  immense.  Tamerlan  quitta  Âncire  pour  se 
riger  surPruse  ,  qui  tomba  en  son  pouvoir,  et  où 
trouva  entassés  tous  les  trésors  que  les  Turcs  avoi 
arrachés  aux  Romains.  Ce  seroit  sortir,  de  notre 
que  de  suivre  dans  la  marche  ce  fléau  de  TÂsie,  quifl^^ 
une  effrayante «olitude  de  tous  les  lieux  où  son  enn 
avoit  étendu  sa  domination.  Les  couleurs  ont  ma 
aux  anciens  historiens  pour  peindre  dans  leur  horrib! 
vérité  les  cruautés  et  les  dévastations  qui  marqué 
les  progrès  de  ce  Tartare  ^.  Bajazet,  qu'il  traînoit  à 
suite,  et  qu^il  faisoit  étroitement  garder  depuis  qu'a 

^  II  est  parmi  ces  horreurs  des  mes   d'armes ,   repousses    des  re» 

raffîoemens  de  cruauté  qui  paraissent  parts ,   se   réfugièrent  dans  la  dtt> 

à  peine  croyables.  La  prise  de  Se-  dcUe  qui  communiquoit  avec  la  ma^ 

bastc   iaissoit  au   pouvoir  du  vain-  et  se  jetèrent  dans  les  galères  :  Ui 

queur  soiiantc- dix  mille  personnes,  population  entière  ke   précipita  sm' 

On  prétend  que  Tamerlan  ordonna  leurs  pas ,  et  demandoit  un  asile  sor 

de  creuser  une  fosse  immense  ,  et  les  vaisseaux.  Mais  le  péril  éloit  tra| 

qu'après  avoir  fait  lier  ces  infortunés  pressant  pour  laisser  place  au  «cnli-^ 

de  manière  que  leur  tète  étoit  en-  ment  de  la  pitié  ,  les  galères  s'éloî- 

gagée  entre  leurs  jambes,  il  les  fit  gnèrent  à  force  de  rames  :  les  mhx- 

jeter    dans  la   fosae    et   couvrir  de  rabics  habilans  s'étoient  lancés  daotj 

planches,    afin    de    prolonger    leur  les  flots  pour  atteindre  les  navires :1 

supplice,  et  d'empêcher  que  la  terre  ils  s'attachoicnt  au  gouvernail,  àltj 

qu'on  rejeta  sur  eux  ne  les  étouffât  poupe  ,  aux  avirons  ,  et  étoient  re«  ■ 

trop    promptement.     Le  sort  qu'é-  ))longés  dans  l'abîme  par  régoïsmtj 

prouvèrent    tes    babitans    chrétiens  féroce  de  ceux    dont    ils  pouvoieot' 

d'une  des  villes  qui  tombèrent  en  retarder  la  fuite.  C'est  dans  cettt 

son  pouvoir ,   et   qu'occupaient  les  circonstance  ,  assure-t*oa  ,  que  Tt« 

chevaliers   de    Rhodes ,    épouvante  merlan  lit  couper  la  tôte  aux  infor- 

é^altment  l'imaglnatiou.-  Les  hom-  tun  es  qui  étoient  restés  sur  le  rivage  » 
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bfils  dn  snltan  avoit  tenté  de  le  délivrer  «,  buvoit 
iqii'à  la  lie  la  coupe  amère  de  Tadversité.  La  mort 
|t  fin  à  ce  supplice  prolongé;  Tarmée  des  Perses  oc- 
poit  alors  la  haute  Phrygie.  Le  tyran  permit  que  son 
rps  fût  transporté  à  Pruse,  on  ,  par  les  soins  de  ses 
(,  il  fut  enseveli  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres. 

•ombre  de  dix  mille,  et  décora  et  les  pionniers  disparurent.  Le  pre- 

euscment  de  ces  tôles  ,  iyaniln-  niier  eunuque,  qui  fut  pris  avec  son 

ttent  placées,  une  tour  qu'il  fit  maître,  péril  dans  les  supplices,  et 

rer  comme  un  monument  de  sa  Bajazet   fit  s'accroître  les  rigueurs 

oîre.  de  sa  détention  :  on  lui  mit  les  fuc^ 

Ce  qu'on  raconte  de  ce  projet  aux   pieds  et  aux    mains.   D'autres 

des   circonstances    qui  le  firent  historienn  ajoutent  qu'irrité  an  der- 

ouer  ,   figureroit  mieux    dans  un  nier  point  de  cette  sévérilë ,  il  ■• 

le  arabe   que   dans  une  hintuire  répandit  en  imprécations  contre  Ta- 

Ictue.  S*il  en  faut  croire  Canteniir,  meilan  ,   qui  le    fit    enfermer  dans 

■Ret   étoit  gardé  dans  une  lente  une  cage  de  fer.  Cette  ctgc  de  fer  a 

l>iir  de  laquelle  étoit  creusé  un  élé  révoquée  en  doute  par  Voltaire. 

té  profond.  Cinq  mille  hommes  Gibbon  (  chap.  65)  examine  en  cri- 

P^ans,  dix  mille  «n  dehôr»  veiU  tique  consommé  toutes  les  opinions, 

rat  à  la  garde  du  prisonnier  en  se  et  finît  par  admettre  l'existence  de 

iv^nt  toutes  les  six  heures.  Ma-  laçage.  Phranza,  qui  naquit  le  jour 

net,  fils  de  fiiijazet,  qui ,  lors  de  de  la  bataille  où  Bajazet  fut  pris, 

lêfaîte  du  euitan,  s'étoit  retiré  dans  dit  que  Tamerlan  ,  irrité  de  t'arro- 

noDtagnes  voisines,  conçut  ridée  gance  de  son  captif,  caveam  far* 

déjouer    toutes  les  mesures    de  reamcancellatain  fabricaricutxiwit, 

fcillancc  multipliées  autour  de  la  in  aud  eum  vinctum  calenis  aureis 

ispnne  de  son  père.   Ayant  avec  inclusU.  (  Lib.  i  ,  cb.  29.)  Phranza 

QD  corps  d'babiles  pionniers ,  il  passa  toute  sa  jeunesse  avec  des  té^ 

Dratiquer  du  lieu  où  il  étoit  relire  moins  du  fait.  L'empereur  Andronic^ 

chemin    souterrain  qui  se  diri-  traînant  son  propre  frère  dans  unç 

ïlt  vers  le  camp  d'Amire  ,  et  de-  cage   (fait    non   contesté),    paroît 

V  s'ouvrir  dans  la  tente  même  de  bien  plus  odieux  que  le  Seylhe  Ta- 

|azet.  Cet   ouvrage  fut  continué  merlnn  faisant  éprouver    le    même 

ic  autant  de  succès   que  de  pa-  traitement   au  Turc  fiitjazet  ;   et  si 

Ilice,  et  ce  héroà  de  la  piété  filiale,  la   morale  et  la    philosophie  suffi- 

jjltête  des  travailleurs,  déboucha  soient  pour  faire  nier  l'un  des  deux 

ifin  dans  le  lieu  môme  où  Bajazet,  événeniens,  ce  devroit  être  le  pre- 

Hé  à   ses   tiistes    réQexions  ,    ne  mier.  Mais  si  un  fait  n'étoit  pas,  parce 

imploit  plus  sur  aucune  faveur  de  ^\i*\\  nauroit  pai  dà  arri^^er,  l'hiS' 

l'Ibrtune.  Mais,  au  moment  où  il  toire  seroit  réduite  à  quelques  pages. 

Ncendoit  dans  le  souterrain ,  aidé  Le  philosophe  Tamerlan  et  le  phi- 

kson  premier  eunuque,  les  gardes,  losophe  Bajazet  méritent  à  peu  près 

llnidant  un  bruit  confus  de  voix  les  mêmes  sentimcns  ^  et  je  ne  vois 

iHés,  entrèrent  dans  la  tente,  et  aucun  motif  pour  justifier  l'un  aux 

!  rtssaioitent  du  fugitif.  Mahomet  dépens  d^  l'autre. 
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C'est  ainsi  que  la  fortune  préparoit  à  Manuel  « 
quH  revenoit  dans  sa  capitale ,  les  moyens  d^y  re 
en   maître,  après  en  être   sorti  presqu'en  fugitif, 
chute  de  Bajazet  avoit  rendu  à  toute  sa  foîblesse 
Paléologne,  son  collègue,  qui  tenoit  du^ultan  se 
participation  a  l'empire;  il  fut  relégué  dans  l'ik^. 
Lemnos  et  dans  sa  première  obscurité.  Le  pacte  lui 
teux  que  la  violence  avoit  arraché  à  reniperÈùr 
déchiré.   On  supprima  le  tribunal  établi  dans  lâ 
pour  la  convenance  dès  Turcs  ;  les  mosquées 
avoient  été  bâties  furent  démolies;  enfin  aucun  des 
viléges  accordés  aux  infidèles  par  ce  traité  ne  surv^ 
à  la   puissance  de  celui  qui  Tavoit  imposé. 

S'il  eût  été  dans  les  destinées  de  l'empire  de  r 
vrer  sa  première  gloire  ,  jamais  circonstance  plus 
rable  ne  pouvoit  se  présenter.  L'ennemi  du  nom 
tien ,  si  redoutable  les  armes  à  la  main ,  si  dange: 
dans  les  trêves  par  son  astucieuse  politique,  Bai 
n'existoit  plus;  son  trône  étoit  brisé,  et  sa  famille  alW^ 
se  disputer  avec  fureur  les  lambeaux  de  sa  puissa 
Tamerlan  parut  bien ,  il  est  vrai,  vouloir  faire  p 
son  tour  un  joug  de  fer  sur  les  Grecs;  il  menaçoiti 
rope  d'une  invasion ,  et  c'étoit  à  Constantinople 
avoit  projeté  de  ramener  ses  troupes  pour  effectuer 
embarquement.  Manuel  reçut  même  de  ce  bar 
l'ordre  de  préparer  des  vaisseaux;  mais  cet  orage, 
grondoit  de  si  loin,  se  dissipa.  Le  conquérant,  rapj 
de  nouveau  en  Perse  par  les  soins  de  son  empire  j 
nonça  à  ce  projet,  qui  peut-être  eût  changé  la  face 
monde ,  et  étendu  sur  Tunivers  entier  le  sombre  voile 
la  barbarie  ;  Page  et  les  infirmités  bornèrent  le  cours 
conquêtes  du  redoutable  Scythe,  et  les  fils  du  sultan 
parurent  dans  les  dilTérentes  provinces  qui  avoied 
composé  la  souveraineté  de  leur  père.  Soliman ,  qwî  ni 
trouvoit  pas  que  ce  partage  fortuit  Teût  assez  favorisé, 
vint  à  Constantinople  implorer  Tappui  de  Manuel 
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a41  supplia  de  lui  tenir  liea  de  père ,  protestant  avoir 
our  lui  tout  l'attachement  et  la  soumission  d'un  fils. 
le  coDÎura  de  lui  laisser  reprendre  dans  la  Thrace  les 
>ntrées  qu'avoient  possédées  ses  ancêtres.  Pour  garan- 
e  de  sa  fidélité  envers  la  cour  de  Byzance,  il  donna  en 
tage  le  plus  jeune  de  ses  frères  et  une  de  ses  sœurs  ;  il 
engagea  à  restituer  à  Tempire  Thessaloniqne  et  soa 
srritoire  ^,  ainsi  que  les  villes  qui  s'étendent  le  long 
û  Sirymon,  la  Morée,  les  forts  assis  sur  le  Pont-Euxin , 
iisqu'à  Varme. 

L^empereur  Taccueillit,  charmé  d*avoir  à  saisir  cette 
iccasion  de  fomenter  la  discorde  parmi  les  fils  de  Ba- 
azet.  Les  restitutions  effectuées  par  Soliman  ,  celles  que 
□Dénagea  sa  politique  ,  réunirent  peu  à   peu  sous  soa 
obéissance  tout  ce  qui  constituoit  le  territoire  de  l'em- 
pire. Soliman  prit  possession  d'Andrinople  et  s'y  main- 
tint quelque  temps  :  bientôt  ses  frères  furent  en  armes; 
et  tandis  que  la  famine  et  la  peste,  s'étendant    partout 
cù  l'armée  de  Tamerlan  avoit  passé  ,  achevoient  d'ek- 
terminer  ce  que  le  glaive  avoit  épargné,  les  petits  po- 
tentats ,  dépouillés  par  Bajazet ,   disputoient  leurs  do- 
maines aux  héritiers  de  celui-ci.  Ce  n'étoit  partout  que 
trouble  et  confusion  ;  l'astuce  et  la  perfidie  achevoient 
ce  que  la  force  n'avoit  pas  accompli. 
■    Isa  ou  Josué ,  l'aîné  des  fils  du  sultan  ,  s'étoit  fait 
.  reconnoître  en  Bithynie  pour  successeur^de  son  père  : 
'  les  prétentions  de  Soliman  et  la  démarche  que  celui-ci 
àavoit  faite  à  la  cour  de  Constantinople  irritèrent  Josué, 
r  et  lui  firent  prendre  les  armes  contre  son  frère.  Soliman , 
doué  des  qualités  les  plus  brillantes  ,  attiroit  la  multi- 
tude des  Turcs  dans  son  parti.  La  loyauté  que  les  Grecs 

I     '  Manuel  y  établit   Jean   Paléb-  que  sorte  chassé  lui -môme  de  toD 

k  Jogae,  son  neveu,  et  le  lit  procla-  trône  .  et  qui  avoit  fait  preuve  d'une 

jner   prince   de  Thessalie.   Il    n'est  si  grande  incapacité.  Il  faut  croire 

:  \9ê  facile   d'expliquer  cette  déter-  que  les  droits  qu'il  tenoit  d'Andro- 

AÎnation   de  l'empereur  en  faveur  nie   son    père    prt'scrivoient  à   fcf 

d'une  personne  qui  l'avoit  en  quel-  yeux  cet  ménagemeos. 
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avoient  cru  reconnoître  en  lui  les  attachoit  ëgalemt 
à  sa  cause  ;  ils  redoutoient  le  caractère  de  Josotf , 
senibloît  avoir  hérité  de  toute  la  férocité  de  son  père. 

Suivant  une  barbare  politique  établie  depuis  ^oo^mç^ 
tenips  dans  TOrient ,  le  successeur  du  monarque  assUyi 
presque  toujours  sa  tranquillité  par  le  meurtre  de  U 
ceux  de  sa  famille  qui  peuvent  lui  faire  ombrage, 
quelque  chose  pou  voit  affaiblir  Thorreur  qu'inspirei 
pareille  coutume,  ce  seroit  sans  doute  le  tableau  de 
que  coûte  aux  peuples  la  rivalité  armée  de  ces  red( 
tables  compétiteurs,  qui,  faute  d'institutions  positivi 
puisent  un  droit  funeste  dans  les  liens  mêmes  d'oùnaii 
sent  pour  tous  les  autres  hommes  les  plus  tendres  al 
tions.  Tel  est  le  spectacle  que  présente  la  famille 
Bâjazet,  et  qui  s*est  offert,  il  faut  le  dire,  presque  pli 
tout  où  les  lois  constitutives  de  Tétat  ne  règlent 
invariablement  Tordre  de  la  succession  au  trône. 

Soliman  voulut  prévenir  les  desseins  qu'annoDj 
Josué ,  et  le  dévouement  des  troupes  qui  se  pressoii 
sous  ses  étendards  ne  lui  laissoit  aucun  doute  sur  l'ij 
de  cette  querelle.  Il  marcha  vers  la  Cappadoce  ,  où 
ennemi  étoit  cantonné ,  et  lui  présenta  la  bataille.  J( 
fut  vaincu  et  pris.  Le  vainqueur  lui  fit  trancher  la  téte^ 
et  réunit  à  sa  souveraineté  le  territoire  que  son  ri^ 
avoit  soumis.  Ainsi  les  Grecs  ,  en  prêtant  le  secours 
leurs  armes  |  cet  envahissement ,  sembloient  refoi 
déjà  les  fers  dont  les  Turcs   les   avoient  accablés 
Bajazet ,  et  que  sa  chute ,  précipitée  par  les  évëneoK 
les  plus  inattendus ,  avoit  pu  seule  briser.  Soliman 
vint  en  triomphe  à  Pruse,  où  il  fut  proclamé  graoi 
sultan.  Bientôt  une  nouvelle  tempête  se  forma  contre  lai 

Quatre  autres  fils  de  Bajazet  restoient  pour  dispnti 
à  Soliman  la  souveraine  puissance.  Deux  de  ceux-ci  |i 
Mustafa  et  Orchan ,  ne  figurent  point  d'une  manière  re-j|| 
niarquable  dans  les  événemens  de  cette  époque  ;  les  deux^ 
autres ,  Musa  et  Mahomet ,  vont  occuper  tour  à  tour  la 
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loe  et  la  remplir  d'ëvënemens.  Après  tous  les  fléaux 
Kavoient  pesé  sur  cette  population  ,  on  se  demande 

de  nouveaux  Cadmus  avoient  fait  sortir  de  terre  des 

mées  pour  s'entre-détruire  encore. 

Dans  le  nombre  de  ceux  qui  cherchoient  à  tirer  parti 

cette  anarchie,  le  fils  du  gouverneur  de  Smyrne  , 
néis  ,  se  fit  remarquer  par  l'activité  de  son  ambition 
la  fécondité  de  ses  ressources.  .  ^ 

Ephèse,  cette  capitale  de  TAsie  mineure  ,  rivalisoit 
ec  Gonstantinople  en  étendue  ,  en  richesses  ;  les 
iê  et  les  sciences  contînuoient  d'y  fleurir.  Ginéis  ^ 
ftsitôt  après  la  retraite  de  Tamerlan  ,  avoit  pris  pos* 
Ksion  de  cette  ville  au  nom  de  la  famille  de  Bajazet; 
y  joignit  bientôt  tout  le  territoire  possédé  auparavant 
rr  les  fils  d'Atiré.  Mahomet ,  Tun  des  fils  du  sultan,  qui 
feiit  resté  à  Ancyre  ,  prit  ombrage  de  ces  succès,  qui 
«ttoient  dans  peu  Ginéis  en  état  de  se  déclarer  indé-* 
rndant.  Les  envoyés  du  prince  trouvèrent  ce  serviteur 
Kouré  d'une  espèce  de  cour  et  aflectant  le  faste  d'un 
vQveraîn.  Mais  Ginéis ,  ne  se  croyant  pas  encore  assez 
hte  affermi  dans  sa  puissance  ,  reçut  ces  émissaires 
■ite  la  soumission  apparente  d'un  sujet  ;  il  protesta  de 
1^  sincérité  et  de  la  loyauté  de  ses  vues  ,  et  réussit  à 
1er  persuader  qoiîl  ne  faisoit  toutes  ces  conquêtes  que 
IMs  rintérét  de  leur  maître  et  pour  les  lui  remettre 
llliitAt  qu'un  plein  succès  auroit  couronné  ses  efforts. 
Fécrivit  au  prince  une  lettre  pleine  de  soumission  et 
fc  dévouement. 

*  -Quelles  que  fussent  ses  intentions  ,  que  sa  conduite 
^érieure  a  suffisamment  mises  au  jour ,  un  événe- 
lient  vint  le  dispenser  pour  le  moment  de  réaliser  ses 
promesses.  L'un  des  fils  d'Atiré  avoit  repris  les  armes  ; 
A,  profitant  de  la  sécurité  de  son  ennemi ,  il  se  présenta 
feiis  les  murs  de  la  ville  avec  un  corps  d'armée  suffisant 
pBor  en  faite  le  siège.  Ginéis ,  dont  les  forces  étoient  oc- 
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:  cupées  alors  à  une  assez  grande  distance ,  se  trouva 
d'étal  de  faire  tête  à  cet  orage;  il  s'échappa  d'Ëp! 
où  le  fils  d'Àtiré  entra  en  triomphe. 

Cynéîs  parvint  à.  gagner  le  Heu  où  ses  troupes  et' 
rassemblées  ;  son  génie  actif,  ses  talens  militaires  , 
qu'il  possédoit  de  se  faire  aimer  du  soldat ,  le  m 
bientôt  en  état  d'aller  arracher  au  fils  d'Atîré  une 
quête  que  les  intelligences  qu'il  avoit  dans  la  ville 
doient  plus  facile  encore.  Atiré  ,  reconnoissant  le 
qu'il  couroit ,  se  détermina  à  composer.  Les  deux 
signèrent  un  traité  par  lequel  Atiré  reçut  les  comp 
lions  qu'il  pouvoit  exiger  dans  l'état  des  choses,  el 
néis  reprit  possession  d'Ephèse. 

Soliman  alors  rassembloit  les  débris  épars  du  trôi 
son  père.  Cinéis  se  crut  assez  puissant  pour  secou 
joug  de  l'obéissance ,  et  il  proclama  son  indépendî 
Soliman  ,  indigné  de  cette  audace  dans  un  sujet ,  i 
cha  à  la  tête  d'une  armée  contre  Ephèse.  Ginéi 
trouvoit  renfermé  plus  étroitement  que  la  première 
dans  cette  ville  ,  qui,  témoin  naguère  de  sa  gloii 
de  son  élévation ,  alloit  Tétre  de  sa  honte  ;  car  il  n'i 
aucune  transaction  à  espérer  d'un  maître  justet 
irrité.  Il  étoit  en  proie  à  cette  cruelle  anxiété,  lors 
pour  comble  d'effroi ,  il  apprit  que  des  officiers  de 
armée,  voulant  se  ménager  la  faveur  du  sultan,  av( 
résolu  de  le  lui  livrer  la  nuit  même.  Cinéis,  ne 
nant  alors  conseil  que  de  son  désespoir ,  sortit  le 
de  son  palais  en  habits  de  deuil  ,  et ,  s'étant  pré 
aux  avant-postes  des  assiégeans,  il  demanda  à  être 
duit  au  sultan  ^  et  parut  en  sa  présence  la  corde  au 
Se  jetant  alors  aux  pieds  du  prince ,  il  confessa 
crime ,  et  avoua  qu'il  avoit  mérité  les  châtimen 
plus  rigoureux. 

L'âme  de  Soliman  n'étoit  pas  étrangère  aux  s 
mens  de  générosité.  Il  se  laissa  fléchir  par  les  supf 
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OS  de  Ginëis,  et  le  renvoya  saiit  et  sauf.  Ephèse  ren- 
soiis  son  obéissance.  Mais  il  fallut  se  préparer  à  de 
iveaux  combats. 

klasa  ,  compa^on  d'infortune  de  son  père,  lui  avoit 
më  les  yeux.  Pour  prix  de  ce  dévouement,  Bajazet 
ivestit  de  la  souveraineté,  et  ,  chose  étrange,  Ta- 
rlan  avoit  confirmé  son  tîlre,  soîl   qu'il   reconnût 
15  Bajazet  le  droit  de  disposer  d'nn  empire  dont  il  le 
Ipuilloit ,  soit  qu'il  se  jouât  de  ce  droit. 
MLais  Musa  n'avoit  pour  lui  qu'un  vain  titre  sur  des 
maines  dont  la  possession  échappoit  au  conquérant 
i-même  du  moment  qu'il  s'éloignuil  du  théârre  de 
i    sanglans   exploits.    Ce   titre    cependant    suffit   au 
une  sultan  pour  fixer  dans  son  parti  le  chef  des  Bul- 
ires  et  le  prince  de  Servie, qui  grossirent  sur  le-champ 
tt  armée  par  l'adjonction  de  toutes  les  forces  qu'ils 
voient  à  leur  disposition.  Les  Turcs,  dont  les  circon- 
Lances  favorisoient  la  légèreté  par  le  choix  d'un  maître^ 
^eurent  pas  plus  tôt  vu  Musa  en  état  de  soutenir  ses  pré- 
entions  par  les  armes  ,  qu'ils  accoururent  dans  son 
■inp  et  le  mirent  en  état  d'entrer  en  campagne.  Il  ne 
Upas  plus  tôt  entré  dans  la  Thrace,  qu'il  reprit  tout 
le  que  Soliman  lui  avoit  abandonné.  Il  entra  ensuite 
tu  souverain  dans  Andrînople,  où  son  titre  fut  reconnu 
fct  proclamé  ,  et  ,  sans  donner  à  Soliman  le  tenips  de 
N!  remettre  de  Tétonnement  où  l'avoit  jeté  cette  marche , 
pour  ainsi  dire  triomphale ,    il  passa  rapidement  en 
ksie  ,  où  s'étoient  rassemblées  le  plus  grand  nombre  des 
troupes  de  son  frère  depuis  la  victoire  obtenue  par  ce- 
loi-ci  sur  leur  aîné  Josué. 

Soliman  ,  moins  propre  par  caractère  à  prendre  de 
lui-même  une  résolution  ,  et  fidèle  d'ailleurs  à  son  at- 
lachement  pour  Manuel ,  dont  les  secours  lui  avoient 
usure  l'avantage  dans  la  première  agression,  s'étoit 
rendu  en  hâte  à  Constantinople  pour  conférer  avec 
l'empereur  sur  le  plan  de  défense.  Les  liens  d'affection 
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qui  unissoient  les  deux  princes  furent  resserrëg  pu 
mariage  du  prince  ottoman  avec  la  fille  de  Thëodi 
despote  de  Lacédémone.  Ce  fut  pendant  les  réjouissa' 
de  ces  noces  qu'on  apprit  les  progrès  de  *  l'armée 
Musa  ,  qui ,  comptant  envelopper  facilement  son  fr< 
se  dirigeoit  sur  la  capitale  de  l'empire  ,  qu'il  étoit 
le  point  d  investir.  Celte  ville  se  trouvoit  de  nou' 
exposée  au  plus  grand  danger.  Le  chef  de  l'empire 
voit  depuis  long -temps  d'autres  armes  que  la  voie 
négociations.  Les  troupes  que  renfermoit  Constantin 
et  le  petit  nombre  de  soldats  qui  coniposoient  la  g. 
du  prince  turc  ne  pouvoient  être  opposés  ave 
moindre  apparence  de  succès  à  l'arfnée  nombreas 
JVLisa.  La  ruse  vint  balancer  cette  inégalité  de  foi 
JVlanuel ,  que  la  rigueur  de  sa  fortune  avoit  contr 
de  niettre  Tintrigue  au  nombre  de  ses  plus  solides 
sources  ,  fit  manœuvrer  avec  tant  d'habileté  des  et 
saires  dans  le  camp  de  l'assiégeant ,  qu'il  détacha 
son  parti  le  roi  des  Bulgares  et  le  craie  ,  ou  prina 
Servie.  L'action  qui  alloit  s'engager  sembloit  prome 
à  Musa  une  victoire  facile  ,  et  probablement  l'honn 
de  soumettre  le  premier  à  Tempire  du  croissant  une* 
qui  jusque-là  avoit  résisté  à  toutes  ses  attaques;  n 
au  nioment  même  où  sonna  la  charge,  les  bataill 
serviens  et  bulgares  se  réunirent  aux  troupes  de  Solin 
et  de  Manuel.  Ce  qui  restoit  du  côté  de  Musa  ne 
soutenir  le  choc  ,  et  se  débanda.  La  fuite  seule  s2 
leur  chef  du  sort  qu'avoit  naguère  subi  l'aîné  A 
maison.  L'empereur  recueillit  aussitôt  le  fruit  de 
victoire.  Toute  la  Thrace  rentra  sous  son  obéisse 
Soliman ,  auquel  les  villes  de  cettç  province  ouvC 
leurs  portes ,  les  rendit  à  son  protecteur.^  Thessalo^ 
même  n'en  fut  pas  exceptée.  Il  ne  borna  pas  là  J 
moignage  de  sa  reconnoissance  :  toutes  les  places  r^ 
dues  sur  la  côte  de  l'Asie  mineure  furent  par  son  ^ 
livrées  aux  lieutenans  de  Manuel;  et,  dans  le  no 
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f  il  s'en  trouvoit  plusieurs  qui  avoient  cessé 
lis  une  longue  suite  d^dnnées  de  faire  partie  du  ter- 
re de  l'enipirei 

falloit  que  la  constitution  politique  de  cette  pnis- 
e  fût  parvenue  au  dernier  degré  de  foiblessé  pour 
lie  ne  reçût  pas  une  nouvelle  et  brillante  existence 

changement  de  fortune  aussi  important  qu'inat- 
11.  On  voit  les  ennemis  qui  l'entouroient  renaître 
r  ainsi  dire  de  leurs  cendres  ,  et ,  se  substituant  de 
ps  à  autre  dans  la  haine  qu'ils  portoient  aux  Grecs, 
"éer  en  peu  de  temps  des  forces  redoutables,  et  dé* 
T  à  chaque  Jnstant  par  le  glaive  les  combinaisons 
Ites  de  la  ruse.  Les  Grecs  seuls  ,  timidement  ren- 
oés  dans  leurs  murailles,  ne  tentoient  plus  rien  de 
nd  ni  d'utile ,  et  abandonnoient  l'avenir  entier  au 
ard. 

k  une  époque  où  le  monarque  de  Constantinople  eût 
réveiller  chez  son  peuple  le  sentiment  de  Thonneur 
de  rindépendance ,  les  concessions  du  facile  Soliman 
Ment  donné  à  l'empire  les  moyens  les  plus  précieux 
mettre  un  terme  aux  progrès  des  barbares.  La  pos- 
ssion  des  rivages  étoit  un  puissant  obstacle  à  l'invasion 
»  Turcs  d'Asie.  C'étoit  le  moment  de  recréer  une  ma- 
De  capable  de  compléter  ces  moyens  de  sécurité.  Une 
^He  du  territoire  reconquis  ainsi ,  sans  presque  coup 
Tir ,  ofifroit  des  ressources  immenses  pour  arriver  à  ce 
cit.Eufin  une  attitude  mâle  et  fière ,  la  formation  d'une 
'n^e  qu'eût  animée  une  seule  étincelle  du  courage  et 
''â  vertu  qui  immortalisèrent  les  légions  de  Thèbes 
^^  Rome ,  eussent  relevé  la  Grèce  de  la  profonde  hu~ 
'^ation  où  elle  étoit  tombée.  Mais  il  n'est  donné  qu'ail 
1^  seul  de  dominer  son  siècle.  Ce  qu'auroit  à  peine 
^Kiter  dans  cette  conjoncture  un  prince  dans  la  fleur 
*âge,  formé  par  de  grands  exemples,  avide  d'un 
^^  nom  ,  ponvoît-il  être  l'œuvre  d'un  monarque 
chargé  d'années ,  brisé  par  une  longue  isuite  d'ad- 
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versitës,  et  maîtrisé  pins  qu'obéi  par  une  popolat 
sans  énergie  ,  d'une  population  qui  préféroit  un  re 
précaire  à  la  gloire  d'une  régénération  ? 

Manuel ,  réduit  à  n'avoir  que  le  choix  des  protectet 
fonda  toutes  les  espérances  de  Tempire  sur  la  généro 
de  Soliman ,  qui  lui  montroit  TafFection  d'un  fils  € 
plus  scrupuleuse  loyauté  dans  l'accomplissement  de 
promesses.  Mais  c'étoit  de  part  et  d'autre  un  établi 
ment  purement  viager,  que  laissoit  le  trône  de  Consi 
tinople ,  exposé  à  de  nouveaux  périls  du  moment  où  c 
de  Pruse  seroit  occupé  par  un  prince  qui  reprendroi 
habitudes  et  les  préjugés  féroces  des  précédens  mai 
de  l'Asie  «. 

Le  caractère  personnel  de  l'allié  de  Manuel  n'< 
que  trop  propre  à  hâter  cet  événement.  La  for! 
l'avoit  en  quelque  sorte  pris  par  la  main  pour  le  m< 
en  possession  d'une  vaste  portion  de  l'héritage  des  0 
mans.  L'énergie,  la  vigilance  et  l'activité,  si  nécess< 
pour  conserver  une  pareille  conquête ,  ne  faisoient  p 
partie  de  ses  qualités,  d'ailleurs  aimables  et  brillan 
et,  sans  songer  que  Musa  avoît  survécu  à  sa  défait 
pouvoit  lui  susciter  de  nouveaux  ennemis ,  il  usoi 
sa  puissance  comme  si  elle  lui  fût  échue  par  le  c 


«  C'est  à  celte  année  qu'il  faut 
rapporter  deux  acquisitions  impor- 
tantes que  fit  la  république  de  Ve- 
nise :  savoir,  la  ville  de  Lépantc 
(  ancienne  Naupacte  ) ,  et  la  ville 
de  Fatras.  Depuis  long -temps  les 
habitans  de  ces  deux  cités  sentoient 
de  quel  foible  secours  étoit  pour  eux 
Tappui  de  l'orapire  grec  contre  les 
Turcs.  Les  Vénitiens,  de  leur  côté, 
saisirent  avec  avidité  cette  occasion 
d'étendre  leur  domination  dans  l'Âr- 
chipel.  Fatras,  riche,  florissante  et 
pourvue  d'un  excellent  port ,  étoit 
pour  l'intérêt  de  leur  commerce  une 
possession  inappréciable.  Ils  se  hâ- 
tèrent d'autant  plus  d'accepter  les 


offres  qui  leur  étoient  faites . 
leurs  rivaux ,  les  Génois ,  ai 
fait  proposer  aux  chefs  de  ces 
places  maritimes  des  condition 
avantageuses  ,  et  qu'il  y  avoil 
blemcnt  à  perdre  pour  les  Vén 
à  en  voir  Gènes  devenir  pr 
taire.  L'intervention  de  l'em] 
dans  cette  négociation  ne  fut  c 
vaine  formalité.  On  ne  peut  x 
ce  qu'on  ne  sauroit  défendre, 
moins  les  parties  contractante: 
de  considérer  comme  superi 
ratification  du  chef  de  l'cinpi 
désirèrent  comme  assurant  la  v 
du  traité.  Manuel ,  par  les  letti 
le  sanclionnoient,  affecta  d'is 
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rel  àes  choses;  en  un  mot  Tindolence  et  les  vo- 
s  reprenoient  sur  lui  «tout  leur  empire  dès  que 
ciger  présent  a  voit  cessé.  IVIanuel,  qui  seStoIt  tout  ce 
le  pareille  disposition  pouvoit  avoir  de  funeste 
l^empire,  cherchoit  à  employer  l'ascendant  qu'il 
sur  le  jeune  sultan  pour  faire  germer  dans  son 
une  plus  noble  ambition;  il  s'efTorçoit  de  lui  faire 
^rendre  qu'il  n'y  avoit  de  sécurité  possible  pour 
pouvoir  et  son  existence  même  qu'autant  que  ses 
mis  seroient  tout-à-fait  hors  d'état  de  lui  nuire , 
ae,  par  une  attitude  imposante,  il  leur  ôteroit  le 
'  ou  l'espoir  de  le  troubler.  Soliman  paroissoit 
aîncii  de  cette  vérité ,  et  vouloir  s'arracher  à  une 
lie  dégradante  autant  que  périlleuse  ;  mais,  peu  touché 
Tond  de  ces  avertissemens  salutaires,  il  retomboit 
oédiatement  dans  l'oubli  de  ses  devoirs  et  dans  son 
àSerence  habituelle  sur  l'avenir.  Les  plaisirs  de  la 
le  consommoient  toutes  ses  journées.  Sans  cesse  en- 
ré  des  compagnons  de  ses  débauches,  les  distinctions 
les  faveurs  étoient  le  prix  des  plus  exti^vagans  excès, 
voix  du  sage  mentor  étoit  bientôt  étouffée  dans  le 
Qulte  des  orgies  qui  ruinoient  les  fonds  du  jeune 
ince  en  même  temps  qu'elles  achevoient  d'éteindre  en 
i  toute  espèce  d'énergie.  Ainsi  le  sort  des  Paléolugucs 

Vénitiens   Vobligation  de  ga"  Denis  l'aréopagiste.   Le   frontispico 

Ur  ces  villes  de  toute  insulte  de  portoit  l'image  de  J .  C.  et  de  la 

part  des   infidèles  y   clause    qui  sainte  Vierge ,  et  ttur  le  revers  se 

sourire  quand  on  réfléchit  à  la  Toyoient  le:(  portraits  de  Manuel,  de 

lilé  dont  étoit  pour  ces  places  la'  Timpératrice  et  de  leurs  filii»  Jean 

tection  de  Gonstantinople  ,  et  à  Théodore  et  Andronic.  (îes  ijf^urrs  t 

lérét  évident  qu'aToient  les  ac-  gravées  depuis   par  Du  Caoge  dans 

ireurs  à  ne  pas  se  laisser  dépouil-  son  ouvrage  des  familles  Lyumtine», 

de  cette  importante  conquête.  sont  curieuses  en  ce  qu'elles  olTrcol: 

ielui  qui  perdoit  ainsi  des  villes  les  costumes  de  la  cour  dcConttaa- 

ichissoit  la  bibliothèque  de  Saint-  tinople  à  cette  époque.  Ce  marius- 

lis    d'un     manuscrit     précieux,  crit   ne  se  trouvoit  déjà    plus  a  la 

npereur,  se  rappelant  la  récep-  bibliothèque  de  Satrit-litmii  lors  di*  la 

que  lui  avoient  faite  les  moines  révolution  ,  qui  a  dispersé  et  anéanti 

cette  abbaje  ,    leur  envoya  un  tant  d'autres  ricbesits  de  c;  genre* 
t  qu'on  attribuoit  alors  à  saint 
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alloit  dépendre  de  Topinion  que  les  rivaux  deSoti 
preiidroient  de  l'état  vérîtaiblement  méprisable  où 
ploiigeoît  ih  yenx  ouverls.  Musa  son  frère  y  vît  le 
assuré  d'un  meilleur  sort  pour  lui-même;  et,  me 
à  proBt  un  temps  que  son  vainqueur  employoit  si 
il  rechérchoit  de  nouvelles  alliances,  et  se  prépai 
de  nouveaux  combats. 

Ce  prince,  après  sa  défaite,  avoit  cherché  un  r 
chez  les  ValaqueS.  Il  étoit  parvenu  à  les  intéresseï 
cause.  Il  y  recruta  bon  nombre  d'excellens  soldat: 
tandis  qu'il  arnioit  en  sa  faveur  des  peuplades  aguei 
il  se  ménageoit  des  intelligences  et  des  appuis  da 
contrées  soumises  à  son  frère ,  et  jusque  dans  la  co 
celui*-ci. 

Les  débauches  auxquelles  se  livroit  Soliman  ne 
voient  lui  faire  des  partisans  hors  du  cercle  des 
plices  mêiues  de  sa  honteuse  conduite.  Ses  sujets 
lui  voyoient  négliger  tous  les  moyens  de  consolic 
puissance ,  passèrent  graduellement  de  l'indifféreii 
mépris;  disposition  d'autant  plus  formidable  dai 
contrées  où  pèse  le  despotisme,  que,  long-temps 
primée  et  aigrie  dans  le  silence ,  elle  éclate ,  elle  in 
qtiand  la  mesure  est  cc^mblée. 

Les  véritables  musulmans  ne  voyoient  d'ai 
qu'avec  une  profonde  indignation  la  dépendance  ^ 
taire  où  leur  prince  s'étoit  mis  vis-à-vis  le  foibl 
pereur  desGrecs;  l'accomplissement  en  faveur  dec 
de  promesses  que  les  souverains  considèrent  con 
rarement  obligatoires  décéloit  à  leurs  yeux  une 
pacité  qui  les  délioit  à  leur  tour  de  leur  obéij 
Ils  souhaitoient  en  outre  que  le  sort  suscitât  ur 
geur  contre  les  infidèles ,  auxquels  ils  imputoient  ( 
appelé  la  colère  de  Tamerlan  sur  Bajazet  et  atl 
Asie  les  fléaux  qui  l'avoient  désolée;  ils  ne  pou 
oublier  l'état  de  foiblesse  auquel  ce  sultan  avoit 
Vempire  grec,  et  l'espoir  dont  il  les  avoit  flattés 
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jb€r  enfin  les  ennemis  du  prophète  de  cette  ville,  le 
idez-vons  des  chrétiens  d'Occident,  toujours  avides 
1^  dépouilles  de  l'Asie,  et  dont  cette  cité  étoit  le  re- 
ire.  Li^alliance  de  Soliman  avec  une  chrétienne  leur 
roissoit  un  sacrilège ,  et  ils  ne  croyoient  pas  qu'après 
oir  ainsi  abdiqué  en  partie  son  titre  de  musulman,  le 
û  eût ,  sous  aucun  rapport,  favorisé  ses  armes,  lors 
Ime  qu'il  eût  pris  quelque  soin  de  sa  gloire.  Enfin  le 
ophète  avoit  été  honoré  à  Constaii^inople ,  et  le  snc- 
sseur  de  Bajazet  avoit  laissé  violer,  avec  une  indiffé- 
mot  ivnpie,  le  culte  des  croyans,  en  souffrant  que  les 
iMquées  fussent  changées  en  églises.  Chez  un  peuple 
Bossier,  insolent  et  superstitieux,  il  n'en  falloit  pas 
avantage  pour  saper  la  puissance  d'un  souverain  dé- 
pQÎllé  à  ce  point  de  toute  popularité. 
r-Musa  s'avançoit,  à  la  tête  d'une  armée  formidable» 
||^  un  pays  où  l'on  faisoit  tant  de  vœux  secrets  pour 

E';  et  c'est  par  le  bruit  des  trompettes  ennemies  que 
iiman  fut  averti  de  son  danger,  et  réveillé  de  son 
(ourdissement.  Il  ne  sortit  de  son  palais  que  pour 
Eprendre  la  trahison  de  Taga  des  janissaires ,  qui  venoit 
s'enfuir  avec  le  corps  qu'il  commandoit  pour  se 
ndre  à  l'armée  de  Musa.  Le  chef  des  saphis  suivit 
imédiatement  cet  exemple,  et  de  tant  de  soldats  qui 
lère  l'avoient  proclamé  héritier  du  trône  de  son 
!i  il  ne  s'en  trouva  pas  un  seul  pour  lui  servir  de 
lide  quand  il  prit  en  hâte  le  chemin  de  Constanti- 
Je*  Tel  étoit  le  soutien  qui  restoit  à  Manuel. 
Soliman ,  fuyant  à  toute  bride  vers  la  ville  impériale, 
rencontré  par  une  troupe  de  jeune  gens  ^  qui  furent 
ippés  de  la  richesse  de  $es  vétemens ,  ainsi  que  de  la 
(Buté  du  cheval  qu'il  montoit,  mais  qui  cependant  ne 
|e  reconnurent  pas.  Soit  que  sa  dépouille  tentât  leur 
Aypidité,  soit  qu'ils  le  prissent  pour  im  officier  de  sa 
|ropre  cour  dont  la  mort  leur  sembloit   devoir  être 

*  0  L'bbtqire  dit  qu'iU  étoient  frères ,  et  au  nombre  de  cinq. 
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agréable  à  Musa ,  ils  Taltaquèrent  avec  une  lâche  fare*'- 
Sollman  en  tua  deux  de  sa  main ,  mais ,  accablé  par 
autres,  il  succomba.  Les  assassins  lui  coupèrent  lai 
et  allèrent  la  présenter  à  leur  nouveau  mattre.  Celai 
comme  le  héros  de  Pharsale,  en  détourna  les  yeux»' 
versa  un  torrent  de  larmes.  Cette  mort ,  qui  melto 
prince  en  possession  du  sceptre  des  Ottomans,  n'en 
pas  moins  vengée  par  lui  avec  la  plus  épouvantable 
barie.  Non-seulemi^nt  les  meurtriers,  mais  encore 
les  habitans  de  la  ville  à  laquelle  ils  appartenoi 
hommes ,  femmes  ,  enfans,  sans  exception ,  furent 
damnés  à  périr  par  le. plus  horrible  supplice.  On 
renferma  dans  leurs  maisons  après  leur  avoir  lié 
mains  derrière  le  dos ,  et  on  mit  le  feu  à  la  ville, 
retentit  des  hurlemens  de  ses  infortunés  citoyens, 
rant  au  milieu  des  flammes. 

Après  avoir  ainsi  fait  expier  un  crime  dont  il  n*i 
pas  hésité  à  se  souiller  lui-même,  si  le  sort  des  a 
avoit  remis  Soliman  entre  ses  mains ,  Musa  fit  faire 
celui-ci   des    funérailles   magnifiques;  et  telle  étoit 
férocité  des  moeurs  de  ces  contrées ,  qu'on  loua  au 
le  vainqueur  de  sa  sévérité  que  de  sa  piété  fraternelle. 

Le  nouveau  souverain,  à  beaucoup  d'égards  digne 
de  Bajazet,  suivit  un  plan  de  conduite  diamétralem 
opposé  à  celui  qu'avoit  adopté  son  frère.  Sa  haine 
les  Grecs  en  fut  le  constant  mobile.  L'image  de  son 
précipité  du  trône  et  expirant  dans  les  fers  étoit 
cesse  présente  à  sa  pensée.  11  jura  la  perte  de  Mana 
qu'il  considéroit  l'allié  du  mogol ,  par  cela  seul  ^ 
Constantinople  étoit  encore  debout.  Mais  son  resseiM 
timent  Tentrainoit  d'abord  à  punir  les  Serves,  dont  it 
défection  avoit  fait  échouer  sa  première  entreprise.  Dèl 
qu'on  lui  eut  conféré  solennellement  à  Pruse  le  titre  d 
les  honneurs  de  grand  sultan,  il  marcha  sur  la  Serviei 
et  mit  tout  à  feu  et  à  sang  sur  son  passage.  Imitant  daiM 
sa  fureur  le  tyi^an  de  la  Perse  aux  sanglantes  expéditioitf 
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quel  il  avoît  plus  d'une  fois  et  contre  son  gré  assisté ,  il  se 
>nlra  tout  aussi  altéré  de  sang  humain  et  tout  aussi 
iplacable.  Les  détails  de  ces  boucheries  font  frémir. 
osa  les  répéta  avec  une  rage  que  rien  ne  pouvoit  as- 
ivir.  On  voudroit  pouvoir  couvrir  d'un  voile  impéné- 
ible  ces  horribles  vengeances ,  qui  font  de  l^horame 
I  animal  sauvage  et  féroce. 

Après  un  court  séjour  à  Andrinople,  où  il  vint  se 
poser  des  fatigues  de  cette  première  campagne  ,  il 
archa  sur  Thessalonique ,  oiis'étoit  réfugié  Orchan  aj 
s  de  Soliman,  et  qui  y  combattoit  pour  son  salut.  La 
imison ,  animée  par  la  présence  d'un  rejeton  de  la  fa- 
illie ottomane,  se  défendit  avec  un  grand  courage; 
sais ,  forcée  de  subir  la  loi  du  sultan ,  elle  lui  livra  le 
rone  prince ,  auquel  il  fit  crever  les  y^ux. 

Pendant  ce  temps  la  fortune ,  qui  sembloit  ne  pro- 
|K>ncer  qu'à  regret  Tarrét  de  l'entière  destruction  de 
jlcmpire  grec ,  ménageoit  à  ftlanuel  des  succès  propres 
^  balancer  jusqu'à  un  certain  point  ceux  que  le  tyran 
iHasa  obtenoit  dans  la  Thrace.  Le  sultan  avoit  équipé 
^e  flotte  qui  étoit  destinée  à  appuyer  et  seconder  du  côté 
Ae  la  mer  les  opérations  de  ses  troupes  contre  les  diffé- 
jtutes  places  qui  bordoiont  les  rivages.  L'empereur  avoit 
hhisen  mer,  pour  dissiper  cet  armement,  un  nombre 

tesque  égal  de  vaisseaux  qui,  dans  leurs  croisières  ren- 
Dtrèrent  le  pavillon  turc.  Les  deux  flottes  s'attaquèrent, 
hit  les  Grecs,  conduits  par  un  fils  naturel  de  Jean  Paléo- 
^ûgne,  auquel  on  avoit  donné  le  nom  d'Emmanuel , 
IpHDportèrent  sur  les  Turcs  une  victoire  complète.  Elle 
ilhtdue  au  courage  et  aux  talens  de  l'amiral.  Cet  avantage 
ii*égara-t-il  pas  l'ambition  du  jeune  prince?  et  l'empire 
|kCQt-il  à  redouter  de  voir  ajouter  aux  maux  dont  il  étoit 

•  On  «e  rappelle  que  sous  ce  nom  ici  question  éloit  le  frère,  et  non  le 

^it  aussi  désigne  un  des  plus  jeunes  neveu  du  barbare  vainqueur  :  mais 

..  fide  Bajasct,  qui  n'avoit  pas  suivi  Tun  ou  l'autre*  de  cv.h  litres  dévoient 

Hû  père  à  Tarmée.  il  est  vraisem-  exposer  cet  ini'uttuaë  «au  sort  qu'il 

^ïe  même  que  celui  dont  ii  est  éprouva. 


t.. 
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déjà  accable  les  malheurs  d\ine  guerre  civile  ?  C 
est  certain ,  c*est  qu'à  son  retour  à  Consfantinopl 
il  rapportoit  les  trophées  de  sa  victoire ,  Emmanu 
jeté  dans  une  prison ,  où  sa  famille  s'enferma  ave< 
et  dont  il  tie  sortit  que  treize  années  après ,  loVs 
mort  de  l'empereur.  Si  l'on  pouvoit  croire  à  ce  qu 
dît  de  Manuel ,  qu'il  fit  éprouver  à  son  frère  cet  ii 
traitement,  parce  qu'il  étoit  jaloux  de  la  gloire 
venoit  d'acquérir,  il  faudroit  rabattre  de  l'opinion 
tégrité  et  de  modération  que  ce  prince  a  laissée 
lui.  La  douleur  qu'il  avoit  paru  ressentir  de  la  nie 
Théodore  son  frère  démentiroit  ces  bruits  injurie 
sa  mémoire ,  si  l'éloquence  d'un  panégyrique  étoîl 
jours  une  preuve  de  sincérité.  * 

Jean  Théodoi»  Paléologue  Porphyrogénète  laisse 
cante  par  sa  mort  une  principauté  qui ,  par  ses  soins 
toit  de  nouveau  rétablie  des  calamités  dont  la  fure 
Bajazet  avoit  accablé  ses  habitans.  Lacédémoiie  e 
territoire,  quoique  possédés  par  Théodore  durai 
vie,  n'en  étoient  pas  moins  un  fief  amovible  dôl'emp 
Aussitôt  que  le  prince  eut  terminé  une  carrière 
l'ascendant  des  Ottomans  dans  ces  contrées  auroit 
due  très-orageuse  ,  Manuel  se  rendit  à  Lacédém 
autant  pour  donner  à  son  propre  fils  la  possessio 
PéJoponèse  que  pour  rendre  à  son  frère  les  der 
devoirs.  Il  prononça  en  présence  d'un  nombreux  a 
toire  l'éloge  funèbre  de  celui-ci,  et  cette  pièce  d 
quence ,  qui  nous  a  été  conservée  ,  fait ,  comme  on  le 
croire,  plus  d'honneur  au  cœur  du  monarque  q 
goût  de  son  siècle.  La  prétention  d'exceller  dai 
style  quand  l'empire  ne  pouvoit  chercher  son  salut 
dans  les  armes  est  un  signe  de  décadence.  On  ne 
voit  sans  doute  refuser  à  Théodore  des  qualités 

*  La  cession  qu'en  avoit  voulu  de  l'empire  de  le  protéger 
faire  Théod6re  ne  s'explique  que  contre  les  entreprises  de»  i 
par  rimpossibililé   où  étoit  le  chef    mans. 
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entes  pour  le  temps  et  les  circonstances  où  le  sort 
t  fait  nattre.  Mais  Toratenr  impérial  élève  la  {*loire 
ispote  de  Lacëdémone  au  dessus  de  celle  de  tons  les 
(   de  rantiquitë  ,  sans  en  excepter  ceux    dont   la 
!  seule  a  garanti  les  prodiges.   «*  Encore  (dit  le  pn- 
gyriste)  Achille  et  d'autres  héros  de  ceJte  trempe 
Mot  iQvuhiérables ,  et  le  bienfaiteur  du  Péloponèsé 
itna  presque  dès  sa  naissance  une  vie  douloureuse 
languissante.  »  Pour  justifier  le  fameux  traité  conclu 
i  l'ordre  des  chevaliers  de  Saint- Jean  de  Jérusalem  , 
ant  la  cession  du  Péloponèsé,  on  le  voit  épuiser 
es  les  ressources  d'une  souple  dialectique:  mais  c'est 
rail  de  la  vie  du  prince  que  tous  les  talens  du  monde 
louvoient  guère  éclaircir  à  son  avantage.  Manuel , 
larrassé  de  trouver  des  raisons  satisfaisantes  ,  aux 
I  surtout  de  ceux  de  ces  mêmes  chevaliers  qui  assis- 
|it  à  la  pompe  funèbre,  va  jusqu'à  dire  que  Théo- 
I,  par  je  ne  sais  quel  don  de  prescience,  avoit  entrevu 
Jes  choses  auroienten  définitive  Tissue  que  ménagea 
ipérieuse  intervention  du  sultan.  Mais  comme  cette 
iication  même  n'étoit  pas  propre  à  flatter  les  cheva- 
ide  Rhodes,  il  s'étendit  comme  par  une  espèce  decom- 
lation  sur  la  gloire  de  cet  ordre ,  qu'il  proclama  le  plus 
perempart  de  la  religion  chrétienne  contre  l'ambition 
pitable  des  Ottomans  ;  il  y  joignit  un  éloge  pompeux 
ta  sainteté  de  leurs  moeurs,  sans  parler  néanmoins 
iKir  orthodoxie,  dont  le  chef  schismatique  de  l'em- 
I  d'Orient  ne  pouvoit  convenir.  Ces  flatteries  étoient 
ijUeurs  dans  le  besoin  de  sa  politique;  il  lui  impor- 
tde  ne  pas  s'aliéner,  de  s'attacher  même  par  tous  les 
iMns  possibles  des  guerriers  qui ,  sous  tous  les  antres 
Pbrts,  faisoient  cause  commune  avec   lui  ,  et  qui 
pient  rendus  fameux  par  une  audare  devenue  trop 
Mgère  aux  défenseurs  de  la  ville  impériale.  Mainiel, 
Ils  s'être  longuement  occupé  du  soin  de  rappvl<*r  les 
ios  privées  de  son  frère  ;  après  eu  avoir  souvent  in- 
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déjà  accablé  les  malheurs  ^'         .   t-^n  par  des  san| 

est  certain ,  c'est  qu'à  s^         .     .  >»  de  l'assemblée  «, 

il  rapportoit  les  tro-  .■/i''V'c  '^  jeune  prince 

jeté  dans  une  p»'  >•  rênes   du  gouvernei 

et  dont  il  ne  fll^ttà  composition ,  originale 

mort  de  Ter  .'KU'?  V^^  ^^  peinture  naïve  dei 

dit  de  M?  ..  "^t  >''5  l't^njpire  de  Constantinople,] 

traitem  -  ;,'^/'^;''/¥ioponèse  ,  dont  le  sort  à  cha 

venoî'  .  ^-iH^'     histoire  ne  peut  cesser  d'être  Tobjel 

tégr  '  ,*/'/^ V^/.  L'orateur  y  fait  en  outre,  en  comi 

Iv  /'.»''"!i.,ïi  des  devoirs  d'un  souverain  enven 

'  .////'  '''^'/  /'on  peut  croire  qu'il  fil  ici  sa  propre  | 

/""'     tie  f^^'  ^®  cours  de  son  règne  en  effet  a  pro(| 

^'^^"^.'[\ pi\y'à  le  tribut  aux  erreurs  de  son  siècle,  ilq 

^"  1755  moins  une  foule  de  qualités  proprés  à  fain 

1  nheo^  de  ses  sujets,  si  le  vaisseau  de  l'état ,  brisé 

tant  àe  furieuses  tempêtes,  n'a  voit  été  dèslors  cond 

à  s'engloutir  bientôt  sans  retour.  Manuel,  après  a 

ainsi  salisfail  à  ce  qu'il  devoit  à  la  mémoire  de  sonfii| 

et  installé  son  fils  dans  le  gouvernement,  étoit  relouii 

à  Constantinople,  dont  la  force  consistoit  moins aM 

dans  le  nombre  et  le  courage  de  ses  soldats  que  dans! 

foibicsse,  les  fautes  ou  les  discordes  des  musulmans.  ; 

Nous  avons  vu  quels  furent  les  tristes  fruits  cjue  l'ai 

de  l'empire,  ou  plutôt  sou  unique  soutien,  SolinUi 

avoît  recueillis  lie  sou  imprévoyance.  Musa,  son  siicOi 

seur,  brûlant  do  se  venger  de  Téchec  qu'il  venoit  d'6 

suyer  sur  mer,  marcha  vers  Constantinople.  Il  comptl 

réduire  bientôt  celle  ville  à  la  situation  désespérée  ( 

l'avoit  mise  Bajazet  au  moment  où  le  fier  sultan  élc 

tombé  du  sommet  des  grandeurs.  Maïs  ,  trouvant  quel 

longueurs  d  un  blocus  ne  s'accordoient   pas  avecfi 

«  L'oraleur  célèbre  avec  cntliou-  tune,    bien    qu'Ândronic   lui  oi 

siasme    le    relus    que   Cl  Théodore  pour  dédomnia^eineDt  de  ses  m 

(  )or.s'.|u'll  parlaj^eult  1:1  caplivité  de  le  gouvernement   de   la  Macédo 

fctn  père  cl  de    son   frère)    de  se  II  est  fâcheux  que  ce  soit  un  méi 
«épari'r  de  ses  compagnoDS  d'infor* 
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te  soif  de  vengeance,  il  se  décida  à  en  faire  le 

les  formes.  Il  mit  à  la  tête  de  ses  opérations 

'ircs  les  plus  braves  et  les  plus  expérimentés, 

toute  hâte  les  machines  alors  employées 

cs  d'attaques  :  elles  commencèrent  avec  une 

.igueur,  et  les  Grecs  les  repoussèrent  avec  la 

ande  intrépidité.  Manuel  ne  se  borna  pas  à  cette 

e  purement  défensive ,  il  ordonna  des  sorties  dans 

les  l'ennemi  fut  constamment  battu  et  ses  tra- 

létruits  aussitôt  que  commencés.  Mais ,  quelque 

IX  que  fussent  ces  exploits,  la  situation  des  assié- 

;n  étoit  guère  moins  critique,  chaque  avantage  de 

re  entraînant  toujours  la  perte  d'un  certain  nom* 

soldats  ;  la  garnison ,  hors  d'état  de  se  recruter  ^ 
^lissolt  par  degrés,  tandis  que  les  assiégeans,  re- 
s  un  instant  des  murailles,  revenoient  bientôt,  et 
s  grand  nombre,  à  la  charge.  Ainsi  Manuel,  re- 

de  nouveau  dans  une  situation  dont  il  a  voit  tant 
;  ressenti  les  angoisses ,  songeoit  à-ci^ituler  pour 
ler  son  peuple  à  une  inévitable  destruction.  Tout 
>  Musa  leva  le  siège.  Un  ennemi  plus  redoutable 
arboré  l'étendard  du  pouvoir,  et  s'avançoit  à  la 
une  nombreuse  armée  pour  disputer  au  vainqueur 
[iman  un  trône  déjà  deux  fois  ensanglanté  par  sa 
e.  Cet  ennemi  étoit  le  plus  jeune  de  ses  frères  « 
met,  qu'il  croyoit  tranquille  à  Amasie,  où  il  Ta- 
elégué.  Du  moment  que  le  glaive  étoit  entre  les 
s  de  Bajazet ,  chacun  a  voit  le  même  droit,  et  de* 
;nter  le  sort  des  combats.  Manuel  vit  dans  Mahomet 
ge  de  salut  envoyé  par  la  Providence  elle-même» 
une  homme  a  voit  à  peine  annoncé  son  dessein, 
s'étoit  vu  entouré  d'une  foule  de  mécontens ,  tou- 
norobreux  sous  lui  gouvernement  arbitraire  fondé 
1  violence,  et  dans  lequel  les  fauteurs  de  chaque 
ition  ne  trouvent  jamais  leur  dévouement  asset 

Plusieurs  villes  même  lui  avpicnt  déjà  oyvert 
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terrompu  Temphatique  énumération  par  des  $an| 
auxquels  se  mêlèrent  les  larmes  de  rassemblée', 
commanda  à  Taffection  du  peuple  le  jeune  prince, 
alloit  prendre  en  maîii  les  rênes   du  gouvernei 
Malgré  les  défauts  de  cette  composition ,  originale 
soq  genre  ,  elle  attache  par  la  peinture  nsuve  di 
situation  où  étoit  alors  l'empire  de  ConstantinoplCi^ 
en  particulier  le  Péloponèse  ,  dont  le  sort  à  chi 
période  de  son  histoire  ne  peut  cesser  d'être  Tobjet 
plus  vif  intérêt.  LWateur  y  fait  en  outre,  en  comi 
çant,  le  tableau  des  devoirs  d'un  souverain  env< 
peuples,  et  Ton  peut  croire  qu'il  fil  ici  sa  propre 
fession  de  foi.  Le  cours  de  Son  règne  en  efifet  a  pi 
que,  s'il  paya  le  tribut  aux  erreurs  de  son  siècle,  il 
eut  pas  moins  une  foule  de  qualités  propre%  à  fiiii 
bonheur  de  ses  sujets,  si  le  vaisseau  de  l'état ,  brii 
tant  de  furieuses  tempêtes,  n'avoit  été  dès«lorscon< 
à  s'engloutir  bientôt  sans  retour.  Manuel,  après 
ainsi  satisfait  à  ce  qu'il  devoit  à  la  mémoire  de  son 
et  installé  son  fils  dans  le  gouvernement,  étoit retoi 
à  Constantinople,  dont  la  force  consistoit  moins 
dans  le  nombre  et  le  courage  de  ses  soldats  que 
foiblesse,  les  fautes  on  les  discordes  des  musulmaii8.i 
Nous  avons  vu  quels  furent  les  tristes  fruits  queFl 
de  l'empire,  ou  plutôt  sou  unique  soutien,  Solii 
avoit  recueillis  de  sou  imprévoyance.  Musa,  son 
seur,  brûlant  de  se  venger  de  l'échec  qu'il  venoit 
suyer  sur  mer,  marcha  vers  Constantinople.  Il  com| 
réduire  bientôt  cette  ville  à  la  situation  désespérée* 
l'avoit  mise  Bajazet  au  moment  où  le  fier  sultan 
tombé  du  sommet  des  grandeurs.  Mais ,  trouvant  qai 
longueurs  d'un  blocus  ne  s'accordoient  pas  av( 

«  L*orateur  célèbre  avec  cnthou-  tune,   bien    qu'Andronic  Iffl 

siasmc    le   refus    que   Gt  Théodore  pour  dédommagement  de  sçt 

(  lorsqu'il  parlageoit  la  captivité  de  le  gouvernement  de  la 

eon  père  et  de   son   frère  )    de  se  II  est  fâcheux  que  ce  foitaB] 
•éparer  de  ses  compagnons  d'infor* 
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Tipaliente  soif  de  vengeance,  il  se  décida  à  en  faire  le 
iége  daos  les  formes.-  Il  mit  à  la  tête  de  ses  opérations 
es  officiers  turcs  les  plus  braves  et  les  plus  expérimentés» 
il  fit  venir  en  toute  hâte  les  machines  alors  employées 
|par  ces  sortes  d'attaques  :  elles  commencèrent  avec  une 
pxtréme  vigueur^  et  les  Grecs  les  repoussèrent  avec  la 
plus  grande  intrépidité.  Manuel  ne  se  borna  pas  à  cette 
attitude  parement  défensive ,  il  ordonna  des  sorties  dans 
lesquelles  Tennemi  fut  constamment  battu  et  ses  tra- 
lux  détruits  aussitôt  que  commencés.  Mais ,  quelque 
deux  que  fussent  ces  exploits,  la  situation  des  assié- 
n'en  étoit  guère  moins  critique,  chaque  avantage  de 
genre  entraînant  toujours  la  perte  d'an  certain  nom* 
de  soldats;  la  garnison ,  hors  d'état  de  se  recruter^ 
biblissolt  par  degrés,  tandis  que  les  assîégeans,  re- 
un  instant  des  murailles,  revenoient  bientôt,  et 
plus  grand  nombre,  à  la  charge.  Ainsi  Manuel,  re- 
de  nouveau  dans  une  situation  dont  il  a  voit  tant 
fois  ressenti  les  angoisses,  songeoit  à-ci^ituler  pour 
liracher  son  peuple  à  une  inévitable  destruction.  Tout 
|.coup  Musa  leva  le  siège.  Un  ennemi  plus  redoutable 
fÊpit  a^oré  l'étendard  du  pouvoir,  et  s'avançoit  à  la 
Ste  d'iine  nombreuse  armée  pour  disputer  au  vainqueur 
le  Solioian  un  trône  déjà  deux  fois  ensanglanté  par  sa 
imille.  Cet  ennemi  étoit  le  phis  jeune  de  ses  frères, 
Bahoniet,  qu'il  croyoit  tranquille  à  Amasie,  où  il  Ta- 
rait relégué*  Du  moment  que  le  glaive  étoit  entre  les 
flifans  de  Bajazet ,  chacun  a  voit  le  même  droit,  et  de- 
roit  tenter  le  sort  des  combats.  Manuel  vit  dans  Mahomet 
^  auge  de  salut  envoyé  par  la  Providence  elle-même» 
Cie  îeune  homme  avoil  à  peine  annoncé  son  dessein, 
to'il  s'étoît  vu  entouré  d'une  foule  de  méconlens ,  ten- 
eurs nombreux  sous  un  gouvernement  arbitraire  fondé 
l^r  la  violence,  et  dans  lequel  les  fauteurs  de  chaque 
Folution  ne  trouvent  jamais  leur  dévouement  assel 
ré.    Plusieurs  villes  même  lui  avoient  déjà  ouvert 
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leurs  portes.  L'empereur,  délivré  de  ses  frayeurs,  n^eo 
pas  plus  tôt  vu  Musa  s'éloigner  pour  aller  ctiercber  soi 
rival  ir  qu'il  envoya  féliciter  Mahomet  et  Finviter  i 
réunir  ses  forces  à  celles  de  Tempire.  Il  lui  faisoit  seotii 
qu'il  lui  iroportoit  de  se  ménager  un  asile  en  cas  de 
revers,  et  que  Constantinople  lui  foumiroit  une  retraite^ 
si  la  fortune  lui  devenoit  contraire.  Le  jeune  prince^ 
an  milieu  du  rassemblement  tumultueux  qui  faisoit 
encore  sa  seule  force,  sentit  de  quelle  importance  étoAj 
pour  lui  ralliance  du  chef  des  Grecs,  et  l'espèce  déj 
sanction  qu'elle  donnoit  à  son  entreprise.  11  vint  trouve 
Manuel  à  Scutari,  où  celui-ci  étoit  allé  l'attendre,  et, 
conduit  à  la  ville  impériale,  il  y  fut  reçu  avec  tomk 
honneurs  dus  à  un  sultan.  Musa,  qui  épioit  les  déniai 
ches  de  son  frère,  étoit  revenu  pour  l'investir,  et  occu| 
diverses  positions  aux  environs  de  la  ville.  L'empereorij 
voyant  sa  garnison  fortifiée  des  troupes  nombreuses 
y  étoient  entrées  avec  Mahomet,  prit  la  résointk 
d'aller  attaqifler  son  ennemi,  comptant  sur  une  défectic 
pareille  à  celle  qui  avoit  fait  échouer  les  premières  ten- 
latives  de  Musa  contre  Soliman.  Mais  son  attente  fut] 
trompée;  les  troupes  restèrent  fidèles  au  fils  <;^éri 
leur  ancien  sultan;  et  après  plusieurs  engagemens 
Manuel  et  son  allié  perdirent  beaucoup  de  monde,  il 
fallut  rentrer  dans  la  ville.  l 

Mahomet  ne  se  laissa  pas  abattre  par  ce  pren)i€r| 
échec.  Il  réussit  à  rassembler  de  nouvelles  troupes,  et' 
Manuel  y  ayant  joint  quelques  secours  tirés  de  la  gar-^ 
nison  de  sa  capitale,  le  jeune  prince  présenta  la  batailte 
à  son  frère,  et  fut  défait  une  seconde  fois.  Il  rentra  dan» 
la  ville ,  convaincu  du  foible  appui  que  pouvoient  lue* 
prêter  les  secours  de  Manuel ,  dont  il  apprécioit  d'ail- 
leurs l'amitié  et  le  dévouement.  Il  résolut  de  tenter  one 
troisième  fois  la  fortune,  mais  sans  compromettre 
davantage  les  intérêts  de  son  ami.  «  Mon  père  (dit-il  a 
,«  Manuel),  demain  je  sortirai  de  voire  ville  pouf  l^y 
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;  rentrer  que  les  palmes  de  la  victoire* à  la  main, 
es  destins  me  sont  encore  opposés ,  vomn'enten- 
:  plus  parler  de  rinfortuné  Mahomet  ;  la  mort  ou 
retraite  profonde  le  déroberont  à  tous  les  regards. 
iort  des  mortels  est  d'avance  arrêté  là-haut  dans  les 
rets  du  Tout-puissant  ;  si  mon  arrêt  fatal  y  est  pro- 
cès c'est  en  vain  que  j'invoqucrois  l'assistance  de 
:e  amitié,  qui  déjà  n'a  que  trop  partagé  le  poids 
mes  malheurs.  S  il  est  décidé,  au  contraire,  que  le 
le  de  mon  père  doit  bientôt  m'appartenir ,  tous 
efforts  de  mon  ennemi  ne  pourront  réussir  à  m'en 
ousser.  Quel  que  soit   le  sort  qui   m'est  réservé, 
yez  que  je  ne   cesserai    de   vous  révérer  comme 
n  père ,  et  d'adresser  au  Tout*puissant  les  vœuK 
plus  ardens  pour  votre  prospérité  et  votre  gloire» 
iez  de  votre  côté  pour  moi  comme^  pour  le  plus 
mis  el  le  plus  tendre  des  fils.  »  A  ces  mots  les  deux 
:es  tombèrent  dans  les  l»ras  l'on  de  Tautre  et  cou- 
rent leurs  larmes.  Tel  étoit   le   besoin  qu'avoit 
iiel  d'espérer,  que  le  ton  prophétique   du  jeune 
me  lui  sembla  dicté  par  une  véritable  inspiration. 
)ie  fit  place  au  mtrne  abattement  ou  le  sentiment 
urs  communs  désastres  les  avoit  jetés.  Ils  passèrent 
ste  de  la  journée  à  s'entretenir  avec  effusion  d'un 
leur  avenir ,  et  à  combiner  ensemble  des  projets  dpnt 
alors  ne  permettoit  de  supposer  l'exécution  possible, 
indemain,  au  leverdusoleil, Mahomet, suivi  du  peu 
oupes  qui  lui  rcstoient,  quitta  la  ville  impériale,  se 
;eant  vers  Andrinople/sans  résolution  fixement  ar- 
ï,  et  s'abandonnant  tout  entier  à  la  fortune. 
Ile  venoit  réellement  au-devant  de  lui.  Etienne, 
&  de  Servie,  dont   le   pays  avoit  été  saccagé   par 
>a,  chcrchoit  toutes  les  occasions  de  s^n  venger; 
prétentions  de  Mahomet  lui  en  fournissoient  une 
it  il  se  saisit  avidement.  Ayant  appris  que  le  frère 
ion  ennemi  s'étoit  retiré  auprès  4e  r«nipereor ,  U 
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lui  envoyoït  des  troupes  sur  le  courage  et  la  fidélité  dei* 
quelles  il  pouvoit  compter.  Mahomet  avoit  à  peine 
perdu  <de  vue  les  tours  de  Constantinople ,  qu'il  ren- 
contra ce  secours,  dont  la  venue  inespérée  lui  parut  otl 
signe  manifeste  de  la  faveur  du  ciel ,  et  remplit  ses  pro- 
pre^ soldats  de  ridée  que  la  Divinité  s'intéressoit  au  sort 
de  leur  maître. 
r.  i4i5-       Mahomet  divisa  ses  forces  en  deux  corps.  Il  diri- 
gea  l'un  sur  Andrinople  ;  et,  se  mettant  à  la  tête  du  se-* 
cond,  il  tourna  vers  les  rivages  du  Pont-Euxin  poar 
s'emparer  des  villes  qui  le  bordoient.  Musa  ,  sans  s'oc* 
cuper  du  sort  d'Andrinople ,  courut  chercher  son  en* 
nemi;  ilpensoit  que,  s'il réussissoit  à  le  vaincre,  toutes 
les  entreprises  dirigées  sur  d'autres  points  resteroient 
sans  efiét.  Sa  marche  fut  si  rapide ,  qu'il  se  trouva  en 
vue  de  l'armée  de  Mahomet  lorsqu'à  peine  on  poiH 
voit  soupçonner  qu'il  eût  été  informé  de  son  existence^ 
Cette  apparition  subite  jeta  quelque  effroi  parmi  les 
troupes  de  son  rival  ;  et  c'est  dans  cette  position ,  déjà 
critique,  que*  Mahomet  alloit  tenter  pour  la  dernière 
fois  le  SQrt  des  combats.  Tout  sembloit  assurer  l'avan- 
tage à  son  frère  ;  un  emportement  farouche  de  Musa 
compromit  toutes  les  espérances  que  celui-ci  avoit  fon- 
dées sur  le  nombre  de  ses  troupes,  sur  ses  victoires  pré- 
cédentes ,  et  sur  l'avantage  du  terrain.  L'aga  des  janis^ 
saires  qui ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut ,  avoit  abandonné 
Soliman  pour  passer  du  côté  de  Musa ,  excitoit  depnb 
quelque  temps  les  soupçons  de  son  nouveau  maître.  Un 
traître  est  toujours  redoutable  pour  celui-là  même  qui 
a  profité  de  sa  perfidie,  parce  qu'elle  peut  d'un  instant 
à  l'autre  se  tourner  contre  lui.   Des  mécontentemens 
survinrent  dans  son  armée  au  moment  même  où  le  sort 
des  combats  alloit  décider  de  l'empire;  et  l'aga  ayant 
osé  laisser  échapper  quelques  murmures ,  Musa  l'étendit 
mort  à  ses  pieds  d'un  coup  de  cimetère.  Cet  exemple 
devoit  en  imposer  à  ceux  qui  chanceloient  dans  leur 
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devoir,  mais  ii  ne  fit  qu'accroître  leur  aversion  pour  lo 
Ijran.  Au  moment' où  Ton  en  vint  aux  mains,  tpae 
partie  des  troupes  de  Musa  passa  du  càté  de  son  frère  , 
qui,  devenu  invincible  par  ce  nouveau  secours,  n'eût 
pas  de  peine  à  mettre  en  fuite  ce  qui  étoit  resté  fidèle 
au  sultan.  Musa,  entraîné  dans  la  déroute  des  siens,  et 
poursuivi  de  près ,  se  cacha  dans  un  marais  où  un  sol- 
dat ,  l'ayant  découvert,  le  perça  de  son  épée.  La  blessure 
D'étoit  pas  mortelle,  mais  le  sang  qu'il  perdit  et  le 
manque  de  secours  mirent  fin  à  son  existence.  D'autres 
rapportent  qu'il  fut  pris  vif ,  et  conduit  à  son  frère ,  qui 
le  fit  étrangler. 

Ainsi  se  termina  cette  lutte  terrible  entre  les  «fils  de 
Bajazet,  et  dans  laquelle  les  ennemis  naturels  de  l'em- 
pire prenoient  soin  d'éloigner  sa  chute  en  trempant  leurs 
mains  dans  le  sang  des  uns  et  des  autres.  Ce  temps  d'a- 
narchie est  considéré  par  les  historiens  turcs  comme 
im-  interrègne  ;  et  Mahomet ,  vainqueur  de  Musa ,  est 
seul  compté  au  rang  des  sultans.  Le  malheur  des  autres 
s  fait  leur  illégitimité. 

Mahomet  se  rendit  à  Andrinople ,  où  il  fixa  le  siège 
de  la  puissance  ottomane.  En  caressant  tous  les  partis, 
qai  d'ailleurs  se  trouvoient  désormais  dans  l'impuis* 
Mnce  de  lui  nuire,  il  se  concilia  l'affection  du  peuple. 
Il  s'en  falloit  qu'il  eût  perdu  le  souvenir  des  précédens 
services  que  lui  avoit  rendus  l'empereur  de  Constanti- 
Dople;  il  s'étoit  empressé  de  lui  annoncer  sa  victoire,  et 
^l'assurer  que  l'une  des  choses  qui  le  flattoient  le  plus 
ilans  ce  succès  si  peu  espéré,  c'étoit  le  pouvoir  d'accomplir 
ses  promesses  envers  un  ami  qui  l'avoit  si  généreuse-^ 
ment  secouru  et  deux  fois  recueilli  au  comble  de  L'ad- 
versité. Il  reçut  avec  la  plus  grande  pompe  les  ambas- 
sadeurs que  Manuel  lui  envoya  pour  le  féliciter  de  son 
bonheur,  et  qui,  au  nom  de  leur  maître,  réclamoient 
plusieurs  places  situées  sur  la  mer  Noire,  et  en  différens 
autres  lieux,  ^n  congédiant  les  envoyés  i  il.  se  plut  à  ré? 
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f)ëfer,  ààM  les  termes  de  la  plus  affectueuse  franchis 
ce4|uc  ses  lettres  avoient  dëjà  exprimé  à  son  ancien  pi 
tecteur  :  «  Il  m*a  adopté  pour  fils  (leur  dît-il)  dans  i 
<(  temps  où  fëtois  abandonné,  errant  et  proscrit;  je  I 
«  donne  avec  orgueil  le  nom  de  père  aujourd'hui  qu 
«  plaît  à  la  Providence  de  me  prodiguer  ses  faveurs  ; 
«r  lui  resterai  toute  ma  vie  soumis  à  ce  titre,  et  j*< 
n  remplirai  tous  les  devoirs  qui  seront  compatibles  a« 
«  ceux  que  m'impose  le  trône  où  il  m'a  aidé  kii-mér 
«  à  monter  ».  Le  sultan  accueillit  également  avecbor 
les  ambassadeurs  de  Bithynie,  de  Yalachie ,  de  l'Achai 
et  principalement  ceux  du  prince  de  Servie ,  auxqni 
si  avott  de  si  grandes  obligations;  enfin  il  chargea sr 
ié-^hah)p  des  commissaires  de  donner  à  Manuel  toul 
lés  satisfactions  qu'il  réclàmoit. 

Un  jour  plus  serein  se  levoit  donc  pour  cet  empî 
que  nous  avons  vu  tant  de  fois  pencher  vers  sa  ruine 
ne  devoir  son  salut  qu'à  des  hasards  si  étonnans,  qii 
semble  plutôt  qu'on  suive  les  écarts  ingénieux  d'u 
imagination  vagabonde  que  le  fil  d'une  histoire. 

L'avenir  promettoit  urte  longue  paix  à  rextérîeii 
Manuel  voulut  corriger  une  foule  de  désordres  qui 
reproduisoient  chaque  fois  que  Constantinople,  învesi 
et  menacée  ,  voyoit  toutes  ses  communications  coupe 
avec  les  portions  épàrses  de  sa  foible  domination.  ! 
Péloponèse  étoit  dans  la  plus  grande  confusion.  Grai 
nombre  de  petits  princes  qui  s'en  parlageoient  les  difl 
rentes  bontrées  avoient  secoué  ouvertement  le  joug 
h\  métropole.  Manuel  crut  nécessaire  de  s'y  montrer 
■personne  pour  y  rétablir  son  autorité.  La  promej 
d'ôuWîer  le  passé  et  ses  sages  avertissemens  firent  re 
trer  dan^s  le  devoir  la  plupart  de  ces  vassaux  turbuleri 
quelques-tins résistèrent.  L'empereur,  appuyé  dans: 
tournées  par  des  forces  capables  de  le  faire  respecter, 
saisit  dé  ces  rebelles ,  et  les  fit  conduire  sous  escorte 
Constantinople.  Après  avoir  ramené  l'ordre  dans  cei 
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vaste  péninsule ,  il  appliqua  ses  soins  à  tout  ce  qui  pou- 
voit  l'y  maintenir ,  et  mettre  le  pays  à  l'abri  des  inva- 
sions extérieures.  L'isthme  de  Corinthe  étoit  un  point 
facile  à  forlitiersous  ce  dernier  rapport.  C'est  dans  cette 
vue  qu'avoit  été  construite  cette  fameuse  muraille  ^  qui 
le  fermoit  d'une  mer  à  lautre.  Cet  ouvrage  avoit  con- 
sidérablement souffert  de  Teffet  du  temps  et  des  attaques 
éft  l'ennemi.  L'empereur  le  fit  réparer ,  et  en  outre 
^rder  par  des  troupes  sûres. 

Lorsque  les  galères  qui  ramenoient  Manuel  passèrent 
devant  Gallîpoii ,  il  y  relâcha  pour  avoir  une  conférence 
avec  Mahomet  ,  qu'il  n'avoit  pas  revu  depuis  le  }our 
où  celui-ci  quitta  tristement  Constantinople  poqr  s'a- 
Jbaudonner  à  sa  destinée.  Les  deux  princes  se  donnèrent 
là  de  nouvelles  marques  de  leur  attachement  mutuel. 
Après  que  Mahomet  eut  fait  à  son  ami  la  réception  la 
plus  magnifique  et  la  plus  cordiale  en  même  temps,  il 
l'accompagna  jusqu'à  sa  galère,  dans  laquelle  il  monta, 
et  où  il  passa  avec  lui  tout  le  reste  du  jour  dans  des  en- 
tretiens dont  les  souvenirs  de  leurs  anciennes  infortunes 
firent  alors  le  plus  grand  charme. 

Manuel ,  en  rentrant  à  Constantinople ,  y  fut  reçu 
tn  triomphateur.  Le  peuple  se  croyoit  redevable  à  ce 
prince  du  changement  inappréciable  qui  s'étoit  opéré 
4laos  sa  situation.  Il  sentoit  chaque  jour  davantage  le 
prix  de  l'alliance  qui  subsistoit  entre  le  chef  de  l'empire 
et  celui  de  la  puissance  ottomane ,  et  consjdéroit  Ma- 
f  nuel  comme  un  libérateur.  La  population  entière  courut 
assister  à  son  débarquement  ,  et,  se  pressant  sur  ses 
pas  ,  le  reconduisit  jusqu'à  sop  palais.  Les  plus  vives 
acclamations  remplissoient  les  airs*  ;  on  lui  donnoit 
'   le  nom  de  sauveur ,  de  père  de  la  patrie.  Un  pareil 

•  Elle   portoit    le   nom   à'Hexa-  milium ,  sic  nominatur  iithmiu , 

MiUi^  parce  «jue  i'i»lhin«  avoit  en-  à  sex  mUliarium  Longitudine  (  pag. 

»iroo  six  mille.  Fontanus  ,  dans  une  a6o  ).  Clialcocondyle  lui   donne  (a 

de  les  notes  sur   la  chroniqnc  de  môme  étymologîe  (  Hv.  4  )• 
^^bnoia,  «'exprime  lû^ii  :  //«jr«* 
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monnent  paie  des  années  entières  de  contrariétés  et 
sonfirances. 

L'emperenr  voulut  alors  s^occuper  du  soin  â*étabH^ 
sa  famille.  Il  demanda  et  obtint  pour  son  fils  Jean 
fille  du  grand-duc  de  Moscovie  ,  quoiqu'elle  n^eût  aloi 
que  onze  ans.  Cette  princesse  fiit  conduite  à  Constaol 
nople  ,  où  elle  prit  le  nom  à' Anne.  Ses  fiançailles  fti 
rent  pour  le  peuple  de  Constantiuople  une  nouvelkj 
occasion  de  donner  à  son  souverain  des  témoignages 
son  affection  et  de  sa  reconnoissance. 

Mais  une  calamité  terrible  vint  troubler  le  cours 
ces  joies.  La  ville  impériale  fut  en  proie  à  une  maladi 
contagieuse  qui  moissonna  une  partie  des  habitans  :  tool 
porte  à  croire  que  cette  épidémie  étoit  la  peste.  La  jeoi 
épouse  du  prince  impérial  en  fut  atteinte  ;  elle  y  sue«! 
comba  en  peu  de  jours.  Cet  événement  plongea  tOQti 
la  ville  dans  le  deuil  ;  la  mort  attendoit  une  autre  vie 
time. 

Un  des  fils  de  Bajazet ,  que  Soliman  avoit  donné  ett^ 
otage  à  Manuel ,  étoit  élevé  avec  soin  à  Constantiuople, 
et  y  recevoit  la  même  éducation  que  le  prince  Jean.  Ge^ 
jeune  homme  ,  qui  fit  dans  les  lettres  grecques  de  ra«' 
pides  progi'ès  ,  se  sentit  entraîné  vers  la  religion  chré-  ' 
tienne ,  et  s'y  fit  secrètement  instruire.  Ne  pouvant  plus  ' 
commander  à  son  zèle ,  il  supplia  Manuel  de  permettre  ^ 
qu'il  reçût  le  baptême  et  embrassât  publiquement  la  ^ 
foi  que  suivoit  celui  qui  depuis  si  long-temps  lui  tenoit^ 
lieu  de  père.  L'empereur  ,  tout  en  approuvant  en  luî-1 
même  sans  doute  une  pareille  résolution  ,  crut  cepen- 
dant devoir  s'opposer  aux  vœux  de  Néophyte.  Il  eût 
craint ,  non  sans  raison ,  que  la  cour  d'Andrinople  ne 
l'accusât  d'avoir  employé  la  séduction  pour  arracher  le 
jeune  prince  à  la  croyance  de  sts  pères  ,  et  ainsi  abnsé 
d'une  manière  odieuse  de  l'hospitalité.  Ce  refus  mit  le 
jeune  prince  au  désespoir  ;  il  déclara  qu'il  étoit  chré- 
tien et  ne  cesseroit  d'en  confesser  la  foi  jusqu'à  son  de^^ 
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(V  soupir.  Ce  fut  dans  ces  temps-là  même  que  la  con- 
^on  l'attaqua.  Lorsqu'il  sentit  que  son  heure  dernière 
il  proche  ,  il  renouvela  sa  prière  avec  une  telle 
llaiice,  que  Manuel  eût  cru  être  barbare  en  refusant 
•  Texancer  i  le  catéchumène  fut  donc  baptisé  en  pré- 
Ifoe  même  de  Manuel ,  qui  figura  à  la  cérémonie  en 
ittUté  de  parrain.  La  mort  Tenleva  peu  d'instans  après , 
41  fut  inhumé  dans  une  église  de  Conslantinople. 
■i^liii  érigea  un  magnifique  tombeau  de  marbre. 
Vi'empereur  songeoit  à  réparer  dans  sa  famille  la  perte 
fel  venoit  d'éprouver  ^ns  la  jeune  princesse  mosco- 
(jl.  Jean  épousa  en  secondes  noces  la  fille  du  marquis 
i'^Montferrat,  et  Théodore  celle  du  comte  de  Rimini. 
|U  et  Tantre  furent  proclamés  empereurs  et  collègues 
l^leur  père.  Ces  deux  alliances  ne  se  formèrent  pas 
|k  les  mêmes  auspices.  Jean  conçut  pour  sa  femme 
|te  insurmontable  aversion.  Nous  ne  pouvons  juger 
|a'à  quel  point  cet  éloignement  de  sa  part  se  justifioit. 
historiens  nous  font  de  la  princesse  un  portrait  dont 
détails  sont  si  contradictoires,  qu'il  est  difficile  de 
si  elle  avoit  pu  raisonnablement  inspirer  un  pa- 
dégoût  à  son  époux  ^.  Elle  s'ennuya  de  Tisolement 
elle  se  Irouvoit  à  la  cour  de  Constantinople  »  et  prit 
résolution  de  retourner  dans  sa  patrie.  Elle  trouva 
reo  de  sortir  en  secret  du  palais.  Le  capitaine  d'un 
\%i  génois  la  reçut  à  son  bord  et  fit  voile  aussitôt. 
princesse  se  consoloit  des  déplaisirs  qu'elle  avoit  es- 
^és  dans  son  nouvel  état  en  songeant  qu'elle  empor- 
it  une  couronne.  Cet  honneur  parut  la  dédommager 
la  perte  de  tous  les  autres  biens;  et  elle  se  retira  dans 
monastère  pour  s'y  consacrer  entièrement  à  des 
rices  dé  piété. 
Pendant  que  ces  événemens  troubloient  à  Constanti- 

'  Docas  dit  qu'elle  avoit  let^e-  médiocre  ;    qu'en  tomme  elle  res- 

roux  et  très -frisés  »  les  doigts  semblait  par  devant  au  carême ,  H 

blaociieur  transparente  »    la  par  derrière  à  Pâques, 
élevée  9  la  taille  droite  mais 
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nople  la  tranquillité  de  Mannel  ,  son  allié  ti 
beaucoup  d'occupation  en  Asie. 
'  On  se  rappelle  que  Soliman,  touché  des^u] 
lions  de  Cinéis ,  usurpateur  d^Ephèse ,  lui  avo: 
donné  sa  rébellion  et  sa  déloyauté.  Mais  cet  ami 
sujet  n^eut  pas  plus  tât  appris  Tembarras  où  la  rév 
Musa  jetoit  son  généreux  ennemi ,  qu'il  s'en! 
Thrace ,  où  il  étoit  gardé  à  vue ,  pour  passer  en 
et  de  là  se  rendre  à  Smyrne,  où  il  leva  des  tr 
Ayant  de  suite  marché  sur  Ephèse,  il  réussit  à 
parer  de  la  ville  ,  fit  tranch||r  la  tête  au  gouv 
établi  par  Soliman  ,  et  contraignit  les  habitans  à 
connoitre  une  seconde  fois  pour  maître.  Sa  domi 
s^étoit  de  la  sorte  établie  dans  ces  contrées  ava 
Mahomet ,  vainqueur  à  son  tour  de  Musa  ,  fût 
en  Thrace. 

'Un  nouveau  champ  s'ouvroit  aux  artifices 
perfidies  de  ce  rebelle  du  moment  que  Mahomet 
quille  possesseur  du  sceptre  des  Ottomans ,  song 
venger  un  pareil  attentat.  Mais  un  devoir  pins  p 
appeloit  le  fils  de  Ba}azet.  A  Tépoque  de  ses  pn 
entreprises  contre  Musa ,  Caraman ,  gouverneur 
dye ,  et  dont  le  père  étoit  mort  de  la  main  de  E 
avoit  dirigé  subitement  une  attaque  contre  la  ^ 
Pruse;  l'ayant  emportée  d'assaut,  il  la  livra  au 
Tirant  de  son  tombeau  le  corps  dçBajazet,  il  l'o 
et  le  fit  brûler.  Mahomet  ,  pressé  par  le  sentin 
la  piété  filiale,  se  rendit  à  Pruse,  fit  rétablir  le 
cipaux  édifices  et  relever  le  tombeau  de  son  pè 
attendant  qu'il  pût  infliger  au  violateur  un  chs 
digne  de  son  crime. 

Etant  passé  en  Asie,  et  trouvant  Cinéis  insolei 
investi  dans  Ephèse  de  la  souveraine  puissance, 
sommer  de  quitter  cette  ville, «et  de  rentrer  dad 
modeste  dont  il  n'auroit  jamais  dû  sortir.  Mais  < 
ne  tint  aucun  compte  de  cet  ordre ,  et  se  pr^ar 
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liit  à  la  résistance.  L(i  vîllc  de  Cime,  qui  s'étoit  dé- 
r^  pour  le  rebelle,  arrêta  1111  instant  la  marche  de 
phomet  :  elle  fut  bientôt  en  son  pouvoir;  la  garnison 
HÎDt  passée  an  fil  de  Tëpée.  Quant  aux  habitans  ,  le 
IlÉce  ,  par  TeSet  d'une  clémence  dont  les  annules  de 
Mcmps  nous  offrent  si  peu  d'exemples,  mais  que  nous 
tarons  sous  ce  règne  poussée  au  plus  haut  degré  de 
l^iianimilé  ,  d'imprudence  même  ,  permit  qu'ils  se 
Iprassent  où  ils  voudroient. 

BHahometse  rendit  maître  de  plusieurs  autres  places  <<, 
Ikrriva  sous  les  murs  de  Smyrne,  où  Cinéis  avoit 
Item  blé  d'immenses  munitions,  ainsi  que  des  provi- 
l|Kde  bouche,  et  qu'il  avoit  considérablement  forti- 
|fe  Une  garnison  aguerrie  étoit  chargée  de  la  défense  de 
l|^lace,  où  se  trouvoient  la  mère ,  les  enfans  et  le  frère 
U  rebelle. 
Hflahomet  mit  le  siège  devant  Smyrne;  et  telle  étoit 

fc[)ommëe  de  bonté  ,  de  justice  et  d'affabilité  qu'il 
t  acquise ,  que  tous  les  princes  des  iles  voisines 
trarent  dans  son  camp  pour  lui  renouveler  leur 
!nt  de  fidélité ,  amenant  avec  eux  tous  les  secours 
pouvoient  faciliter  l'attaque  ou  en  abréger  la  durée. 

fie  ce  nombre  étoit  Nvmpliée  ,  scnce  de  Tenvoyé  du  vit»îr«  fit  venir 

ouvrit  ses    perles  au   vidir    de  un  de  ses  c«claves  nommé  Adula» , 

iSunet.  Adulas ,  {gendre,  et  aupa-  originaire  aussi  d'Albanie,  qui  avoîL 

it  esclave  de  Cinéis ,  se  trou  voit  pareillement  quitté  la  foi  de  ses  pères, 

inder.  Ce  visir  le  fit  mutiler  II  lui  demanda   s'il  étoit  esclave  : 

satisfaire  une  vengeance  pcr-  à  quoi  l'autre  répondit  humblement 

fclle ,  dont  on  Tacontc  ainsi  Fo-  par  l'affirmative.  S'il  aroit  ëlé  caboMr 

t.  Le  visir  aroit  fait  demander  \  infidèle  )  :  même   réponse.   Alors 

sa  fille  en  mariage.  Celui-ci,  Cinéis  lui  dit  :  Je  te  donne  la  liberté, 

caractère  capricieux  et  bizarre,  et  ma  fille  pour  femme.  Et  se  tour- 

it    qu'audacieux    et    entrcpre-  nant  vers  l'envoyé  du  visir  :  Dite?  ù 

I)  M  tint  offensé  de  cette  propo-  votre  maître  que  j'ai  marié  ma  fille 

ly  parce  que  ce  visir  étoit  un  à  un  Aibanois,  comme  lui  un   cs- 

lois  qui  9  tombé  en  esclavage,  clave,  comme  lui  un  cabour  ,  mais 

dit  circoncire  pour  obtenir  sa  plus  jeune  et   plus   sage    que  lai. 

[é,   et  qne   ses   talens  avoient  Adulas  étant  tombé  au  pouvoir  du 

Nte  éXt^é  à .  la  dignité   dont  il  visir  à  Njmphée,  comme  on  vient 

Wt  alors  révéla.  Cinéis,  en  pn$*  de  te  Toîr»  cdui-ci  bftt  cead^m^ 


\ 


^68  ^      HISTOIRE  Btr  BAS-EtfPt&r. 

Cînëi$  s'en  ëloit  fait  abhorrer  par  ses  perfidies, 
aspiroient  à  être  débarrassés  du  voisinage  d'an  tyra 
les  accabloit  d'outrages  et  d'humiliations.  A  peine 
jours  s'étoient  écoulés,  et  la  place  et  oit  hors  de 
C'est  alors  qu'on  vit  s'ouvrir  une  des  portes  de  la  v; 
et'la  mère  de  Cinéis ,  s^avançant  en  suppliante, 
implorer  son  pardon  pour  le  crime  d'avoir  défendu 
l'intérêt  de  son  fils  une  ville  soustraite  par  lui  à  1' 
sance  du  sultan.  Mahomet  la  reçut  en  grâce  ainsi 
les  enfans  et  le  frère  du  rebelle ,  et  pardonna  aux 
bitans.  Toutes  les  fortifications  de  la  ville  furent  r 
Sur  les  bords  de  la  mer  se  trouvoit  une  tour  qu'y  £ii 
rebâtir  le  grand-raaitre  de  Rhodes,  et  qui  étoit  p 
achevée  ;  Mahomet  la  fit  démolir  en  entier  pendant 
seule  nuit.' 

Le  grand -maître  osa  lui  faire  à  ce  sujet  de 
vives  représentations  :  il  entra  dans  un  toug  détail 
les  anciens  droits  de  l'ordre  de  posséder  un  fort 
cette  partie  de  la  côte,  et  sur  les  frais qu'avoit 
nés  celui  que  le  sultan  venoit  de  détruire.  Il  alla  ) 
qu'à  dire  que  les  princes  d'Occident  s'en  tiendroient 
offensés,  et  que,  s'il  s'opposoit  a  son  i¥tablisseraeotJ| 
devoit  s'attendre  à  entrer  en  hostilités  avec  eux.       ^^ 

Un  pareil  discours  n'eût  pas  été  impunément  tennsd 
doute  au  fier  et  bouillant  Bajazet  ;mais,  comme  l'obtl 
vent  les  annalistes  de  ces  temps ,  l'irruption  des  MogoN| 
les  adversités  récentes  de  la  famille  ottomane  avoient  al 
gulièrement  modéré  l'orgueil  de  cette  maison.  Mahoil 
écouta  jusqu'au  bout  les  itidiscrètes  remontrances  i 
grand-maître,  sans  même  témoigner  d'impatience  i 
d'humeur  ;  et  quand  celui-ci  eut  fini ,  il  lui  répond 
«  que,  lorsqu'il  avoit  reçu  de  la  main  de  Dieu  le  scepi 
de  ses  ancêtres  ,  il  s'étoit  promis  à  lui-même  de  nèp 
faire  la  plus  légère  injustice  au  plus  foible  de  ses  voisB 
ni  au  plus  humble  de  ses  sujets  ;  qu'il  avoit  souhaité  i 

f  Cette  tour  avoit  été  déjà  démolie  une  fois  par  Tamerlan. 
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ivre.  Mustapha  ,  le  plus  jeune  des  fils  de  Bajazet  ,  et 
fae  d'autres  ont  prétendu  être  un  imposteur,  cherchoit 
se  faire  un  parti  dans  la  Valachie.  Cinëis  accourut  Vy 
oindre  ;  et ,  lui  faisant  valoir  le  nombre  des  partisans 
ecrets  qui  lui  restoient  encore  ,  les  ressources  fécondes 
le  sa  politique  ,  et  son  expérience  et  sa  valeur  dans  les 
combats,  iriui  présageoit  une  puissance  qui,  après 
ivoîr  embrassé  tout  l'Orient ,  s'étcndroit  au  loin  dans 
^Occident.  Mustapha  ,  que  ses  premières  démarches 
réiluisoient  à  la  nécessité  de  vaincre  ou  de  périr,  s'ab.^n- 
lonna  à  la  direction  du  turbulent  Albanien ,  qui  bientôt 
SQt  rassemblé  des  troupes  nombreuses  autour  des  éten-. 
dards  du  prétendant. 

Mahomet  sentit  combien  il  lui  importolï  d'éteindre 
celte  révolte  dès  son  origine.  Il  se  porta  rapidement  de 
*rhrace  en  Macédoine.  Ayant  appris  que  Mustapha  et* 
Cinéis  avoient  passé  le  Danube ,  et  se  dirigeoient  sur  la  ' 
Thessalie  avec  un  renfort  de  Turcs  et  de  Valaques  ,  il 
ne  tarda  pas  à  les  joindre  ,  les  attaqua  ,  et  les  défit  com- 
plètement. Mustapha  et  son  ministre  prirent  la  fuite, 
el  furent  poursuivis  sans  relâche.  Ils  étoient  sur  le 
point  d'être  pris,  lorsqu'ils  atteignirent  les  portes  de 
Thessalonique ,  où  ils  se  précipitèrent  et  se  perdirent 
dans  la  foulé. 

Là  commandoit  Démëtrius  Lascaris,  qui,  dans  xmfi 
coDjoncture  si  délicate,  ne  \j3ulut  rien  prendre  sur  lui: 
ea  méoie  temps  qu'il  refusoit  aux  officiers  de  Mahomet 
de  leur  livrer  les  deux  fugitifs,  il  donnoit  avis  à  Manuel 
de  leur  retraite  dans  Thessalonique,  k  priant  de  lui 
tracer  la  régule  de  sa  conduite  à  leur  égard. 

Le  ^oltan,  de  son  côté,  écrivoit  à  l'empereur  dans  les 
termes  les  plus  pressans  pour  qu'on  lui  livrât  le  traître 
Cinéis  et  l'inoposteur  qu'il  vouloît  faire  servir  de  marche- 
pied à  son  ambition.  «  Il  ne  pouvoît  croire  qu'ini  mo- 
«(  narque  aussi  sage  que  Manuel  hésitât  à  rendre  la 
«<  paix  à  l'Orient  en  remettant  à  la  disposition  de  la 
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intéréUde  cette  puissance,  qui  jusque-là  n^aVoit 
«n  lui  qu'un  traître,  et  presqu^in  rival. 

Mahomet ,  parvenu  au  comble  de  la  prospéritéf 
la  gloire,  faillit  les  compromettre  en  payant  un 
à  la  foiblesse  humaine.  Il  a  voit  été  blessé  de  ce 
duc  de  Naxos  et  des  autres  îles  de  l'Archipel  ne 
pas  trouvé  dans  la  foule  des  petits  princes  qui 
venus  lui  rendre  hommage  :  il  lui  déclara  la  {çueri 
celui-ci  invoqua  Tappui  des  Vénitiens.  Le  sultan 
un  nombre  de  galères  suffisant  pour  cette  expédi 
où  il  imaginoit  devoir  rencontrer  si  peu  de  diffic 
En  effet,  sa  flotte  parcourut  long-temps  .sans  ol 
tous  les  parages  de  TArchipel,  ravageant  les  petite 
sans  défense,  brûlant  les  villes  ,  et  emmenant eoi 
tivité  une  multitude  de  paisibles  habîtans.    Là  sel 
nèrent  ses  triomphes.  Les  Yénitiens  avoient 
galères,  qui ,  réunies  aux  troupes  du  duc  de  Nj 
«près  avoir  cherché  la  flotte  turque  dans  tous  lesdf 
de  r Archipel ,  se  dirigeoient  vers  THeliespont ,  k 
l'amiral  apprit  que  cette  flotte  venoit  d'entrer  danslej 
<ie  Gallipoli.  II  ne  douta  pas  que  les  ennemis  ne  vii 
sa  rencontre,  et  il  donna  Tordre  de  se  préparer  an 
bat.  Les  Turcs  ne  tardèrent  pas  en  effet  à  s^avai 
bon  ordre,  et  le  combat  s'engagea  avec  une  valeur i 
de  part  et  d'autre.  Mais  les  Vénitiens,  ayant  dirigé] 
attaque  combinée  sur  la  galère  amirale,  y  pénétre 
tuèrent  le  commandant ,  et  massacrèrent  Téquipi 
ce  moment  le  désordre  se  mit  dans  la  flotte  ti 
qui ,  ne  sachant  ni  fuir  ni  combattre ,  fut  en  un  il 
accablée  par  les  Vénitiens.  Le  carnage  fut  horriblej 
les  Turcs  tomboient  sous  les  coups  des  assailians 
presque  faire  de  résistance ,  et  à  la  vue  de  leurs  fei 
et  de  leurs  enfans,  qui  pouvoieot  du  rivage  a| 
cette  scène  d'horreur.  Vingt  -  sept  galères  turques 
retit  emmenées  à  Ténédos,  comme  trophée  de  la 
toire.  Mais  elle  devuit  être  de  nouveau  souillée  p< 


«ISTOIES   BU  BAS-£MPIR£.  II7I 

horrible  <;roaatë.  Tous  les  prisonniers  turcs  furent 
itoyablement  égorgés  :  on  n'épargna  pas  même  les 
:(iens  à  leur  solde;  ils  périrent  tous  par  la  corde;  et  la 
o^ofFroit ,  sur  une  vaste  étendue,  que  des  potences  où 
loieot  des  cadavres  les  uns  au*dessous  des  autres» 
r  coroble  d'inhumanité  ,  les  chrétiens  qui  se  trou- 
nt  sur  ces  galères  comme  captifs  n'obtinrent  pas 
liberté  ,  et  furent  dispersés  dans  les  différentes  iles 
r  y  servir  comme  forçats.  Ainsi  les  sectateurs  du 
ifit  donnoient  aux  barbares  l'exemple  de  la  férocité 
a  plus  outrageant  mépris  pour  leurs  frères  au  mo- 
nt nriéfne  où  un  fils  de  Bajazet  étonnoit  et  charmoit 
monde  par  une  douceur  de  mœurs  et  une  ma- 
inimité  presque  inconnues  dans  le^iupays  où  il  éten-^ 
P  83  domination.  La  cruauté  des  Vénitiens  fut  vengée 
pe  manière  terrible  sur  Tile  d'Eubée,  qui  leur  appar-^ 
loit  alors.  Les  Turcs  y  firent  une  descente  à  Timpro- 
|e,  mirent  tout  à  feu  et  à  sang  ,  et  emmenèrent  en 
pBiirant  plus  de  deux  mille  habitans ,  qui  furent  ré- 
m%  en  esclavage.  Ainsi  les  Vénitiens ,  par  leur  froide 

Eiarie,  firent  en  un  jour  un  mal  irréparable. 
\e  pareilles  représailles  amenèrent  le  repentir  :  sans 
ndre  le  résultat  du  concile  de  Constance  ,  où  Ton 
At  la  question  d'une  nouvelle  croisade  contre  les 
luloians,  les  Vénitiens,  dont  les  possessions  restoient 
ies  au  ressentiment  des  Turcs ,  souhaitèrent  de 
la  paix  avec  le  sultan.  Ils  prirent  pour  médiateur 
ipereuril^  Constantinople.  Mahomet  se  montra  d'a- 
inflexible;  i^répondoit  aux  sollicitations  de  Manuel 
c'étoit  autant  la  cause  des  chrétiens  que  la  sienne  pro- 
qu'il  vengeoit  dans  ses  rigueurs  contre  les  Vénitiens* 
son  ami  insista  avec  tant  de  persévérance ,  qu'il 
termina  un  accommodement ,  qui  ne  fut  pas  de  longue 
rée  :  la  vertu  des  républiques  n'est  pas  la  riecounois- 
pfce.  Le  prince  de  Morée  ,  Azamy ,  s'étant  mis  sous  la 
^tfctlou  des  Vénitiens,  protection  qu'il  avoit  achetée 
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par  la  cession  de  plusieurs  places  maritimes  « 
exigèrent  qu^  le  fils  de  Manuel,  despote  de  Lacédéj 
retirât  du  territoire  d'Âzamy  les  troupes  qui  j  é\i 
cantonnées.  Théodore  n'en  ayant  voulu  rien  faii 
république  se  plaignit  à    Manuel  i  et  lui  fit  enti 
que ,  du  moment  où  le  prince  de  Morée  étoit  d< 
Tallié  de  la  seigneurie,  celle-ci  étoit  dans  Tobligatii 
lui  prêter  son  appui  ;  en  sorte  que  le  refus  de  Vé\ 
tion  désirée  par  Âzamy  mettroit  la  république  ds 
nécessité  de  lui  faire  obtenir  satisfaction  par  tonl 
voies.  Le  foible  monarque  ,  avide  de  repos ,  tie 
pas  se  brouiller  avec  la  seigneurie  ,  parvenue  nloi 
plus  haut  degré  de  sa  force  et  de  sa  puissance.  Il 
à  son  fils  Tordre  de  rappeler  ses  soldats.  On  le  i 
montrer    moins  de   condescendance   pour   les 
du  sultan ,  et  ,   rompant  ouvertement  les  liens 
Fattachoient  à  la  Porte ,  la  rendre  de  nouveau  sa 
cruelle  et  sa  plus  implacable  ennemie. 

Sans  doute  qu'on  n'envisagera  pas  comme  d'où 
digressions  ce  que  nous  avons  dit  et  ce  qu'il  noos 
encore  à  dire  des  singuliers  événemens  qui  ont  si  h 
tenips  fait  flotter  le  sceptre  ottoman  entre  les  descei 
de  Bajazetw  L'empire  romain  d'Orient  n'étoit  plus,^ 
les  contrées  où  s'étoient  resserrés  les  foibles  débris 
domination  ,  qu'un  arbre  sans  racines ,  qui  ne 
se  maintenir  debout  que  par  les  liens  que  la  polit 
versatile  de  ses  souverains  alloit  fixant  çà  et  là*  Lai 
sensions  civiles  qui  déchirèrent  à  cette  époque  les 
vinces  turques  ont  eu  trop  d'influencer  sur  les  desl 
de  Tempire  grec  pour  qu'il  soit  possible  de  sépai 
connoissance  des  révolutions  subies  par  celles-là  des 
niers  mouvemens  de  celui-ci. 

Cineïs,  que  Mahomet  avoit  chargé  de  la  défense 
Nicopole,  languissoit  dans  une  inaction  qui  ne  tardai 
à  lui  devenir  insupportable.  La  révolte  et  la  perfidie] 
roissent  avoir  été  un  élément  hors  duquel  il  ne  pooi 
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Mustapha  ,  le  plus  jeune  des  fils  de  Bajazct ,  et 
autres  ont  prétendu  être  un  imposteur,  chcrchoit 
ire  un  parti  dans  la  Valachîe.  Cinëis  accourut  l'y 
!  ;  et ,  lui  faisant  valoir  le  nombre  des  partisans 
qui  lui  restoient  encore  ,  les  ressources  fécondes 
politique  ,  et  son  expérience  et  sa  valeur  dans  les 
ts  ,  iriui  présageoit  une  puissance  qui,  après 
embrassé  tout  l'Orient ,  s'étendroit  au  loin  dans 
lent.  Mustapha  ,  que  ses  premières  démarches 
dient  à  la  nécessité  de  vaincre  ou  de  périr,  s'abc^n- 
à  la  direction  du  turbulent  Albanien ,  qui  bientôt 
semblé  des  troupes  nombreuses  autour  des  éten- 
du prétendant. 

lomet  sentit  combien  il  lui  importoft  d'éteindre 
'évolte  dès  son  origine.  Il  se  porta  rapidement  de 
:e  en  Macédoine.  Ayant  appris  que  Mustapha  et' 
s  avoient  passé  le  Danube ,  et  se  dirigeoient  sur  la 
alie  avec  un  renfort  de  Turcs  et  de  Valaques  ,  il 
da  pas  à  les  joindre  ,  les  attaqua  ,  et  les  défit  cpm- 
nent.  Mustapha  et  son  ministre  prirent  la  fuite , 
*ent  poursuivis  sans  relâche.  Ils  étoient  sur  le 
d'être  pris,  lorsqu'ils  atteignirent  les  portes  de 
alonique ,  où  ils  se  précipitèrent  et  se  perdirent 
a  fonlè. 

commandoit  Démëtrius  Lascaris,  qui,  dans  unie 
acture  si  délicate ,  ne  \j3ulut  rien  prendre  sur  hii  : 
Ime  temps  qu'il  refusoit  aux  officiers  de  Mahomet 
ir  livrer  les  deux  fugitifs,  il  donnoit  avis  à  Manuel 
or  retraite  dans  Thessalonique,  k  priant  de  lui 
*  la  régule  de  sa  conduite  à  leur  égard.  " 

sultan,  de  son  côté,  écrivoit  à  l'empereur  dans  les 
is  les  plus  pressans  pour  qu'on  lui  livrât  le  traître 
s  et  l'inoposteur  qu'il  vouloit  faire  servir  de  marche- 
I  son  ambition.  «  Il  ne  pouvoit  croire  qu'un  mo- 
que aussi  sage  que  Manuel  hésitât  à  rendre  la 
s  à  l'Orient  en  remettant  à  la  disposition  de  la 
jt.  du  bas-emp.  tom.  xir.  i8 
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«  Porte  les  auteurs  d'une  révolution  dont  le  r& 
tf  seroit  d'inonder  encore  de  sang  cette  terre  qui 
«  avoit  ëlë  que  trop  arrosée.  Il  croyoit  inutile  de  reti 
<c  les  perfidies  inouïes  de  l'ancien  gouverneur  de  Smi 
«  les  actes  de  clémence  sans  exemple  dont  il  avoi 
«  r^bjet ,  et  qu'il  venoit  de  payer  par  de  nouveau: 
«  tentais.  Quant  à  son  complice,  il  usurpoit  audaci 
<c  ment  le  nom.  d'un  fils  de  Bajazet ,  lequel  étoit  i 
<f  en  bas  âge  «.Et  fût-il  même  celui  qu'il  se  prétei 
«  être ,  un  ami  tel  que  Manuel  s'empresseroit  de  do 
«  toute  satisfaction  au  fidèle  allié  des  Grecs.  En  p 
«  cas,  lui,  Mahomet,  se  croiroit  coupable  de  ladif 
u  d'un  seul  jour  envers  le  monarque  grec.  » 

Il  est  difficile  de  déterminer  ce  qu'il  convenoi 
plus  à  la  politique  de  Manuel  de  faire  dans  cette  oc 
rence.  Nous  disons  à  sa  politique ,  car  tel  étoit  l'ét] 
foiblesse  de  la  puissance  byzantine ,  qu'on  ne  peu 
peut-être  pas  que  le  souverain  fût  tenu  de  consulte 
aveuglément  les  devoirs  de  l'homme ,  et  de  faire  pr 
loir  les  droits  de  Tamitié  sur  ceux  de  l'état.  ft'Ianoc 
à  Mahomet  une  réponse  où  son  refus  étoit  motivé 
des  considérations  tirées  du  droit  des  gens,  et  adouci 
tout  ce  que  la  bienveillance  pouvoit  y  apporter  de  t( 
péramens  et  de  garanties  pour  la  sécurité  du  sultan. 
«  mon  frère  devenu  mon  ennemi  (  lui  disoit-il  )  s'étoit 
«  jeter  dans  vos  bras,  et  que  je  vous  le  demandasse  p 
«  le  faire  périr,  mêle  lîvreriez-vous  ?  Ne  croiriez-voos 
«  en  le  sacrifiant  à  ma  colère ,  vous  couvrir  de  hont 
«  d'infamie  aux  yeux  de  tous  les  hommes?  Ce  quel 
«  ne  feriez  pas  sans  encourir  le  blâme  du  monde  ent 
«  pouvez-vous  exiger  que  je  le  fasse  ?  Ce  n'est  pas  à 
'<  qu'il  appartient  d'examiner  jusqu'à  quel  point  Ci 
«  est  coupable  envers  vous,  ni  le  droit  que  vousdom 

a  I\ien  ne  prouve  que  Mahomet     paroit  avoir    étc  un    prétexte 
crut  réellement  que  Mustapha    fût     discréditer  le  prétendant, 
étranger  à  la  famille.  Cette  assertion 
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victoire  snr  celai  qui  partage  aujonrd^hui  sa  fortune, 
jjeurs  droits  à  l'un  et  à  l'autre  sont  ceux  dn  malheur, 
is  sont  inviolables  partout  où  l'homme  s'élève  au- 
lessos  de  la  brute.  D'ailleurs,  en  vous  refusant  ces 
^iclimes,  il  est  loin  de  ma  pensée  que  vous  deviez 
ivoir  a  f  avenir  rien  à  craindre  de  ce  côté.  Soyez  cer- 
ain  que  ces  êtres,  dangereux  pour  votre  repos ,  seront 
Tiis  hors  d'état  de  vous  nuire,  et  que,  tant  que  vous 
lureE  un  soufle  de  vie ,  leur  liberté  sera  constamment 
immolée  à  votre  sûreté.  Reposez-vous  à  cet  égard  sur 
le  zèle  et  l'attachement  d'un  prince  qui  depuis  long- 
temps a  confondu  ses  intérêts  avec  les  vôtres,  et  qui 
peut  tout  y  sacrifier ,  excepté  votre  gloire  et  l'honneur 
de  sa  propre  couronne.  »  « 

■  Au  même  instant  l'empereur  manda  au  gouverneur 
^  Thessalonique  de  lui  envoyer  sous  bonne  escorte  les 
prisonniers.  Mustapha  fut  relégué  dans  Tile  de 
inos ,  et  Ctnéis  enfermé  dans  un  monastère,  où  les 
lines  furent  chargés  de  sa  garde.  Il  y  a  tout  lieu  de 
que  Mahomet  fut  vivement  offensé  de  la  déter- 
lination   prise  par  Manuel.   Il   y  perçoit   le  dessein 
^fâire  au  besoin,  des  deux  captifs,  un  sujet  d'épou- 
ktail  pour  la  Porte,  et  pour  ainsi  dire  de  mettre  en 
JMberve  ces  brandons,  qui  à  la  première  occasion  pour«- 
|Kent  rallumer  l'incendie.  Le  sultan  balança  s'il  n'iroit 
|itàla  tête  de  ses  troupes  arracher  à  Tempereur  de 
BenitantiDople  une  proie  qu'il  croyoit  lui  être  acquise. 
I^ne  telle  résolution  auroit  replacé  l'empire  dans   la 
itoation  même  dont  Vavoit  tiré  Tavénement  de  Ma- 
'Niinet  au  trône  des  Ottomans ,  ou  tout  au  moins  con- 
i^int  Manuel  de  faire  ce  que  dans  cette  négociation  le 
Nince  turc   demandoit  de  son  amitié.    L^vénement 
tlstifia  la  polilftiue  du  monarque  grec.  Mahomet,  en- 
ilaîné  d'un  côté  par  le  respect  qu'il  portoit  a  Manuel, 
*de  l'autre  arrêté  par  son  caractère  pacifique  ,  n'insista 
!>as  davantage ,  et  se  contenta  des  mesures  que  Manuel 
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avoit  prises  à  l'égard  île  Mustapha  et  cle  Cinéîs.  Oi 
régla  les  frais  de  la  garde  et  de  l'entretien  des  de 
prisonniers,  qui  furent  à  la  charge  do  Mahomet, 
payés  trè^-cxaclemcnt  par  celui-ci ,  comme  on  peut  le 
croire. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  grandeur  d'âme  de  Mahoro 
et  Tasscntiment  qu'il  finit  par  donnera  la  détennin 
lion  de  Manuel ,  que  ce  qui  se  passa  peu  de  temps  ap 
La  présence  du  sultan  étoit  devenue  nécessaire  en  Aûe, 
\  })our  y  réprimer  quelques  désordres  qui  s'y  étoient  m 

iiifestés.  Il  en  fit  part  à  rempcreur,  en  Tinformant  qi^': 
passeroit  par  Constantinople  pour  jouir  encore  unefi 
de  son  entrelien  et  de  ses  cmbrassemens.  Manuel  I 
prépara  une  réception  magnifique.  Deux  superbes  tri 
rèmes  furent  équipées  dans  le  port  pour  conduire 
sultan  jusqu'à  Scutari ,  place  de  l'autre  côté  du  Bospho 
sur  le  rivage  d'Asie.  Mahomet  monta  dans  l'une,  M 
nuel  se  plaça  dans  l'autre,  et,  en  voguant  sur  le  canal 
ils  étoient  si  proches,  qu'ils  pouvoient  s'entretenir  sai 
presque  élever  la  voix.  Débarqués  à  Scutari ,  le  suit 
irouva  un  riche  pavillon  dressé  sur  le  rivage  et  un  re 
splendide  qui  ratteudoit.  Les  deux  monarques  nes'as» 
reiit  ])as  à  la  incnie  table;  mais  une  autre  tente  s'élevoil 
pour  INlaniiel  et  sa  famille  à  peu  de  distance  »  et  Toi 
pouvoit  facilement  de  Tune  apercevoir  tout  ce  qui 
passoit  dans  Tautre.  On  dit  que,  pour  marque fami lié 
de  leur  mutuelle  affection,  ilss'envoyoient  réciproque^ 
ment  les  mets  les  plus  délicats  de  ceux  qui  leur  étoieolS 
servis.  * 

A  peine  Mahomet  avoît-il  pris  affectueusement  cong^ 
de  son  hôte,  que  le  conseil  de-Manuel  lui  fit  remarqaeRT 
la  faute  qu'il  avoit  faite  de  ne  s'être  pas  rendu  nialtrttjl 
de  la  personne  du  Turc  pendant  <|ue  celui-ci  étoit  ctf'r 
sa  puissance;  et  le  sultan  devant  repasser  par  Coostan-  ^ 
tinople  en  retournant  dans  sa  capitale,  on  jugeoil  qui!  r 
ne  falloit  pas  laisser  perdre  cette  occasion  comme  oa 
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voîl  faît  de  la  pn^niiore.  Rli.i^  jM.inml  nj^'la  ot  le  ro- 
irociie  et  le  conseil  avec  la  plus  {i^raiulc  indignation. 
A   Dieu  ne  plaise  (dit -il)  cpie  je  me  souilla  d'une 
pareille  perfidie  :  tout  nie  f.dl  un  devoir  de  respecter 
et  de  chérir  dans  ce  chef  <Ies  infulèles  un  prince  loyal 
et  généreux,  qui  s'est  montré  si  scrupuleux  ohserva- 
teiir  de  ses  sermons.  El  lors  nieme  que  j'aiirois   la 
r  preuve  qu'il  a  dessein  de  les  trahir,  et  qu'il  médite 
f  de  me  renverser  de  mon  trâne,  je  préférerois  courir 
'  tons  les  hasards  des  combats  et  m'exposer  à  toutes  les 
»  vicissitudes  de  la  fortmie  plutAt  que  de  violer  à  son 
■  égard  les  droits  sacrés  de  Thospitalité.,»  IManuel ,  au- 
|uel  sa  famille  ne  cessoit  de  représenter  Mahomet  comme 
lecrètement  occupé  de  la  destruction  de  Tempire  grec, 
le  borna  a  lui  envoyer,  après  son  retour  à  Andrinopic , 
Dëmftrius  Lascaris  Léontaire,  pour  résider  a  la  Porte 
■n  qualité    d'ambassadeur.    Le  choix  de  ce  ministre 
>rive  combien  peu  le  sultan  avoit  conservé  de  res- 
itiment  du  refus  de  livrer  Mustapha  et  Cinéîs,  puis- 
ic  Démétrius  étoil  le   premier  qui  ,   pressentant   la 
Volonté  de  Tempereur,  avoit  soustrait  les  deux  fugitifs 
|px  recherches  des  agens  de  Mahomet. 
Toutsembloit  annoncer  que  la  fin  du  règne  de  Ma- 
il seroit  aussi  paisible  que  le  commencement  en  avoit 
lé  orageux;   mais  désormais  le  calme  ou  la  tempête 
tvoient  lui   venir  de  la  cour  d'AndrinopIc;  tous  les 
ingemens  que  les  révolutions  ou  le  cours  naturel  des 
losesamenoient  dans  rempircdesOUomans  iulliiuionl 
bien  ou  en  mal  sur  les  destinées  de  celui  ilc.s  Grecs. 
I^D  jour  que  Mahomet  prcnoit  le  plaisir  de  la  chasM* 
sanglier  aux  environs  d'Andrii^opIe ,  il  fut  frappé 
Vapoplexic  ,  et  ne  revint  un  instant  à  lui  que  pour 
Kntîr  que  sa  tki  étoit  proche.  Il  conjura  son  ministre 
ftvorî  (  le  visir  Bajazet  )  *',  de  rester  fidèle  à  son  fils 

*  Bajizct,  dfpuii  rcnfance  fidèle     tagô  toutes  ta  inrorlunci,  comme  il 
^mpagoon  de  Maliomct ,  avoit  par-     partaj^ca  dcpuii  toutes  ses   pruspc- 
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Âmurat,  qu'il  désignoit  pour  son  successeur,  et  d\ 
ployer  tous  ses  talens  et  son  crédit  à  lui  assurer  la 
veraine  puissance.  Il  mit  sous  la  tutelle  de  l'empereur 
Gonstanlinople  ses  delix  autres  fils,  Tun  âgé  de  sept  ai 
et  Tautre  de  huit  ,  voulant  par  là  les  soustraire  a( 
violences  de  leur  aine. 

Mais  la  fin  du  sultan  et  ses  dispositions  dernières 

furent  connues  qu'après  un  assez  long  intervalle.  Le 

qui  vouloit  tout  préparer  d'avance  pour  que  la  transi 

sion  du  trône  se  fit  sans  secousses ,  cacha  même 

esclaves  du  palais  la  mort  de  leur  maître.  Secondé  parj 

médecinsdu  prince,  ilfitsecrèlementembaumersoDi 

et  comme  on  le  laissa  sur  le  même  lit  où  il  avoitexpii 

ceuxrqui,  par  la  nature  de  leur  service,  pouvoient  l'a| 

voir ,  le  croyoient  convalescent.  Cette  erreur  put  se 

tenir  pendant  quarante  jours,    temps  qu'emplSya 

courrier  dépêché  vers  Âmurat ,  qui  alors  étoit  à  Ams 

sur  les  frontières  de  la  Perse.  Le  jeune  sultan  doi 

Tordre  à  tous  les  grands  de  Tempire  de  se  trouver 

Pruse  pour  y  rendre  avec  lui  les  derniers   devoirs  I 

Mahomet ,  et  reconnoitre  son  successeur. 

Les  obsèques  se  firent  avec  la  plus  grande  poi 
Amurat,  que  nous  nommerons  Amurat 'ii,  fut,  par 
soins  du  visir  Bajazet ,  proclamé  sans  contradicM 
héritier  du  sceptre  des  Ottomans.  Etranger  aux  homi 
et  aux  choses,  et  à  peine  sorti  de  l'enfance,  le princei 
pouvoit  manquer  de   laisser  diriger  son  inexpéric 


rites.  Il  avoit  essuyé  des  fatigues 
inouïes  et  affronté  les  plus  grands 
périls ,  lorsque  son  jeune  maître  , 
poursuivi  par  Tamcrlan  après  la  ba- 
taille d'Ancire,  s'étoit  enfui  dans  les 
montagnes.  Les  pieds  de  celui-ci 
étant  enflés  de  lassitude ,  il  Tavoit 
porté  sur  ses  épaules  pendant  des 
jours  entiers  à  travers  les  buis  et  les 
précipices ,  jusqu'à  ce  qu'il  Teùt 
lamené  saia  et  sauf  dans  les  états  de 


son  père.  Pcn^toit  celte  ftiitC)  1 
avoit  supporté  les  plus  cruelleipR* 
valions  pour  apaiser  la  faim  de  Ml 
maître  ;  et  quand  toutes  les  ta 
sources  lui  manquoient  à  la  fob)) 
alloit  en  habit  de  moine  meodic 
son  pain  dans  lib  bourgs  et  hamOQ 
écartés.  Mahomet ,  parvenu  aatfâv 
avoit  accordé  à  ce  serviteur  la  ph 
grande  autorité  danâ  son  euipice.. 
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ir  l'ancien  ministre  de  son  père,  qui  de  fait  gou- 
srna  sons  le  nom  d*Amu rat.  L'empereur  de  Constan- 
nople  dépota  des  ambassadeurs  à  la  cour  du  nouveau 
iltan,  pour  présenter  ses  complimens  de  condoléance 
ir  la  mort  de  Mahomet^  et  ses  félicitations  sur  lé 
ouvél  avènement.  Ces  envoyés  demandèrent  ensuite, 
D  nom  de  leur  souverain ,  Texécution  de  la  volonté  der- 
ière  de  Mahomet,  qui  mettoit  sous  la  tutelle  de  IVIa- 
m1  les  deux  jeunes  frères  du  sultan  régnant.  Ils  sa- 
jDÎent  que  le  visir,  passionné  pour  la  gloire  et  les  inté- 
|hs  de  son  jenne  maître,  n'étoit  en  aucune  manière 
jiiposé  à  remettre  entre  les  mains  du  monarque  grec , 
f&é  temporaire ,  mais  ennemi  naturel  de  la  puissance 
Iprqae,  deux  princes  qui  ne  s'élèveroient  que  dans  la 
Irine  du  pouvoir  de  leur  frère ,  et  tôt  00  tard  s*arme- 
■rient  pour  le  renverser.  Mais,  cachant  ses  motifs  véri- 
pbles  sons  des  apparences  imposantes,  le  visir  répondît 

El  ambassadeurs  de  Manuel  que  toutes  les  convenances 
soient  une  loi  de  s'écarter  ici  des  ordres  du  défunt  ; 
'il  étoit  contraire  à  tontes  les  idées  reçues  chez  le 
^ple  musulman  que  l'éducation  des  membres  de  la 
jftaille  ottomane  fût  confiée  à  des  mains  chrétiennes. 
6'étoit  la  seule  chose  que  le  devoir  commandât  de  re- 
lier au  monarque  grec  ;  mais  il  pouvoit  compter  que 
^  foi  des  traités  existans  seroit  religieusement  gardée ,  et 
iHe  le  jeune  souverain  n'avoit  rien'  de  plus  à  cœur  que 
d'entretenir  avec  la  cour  de  Constant! nople  les  relations 
l^amitié  qui,  pendant  le  règne  précédent ,  avoient  fait  la 
éiicitédes  deux  empires  sans  en  compromettre  la  gloire. 
Les  a|;ibassadeurs  grecs  ne  se  payèrent  point  de  ces 
aisons,  obéissant  à  leur  mandat,  ils  déclarèrent  au 
dltan  ,  c'est-à-dire  au  visir  qui  régloît  toutes  les 
olontës  de  celui-ci  ,  que  Tempereur  insîstoît  sur  la 
émise  des  deux  jeunes  princes ,  et  qu'à  défaut  d'ac- 
ooYplissement  de  cette  disposition  du  testament  de 
AahoAet ,  il  considéroit  comme  rompus  tous  les  rap- 


iiSo  HISTOIRE   BU   BAS-EMPIRE. 

ports  établis  entre  les  deux  puissances;  que,  dansifl^'. 
ëtat  de  choses ,  Manuel  envisageroit  comme  vacant' 
trône  de  Mahomet,  dont  les  volontés  dernières  étoû 
ainsi  mëprisëes;  qu'il  se  voyoit  par  là  dégagé  de  toi 
ses  obligations  envers  la  Porte;  que  bientôt  elle  vei 
reparoitre  un  héritier  de  Bajazet,  qui ,  s^avançant  de 
Macédoine  dans  la  Thrace  et  la  Chersonèse,  ne  tai 
roit  pas  à  se  rendre  maître  d'une  grande  partie  deVi 
(Ils  entendoient  parler  du  prisonnier  qu«  Manuel av( 
sous  sa  garde.  ) 

Cette  menace,  dont  le  visir  croyoit  avoir  à  redoi 

peu  les  elTets,  n'ébranla  point  sa  résolution ,  et  les  envo] 

de  Manuel  quittèrent  Pruse  sans  avoir  obtenu  au< 

sntisfaction.   L'empereur,  comprenant  qu'une  pai 

déinaixhc  replaçoit  la  cour  ottomane  dans  les  dû 

sitions  les  plus  hostiles  à  son  égard ,  se  hâta  de  déchai 

le  UoQ  qu'il  ne  tenoit  en  réserve  que  pour  le  lancer 

besoin  contre  ses  ennemis.   Il  envoya  DémétriuB 

caris  Lconlaire  chercher  Mustapha  dans  l'île  de  Leroi 

j)our  le  mettre  en  possession  de  la  Thrace  ;  il  tira  Cii 

du  cloître  où  il  étoit  confiné,  pour  punir  Amuratdcâ 

résistance.  Les  révolutions  rapides  que  nous  avons  vufli 

bouleverser  si  souvent  ces  contrées  depuis  la  mort  ôl! 

Bajazct  ont  assez  appris  avec  quelle  facilité  les  TutO* 

chongeoient  de   maîtres.    Il  suffisoit  d'appartenir  à  W 

famille  ottomane  pour  exercer  sur  eux  un  pouvoir  e!ï 

quelque  sorte  magique,  qui  leur  mettoit  de  suite  le 

armes  à  la  main,  et  les  portoit  à  verser  leur  sang  pou 

celui  qui ,  revêtu  de  ce  titre,  imploroit  leur  foi  et  !« 

appui,  jusqu'à  ce  qu'un  nouveau  prétendant  fit  chang 

leur  zèle  d'objet.  Mustapha  alloit  trouver  tous  lèse 

prits  prévenus  en  sa  faveur;  mais,  avant  de  lui  laiss 

faire  usage  de  sa  liberté ,  Manuel  lui  avoît  fait  jurer 

ne  s'opposer  jamais  à  ses  volontés;  de  livrer  à  l'empi 

Gallipoli ,  toutes  les  places  voisines  du  Pont-Euxin, 

les  contrées  qui  s'étendoient  jusqu'en  Valachie  f  il  i 
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il  y  joindre  plusieurs  villes  de  Thessalie.  Pour  ga- 
ilie  de  ses  engagemens ,  Mustapha  avoit  donné  son  fils 

otage.  C'est  à  ce  prix  qu'il  lui  éloit  permis  de  dis* 
ter  le  trône  au  fils  de  Mahomet  ;  c'est  sous  la  foi  d'un 
reil  engagement  que  la  cour  de  Byzance  alloit  raviver 
iites  les  anciennes  inimitiés  qui  avoient  mis  si  souvent 
;  Tares  à  ses  portes. 
Les  premiers  efibrts  du  prétendant  et  de  son  ministre 

dirigèrent  contre  Gallipoli.  Quoique  Amurat  Teût 
is  en  état  de  défense,  les  secours  fournis  par  Manuel 
OQtoient  tellement  aux  forces  de  Mustapha ,  qu'on  ne 
&t  douter  du  succès  de  l'epf  reprise.  Les  galères  paru- 
mt  s'approcher  du  rivage,  et  les  troupes  furent  débar- 
jB^surla  plage.  Dans  cette  première  attaque  Cinéis 
BOQtra  une  grande  intrépidité;  Mustapha  combattoit 
■Irrésolution  à  ses  côtés;  le  soir  ils  remontèrent  sur 
pirs navires.  La  galère  du  prince  s'étant  approchée  très- 
pvis  des  murailles,  de  manière  à  ce  qu'il  pût  être  entendu 
ikshabitans  qui  se  pressoient  sur  les  remparts  pour  le 
BBosidérer ,  il  leur  fit  une  harangue  pathétique,  dans  la- 
Itielle  il  cherchoit  à  les  séduire  par  tous  les  livantagcs 
^'iloffroit  à  ceux  qui  suivroient  sa  bannière.  Un  grand 
^bre  furent  ébranlés;  et,  se  répandant  dans  la  ville,  ils 
Plièrent  les  promesses  du  prince.  Le  lendemain^  lors- 
|Qe  Cinéis  fut  redescendu  sur  le  rivage  et  se  préparoit  à 
lonner  l'assaut,  tous  les  habitans,  comme  par  un  mon- 
ument spontané ,  se  déclarèrent  pour  lui ,  et  les  portes 
e  la  place  s'ouvrirent  pour  Mustapha ,  qui  y  fit  solen- 
ellement  son  entrée  au  milieu  des  plus  vifs  transports 
allégresse.  Du  moment  que  cette  nouvelle  se  fut  ré- 
mdne  au^  environs,  on  vit  arriver  des  villages  et 
>orgs  voisins  une  foule  de  peuples  qui  accouroient 
inr  le  voir,  et  se  soumettre  à  sa  puissance.  Un  petit 
imbre  de  soldats,  restant  seuls  fidèles  au  sultan  Âmu- 
[ ,  se  retirèrent  dans  la  citadelle.  Les  événejpens  pos- 
ieurs  la  mirent  bientôt  au  pouvoir  de  Mustapha, 
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Âmurat  apprit  à  Prose  la  prise  de*GalIipoIi.  Ce 
une  occasion  pour  les  grands  de  sa  cour  de  cherci 
éloigner  le  grand- visir,  dont  le  pouvoir  lesoffnsquoit, 
qui  méditoient  sa  perte.  «  Combien  (dirent-^ils  au  ji 
«  prince)  la  puissance  qui  vous  a  été  léguée  par 
fc  père  est  déjà  déchue  !  A  peine  il  a  fermé  les  yeux,  et^ 
«  territoire  est  envahi,  et  d^nsolens  rebelles  vous 
«  putent  le  trône!  -Les  infidèles  ont  levé  le  masque  y  et 
•<  tent  en  oeuvre  Tinstrument  qu'ils  tenoient  en 
K  pour  troubler  de  nouveau  Tempire ,  déjà  ébranlé  jai 
«  dans  ses  fondemens.  Quelle  est  cette  timide  politi 
«  de  votre  ministre  qui  négocie*  lâchement  quand 
«  faudroil  agir  !  Â-t-il  pu  ignorer  que  toute  allh 
«  avec  les  Grecs  n'est  qu'une  trêve  pendant  laquelle 
<c  éternels  ennemis  de  notre  foi  préparent  de  noavi 
«  embûches  ?  Est-ce  dans  l'oisiveté  d'une  capitale 
«  votre  visir  devroit  couler  des  jours  inutiles,  qasDd 
«  terre  de  vos  aïeux  est  foulée  par  un  imposteur  et 
«  un  traître  perfidement  armés,  et  soutenus  par 
«  cour  que  Mahomet  a  comblée  de  ses  bienfaits,  et  W 
«  doit  cesser  de  souiller  les  rivages  du  Bosphore  dnmo^j 
Y  ment  qu'une  résolution  ferme  aura  prononcé  l'afittl 
«  de  sa  dispersion  ?  Que  du  moins  votre  ministre  se  Vtk\ 
«  d'aller  éteindre  l'incendie  que  son  imprévoyance  I 
«  laissé  s'allumer ,  et  qu'il  ne  se  présente  devant  voQl 
«  que  les  têtes  de  Mustapha  et  de  Cinéis  à  la  main.  » 

Ces  insinuations  firent  impression  sur  le  jeune  sol- 
tan  ,  qui,  bien  qu'incapable  encore  de  tenir  les  réneséi 
gouvernement  sans  l'assistance  de  cet  ancien  serviteoi 
de  sa  maison ,  le  chargea  d'aller  arrêter  les  progrès d'oiv 
invasion  menaçante  dès  son  commencement. 

Bajazet  (  c'est,  comme  nous  Tavons  dit,  le  nom  à 
visir  )  accepta  avec  joie  une  mission  qui  lui  foumissoi 
de  nouveaux  moyens  de  développer  ses  talens  et  de  ser 
vir  son  j|^ine  maître.  Déterminé  à  vaincre  ou  à  cher 
cher  dans  les  rangs  une  mort  glorieuse ,  il  s'ioquiétoi 
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sa  des  attak|ues  qui  pouvoient  être  portées  en  son  ab- 
pce  contre  lui,  certain,  en  revenant  victorieux,  de 
Nr  tomber  tous  ses  ennemis  à  ses  pieds.  'Bientôt  il  est 
ib  tète  d'une  puissante  armée  et  se  dirige  sur  la  Cher- 
knèse.  Il  est  instruit  en  chemin  que  Mustapha  s'appro- 
|M)it  d'Andrinople;  il  s'avance  de  ce  côté,  et  ne  tarde 
pê  à  être  en  présence  de  Tennemi.  Alors  il  harangue 
l|i troupes,  les  fait  souvenir  de  la  bonté  et  de  l'affabilité 
lu  sultan  Mahomet,  et  des  sermens  qu'ils  ont  prêté  à 
|to fils,  héritier  des  mêmes  vertus.  "  Quelle  honte  (leur 
|k.dit-il  )  si  un  esclave,  rejeté  au  milieu  de  vous  par  les 
içhrétiens ,  et  qui  est  né  dans  la  fange ,  ceignoit  jamais 
l^le  turban  de  Bajazel,  et  acquéroit  le  droit  de  vous 
Ijgoavemer  !  » 

1^ Mustapha ,  de  son  côté,  jie  négligeoit  aucune  précau- 
|oq.  Sachant  combien  de  fois  déjà  les  soldats  que  com- 
«andoit  le  visir  avoient  changé  de  maîtres,  et  tourne 
VQrs  armes  contre  ceux  qui  les  leur  avoient  mises  à  la 
hain  ,  il  fit  adroitement  répandre  dans  le  camp  ennemi 
QHS  les  bruits  qui  pouvoient  les  détacher  de  leurs  dra- 
><eaux.  Il  promettoit  à  ceux  qui  Taideroi^nt  de  partager 
Omvafi  avec  des  frères  tous  les  biens  que  la  victoire 
dettroit  en  sa  possession.  Les  plus  immenses  largesses 
mr  étoient  assurées  sans  distinction ,  et  en  proportion 
salement  des  services  :  les  bienfaits  surpasseroient  leurs 
(pérances  et  combleroient  leurs  vœux.  Cinéis,  le  plus 
lillaot  et  le  plus  habile  capitaine  de  son  siècle ,  faisant 
!S  meilleures  dispositions  pour  s'assurer  la  victoire , 
roclaraoit  de  son  côté  qu'il  ne  vouloit  point  ravir  le 
'Ane  au  fils  de  Mahomet  ;  mais  que  Mustapha  ,  fils  de 
^ajazet,  pouvoit  sans  injustice  prétendre  à  la  Thrace , 
t  que  c'étoii  là  que  se  boraoit  son  ambition.  «  Quel 
sera  (  disoit-il  )  le  sort  de  ceux  qui  se  font  les  instru- 
xnens  de  la  puissance  du  visir  !  Si  celui-ci  obtient  la  vic- 
toire ,  ils  doivent  s'attendre  à  voir  appesantir  |>lus 
r  que  jamais  sur  eux  le  joug  de  b  tyramiie  ».  Enfin  le 
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signal  (lu  combat  est  donné;  et  quel  fut  Teffroi  et 
confusion  du  visir  quand   il   vit  le    commandant 
Taile.  droite  de  son  armée  passer  avec  toutes  ses  troa| 
du  côté  de  Mustapha  en  le  proclamant  vrai  snll 
L'aile  gauche  suivit  immédiatement  cet  exemple: 
chefs  et  les  soldats  se  jeloient  aux  pieds  de  Mustapl 
et  lui  juroient  une  inviolable  fidélité.  Le  visir  et 
frère  Camzas ,  entraînés  eux-mêmes  dans  ce  moi 
•ment,  se  trouvèrent  bientôt  face  à  face  avec  leur  enn( 
ils  étoient  encore  incertains  de  leur  sort ,  lorsque  le 
rouche  Cinéis,  ivre  de  fureur  et  de  vengeance  a^ 
et  jetant  sur  le  visir  des  regards  furieux  :  «  Perfide  (1 
«  dit-il)    tu  ne  pensois  pas  que  le  crime  de  N] 
«  phée  «  seroit  jamais  expié.  Tu  te  flattois  qne  ta 
«  sance  n'auroit  point  de  terme;   mais  la  fortune  n^ 
«  pris  plaisir  à  élever  un  être  aussi  vil  et  aussi  méci 
«  que  pour  le  précipiter  de  plus  haut  dans  TabiiDe.! 
Â  ces  mots  il  le  fit  traîner  hors  du  camp ,  et  décapiteri 
sa  présence.  Camzas  s'attendoit  à   éprouver  le  mi 
sort  ;  mais  Cinéis  prit  en  pitié  sa  jeunesse,  et  lui  la'u 
la  vie. 

Lorsque  le  bruit  de  ces  événemens  fut  parvenu  à 
Gallipoli ,  le  peu  de  troupes  qui  s'étoient  renferniéa 
dans  la  citadelle  capitula ,  et  Mustapha  se  trouva  entière' 
ment  maître  de  cette  place.  Cinéis  revint  en  hàtepoQ 
ajouter  à  ses  fortifications  de  uouveaux  ouvrages  qoib 
missent  dans  un  meilleur  état  de  défense;  il  arriva  ai 
moment  où  Démétrius  Léontaîre  alloit  prendre  pos 
session  du  fort  au  nom  de  rempereur,  auquel  la  vill 
avoit  été  promise  par  le  traité  fait  avec  Mustapha.  Le 
Turcs  murmuroient  hautement  de  ce  que  tant  d'efforl 
et  de  sang  répandu  paroissoient  devoir  tourner  au  prof 
des  chrétiens  y  et  de  ce  qu'une  ville  toute  musulman 
tomboit  ainsi  en  leur  puissance.  Mais  Cinéis ,  abordai 

'  C'est  après  s'être    emparé    de     de  Cioéis ,   que   le  visir   avoit  h 
cette  ville,  défendue  par  le  geadre     mutiler  Adulas. 
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rius  lorsque  celui-ci  étoit  occupé  à  faire  trans- 
de  ses  galères  dans  la  citadelle  des  niuoitious  et 
mes  :  «  Sans  doute  (  lui  dit-il  )  vous  ne  vous  êtes 
sérieusement  flatté  que  nous  ferions  pour  vous^ 
aussi  importante  conquête,  et  qu'huntbies  servi- 
s  des  chrétiens,  nous  n'avions  tiré  le  glaive  que 
r  accroître  leur  puissance,  et  mettre  à  leurs  pieds 
lépouilles  de  nos  eunemis;  ce  scroit  un  trop  ma- 
ique  salaire  du  traitement  que  Mustapha  et  moi  ^ 
ns  reçu  de  la  cour  de  Constantinople ,  et  des  soins 
^Ile  a  pris  de  notre  personne  pendant  une  igno- 
lieuse  captivité.  Nous  ne  nions  pas  les  services  que 
e  maître  nous  a  rendus;  mais  nous  ne  sommes 
assez  aveugles  pour  ne  pas  voir  qu'il  n'a  eu  que 
intérêt  en  vue^  et  qu'il  ne  nous  a  relâchés  que 
mie  les  ennemis  de  ses  ennemis.  Si  vous  exigez  un 
Ire,  on  peut  s'entendre  sur  les  indemnités  que 
iportent  d'aussi  mincesycours;  mais  ce  n'est  point 
:  des  villes  et  des  places  que  nous  nous  croyons 
gés  de  nous  acquitter.  Pensez-y ,  c'est  déjà  beau- 
p  que  des  gens  odieux  au  prophète  et  les  éternels 
émis  de  ses  enfans  se  retirent  sains  et  saufs  d'entre 
maiifs.  N'attendez  pas  qu'un  peuple  justement 
rroucé  de  vos  prétentions  s'en  fasse  justice  par  des 
ences.  Mettez  à  la  voile,  le  vent  est  bon  :  sî  Ma- 
I  a  sincèrement  désiré  nos  succès ,  il  se  réjouira 
^prendre  que  le  prisonnier  de  Lemnos  est  glorieu- 
ent  remonté  sur  le  trône  de  ses  ancêtres.  » 
iiétriusput  à  peine  retenir  son  indignation;  mais, 
issant  à  qui  il  avoit  affaire,  il  se  contint,  et  ré- 
t  simplement  qu'il  ne  pouvoit  croire  que  tels  fus- 
!S  sentimens  et  les  résolutions  de  Mustapha ,  et  qu'il 
Iroît  qu'ils  lui  fussent  manifestés  par  lui-même  : 
étira  sur  sa  galère.  Mustapha  étoit  sur  les  pas  de 
s.  Instruit  par  lui  des  détails  de  sa  conférence  avec 
itrius ,  il  alla  le  trouver  en  prenant  toutes  les  pré- 
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qo'aucnne  espèce  de  relations  sincères  pussent  se  rei 
jamais  avec  Tun  ni  avec  Pautre.  Mustapha  ,  seci 
fanatique  de  la  loi  musulmane,  et  dirigé  d'ailleurs 
plus  ambitieux -€t  le  plus  perfide  des  ministffs,  de\ 
pour  Tempire  un  adversaire  d'autant  plus  redout 
que  le  souvenir  de  son  humiliation  irritoit  encc 
haine  contre  les  chrétiens.  Âmurat,  sur  qui  on  1 
déchaîné  pour  le  punir  d'un  refus  que  justifioient  to 
principes  de  la  politique  turque,  et  que  ne  conda 
roit  pas  même  aujourd'hui  le  droit  des  gens  perfec 
né  9  devoit  envisager  Constantinople  comme  le 
d'une  basse  et  odieuse  intrigue  qui  armoit  sans  ce 
frère  contre  le  frère,  et  ne  pou  voit  acheter  sa  sé( 
que  par  les  discordes  qu'elle  fomentoit  entre  ses  vo 

Mustapha  ne  borna  pas  ses  soins  à  fortifier  Galli 
dont  il  confia  la  défense  à  des  troupes  dévouées.  Il 
son  attention  sur  la  marine,  et  fit  équiper  dans  le 
une  flotte  capable  de  faire  respecter  son  autorité 
ces  parages.  Il  avoit  trouvé  dans  le  palais  de  son 
à  Ândrinople  des  richesses  immenses,  dont  il^avoi 
tribué  une  partie  à  ceux  qui  Tavoient  le  mieux, 
Tout  lui  sembloit  garantir  une  suite  de  succès  , 
progrès  de  sa  puissance  ,  si  dans  ces  temps  et  dar 
contrées  quelque  chose  de  cette  nature  eût  pu  ctrc 
tain.  Mais  allant  pour  ainsi  dire  au-devant  de  sa 
tinée,  Mustapha,  rentré  à  Andrinople,  y  perdit  t 
coup  de  vue  ses  projets  de  défense  et  d'agrandisser 
A  l'exemple  de  Soliman ,  il  s'assoupit  dans  les  vohi 
laissant  au  sultan  Araurat  tout  le  loisir  et  les  me 
de  réparer  l'échec  que  la  défection  la  plus  impi 
avoit  fait  éprouver  à  sa  puissance. 

Mettant  à  profit  le  ressentiment  que  l'ingratitu 
les  outrages  de  Mustapha  avoîent  excités  dans  l'âm 
empereurs  grecs ,  il  envoya  à  Constantinople  le 
Ibrahim ,  qui  avoit  succédé  dans  la  confiance  de 
maître  à  l'infortuné  Bajazet.  Cet  adroit  négociatei 
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I  parottre  aticnn  mécontentement  de  l'appui  donné 

tkr  Manuel  à  Mustapha  :  il  sembla  convaincu  que  le 

M  de  l'Asie  et  des  contrées  peuplées  par  les  musulmans 

ISiit  dans  les  mains  de  Tempcreur.  <f  Vous  êtes  maître 

*(  dit-  il  )  dé  diriger  à  l'avenir  les  événemens  à  votre 

gré;  et  si  vous  usez  de  cette  prépondérance  avec  la 

sagesse  et  la  modération  qui  vous  ont  jusqu'ici  attiré 

la  vénération  de  tous  les  peuples,  vous  pouvez  rendre 

^an  trône  de  Mahomet  une  splendeur  dont  Tempire 

Hm-méme  ne  peut  recueillir  qu'avantage  et  sécurité. 

-"N'exigez  point  d'Amurat,   toujours  soumis  à  votre 

^autorité  paternelle,  les  deux  choses  qu'il  ne  peut  ac- 

''corder  sans  déshonneur,  la  cession  de  Gallipoli  et 

k^la  remise  de  ses  deux  trères.  Quelque  autre  condition 

>'qne  vous  lui  imposiez  ,  il  est  prôt  à  y  souscrire.  Mais 

^reportez  sur  lui  une  partie  de  l'attachement  que  vous 

l^aviez  pour  son  père,  et  les  nœuds  qui  réuniront  les 

lideux  empires  redeviendront  indissolubles.  » 

luette  démarche  d'Amurat  releva  les  espérances  des 

Ênces  byzantins.  Croyant  y  voir  la  preuve  d'une  dé- 
tse  absolue,  ils  ne  voulurent  se  départir  en  rien  de 
rs  prétentions,  et  Ibrahim,  qui  ne  pouvoit  s'ima* 
er  qu'une  puissance  si  foible  persistât  à  imposer  de 
illes  conditions,  conlinuoit  de  négocier  un  accom- 
ement.  Amurat  trouvoit  ailleurs  des  secours  qui  ai- 
Kent  l'affranchir  de  toute  dépendance  de  l'empire  grec, 
lies  Génois  qui  avoient  fondé  la  nouvelle  Phocée 
^yoient  àlaPf»rteottomane  un  tribut  assez  considérable 
Hir  raison  de  l'exploitation  d'une  mine  d'alun  ,  dont  le 
*oit  exclusif  leur  étoit  concédé.  Jean  Adorne  étoit  alors 
>destat  de  la  ville  de  Phocée.  La  situation  critique  on  se 
Duvoit  le  sultan  Ini  parut  une  circonstance  favorable 
lur  accroître  le  crédit  des  Génois  dans  ces  contrées,  et 
Mir  étendre  ses  relations  avec  la  porte.  Amurat  étoit  sans 
nsseaox ,  et  la  pénurie  de  son  trésor  le  mettoit  hors 
'état  de  s'en  procurer.  La  flotte  équipée  par  Mustapha 
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continuoit  à  lui  causer  de  vives  alarmes  par  le  pi 
qu'elle  donnoit  à  son  ennemi  de  faire  des  iriruptioi 
bitessur  les  points  qui  étoient  restés  sans  défense.  Ac 
fit  au  sultan  des  offres  de  services  qui  furent  acce 
avec  empressement ,  et  de  suite  une  flotte  se  prc 
pour  attaquer  et  détruire  celle  de  Mustapha. 
LU.  i4a5.  Celui-ci,  pour  prévenir  le  coup  qu'on  lui  réser 
résolut  de  ruiner  les  forces  de  son  ennemi  avant 
pût  faire  usage  des  secours  qu'on  lui  destinoit  ; 
Adorne  n'abandonna  pas  son  nouvel  allié  dans  la 
tion  difficile  où  se  trouvoit  Amurat  ;  ses  forces  f 
grossies  de  bon  nombre  d'Italiens  aguerris  et  coi 
de  fer,  que  le  Génois  lui  amena.  Le  jeune  sultan, 
dans  toutes  ces  circonstances  ,  Tiiontra  plus  de  fei 
et  de  constance  qu'on  n'eût  dû  s'y  attendre  après  la 
de  son  fidèle  visir ,  se  mit  à  la  tête  de  son  armée 
laissant  Pruse  derrière  lui,  marcha  sur  Lopadion 
environs  duquel  Mustapha  étoit  campé.  Une  r 
profonde  séparoit  les  deux  armées  ;  Amurat ,  s'a|: 
vant  que  les  forces  de  son  ennemi  étoient  supéri 
aux  siennes,  et  désirant  que  divers  corps  de  tr 
qui  étoient  en  marche  pour  le  joindre  fussent  an 
fit  rompre  le  pont  qui  existoit  sur  cette  rivière  ,  < 
fendre  avec  adresse  les  différens  passages.  Mett 
profit  le  temps  pendant  lequel  les  deux  camps  éi 
ainsi  en  observation  ,  il  ne  crut  pas  devoir  néglig 
moyen  dont  le  succès  avoit  si  souvent  changé  la  fa< 
affaires  dans  le  cours  des  différentes  guerres  dont  ce 
étoit  le  théâtre  depuis  vingt  années.  Le  sort  de  M 
pha  étoit  dans  les  mains  de  Cinéis,  qui  seul  dir 
ses  conseils  et  les  opérations  de  la  campagne.  Qu 
odieux  que  dût  être  au  sultan  ce  chef,  dont  la 
liarbare  avoit  tranché  les  jours  du  visir  Bajazet,  I 
cossité,  rincertitude  des  résultats  d'une  bataille, 
fièrent  le  sultan  à  faire  agir  auprès  de  lui  pour  le  dét; 
du  parti  de  Mustapha.   On  l'y   trouva   tout  dU 
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^  ^^^  part ,  l'indolence ,  rinça pacîlé  et  la  bassesse  de 
^Tr^^^ri  l'avoîent  dégoûté  de  son  service  ;  de  Tantre ,  il 
y^Q't  pas  homme  à  se  consacrer  long- temps  aux  înté- 
jP'id'un  autre.  En  effet,  le  matin  du  jour  où  le  sultan 
'P^tlai-mêrae  fait  réparer  le  pont ,  Cinéis,  à  la  faveur 
tin  stratagème  y  quitta  le  camp,  se  faisant  suivre  par 
i  ce  que  Mustapha  avoit  de  meilleures  troupes  ;  et , 
^^m^  dirigeant  sur  Smyrne  ,  il  surprit  le  fils  d' Atiré ,  qui 
étoit  renfermé ,  le  prit  et  levfit  égorger  :  de  là  il  coq- 
à  Ephèse  »  où  il  rentra  en  triomphe  pour  la  troî- 
e  fois  ;  mais  il  y  trouva  bientôt  le  châtiment  de 
ses  crimes. 
A  peine  se  ftu-on  aperçu  dans  le  camp  de  Mustapha 
la  désertion  de  Cinéis,  que  le  découragement  s'em- 
ra  du  reste  de  ses  troupes  ;  et  comme  passer  du  côté 
nemi  étoit  un  moyen  fort  connu^  de  mettre  fin  à  de 
blables  incertitudes ,  les  troupes  de  Mustapha  firent 
ire  au  sultan  qu^elles  entroient  sous  son  obéissance.  Le 
ot  qui  avoit  été  préparé  pour  son  armée  servit  à  passer 
son  côté  tous  les  soldats  de  son  rival ,  qui ,  pour  em* 
nter  le  langage  des  historiens  grecs,  se  trouva  comme 
geai  dépouillé  de  toutes  ses  plumes.  Il  s'enfuit  à 
mpsaque,  et ,  se  jetant  dans  une  barque ,  il  fit  voile 
pour  Gallipoli.  Mais  alors  la  flotte  promise  au  fils  de 
homet  par  le  Génois  Adorne  étoit  prête.  Le  sultan 
int  s'y  embarquer  avec  le  nombre  de  troupes  nécessaires 
ur  assiéger  la  ville ,  et  Mustapha  ne  tarda  pas  à  voir 
er  vers  Gallipoli  les  voiles  qui  portoient  l'armée 
1^  victorieuse.  Lorsque  les  galères  étoient  encore  au  large  , 
^il  envoie  offrir  au  Génois  Adorne  des  sommes  considé- 
fin râbles,  ainsi  qu'une  principauté  dans  la  Thrace  ,  s'il 
^  vonloit  se  désister  de  son  entreprise,  et  lui  livrer  Amurat  ; 
mais  le  géuéreux  podestat  rejeta  ces  offres  avec  mépris , 
et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fît  jeter  à  la  mer  le  porteur 
de  cette  injurieuse  dépêche.  Gallipoli  ne  tint  pas  long- 
temps contre  les  efforts  du  sultan  et  d' Adorne.  Mustapha 


^gli 
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s^échappa  ,  courut  à  Ândrinople  pour  y  prendre  t 
qu'il  pourroît  emporter  des  trésors  qui  y  étoieni 
fermes,  et  se  dirigea  vers  la  Valachie.  Les  cavalie 
voyés  à  sa  poursuite  Tatteiguirent  et  le  ramem 
Amurat ,  pour  confirmer  Topinion  que  ce  rebelle 
uç  imposteur  qui  usurpoit  impudemment  le  no 
fils  de  Bajazet  ,  le  fit  pendre  comme  un  vil 
fuinel. 

La  reconnoissance  du  vainqueur  envers  sen  br 
fidèle  allié  éclata  dans  les  honneurs  qu'il  lui  fit  r 
et  les  présens  dont  il  le  combla.  Il  y  ajouta  la  o 
du  fort  de  Péril héorion  ,  et  le  commerce  exclui 
la  Phocée  pendant  sa  vie.  Tous  les  soldats  et  n 
génois  eurent  chacun  une  abondante  part  à  sei 
gesses  «. 

La  cour  de  Constantinople ,  qui  suivoit  pend< 
temps  la  route  étroite  et  fausse  qu'elle  s'étoit  si 
adroitement  tracée  ,  eut  la  mortification  d'appr 
qu' Amurat  étoit  sorti,  par  Tassistance  d'autrui ,  ( 
bîme  où  Tavoit  fait  tomber  ce  qu'il  pouvoit  appe 
perfidie  des  Grecs.  La  délivrance  de  Mustapha 
Cinéis  n'avoit  attiré  à  Manuel  et  à  son  fils  que  h 
et  le  résultat  amoncela  sur  eux  de  nouvelles  ten 
Le  degré  de  puissance   auquel  Amurat  étoit   bi 

«    La    conduite  d'Adorne   a    c-lé  tre  d'autres  partis  musulma 

censurée  avec  amertume  par  les  his-  toit  ne  iuire  que  ce  que  la 

toricos  grecs  ,    qui    ont    considéré  Bjzancc  avoit  i'ail  tant  de 

l'aide  qu'il  donna  à  Amurat  comme  même ,  selon  le  besoin  ou 

un    acte    de   haute  Impolitique,  et  seils  de  sa  politique.  11  est  | 

d'impiété  même.  Mais  évidemment  que,  sans  le  secours  du  poc 

ici  les  critiques  étoient  égarés  par  Phocée,  le  fils  de    Muhumt 

leur  partialité   pour  les  princes    de  succombé;  or,   quel   avani 

Constantinople.    Sans    doute   il  eût  recueilli  la  chrétienté  du  g< 

été  honteux  à  des  chrétiens  de  pré-  ment  d'un  Mustapha  et  d'ui 

ter  le  seeours  de  leurs  armes  et  de  que  les    bienfaits  des    chré; 

-leurs  vaisseaux  à   des   infidèles  con-  voient  que  plus  irrités  cou 

tre   des  peuples   suivant   la    loi    du  INous  répétons  qu'il  est  dil 

Christ.  Mais  favoriser  une  puis.'nnc'»  Jétermincr  si  la  conduite  de 

turque  reconnue  pour  légitime   par  et  de  sou  fils  envers  le  su! 

les  sujets  de  cette  domioation  con-  se  justifier  aux  yeux  de  la  i 
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Qent  remonté  replaçoît  le  malheureux  empire  grec 
is  la  situation  iVoù  l'iivoient  tiré  de  plus  heureuses 
rigues  et  tant  de  singuliers  hasards.  Aux  haines  na- 
tales, qui  n'avoient  pas  cessé  'Ae  couver,    durant 
me  les  temps  de  calme  et  d'intelligence  entre  les  sou- 
ains  des  deux  empires ,  se  joignoient  alors  des  ressen- 
lens  profonds  excités  par  la  conduite  récente  de  la 
tr  de  Constantinople  envers  le  sultan, 
^e  parti  qu'elle  avoit  pris  auroit  eu  une  couleur  ex- 
mement  honorable ,  si  son  objet  direct  eût  été  le  salut 
deux  jeunes  princes  confiés  par  Mahomet  à  la  foi  de 
nuel.  Le  danger  qu'ils  couroient  étoit  attesté  par  tant 
dangers  précédens,  que  les  faux-fuyans  auxquels  avoit 
recours  le  visir  n'a  voient  pu  en  imposer  à  personne. 
?alôt  en  effet  le  plus  âgé  de  ces  rejetons  subit  le  sort 
il  réservé  aux  princes  de  cette  maison  ;    et  le  plus 
ne  n'échappa  alors  à  la  même  catastrophe  que  parce 
;  le  serviteur  qui  prenoit  soin  de  sa  personne  réussit 
3  dérober  à  tous  les  regards  et  à  le  cacher  dans  une 
évince  éloignée. 

Vlais  loin  que  les  Paléologues  fussent  mus  dans  cette 
(H)nstance  par  un  motif  de  bienveillance  et  de  gêné- 
itéf  ils  ne  se  prévaloient  des  derniers  ordres  de  Ma- 
met  que  pour  se  ménager  les  moyens  de  susciter  contre 

e  la  justice.  L'embarras  de  leur  moyen  de  force  et  d'agrandissement 

ation  s*explique  du  moins.  Tous  pour   leurs  ennemis  »  le  rôle  qu'ils 

■essorts  de  cette  puissance étoieni  avoient  à  jouer  tis-à-vis  la  maison, 

i  :  le  dénouement  de  ce  drame  ottomane   déchirée  par   ses    dissen- 

tique  s'approchoit  avec  une  ef-  sions  politiques ,  ou  tranquillement 

ante  rapidité.  Les  incidens  qui  assise  sur  le  trône  de  TOrient,  étoit 

etardoient  un  instant  ne  le  reu-  bêris»é  de  difficultés  et  de  dangers. 

mt  que  plus  inévitable  ,    puis-  On  ne  peut  donc  pas  dire  qu'Adorne 

la  avoient  pour  résultats  d'aguer-  fut  infidèle  à  la  cause  des  chrétiena. 

de  plus  en  plus  les  peuplades  qui  pour  avoir  secouru  Amurat,  auquel 

toient  depuis  un  demi- siècle  sur  Manuel  et  Jean  eussent  tendu  eux- 

rille  sainte,  des    regards  avides,  mêmes   une  main    protectrice,  s\^ 

)s  un  état  de  choses  où  la  guerr-i  par  une  lâcheté  inouïe,  il  eût  sous- 

it  pour  les  Grecs  un  commence-  crit  aux  conditions  qu'on  lui  vouloir. 

nt  de  destruction  ,  et  la  paix  un  imposer. 
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le  monarque  turc  des  ennemis  pris  dans  sa  propre  fil 

mille  ,  pensant  que  le  seul  moyen  d*arréter  les  progrl 

de  ces  infidèles ,    si  on  âvoit  perdu  Pespérance  de  1 

détruire  ,  étoit  le  partage  de  leur  domination.  Touse 

projets  avoient  échoué  par  l'adresse  du  visir,  et  s'étoiei 

tournés  contre  leurs  auteurs  ,  lorsque  Mustapha  a?(i 

fait  une  fin  digne  de  son  caractère  et  de  son  ingratitad 

De  Texigence  et  des  menaces  Tempereur  passa  de  soi 

aux  apologies,   et  chercha  par  ce  moyen   à  conjnr 

la  tempête  qu'il  avoit  lui  -  même  excitée.  Instruits  i 

préparatifs  formidables  qu'Amurat  faisoit  contre  la  vi 

impériale  ,    il  lui  envoya  des  ambassadeurs  pour  I 

proposer  des  accommodemens.  Ils  étoient  chargés 

représenter  au  sultan  que  Tamitié  qui  avoit  subsi 

entre  Mahomet ,  son  père ,  et  l'empereur  Manuel,  av 

fait  pour  celui-ci  un  devoir  de  réclamer  Tàccomplisi 

ment  d'unedisposition  pour  ainsi  dire  sacrée,  puisqoV 

avoit  été  f.tite  au  lit  de  mort ,  et  qu'elle  eoncemoit 

objets  des  plus  chères  affections  du  sultan  ;  que  d'aillé 

les  précautions  relatives  à  Mustapha  et  Cinéis  n'étol 

prescrites  que  durant  la  vie  de  Mahomet;  et  que, 

moment  qu'il  avoit  cessé  d'être,  la  cour  de  Constan 

nople  ne  s'étoit  pas  crue  en  droit  de  prolonger  l( 

captivité. 

Âmurat  ne  voulut  pas  même  écouter  ces ambassaden 
il  les  retint  néanmoins  jusqu'à  ce  qu'il  eût  achevé 
dispositions  d'attaque.  Alors,  en  les  congédiant ,  il 
borna  à  leur  dire  :  Assurez  voire  maître  que  j'irai  bù 
tôt  le  trousser.  Il  ne  tarda  pas  en  effet  a  se  présenter s< 
les  ïxwws  de  Constantinople  avec  une  armée  qui  en  c 
vrit  tous  les  environs,  et  que  les  historiens  font  mer 
à  plus  de  deux  cent  mille  hommes. 

Nous  avons  dit  que  Tâge  et  les  infirmités  avoient  c 
train!  Manuel  à  abandonner  presque  entièrement 
rênes  du  gouvernement  à  son  fils.  Succombant  sous 
difficultés  sans  cesse  renaissantes,  et  qui  rendoiea 
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IPkidnt  le  sceptre  impérial,  il  avoit  senti  le  nëant  des 
lÉpandeurs,  et  s'ëtoit  enseveli  an  foud  du  monastère  de 
Biriblepte ,  où  il  se  consacroit  presque  entièrement  à 
|i  méditation  àes  saintes  Ecritures.  Les  dangers  immi- 
Hms  où  son  peuple  se  trouvoit  de  nouveau  exposé  Tar- 
jljlchèrent  pourtant  à  sa  solitude  ,  et  il  fut  résolu  ,  par 
jpfen  conseil ,  qu'on  enverroit  faire  au  sultan  irrité  de 
HlMivelles  propositions  et  de  plus  humbles  soumissions. 
h  On  envoya  dans  son  camp  un  homme  dans  les  res«- 
^porces  duquel  la  cour  mettoit  les  plus  grandes  espérances. 
Borax ,  dit  le  théologien ,  né  à  Philadelphie ,  avoit  aban- 
Plonné  son  pays  lors  de  Tirruptio^  desMogols.  Il  s'établit 
p  Constantinople  où  ,  par  son  adresse,  il  s'étoit  insinué 
Mans  la  conâance  des  princes.  Versé  dans  la  langue  des 
MTurcs,  au  milieu  desquels  il  avoit  long-  temps  vécu, 
Instruit  de  leurs  coutumes  et  de  leurs  mœurs,  il  avoit 
mvenf  figuré  dans  les  ambassades  précédentes  en  qua- 
ië  de  secrétaire  et  d'interprète.  Mais  en  même  temps 
passoit  pour  un  homme  profondément  dissimulé  et 
l'une  moralité  très- suspecte.  Corax,  en  rentrant  dans 
IJa  ville ,  assura  n'avoir  pu  rien  obtenir.  Le  bruit  se  ré- 
>^t>8ndit  aussitôt  qu'il  avoit  été  séduit  par  Âmurat,  et  que, 
ii&oyennant  la  promesse  d'un  gouvernement,  il  s'étoit 
'  ^og^gë  à  livrer  la  ville  au  sultan  dans  la  nuit  prochaine. 
=  Une  des  personnes  qui  Tavoient  accompagné  au  camp 
affirmoit  avoir  entendu  former  ce  complot.  L'indigna- 
tion publique  éclata  contre  Corax ,  dont  on  demanda 
à  grands  cris  le  supplice.  Les  empereurs  doutoient  en- 
core de  son  crime,  et  vouloient  éclaircir  la  chose;  mais 
le  peuple  ,  excité  par  les  gardes  impériales ,  devint  si 
menaçant ,  que  Manuel  fut  contraint  de  livrer  Corax. 
La  torture  qu'on  lui  fit  souffrir  arracha  quelques  aveux  ; 
et  dans  le  même  moment  la  visite  de  ses  papiers  fit  dé- 
couvrir des  lettres  où  tout  le  complot  et  oit  détaillé. 
Alors  la  rage  de  la  multitude  fut  à  son  comi)le  :  après 
avoir  épuisé  sur  le  traître  toutes  sortes  de  taurmens> 
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on  fit  venir  le  bourreau,  qui  lui  arracha  les  yen: 
orbites  avec  tant  de  violence  ,  que  sa  figure  n'eut 
après  rien  crhnniain.  Il  mourut  en  prison  dans  les 
leurs  les  plus  atroces.  On  avoit  trouvé  chez  lui 
quantité  immense  de  vases  précieux  ,  de  riches  ét( 
et  d'objets  somptueux  et  rares  qu'il  avoit  étéchargi 
de  ses  diverses  missions  de  remettre  aux  princes 
mans,  ainsi  qu'à  leurs  visirs ,  et  qu'il  av(»il  gardés 
lui.  Sa  maison  fut  livrée  au  pillage  et  réduite  en  cer 
S  il  eûl  pu  rester  quelques  doutes  sur  le  crime  de  C 
le  ressentiment  que  m^nift-sta  le  sultan  en  appn 
sa  fin  tragique  les  auroit  totalement  dissipés.  Un  no 
Michel  Pilles,  natif  d'Ephèse,  et  qui  se  trouvait 
le  camp  du  sultan  ,  quoiqu'il  proffs^ât  le  christiani 
fut  soupçonné  d'avoir  trahi  le  secret  de  la  négocia 
dont  la  découverte  avoit  coûté  la  vie  au  Philadelp 
Les  Turcs  se  saisirent  de  sa  personne  ;  et  ,  aprè 
avoir  fait  toutes  sortes  d'outrages,  ils  alloient  le 
périr  dans  les  flammes,  lorsque  Pilles  eut  recours 
nio^on  qui  a  sauvé  la  vie  à  plus  d  un  chrétien  ei 
reîlle  circonstance;  il  déclara  qu'il  cnd)rassoit  la  1 
M;ihomet.  Aiissitôl  ses  bourreaux  respectèrent  en  I 
nouvel  enfant  du  (irophèle;  et  Pilles  se  fit  circo 
pour  échapper  à  la  mort. 

Pendant  ce  temps  Anuira^  contînuoîl  de  presi 
siège  de  Constanliuople.  Une  immense  qtianliléd< 
chines  de  g-  erre  men.içoit  ses  nnuaillcs  sur  ton 
point^,  et  le  n(»nd>re  des  troupes  turques  perinetl( 
les  a>saillir  de  plusieurs  côtés  en  même  temps; 
les  assiégés  faisoient  bonne  contenance.  lU  avoien 
repoui,sé  avec  un  tiè.s-grand  avantage  diverses  al  ta 
quoique  ilirigées  par  Anuuat  eu  personne.  Ton 
noiiçoil  donc  <pie,  nuilgié  la  vigueur  avec  laque 
conduisoit  les  opérations,  le  siège  traineroit  en  long 
La  dil.iculté  de  faire  sul):ibler  une  armée  au>si  con 
rable,  et  que  les  maladies  commencèrent  à  entamer 
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an  sultan  un  moyen  qui  lui  parut  prupreà  triompher 
1  instant  de  toutes  les  rësi>lances  :  il  fit  annoncer 
tout  son  empire  qu'il  ahan(ioiinert>it  la  ville  rhrë- 
e  au  pillage  de  ceux  qui  i'aideroient  à  s'en  rendre 
re  ,  et  qu'il  ne  se  lëder vernit  rien  des  rirhe>sps 
le  contenait.  Aussitôt  on  vit  des  troupes  de  bri- 
(  fondre  de  toutes  parts  comme  des  nuëes  de  vau- 
«demandant  qu'on  les  menât  à  Tassant.  Lt*s  niai- 
îux  habitans  de  (^onstantinople  purent  entendre  les 
le  joie  féroce  qtie  faisoit  pousser  à  ces  barbares 
Tance  prochaine  d  une  si  riche  proie.  Il  sembloit 
fet  que  l'heure  fatale  alloit  sonner  pour  la  ville  de 
tant  in.  Des  espèces  de  prophètes  ,  parcourant  les 
nées  turques ,  annonçoient  partout  la  chute  pro- 
e  de  la  foi! de  puissance  grecque  ,  et  l'établissement 
domination  des  Oitomans  sur  les  rivages  délicieux 
osphore.  Un  de  ces  prétendus  inspirés,  qui  parut 
I  hy  nie ,  osa  envoyer  dire  au  sultan  de  ne  pas  donner 
uit  général  avant  qu'il  fût  arrivé  dans  le  camp ,  où 
lâta  en  etfet  de  se  rendre.  Ou  le  vit  s'avancer  à  la 
le  quatre  à  cinq  cents  derviches  ou  moines  turcs. 
)it  monté  sur  une  mule,  annonçant  par  la  fierté 
contenance  qu'il  se  croyoit  certain  tlu  succès.  Tout 
iip  le  reçut  avec  les  témtngnages  du  plus  grand 
et  :  on  fléchissoit  le  genou  devant  lui;  et  le  sultan 
téme  s  inclina ,  soit  qu'il  partageât  Terreur  com- 
S  soit  qu'il  voulût  la  ménager  pour  en  tirer  parti. 
Élite  (c'étoit  le  nom  de  ce  fanati(|ue)  recevoit  ces 
eurs  avec  un  air  d'ifidiiTérence.  On  peut  dire  qtie, 
oinent  de  son  arrivée,  lui  seul  conunanda  dans  le 
.  Il  expliquoit  aux  soldats  sa  mission,  disant  qu  il 
chargé  par  leTiès  haut  d'exterminer  les  infidèles  , 
tinter  l'étendard  du  croissant  dans  la  ville  de  Con- 
Inople ,  et  de  mettre  en  servitude  tout  ce  (]ue  le 
e  y  auroit  épargné.  «  Tenez  -  vous  prêts  (  leur 
i-t-il  )  :   le  moment  approche ,  mais    il  ua  clé 
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«'  révélé  qu'à  moî.  >»  Les  Turcs ,  se  croyant  àsstît 
la  victoire ,  attendent  avec  impatience  l'heiîte 
.devoit  leur  livrer  la  ville.  Us  însultoient  d'avanc 
chrétiens  ,  en  leur  faisant  le  tableau  de  tous  les  oii1 
et  de  toutes  lés  profanations  dont  ils  alloient  être  le 
times  et  les  témoins.  Mersaîte,  entouré  de  ses  derv 
paroîssoit  plongé  dans  une  méditation  extatique  : 
détournoit  les  yeux  du  Koran ,  qu'il  avoit  ouverts  d 
lui,  que  pour  les  porter  sur  le  ciel ,  où  il  semblo 
Tarrèt  de  la  destruction  des  chrétiens.  EnBn ,  le  2t 
(  1423  ),  Mersaite  se  fit  amener  un  cheval  qn*îl  ni 
et  rangeant  autour  de  lui  ses  derviches  armés  ,c< 
firent  retentir  les  airs  des  plus  bruyantes  acclama 
qui  furent  suivies  du  son  des  trompettes  et  des  cl; 
dont  chacun  d'eux  étpit  muni.  Cette  musique  guc 
enflamma  le  courage  des  soldats  turcs.  Mersaite  ti 
cimeterre  du  fourreau  ,  et  donnant  le  signal  du 
bat ,  il  s'élança  vers  les  fortifications  extérieures 
ville ,  où  les  Turcs  firent  d'abord  pleuvoir  une  gr 
traits.  L'effet  en  fut  terrible  pour  les  Grecs  ,  qui 
leur  effroi ,  abandonnèrent  ces  premiers  ouvraj 
se  retirèrent  promptement  dans  la  ville ,  où  ils  por 
le  trouble  et  la  terreur.  Mais  cette  impression  de( 
ragement  ne  dura  qu'un  instant  ;  bientôt  la  popii 
entière  ,  comme  ébranlée  par  un  mouvertient  é 
que  ,  se  porta  vers  les  murailles  pour  accabi 
assîégeans  de  toutes  les  armes  meurtrières  qui 
fournirent  Taudace  et  le  désespoir.  Les  femmes  ï 
partagèrent  dans  cette  journée  les  périls  et  la  glo 
leurs  maris  :  on  en  vit ,  s'exposant  aux  flèches  et  aux 
armes  des  Turcs  ,  lancer  sur  eux  ,  du  haut  d( 
neaux,  des  pierres  et  des  matières  enflammées;  d 
apportoicnt  aux  soldats  des  vivres  et  des  râfraîi 
mens  ;  d'autres  enfin  se  dévouoient  pour  soula 
blessés.  Plusieurs  trouvèrent  la  mort  en  accomp 
cette  lâche  héroïque.  Les  Turcs ,  qui  se  flattoi 
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er  à  une  conquête  facile,  reculèrent  i^pouvantés  : 
iés  étoient  en  quelque  sorte  comblés  de  leurs 
et  le  camp  rempli  de  leurs  blessés.  L'abat temeni 
I  au  fanatique  enthousiasme  qui  lesavoit  rassem- 
»us  les  murs  de  la  ville,  et  bientôt  on  les  vit 
e  la  fuite  avec  autant  de  précipitation  qu'ils 
t  mis  d'assurance  dans  leurs  premières  attaques. 
[^recs,  profitant  du  désordre  qui  s'étoit  mis  parmi 
rent  une  vigoureuse  sortie,  qui  acheva  de  hs 
r  :  ils  s'emparèrent  d'une  grande  quantité  d'armes 
lachines  que  les  ennemis  ne  purent  détruire  ni 
1er  «.  Le  magicien  Mersaite ,  entraîné  dans  la 
*s  siens,  eut  recours  à  une  autre  espèce  d'impo9- 
mr  couvrir  la  honte  de  cette  défaite  :  il  prétendit 
moment  où,  suivi  d'une  troupe  d'élite ,  il  alloit 
!r  dans  la  ville  ,  un  fantôme,  vêtu  d'une  longue 
'avoit  repoussé.  Comme  il  est  rare  que  de  pareils 
es  ne  trouvent  pas  bon  nombre  de  témoignages 
*s  accréditer,  plusieurs  Turcs  de  la  suite  de  Mer- 
ttestèrent  avoir  vu  le  personnage  surnaturel  qui 
>aralysé  ses  efforts.  Ce  conte ,  répandu  daps  la 
r  prit  une  autre  couleur.  Une  foule  de  personnes 
*rent  avoir  effectivement  vu  une  dame  d'une 
niaiestueuse ,  et  vêtue  d'une  robe  violette ,  qui  se 
noit  sur  les  remparts  :  il  n'y  eut  plus  aucun  doute 

ai  ces  armes  se  trouvèrent  et  foarni  ft  Amurat  cet  instrument 

pièces  de  canon  dont  Amu-  meurtriers,  ^ai,  habilement  roanocu- 

fait  usage   contre  la  ville  vrëi ,  cuisent  pu  produire  plu»  d'eflVt 

siège.  Ce  moyen  d'attaque  que  toutes  les  anciennes   machines 

Sfense,    quoique  connu  en  ensemble.    Manuel  s'en  étoit  aussi 

;   depuis  plus  d'un   siècle ,  procuré  pour  la  défense  de  la  ville  : 

oint  jusque- là  été  pratiqué  mais  également  mal  dirigés  départ 

guerres  continuelles   entre  et  d*autre,  ces  foudres,   qui  dëci- 

et  les  Turc»  :  l'incurie  des  dent  si  souvent  aujourd'hui  du  sort 

atalisme  des  autres ,  a  voient  des  combals  »  et  toujours  du  destin 

qu'on    ne    perfectionnât  des  places  de  guerre  ,  firent  en  ré* 

ention,  qui  a  fini  par  opë-  sultat  plus  de    bruit   que  de    mal. 

l'art  militaire  une  si  grande  Jifous  reviendrons  sar  ce  sujet  à  pro« 

n.  On  a  soupçouné  les  Véni-  pot  dtt  fameux  canon  4e  Mahomet  u. 

les  Génois  d'avoir  indiqué 
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que  ce  ne  fût  la  sainte  Vierge  ,  protectrice  de  Cons 
tinople,  qui  étoit  venue  au  secours  de  sa  ville  chérii 
moment  d'un  s!  pressant  danger. 

Manuel ,  quoique  près  de  s^éleindre ,  trouva  dami 
génie ,  fertile  en  expédiens ,  un  moyen  d'accroître] 
embarras  où  cet  échec  venoit  de  mettre  le  sultan, 
plus  jeune  des  frères  d'Amurat  étoit  retiré  en  Pa| 
gonie ,  où  Tavoît  conduit  Eliez  ,  un  des  échansons) 
Mahomet,  pour  le  soustraire  au  fatal  cordon.  Ce  j< 
homme ,  que  les  Greca  appellent  Mustaphopule  poi 
distinguer  de  Mustapha  ,  dont  Amurat  s'étoit  précède! 
ment  défait  ,  pouvoit  reporter  dans  la  maison  otjj 
maiie  le  flambeau  des  discordes  qui  avoient  si  souvi 
donné  le  temps  aux  Grecs  de  respirer.  Manuel ,  mail 
Tépuisement  de  son  trésor,  fit  passer  à  Eliez  des  soma 
assez  considérables  pour  le  mettre  en  état  de  leveri 
corps  (le  troupes  ,  et  de  déclarer  les  prétentions 
M<i>taphopule  à  Tempire.  Eliez  et  son  pupille  vinren 
Pruse,  où  un  assez  grand  nombre  de  Turcs  le  reconi 
reiit  pour  sultan;  les  uns  séduits  par  les  largesses  (F 
liez  ^  d'autres  entraînés  par  la  nouveauté,  parce  qu 
croyoient  trouver  dans  les  traits  du  jeune  prince  v 
grande  ressemblance  avec  ceux  du  prophète  Mahorn 
Le  parti  du  protendant  grossissoit  chaque  jour;  il 
dirigea  vers  Nicée,  qui  lui  ouvrit  ses  portas.  C'est 
qti'Eliez  établit  le  quartier-général  de  ses  troupes. 

Amurat  ne  parut  pas  s'inquiéter  de  cette  révolte  î 
tant  que  Manuel  s'y  étoit  attendu.  Après  avoir  levé 
siège  de  Constantinople,  il  s'étoit  rendu  à  Andrinop 
ce  qui  Téloignoit  du  point  où  son  ennemi  faisoit  d'as 
rapides  progrès;  mais  cette  marche  n'avoit  d'autre  1 
que  d'inspirer  à  celui-ci  une  fausse  sécurité.  En  efl 
dans  le  temps  même  où  l'on  jugeoit  qu'il  n'étoit  oca 
qu  à  oublier  dans  le  sein  des  plaisirs  la  honte  de  sa  d 
nière  expédition  contre  les  Grecs,  il  partit  sécrétera 
avec  un  petit  nombre  de  gardes  dévoués ,  et,  après  av 
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Pie  détroit,  il  gagna  Nicée  avec  la  rapidité  d'nn 
Il  s'y  étoit  à  l'avance  ménagé  des  intelligences,  et 
:mroupe  entoura  sans  obstacle  le  palais  où  reposoieat 
iquillement  Mustaphopule  et  son  gouverneur,  qui- 
lyoient  encore  au  fond  de  la  Thrace.  Il  fit  étran- 
devantlui  le  jeune  infortuné  qui  se  trouva  Tinstru- 
it  passif  d'une  ambition  étrangère.  Eliez  eut  le  même 
;  et  comme  les  gardes  du  prince  avoient  montré 
ir  lui  le  plus  vif  enthousiasme ,  Âmurat  les  fit  tous 
*ger.  Ainsi  se  rompoit  sans  efforts  le  dernier  fil  aur 
la  cour  de  Constantinople  avoit  rattaché  sa  des- 
• 

s'en  fallut  pourtant  que  Tissue  de  cette  entreprise 
pour  l'empereur  des  conséquences  aussi  funestes  et 
^immédiates  qu'il  y  avoit  lieu  de  le  craindre.  Âmurat, 
irrassé  du  dernier  concurrent  qui  pût  lui  disputer 
:eptre ,  remit  le  glaive  dans  le  fourreau  ,  et  fit  aux 
icesde  Constantinople  des  propositions  de  paix,  que. 
inel  s'empressa   d'accueillir  ;,  mais  la   ratification 
put  être  de  suite  obtenue,  en  raison  de  Tabsence 
^l'empereur  Jean ,  dont  la  résidence  étoit  même  alors 
|orée.  La  situation  critique  de  l'empire,  et  la  divergence 
les  opinions  sur  les  moyens  de  salut ,  avoient  al- 
la bonne  intelligence  qui  subsista  d'abord  entre  les 
IX princes.  Il  paroit  que  Jean  ,  fatigué  de  ce  peu  d'u- 
1,  s'étoit  éloigné  du  conseil,  où  l'expérience  et  la  cir- 
ispection  de  Manuel  dirigeoient  de  nouveau  les  affaires 
opposition  aux  vues  de  son  collègue ,  dont  la  hardiesse 
'mpestive  pouvoit  passer  pour  téxiiérité.  11  couvrit  sa 
traite  d'un  prétexte  :  c'étoit  d'aller  secrètement  solli- 
ler  du  secours  de  la  cour  de  Hongrie.   Mais  il  cessa 
^nlôt  de  donner  de  ses  nouvelles ,  et  au   moment  de 
^signature  du  traité  conclu  avec  Âmurat ,  on  ne  savoit 
Constantinople  ce  qu'il  étoit  devenu.  Des  bruits  si- 
istres  avoient  couru  sur  son  compte  ,  et  la  famille  ini- 
jériale  étoit  dans  la  plus  grande  inquiétude  à  son  sujet. 
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On  ne  tarda  pas  d'apprendre  qu'il  étoit  dans  nne 
ville  sur  le  Danube,  et  qu'il  se  disposoit  à  s'emba 
sur  la  mer  Noire  pour  revenir  à  Constantinople. 
nouvelle,  apportée  par  un  étranger  qui,  pour  s'acq 
de  sa  mission  ,  avoît  affronté  dfes  dangers  de  ton 
pèce  ,  remplit  de  joie  le  cœur  de  son  père  et  i 
épouse  ,  en  proie  à  tant  d'autres  genres  d*inquié 
Le  messager  reçut  une  somme  considérable  poa 
de  son  zèle  et  dfe  son  dévouement.  Toutes  les  pen 
de  la  cour  le  comblèrent  à  Tenvi  de  présens. 

C'étoit  une  fatalité  attachée  à  la  destinée  des  p 
chrétiens  de  ces  temps- là  que  les  controverses  reli{ 
vinssent  ajouter  aux  causes  déjà  trop  nombreus 
précipitoient  leur  décadence  ou  compromettoiei 
bonheur.  Le  projet  de  la  réunion  des  églises  grec 
latine  a  voit  presque  continuellement  occupé  les 
pendant  le  règne  de  Manuel.  Cette  fusion  ,  si  pc 
ramment  sollicitée  par  le  saint-siége,  trouvoil  ci 
capitale  de  l'empire  de  nombreux  et  puissans  c 
dicteurs.  L'opinion  générale  même  les  reponssoit 
les  ménagemens  que  n'avoit  cessé  de  commander 
les  princes  d'Occident  l'état  malheureux  où  se  tr 
réduit  l'empire,  prescrivoient  à  Manuel  de  dissi 
cette  répugnance.  Dans  les  intervalles  de  repos  < 
laissoient  les  Turcs,  la  cour  de  Rome  ne  manqu 
de  renouveler  ses  instances;  en  sorte  que  l'empei 
voyoit  engagé  dans  des  négociations  fatigantes  av 
du  moment  que  Constantinople  voyoit  l'ennemi 
gner  de  ses  murailles.  La  chaire  de  saint  Piern 
alors  occupée  par  Martin  v,  qui  souhaitoit  arder 
d'illustrer  son  pontificat  par  cette  conquête  spiri 
Pour  y  préparer  les  esprits  ,  il  a  voit  d'avance  cl 
à  aplanir  lui-même  tout  ce  qui,  dans  la  disci 
marquoit  plus  visiblement  la  séparation  des  deux  i 
Enfin,  prenant  à  la  lettre  ce  que  les  envoyés  de  W 
et  de  Jean  lui  disoient  de  conciliant  et  de  flattei 
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rijigara  que  la  révolution  qu'il  vouloit  opérer  dans 
nent  étoit  déjà  faite ,  et  que  le  patriarche  de  Con- 
ppitinople ,  d'accord  avec  les  princes  comme  avec  le 
Pple  »  aspiroit.à  se  confondre  dans  la  communion  ro^ 
pnae.  Il  s*empressa  donc  d'envoyer  à  Manuel  des  nonces 
pir  le  féliciter  des  dispositions  dans  lesquelles  il  le 
jpposoit ,  mais  qui  le  frappèrent  du  plus  grand  éton- 
Ipient  quand  ils  lui  expliquèrent  sans  détour  quel 
pM  Tobjet  de  leur  mission.  L'empereur  leur  répondit 
pUl  ne  croyoit  pas  que ,  dans  aucun  de  ses  rapports  avec 
ntife ,  rien  eût  pu  avoir  donné  lieu  à  une  semblable 
on  ;  qu'il  désiroit  sans  doute  avec  la  plus  grande 
srité  qu'un  pareil  rapprochement  pût  avoir  lieu , 
qu'il  ne  pouvoit  être  que  le  résultat  d'un  examen  so- 
el  dans  lequel  les  princes  de  la  foi  pèseroient  les  droits 
prétentions  de  chaque  église  ;  qu'un  concile  enfin 
it  seul  valablement  résoudre  d'aussi  importantes 
ions  ;  que  c'étoit  à  Constantinople  qu'il  devoit  se 
ir;  qu'il  falloit  attendre  que  l'empire  fût  entièrement 
iuré  contre  les  entreprises  de  ses  ennemis  pour  se 
r  à  des  discussions  de  ce  genre  avec  le  calme  qu'elle9 
;eoienl.  Le  pape»  jugeant  que  le  moment  opportun 
oit  pas  venu  ,  parut  se  contenter  de  ces  raisons ,  et 
négociation  resta  dans  ces  termes  pour  être  reprise 

de  temps  après. 
Xtfs  dispositions  pacifiques  d'Âmurat  ne  pouvoient  ra- 
er  une  sécurité  entière  dans  l'âme  du  vieil  empe- 
r,  qui  avoit  suivi  les  progrès  de  la  puissance  des 
nlmans  autour  de  la  ville  capitale.  Il  calcuioit  avec 
oi  les  courts  instans  d'existence  qui  restoient  à  Tem- 
grec  Y  horriblement  dévasté  par  tant  de  guerres, 
lémerobré  à  chaque  paix ,  séparé  par  d'immenses  in- 
Srvallesdes  contrées  amies ,  trop  imposant  encore  pour 
t  pas  exciter  la  jalousie  et  la  cupidité  des  barbares, 
rop  foible  ,  trop  réduit  pour  soutenir  plus  long-temps 
tne  lutte  si  inégale.  C'est  au  milieu  de  cas  tristes  pen- 
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sées  qu'il  termina  sa  longue  et  orageuse  carrièrf 
la  soixante  -  dix  -  septième  année  de  son  règne , 
un  règne  de  cinquante-  deux  ans,  qu'on  doit  n 
à  trente  -  quatre,  si  Ton  compte  seulement  dn 
de  Jean  Paléologue,  son  père  ^.  Son  fils  Jea 
riva  pour  recevoir  son  dernier  soupir  et  lui  fern 
yeux. 

L^  tontbe  de  Manuel  fut   arrosée  de  larnnes  sir 

Il  avoitaimé  son  peuple,  et  s'étoit  constamment  d 

à  ses  intérêts  et  à  son  salut.  Doué  de  toutes  les  qi 

qui  peuvent  rendre  recommândable  âané  la  vie  p 

il  n'étoit   pas  dépourvu  de  celles  qui  font  hono 

aimer  le  souverain.  Il  donna  dans  les  premières  s 

un  admîrîible  exemple  de  pîoté  filiale  ,   et  monti 

suite  pour  ses  enfans  une  tendresse  éclairée,  san; 

lange  de  foi  blesse.  Son  caractère  ,   naturellement 

impétueux,  dut  se  plier  de  bonne  heure  à  la  né 

des  temps  où   il  étoit   appelé  à  régner  :  livré  en 

à  une  cour  barbare,  il  avoit  f^it  dans  le  palais  d\ 

rat  I"   Tapprentissage  d'une   prudente  circonspe< 

et  on  l'a  vu,  durant  les  violons  conflits  qui  depuis 

vèrent  dans  la   maison  de  Bajazet ,  subordonner 

une  rare  sagacité  sa  conduite  et  ses  mesures  au  < 

tère  et  à  la  position  de  chacun  des  princes  qui  pori 

tour  à  tour  un  sceptre  ensanglanté.  Mais  il  fit  l'en 

faute  de  ne  pas  agir  en   même  temps  avec  la  vij 

que  la  circonstance  commanJoit.  Il  sembloit  que 

doutable  Tamerlan  eût  été  envoyé  par  le  ciel  r 

pour  anéantir  une  puissance  qui  menaçoit  d  engl 

tout  ce  qui  restoit  en  Orient  de  la  grandeur  romai 

de  la  civilisation  des  Grecs.  L'irréconciliable  enner 

nom   chrétien  ,    renversé    p»>ur    ainsi    dire  d'un 

coup,  restoit  éfendu  sur  la  poussière;  et  les  Grecs, 

la  retraite   des  Mogpls  ,    n'avoierit  qu'à  se  lever 

purger  la  contrée  de  ses  débris.  Deux  causes  grave 

o  II  mourut  rcYÔtu  d'un  habit  de  mciac. 
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ipsent  néanmoins  avoir  interdit  à  la  cour  de  Constan- 
lople  Tespoir  de  rétablir  sa  domination  sur  les  ruines 
.  trône  de  Bajazet.  Le  zèle  religieux  qui  animoit  alors 
nation  turque  étoit  ce  qu'il  avoit  paru  dans  sa  nais- 
ace  ,  un  fanatisme  conquérant.  La  chute  épouvantable 
son  chef  n'avoit  point  éteint  cette  ardeur  qui ,  parta- 
e  par  une  foule  de  peuples  (  que  des  nuances  seules 
paroient  des  nations  puissantes  et  guerrières  de  TAsie  ), 
[roit ,  au  premier  appel ,  sortir  des  armées  entières  du 
pi  d'une  population  en  apparence  soumise  et  abattue. 
^tre  un  ennemi  renaissant  en  quelque  sorte  de  ses 
ludres  ,  le  foible  monarque  de  Constantinople  n'avoit 
lire  marcher  que  des  forces  toujours  les  mêmes  et 
iposëes  en  majeure  partie  de  mercenaires ,  qui  ne  re- 
ivoîent  une  certaine  resolution  qu'à  Tabri  de  leur^ 
irailles.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  carte  de  cet 
ipire,  tel  qu'il  existoit  à  cette  époque,  pour  voir  com- 
peu  chacune  des  parties  qui  le  constituoient  alors 
ivoit  seconder  les  efforts  de  la  métropole ,  et  dans 
dénAment  chaque  province  se  trouvoit  lors  d'une 
ique  et  d'une  invasion.  Le  cœur  seul  de  l'empire,  si 
peut  s'exprimer  ainsi  ,  battoit  encore  :  tous  les 
membres  en  étoient  paralysés.  Telle  étoit  Tim- 
pssance  du  centre  pour  porter  aux  extrémités  un  reste 
vie*  que  des  provinces  entières  alloient  au-devant  du 
étranger,  trop  heureuses  de  trouver  secours  et  pro- 
tion  sous  d'autres  étendards.  L'Occident ,  occupé  de 
propres  intérêts  et  de  ses  querelles  domestiques ,  avoit 
initivement  abandonné  Tempire  grec  à  sa  destinée, 
malheurs  qu'un  peuple  doit  à  sa  propre  foiblesse 
!nt  bientôt  par  ne  plus  inspirer  qu'un  stérile  in- 
:  quoi  qu'en  pussent  dire  les  négociateurs  des  princes 
ttiecs,  les  autres  nations  de  l'Europe  ne  croyolenl  guère 
6iir  salut  attaché  à  celui  de  Constantinople ,  et  le 
iHivenir  des  désastres  qu'avoient  attirés  sur  elles  les 
ifues  saintes  refroidissoit  totalement  leur  zèle.  Comme 
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nous  ra¥ons  plus  d'une  fois  fait  observer  ,   c^étoit 
eux  -  méfnes  que  les  Grecs  dévoient  chercher  des 
sources.  Mais  c  eût  été  demander  à  un  corps  débit 
caduc  la  vigueur  et  l'énergie  d'une  mâle  virilité.  Il 
faux  que  les  nations  ne  meurent  pas  ;   noas  suivons 
les  tristes  progrès  de  la  dissolution  d'un  empire 
«près  avoir  offert  toutes  les  phases  de  la  puissance  et 
la  gloire  «  et  lentement  parcouru  tous  les  degrés  de 
décadence  ,  se  trou  voit  réduit  à  un  foible  point  lu 
neux  près  de  disparottre  pour  toujours  dans  l'océan 
siècles.  S'il  est   dans  l'histoire   des  peuples  quel 
exemples  d'une  heureuse  régénération  à  ce  degré  de 
crépitude ,  elle  a  été  due  à  une  révolution  subite 
en  agitant  violemment  les  esprits  ,  a  retrempé  les  4i 
par  Lfenthousiasme  et  confondu  tous  les  sentiméns 
l'instinct  même  dans  l'amour  de  la  patrie.  Telle  n'éi 
en  aucune  manière  la  situation  des  Grecs  à  l'époque 
Manuel  àvoit  été  appelé  à  les  gouverner.  Le  genre 
courage  qui  reste  à  une  société  vieillie  au  mHieu 
ruines  de  son  ancienne  grandeur  peut  bien  faire 
priser  la  mort  ,  comme  préférable  à  la  douleur  et  à 
honte ,  mais  ne  peut  rendre  le  sacrifice  de  chacun  utl 
au  salut  de  tous. 

Manuel  possédoit  une  grande  partie  des  coiyioissan 
de  son  temps.  Il  s'exprimoît  avec  facilité  et  même  a 
grâce  ;  il  savoit  en  certaines  circonstances  prendre 
les  esprits  une  assez    grande  autorité.    Ses  princi 
comme  souverain  sont  dignes  des  plus  grands  élog 
il  s'est  plu  à  les  consigner  dans  les  écrits  qu'il  a  cooi' 
posés  pour  l'instruction  de  son  fils  Jean  Paléologue, 
l'on  peut  dire  qu'il  s'en  est  rarement  écarté  lui-même  dan 
le  cours  de  son  long  règne.  Les  ouvrages  qu'il  a  compo» 
honorent  sa  plume,  et,  dans  ce  nombre,  ceux  qui  traiteflt 
de  controverse  sont  estimés  des  théologiens. 

Il  eut  de  l'impératrice  Irène,    fille  du  prince  Cot\^ 
6tantiu   Dragosès ,  six   fils ,  savoir  :  Jean  Paléologtiei 


è 
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,  avant  de  lui  succéder ,  étoit ,  comme  on  Ta  vu , 
icîé  à  Tempire;  Théodore,  d'abord  prince  deSélî- 
e,  et  ensuite  despote  de  Lacédénorone ;  Andronic  , 
nce  de  Thessa Ionique;  Constantin,  appelé Dragosès, 
nom  de  sa  mère;  Démétrius  Porphyrogénète ;  et 
lomas ,  qui  s'établit  à  Messène. 
L'historien  Phrantzès  fut  son  ministre ,  et  il  eut  dans 
fidèle  serviteur  une  confiance  sans  bornes.  C'est  à  lui 
^\\  dicta  $es  dernières  volontés  ,  et  il  lui  donna  une 
!rt  honorable  dans  ses  largesses*  Manuel  expira  le  2t 
Ulet  1425, 


\ 
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LIVRE  CENT-DOUZIEM 
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JEAN  PALEOLOGUE  II. 

in.  i4a3-  Aussitôt  son  avènement  au  trône ,  Jean  Paléologue 
voyades  ambassadeurs  au  sultan  Ainurat  pour  régler 
finitivement  les  conditions  de  la  paix.  Mais  ils  le  trouvèi 
dans  des  dispositions  beaucoup  moins  rassurantes 
celles  où  Tavoit  laissé  Manuel.  Il  attribuoit  à  Jean  t( 
les  résolutions  violentes  qui  avoient  rompu  les 
d^amitié  subsistant  entre  les  deux  peuples  à  Tépoquei 
la  mort  de  Mahomet  ;  il  projetoit  de  nouveau  d'assiéj 
Constant inople  :  il  résolut  auparavant  de  porter 
armes  dans  la  Thessalie  et  la  Morée.  Cependant  Cin( 
qui  avoil  donné  tant  d'occupation  à  la  maison  ottomai 
en  bravoit  encore  une  fois  le  chef.  Le  sultan  diri| 
donc  d'abord  toute  son  attention  sur  ce  rebelle,  rad 
sembla  des  troupes,  et  mil  à  leur  têleHalîl,  Romaine 
nation,  qui  avoit  épousé  la  sœur  du  visîr  de  Mahometi 
lue  de  la  main  de  Cinéis,  et  qui  étoit  en  conséqnenq 
animé  du  plus  violent  désir  de  vengeance.  Ce  général 
prit  la  route  de  Philadelphie.  Cinéis,  toujours  pleil 
de  la  même  audace,  ayant  appris  le  dessein  d'A* 
murât,  s'étoît  préparé  à  la  résistance,  et  s'avançoil 
fièrement  au-devant  de  l'armée  turque,  qu'il  ne  tara 
pas  à  rencontrer  dans  le  voisinage  de  Thyatîre.  On  en 
vint  bientôt  aux  mains.  Le  fils  de  Cinéis  commandoil 
un  corps  d'élite  ;  il  engagea  le  premier  le  combat.  Li 
choc  fut  si  furieux,  qu'Halil ,  craignant  d'être  ronjj>i 
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lonna  anx  siens  de  s'ouvrir  pour  laisser  le  passage  aux 
alllans;  mais  la  li^nes^tant  à  Tinstant  refermée,  lé 
i  de  Cinëis  se  trouva  coupé  du  corps  de  l'armée,  et 
fsqne  ses  troupes  voulurent  de  nouveau  pénétrer  le 
otre  d'Halil ,  elles  furent  reçues  avec  une  telle  vigueur, 
l'elles  lâchèrent  pied  et  se  sauvèrent.  Le  fils  de  Cinéis 
t  pris  et  envoyé  au  sultan  Amurat  chargé  de  chaînes. 
11  moment  que  Cincis  vit  cette  défaite  et  le  malheur 
t  son  fils,  il  prit  immédiatement  la  fuite,  et,  après  avoir 
•ré  quelque  temps  dans  les  montagnes  de  la  Phrygie, 
Are  montré  à  Sardes  et  à  Laodicée,  il  revint  s'enfer- 
ker  à  Hypsèle,  petite  ville  située  sur  les  bords  de  la 
her  Egée  ,  dans  laquelle  il  avoit  établi  ses  magasins. 
^Amurat  ,  pour  récompenser  Halil  de  ses  services  ,  le 
Ik  gouverneur  de  toute  la  contrée  usurpée  par  Cinéis. 
phlil  ne  voulut  pas  laisser  sa  victoire  incomplète  ;  il  se 
Hit  sur  les  traces  de  l'ennemi  et  l'assiégea  bientôt  dans 
Itypsèle.  Malgré  tous  les  préparatifs  de  défense  qu'avoit 
pkts  Ginéis,  celui-ci  fut  bientôt  convaincn  qu'il  devoit 
Kcessairement  tomber  au  pouvoir  d'Halil.  Aussi  étroi- 
pbnent  bloqué  par  mer  qu'exactement  investi  par  terre, 
■'fit  proposer  au  général  turc  de  lui  ouvrir  les  portes , 
lia  seule  condition  qu'il  auroit  la  vie  sauve  ;  ce  qui  lui 
(ht  promis.  Mais  dans  k^  camp  des  assiégcans  se  trou- 
lôit  ce  frère  du  visir  Bajazet  qui  l'avoit  vu  périr  sous 
ks  yeux.  Quoique  Cinéis  l'eût  alors  épargné ,  le  senti- 
ment de  la  vengeance  l'emporta,  et  il  résolut  de  l'im- 
noler  enfin  aux  mânes  de  son  frère.  Cinéis  avoit  été 
fenduit  dans  une  tente  où  il  étoit  gardé ,  et  peut-être 
Ipe  le  général  turc  fut  resté  fidèle  à  la  parole  qu'il  lui 
Ivoit  donnée  ;  mais  le  frère  de  Bajazet  introduisit  dans 
la  tent^  de  Cinéis  quatre  bourreaux  qui  l'assommèrent 
^fendant  qu'il  dormoît.  Sa  tête  fut  envoyée  à  Amurat, 
qui  se  réjouit  d'être  enfin  débarrassé  de  ce  Protée 
fchappé  tant  de  fois  au  juste  ressentiment  des  sultans* 
Toute  sa  famille  fut  qxtermin^,  et  il  ne  resta  dans  la 
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Lydie  que  le  souvenir  de  sa  tyrannie.  Les  princesi 
r  Asie  mineure  envoyèrent  des  ambassadeurs  au  sull 
Amurat  pour  le  féliciter  de  sa  victoire  et  renouveler  a! 
lui  leurs  alliances. 

Jean,  voyant  combien  étoit  menaçant  Torage  qui 
toit  fondre  sur  lui ,  résolut  de  le  détourner  à  tout  pi 
L^étendne  de  ses  concessions  fut  telle,  qu'Amurat  en 
rut  satisfait.  Il  accorda  enfin  aux  Grecs  une  paix 
citée  avec  de  si  humbles  instances.  La  dignité  impérij 
qui  depuis  si  long-temps  déjà  n'étoit  guère  qu'une 
bre,  ne  fut  plus  qu'un  vain  mot,  et  le  descendant 
Constantin  se  résigna  à  n'être  qu'un  vassal  du  Turc, 
cédoit  au  sultan  tontes  tes  villes  et  toutes  les  places 
tuées  sur  le  Pont-Euxin  ;  il  s'obligeoit  à  payer  cl 
année  une  somme  assez  considérable  à  titre  de  tril 
il  prenoit  d'ailleurs  l'engagement  de  ne  donner  ai 
secours  aux  ennemis  de  ta  Porte.  Si  plusieurs  de 
prédécesseurs  avoient  siibi  déjà  ce  joug  honteux ,  il  ét( 
facile  de  voir  que  celui  qui  se  Timposoît  en  qoeh 
sorte  de  lui-même  ne  s'en  afiFranchiroit  plus  désorniaîi 
quoique  les  princes  de  sa  maison  fissent  alors  quelqudi 
acquisitions  assez  importantes.  Constantin,  celui  des4 
frères  que  Jean  afTectionnoit  le  plus,  s'étoit  rendu  daai 
le  Péloponèse  pour  succéder  k  Théodore,  despote  d| 
Lacédémone,  qui  avoit  déclaré  vouloir  abdiquer  um 
autorité  et  se  retirer  à  l'ombre  d'un  cloître.  Jean  avoil 
accompagné  le  prince  pour  confirmer  son  investitures 
mais,  lorsqu'ils  furent  arrivés  sur  les  lieux,  Théodore 
avoit  changé  d'avis,  et  déclaré  vouloir  garder  son  gon- 
vernement.  Constantin,  qui  déjà  jouissoit  en  idée  dl 
cette  principauté,  fut  très-mortifié  et  très-métontent  dl 
la  versatilité  du  despote  ,  et  Jean  eut  beaucoup  de  peino 
à  reconcilier  les  deux  princes.Constantin,  protestant  qu'il 
ne  seroit  pas  dit  qu'il  étoit  venu  pour  rien  ôter  à  Théo- 
dore, moins  propre  que  son  frère  à  soutenir  une  pareille 
querelle,  se  décida  à  lui  céder  plqsiçurs  villes j  il  f 
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Mat  les  côtes  de  l'Âchaïe  ;  qu^au  snrplus ,  ayant  fort  à 
'cœar  de  rester  en  bonne  intelligence  avec  Âmurat ,  il 
alloit  de  suite  retirer  sa  petite  armée. 

Cependant  il  ne  la  licencia  pas.  Les  dispositions  des 
liabitans  de  la  ville  loi  laissoient  Tespérance  que  dans 
peu    il   s'en  rendroit  maître.  En   effet,  moins  d'une 
année  après,  s'étant  rapproché  de  ses  murs,  le  peuple 
(ayant  à  sa  tête  les  principaux  magistrats)  vint  en  grande 
pompe  au-devant  de  lui.  Ce  fut  une  véritable  enirée 
triomphale  :  les  maisons  et  oient  ornées  de  feuillages  et 
de  banderoles  ,  et  des  fenêtres  on  faisoit  tomber  sur  le 
cortège  une  pluie  de  fleurs  et  d'essences  les  plus  pré- 
cieuses. Constantin  fut  proclamé  souverain  de  Patras  au 
milieu  de  la  joie  universelle.  C'étoit  l'effet  de  l'aversion 
que  les  habitans  avoient  conçue  pour  le  gouvernement 
papal.  L'inipéritie  des  délégués  du  saint-siége ,  les  dés-' 
ordres  auxquels  elle  donnoit  lieu ,  et  l'impossibilité  de 
faire  redresser  les  griefs  en  raison  de  la  distance  et  du 
peu  de  facilité  des  communications  depuis  l'accroisse- 
ment de  la  puissance  turque,  avoient  rendu  cette  dé- 
pendance insupportable.  On  préféroit ,  non  sans  quelque 
;raison,.  la  domination  immédiate  d'un  prince  qui  feroit 
sa  résidence  dans  la  ville,  ou  n'en  vivroit  pas  éloigné. 
Mais  les  soldats  de  la  citadelle,  que  Constantin  a  voit 
une  première  fois  vainement  essayé  de  réduire ,  ne  par- 
tagèrent pas  l'enthousiasme  des  citoyens  de  Patras.  Ils 
avoient,  du  haut  de  leurs  remparts,  troublé,  par  une 
grêle  de  traits  ,  la  marche  du  iils  de  Manuel ,  et  ils  con- 
tinuèrent à  incommoder  considérablement  la  ville,  qu'ils 
dominoient  avec  beaucoup  d'avantage.   Mais  enfin  la 
famine  vint  triompher  de  leur  résolution  ,  et  l'on  con- 
vint d'une  capitulation  par  laquelle  la  forteresse  se  ren- 
droit au  nouveau  prince  de  Patras^  si  elle  n'étoit  pas 
secourue  dans  un  temps  limité.  Ce  secours  n'arriva  pas. 
Le  pape  avoit  bien  envoyé  un  renfort  pour  mettre  la 
place  en'état  de  résister  aux  Turcs ,  et  les  troupes  ayoient 
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et  par  b  perte  de  son  sang ,  il  tomba  entre  les 
des  soldats  latins,  qui  en  usèrent  avec  lui  très4nhai 
nement.  Il  eut  néanmoins  le  bonheur  de  survivre  adi 
traiteniens  barbares  qu'on  lui  fit  éprouver,  et  d^obtt 
sa  liberté  moyennant  une  forte  rançon  «. 

Constantin  avoit  rallié  ses  troupes,  et  se   trow 
même  pins  en  état  de  reprendre  l'offensive  que  lors 
son  premier  échec.  Mais,  lorsqu'il  se  disposoit  à  rei 
sur  Patras ,  il  vit  arriver  des  officiers  d'Âmurat ,  qui 
déclarèrent  au  nom  du  sultan  que  cette  ville  étoittril 
taire  de  la  maison  ottomane,  et  qu'il  n'enténdoit 
qu'aucun  des  princes  grecs  songeât  à  s'en  emparer; 
si  Constantin  persistoii  dans  son  entreprise,  il  de^ 
s'atlendre  à  voir  une  armée  turque  marcher  contre 
Il  étoit  en  effet  de  la  politique  de  la  Porte ,  après  a^ 
abaissé  au  point  où  lious  l'avons  vu  le  chef  de  Fi 
pire  grec,  de  ne  pas  souffrir  que  les  autres  membres < 
celte  maison  reprissent  quelque  importance  au  préjuc 
des  Latins,  dont  les  possessions  dans  lePéloponèse 
voient  tôt  ou  tard  tomber  au  pouvoir  desmusulmai 
Constantin  ,  qui  n'avoit  pas  dessein  de  se  brouiller  ai 
la  couV  d'AndrinopIe,  répondit  qu'il  n'avoit  songé  à 
rendre  maître  de  Patras  que  parce  qu'il  avoit  été 
formé  que  des  Catalans  se  proposoient  de  la  prendi 
et  qu'il  étoit  dans   l'intérêt  même  d'Amurat  que 
étrangers  turbulens ,  et  en  état  d'inimitié  ouverte  auU 
avec  les  Turcs  qu'avec  les  Grecs ,  ne  s'établissent  pJi^ 

À 

^  Phranlzès    nous    apprend    lui-  sur  lui  comme  sur  une  proie  >  eo  bu 

môme  que  la  prison  où  il  fut  enfermé  pour  lui  un  lieu  de  supplice.  Ion*  , 

avoit  précédemment  servi  de  maga-  qu'il  rejoignit  Constantin ,  cepiii»* 

sin  à  grains.  Il  y  fut  altacbé  à  un  ne  put  retenir  ses  larmes  en  tojsbI^ 

poteau  ;  et ,   pendant  les   quarante  dans  un  ctat  si  mist^rable  celui  doBt 

jours   que    dura    sa    captivité ,   ses  Tintrëpidité  et  le   dévouement  Ii» 

plaies  restèrent  sans  être   pansées,  avoient  sauvé  la  vie.  Il  le  combii"* 

La  prodigieuse  quantité  de  rats ,  de  présens  et   de   nouvelles    mu^. 

souris  et  de   fourmis   que   recéloit  d'honneur, 
aetle  demeure,  et  qui  se  jetoicnt 
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.  côtes  de  TÂchaïe  ;  qu'an  snrplns ,  ayant  fort  à 
de  rester  en  bonne  intelligence  avec  Âmurat ,  il 
de  suite  retirer  sa  petite  armée. 
)endant  il  ne  la  licencia  pas.  Les  dispositions  des 
Fins  de  ia  ville  lui  laissoient  l'espérance  que  dans 
il  s'en  rendroit  maître.  En  effet,  moins  d'une 
!  après,  s'étant  rapproché  de  ses  murs,  le  peuple 
t  à  sa  fête  les  principaux  magistrats)  vint  en  grande 
\e  au-devant  de  lui.  Ce  fut  une  véritable  entrée 
iphale  :  les  maisons  et  oient  ornées  de  feuillages  et 
nderoles  ,  et  des  fenêtres  on  faisoit  tomber  sur  le 
ge  une  pluie  de  fleurs  et  d'essences  les  plus  pré- 
es.  Constantin  fut  proclamé  souverain  de  Patras  au 
Il  de  la  joie  universelle.  C'étoit  l'effet  de  l'aversion 
es  habitans  avoient  conçue  pour  le  gouvernement 
I.  L'impéritie  des  délégués  du  saint-siége ,  les  dés- 
;s  auxquels  elle  donnoit  lieu ,  et  l'impossibilité  de 
redresser  les  griefs  en  raison  de  la  distance  et  du 
Je  facilité  des  communications  depuis  l'accroisse- 
:de  ia  puissance  turque,  avoient  rendu  cette  dé- 
ance  insupportable.  On  préféroit ,  non  sans  quelque 
n^  la  domination  immédiate  d'un  prince  qui  feroit 
sidence  dans  la  ville,  ou  n'en  vivroit  pas  éloigné, 
i  les  soldats  de  la  citadelle ,  que  Constantin  avoit 
première  fois  vainement  essayé  de  réduire ,  ne  par- 
lent pas  l'enthousiasme  des  citoyens  de  Patras.  Ils 
mt,  du  haut  de  leurs  remparts,  troublé,  par  une 
de  traits  ,  la  marche  du  iils  de  Manuel ,  et  ils  con- 
trent à  incommoder  considérablement  ia  ville,  qu'ils 
inoient  avec  beaucoup  d'avantage.  Mais  enfin  la 
ne  vint  triompher  de  leur  résolution  ,  et  l'on  con- 
d'une  capitulation  par  laquelle  ia  forteresse  se  ren- 
tau  nouveau  prince  de  Patras^  si  elle  n'étoit  pas 
Qrue  dans  un  temps  limité.  Ce  secours  n'arriva  pas. 
pape  avoit  bien  envoyé  un  renfort  poar  mettre  la 
c  eir  état  de  résister  aux  Turcs ,  et  les  troupes  ayoirat 
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la  seigneurie  ;  et  le  projet  éloit  de  purger  la  ville  en 
de  ses  anciens  habitans,  lorsque  Amurat  vint  faire 
terrible  diversion  qui  mit  les  Vénitiens  dans  la  née 
de  se  défendre ,  et  combla  la  mesure  des  infortunes 
Thessaionicicns.  Venise,  menacée  dans  sa  nouvelle 
session  par  un  aussi  formidable  ennemi,. fit  tous 
efforts  pour  déterminer  l'empereur  Jean  Paléologoej 
s'interposer  auprès  du  sultan.  Dans  les  termes  où 
trouvoient  les  deux  empires,  une  pareille  médiation] 
pouvoit  être  bien  fructueuse ,  et  la  maison  ottomane n' 
étoit  plus  aux  ménagemens  avec  les  princes  de  Con 
tinople.  Amurat  répondit ,  avec  une  sorte  d'ironie,  q 
auroit  égard  aux  représentations  de  Jean ,  s'il  s'a 
d'intérêts  qui  lui  fussent  personnels  ;  mais  il  ne  va; 
pas  en  quoi  pouvoient  le  toucher  les  plaintes  des  Vé 
tiens  ,  ces  avides  étrangers  qui  convoitoient  toute' 
Morée ,  et  que  les  Grecs  a  voient  autant  de  raison 
les  Turcs  eux-mêmes  d'écarter  de  leur  voisinage  ;  qu'e 
la  prise  de  possession  de  Patras,  contre  le  gré  et  V 
position  même  de  la  Porte,  ôtoît  à  la  famille  des  Paie 
logues  toute  espèce  de  droit  de  contrôler  ce  que  fai 
à  leur  exemple  le  sultan.  Les  Vénitiens  se  préparer 
donc  à  soutenir  le  siège  qu'Amza  étolt  chargé 
Amurat  de  diriger,  et  dont  il  poursuivit  les  opératl 
avec  ardeur.  Ils  essayèrent  en  même  temps  de  surpren 
la  flotte  ottomane  qui  étoit  à  Tancre  dans  le  port 
Gallipoli,  et  dont  la  prise  ou  la  destruction  aiiroi 
ôté  aux  Turcs  leurs  principaux  moyens  d'attaque.  U| 
galères  qu'ils  équipèrent  à  cet  effet  furent  mises  sons  If 
commandement  d'André  Mocénigo  ,  qui  auroit  jiistiSj 
la  confiance  qu'inspiroient  son  courage  et  son  expérience 
s'il  eût  été  secondé  par  les  officiers  qu'il  avoit  sous  se 
ordres.  Comptant  être  suivi  par  les  siens ,  il  fit  entrent 
galère  à  force  de  rames  dans  le  port ,  et  engagea  le  comba 
avec  les  Turcs,  que  l'apparition  subite  des  Vénitien 
^voit  frappés  de  consternation  et  d'effroi.  Mais  Moci 
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(O  ne  tarda  pas  à  s^apercevoir  qu'il  n'étoit  pas  appnyé  , 
|u^ilcoinbattoitseiil  contretous.  En  effet,  lesautres ga- 
ies ayant  considéré  comme  une  témérité  l'action  hardie 
idécisive  de  leur  chef,  avoient  viré  de  bord  et  pris  le 
lf;e.  Le  commandant  vénitien ,  quoique  accablé  par  le 
knbre,  continua  de  se  battre  en  héros,  et  ne  se  décida 
la  retraite  que  lorsque  sa  galère  fut  près  de  couler  bas. 
Turcs,  pensant  peut-être  que  la  flotte  vénitienne 
Al  restée  en  observation  au-dehors,  n'osèrent  pas  pour- 
livre  le  vaillant  amiral.  Le  bruit  de  cet  événement  ne 
rda  pas  à  parvenir  à  Thessalonique,  dont  il  remplit 
assiégeans  de  joie ,  et  les  habitans  de  douleur  et  de 
espoir. 
[Amza  n'en  pressa  le  siège  qu'avec  plus  de  vigueur, 
le  sultan  Amurat  vint  bientôt  au  camp  pour  juger 
lui-même  du  progrès  des  travaux  ,  qu'il  ne  trouva 
avancés  au  gré  de  son  impatience.  Ne  voulant  vaincre 
'en  barbare,  il  fit  à  ses  soldats  la  promesse  de  leur 
mdouner  non-seulement  les  richesses  que  renfermoit 
ville,  mais  même  tous  ses  habitans  sans  distinction: 
miplc  qu'il  avoit  déjà  donné,  mais  sans  fruit,  sous 
murs  de  Constantinople ,  et  qui  hâtera  un  jour  la 
kiie  de  cette  capitale.  De  ce  momeht  les  soldats  turcs 
connurent  plus  de  danger ,  et,  malgré  les  proJiges'de 
Neur  que  firent  les  Vénitiens  et  les  infortunés  habi- 
tes, les  assiégeans  escaladèrent  en  foule  les  murailles, 
t  se  précipitèrent  dans  la  ville  comme  un  essaim  in- 
Ombrable  dans  une  ruche.  La  garnison,  voyant  que 
^Xïi  étoit  perdu  ,  s'ctoit  embarquée  dans  le  plus  grand 
désordre ,  en  repoussant  tous  les  malheureux  qui  cher- 
uoient  leur  salut  sur  sept  galères.  Aucun  pinceau  ne 
l^uroit  retracer  cette  scène  de  désolation.  Après  avoir  pillé 
les  maisons  ,  dépouillé  et  profané  les  temples  et  assouvi 
taries  femmes  leur  brutalité,  les  soldats  s'anachoient 
ws  captifs  en  séparant  le  fils  du  père,  l'époux  de  l'épouse  ; 
3s  les  traînèrent  enchaînés  à  leur  suite,  et  les  veudU 
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jrent  à  l'encan ,  comme  des  troupeaux,  pcmr  être 
dans  les  domaines  du  vainqueur.  Il  ne  resta  à  Th< 
Ionique  qu'un  très'-petit  nombre  de  citoyens  qui  ti 
vèrent  moyen  de  se  racheter.  Elle  se  repeupla  de  Ti 
»u  pouvoir  desquels  elle  est  restée  depuis  ce  temps-l 
Les  Vénitiens  ,  inquiets  une  seconde  fois  sur  le  sort^ 
TËubée  ,  firent  de  nouvelles  démarches  pour  ^bti 
la  paix  d'Âmurat,  qui ,  satisfait  sans  doute  de  sa  con< 
ne  se  refusa  pas  à  suspendre  les  hostilités  sur  les  ai 
contrées  soumises  à  la  domination  de  la  républ 
mais  qu'il  comptoit  bien  soumettre  tôt  ou  tard  à 
obéissance. 

La  prise  et  le  sac  de  Thessalonique  furent  pour 
Grecs  du  plus  funeste  présage.  Ils  voyoient  chaque 
se  resserrer  l'espace  où  il  leur  étoit  permis  d'exil 
encore  libres  du  joug  affreux  des  Turcs.  Les  expédil 
lointaines  qu'entreprit  alors  Amurat  ne  les  laissoû 
respirer  quelques  instans    que  pour  le  ramener 
puissant  et  plus  redoutable.  Ce  ne   fut  pas  d'ailh 
à  Thessalonique  que  se  borna  dans  la  Grèce  la  C( 
quête  du  sultan.  Le  comte  de  Céphalonie,  dont  n( 
avons  vu   que  la   cousine  avoit  épousé    Constantii 
étoit  mort  sans   héritier  légitime  de  la  fille  du 
d'Athènes;  mais  il  laissoit  trois  enfans  naturels, 
n^veu ,  Léonard  de  Tours,  crut  que  la  circonstance 
favorable  pour  s'emparer  de  la  principauté  de  son  onc 
Il  s'établit  en   conséquence  dans  plusieurs    places 
l'Acarnanie  et  dans  l'Epire ,  que  les  comtes  de  GépI 
lonie,  profitant  des  désastres  des  Grecs,  avoient  pr< 
demment  envahies  sur  eux.  Mais  les  bâtards  du  corot( 
réclamant  la  succession  de  leur  père,  implorèrent  Tapi 
d'Amurat,  qui  prit  possession  de  Janina  (l'anciei 

«  Les  églises  y  furent  changées  sacrifie  un  bélier  sur  le  maltre-«» 

en  mosquées,  excepté  celle  de  saint  en  action  de  grâces  de  sa  victoire»^ 

Démétrius   le    martyr,    qu'Amurat  La  ville  porte  aujourd'hui  te  DOO^ 

laissa  aux  chrétiens,   quoiqu'il  eût  Salonifjuc* 
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opë  ),  d'Aii^locastre ,  et  d'Arte ,  capitale  de  I^Am* 
e.  Charles  ne  put  arrêter  les  progrès  des  généraux 
iltan  qu'en  consentant  à  lui  laisser  Janina  à  per- 
te ,  en  lui  payant  un  tribut ,  et  en  faisant  un 
âge  convenable  à  ses  trois  frères. 

!t  arrangement  conclu,  Amurat  porta  ses  armes  dans  An.  hsi. 
ir;amantey  voulant  se  venger  d'Ibrahim-Beg,  son  '^'^^' 
-frère ,  qu'une  bien  légère  cause  venoit  de  brouiller 
lui.  Amurat  avoit  fait  demander  à  Ibrahim  un 
nifique  cheval,  auquel  celui-ci  étoit  singulièrement 
hé.  Cette  demande  étoit  un  ordre,  et  Ibrahim  eut  la 
iesse  de  s'y  refuser  ,  et  de  dire  ironiquement  à  l'en- 

qu'il  le  faisoit  par  égard  pour  son  maitre,  qui 
ni  probablement  pas  assez  bon  écuyer  pour  monter 
oursier  aussi  fougueux.  Aifturat  avoit  dissimulé  son 
ntîment  jusqu'au  moment  où  il  pourroit  le  satis- 

sans  être  distrait  par  d'autres  soins.  Ibrahim ,  qui 

loin  de  croire  qu'une  guerre  pât  naître  entre  deux 
x-frères  pour  un  aussi  mince  sujet,  n'étoit  nuUe- 
t  sur  ses  gardes  quand  les  troupes  ottomanes  paru* 

sur  ses  frontières  et  envahirent  son  territoire. 
!iim  ,  hors  d'état  de  faire  tête  à  une  attaque  aussi 
évue,  ne  balança  pas  à  satisfaire  le  sultan  sur  la 
:ipale  cause  de  la  querelle.  Il  fit  couvrir  d'un 
•be  harnois  le  cheval  qu'il  avoit  d'abord  imprudem- 
t  refusé,  et  le  fit  présenter  à  son  beau-frère  par  des 
ers  chargés  de  l'assurer  de  l'attachement  de  leur 
re;  mais  Amurat,  suivant  la  méthode  qu'il  avoit 
•tée  de  faire  servir  toutes  les  circonstances  à  son 
ndissement ,  ne  consentit  à  retirer  ses  troupes  qu'au- 
qu'ibrahim  lui  céderoit  deux  places  fortes;  il  exi- 
en  outre  l'abandon  ,  au  profit  de  son  trésor ,  de  deux 
les  de  cuivre,  extrêmement  productives,  cpii s'exploi- 
int  dans  les  états  d'Ibrahim  ,  et  que  celui-ci  lui  payât 
î grosse  somme  d'argent,  et  lui  envoyât  son  fils  en 
ge  pour  résider  à  sa  cour.  La  nécossité  contraignit  le 
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prince  à  souscrire  à  toutes  ces  conditions  ^  dont  X\ 
lion  immédiate  augmenta  notablement  la  pi 
d'Amurat ,  qui  tourna  w%  vues  vers  d'autres  points. 
Georges  Brankowitz ,  neveu  d'Etienne  »  despt 
Servie,  s'étoit  mis  en  possession  de  cette  piindi 
après  la  mort  de  son  oncle  ^  décédé  sans  postérité. 
vestiture  lui  en  a  voit  été  conférée  sans  difficulté  par! 
nuel,  qui  avoit  confirmé  dans  sa  personne  le  til 
despote.  Âmurat ,  enivré  de  ses  prospérités,  neini 
plus  de  bornes  à  son  ambition;  il  déclara  ses 
tentions  à  la  Servie ,  comme  descendant  de  Lazan!^ 
réponse  de  Bajazet  i,  son  aïeuK  Ce  droit  pouvoit^ 
contesté  au  tribunal  des  souverains  ;  mais  Âmurat 
prêt  de  Tappuyer  de  deux  cent  mille  hommes,  Geoi 
ma  mieux  entrer  en  accommodement  avec  un  concai 
si  formidable.  La  princesse  Marie ,  sa  sœur,  étoit  d^ 
beauté  parfaite  ;  il  l'offrit  en  mariage  à  Âmurat , 
plusieurs  <jistricts  de  ses  états  pour  dot  ;  ce  que  le  sali 
accepta.  Âmurat  envoya  en  Servie  Saretze,  un  de  A 
visirs,  pour  faire  les  fiançailles  en  son  nom,  et  Fi 
rivée  de  la  nouvelle  épouse  à  Âudrinople  fut  célélir^ 
par  des  réjouissances  publiques  qui  durèrent  près  dhl 
mois.  Marie  plut  tellement  à  son  époux ,  qu'elle  nV 
pas  de  peine  à  le  maintenir  d'abord  en  bonne  inti 
gence  avec  son  frère  ;  elle  obtint  même  pour  lui  la 
culte  de  bâtir  un  fort  sur  le  Danube,  et, qui  fut  ap| 
Sindérovie,  ou  de  Saint-André;  précaution  qui  teodd 
à  mettre  Georges  plus  en  état  de  repousser  une  noi 
velle  agression,  si  le  caprice  d'Âiiiurat  venoit  à  Ten  m\ 
nacer.  Ce  moment  ne  tarda  pas  d'arriver  :  l'harmon 
entre  les  deux  princes  cessa  avec  la  faveur  de  Mari 
Trois  ans  s'étoient  à  peine  écoulés,  qu'Âmurat ,  renda 
son  caractère ,  demanda  à  Georges  le  double  du  territoii 
que  celui-ci  ne  s'étoit  oblige  d'en  livrer,  et  1^  cession  d 
fort  Saint-André ,  qui  à  peine  étoit  achevé.  Georges  i 
sentit  incapable  d'accéder  à  d'aussi  e^^orbitantes  pM 
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ons^  et  se  prépara  à  repousser  un  ennemi  dont  la 
ditjé  ne  connoissoit  plus  de  frein.  Il  chargea  son  fils 
de  défepdre  Sindérovic  de  concert  avec  Thomas 
;tacnEène ,  son  oncle  maternel ,  et  il  rai»sembla  toutes 
troupes  pour  disputer  le  terrain  en  rase  campagne. 
victoire,  qui  ne  se  range  pas  toujours  du  côté  du 
^  droit ,  fot  infidèle  aux  drapeaux  de  Georges.  Re- 
p$é  de  province  en  province,  il  vit  envahir  tous  ses 
|)aiines  par  les  armées  du  sultan,  et  fut  obligé  de 
^  her  un  refuge  dans  les,. contrées  voisines.  Sindé- 
avoit  vu  le  lyran  à  ses  portes  dès  les  premiers 
ens  des  hostilités,  et  la  défense  la  pUis  héroïque  ne 
pécha  pas  de  tomber,  après  trois  mois  d'une  ré-' 
ce  désespérée ,  entre  les  mains  du  Turc,  qui  en- 
le  fils  de  Georges  à  Aiidrinople,  où  l'un  de  ses 
étoit  retenu  en  otage.  Enfin  Amurat  acheva  de 
onorersa  victoire  en  faisant  inhumainement  crever 
ijeux  à  ces  deux  infortunés,  sous  le  prétexte  d'une 
lative  d'évaàion  qui ,  si  elle  eût  été  vraie ,  ne  pouvoit 
ître  un  crime  qu'au  plus  barbare  des  vainqueurs. 

nrat ,  parvenu  à  ce  degré  de  puissance ,  se  con- 
ra  comme  l'arbitre  des  destinées  de  tous  les  princes 
voisins.  Danus,  qui  régnoit  en  Valachie,  avoit  péri 
e  des  embûches  de  Dragul ,  qui  s'étoit  emparé  de 
souveraineté.  Le  sultan  ,  prenant  prétexte  de  cette 
pation  ,  dirigeoit  vers  cette  contrée  son  armée ,  ani- 
par  ses  précédens  succès.  Dragul  accourut  au-devant 
monarque,  chercha  à  justifier  sa  conduite ,  et  réussit 
faire  écouter.  C'étoit  l'un  des  hommes  de  ce  temps 
plus  habile  en  intrigues  ;  il  parvint  à  s'insinuer  dans 
confiance  du  sultan,  dont  il  flatta  la  passion  en  lui 
isant  considérer  comme  possible ,  et  facile  même,  la 
quête  de  la  Hongrie.  Ce  seroil ,  disoit-il,  une  proie 
fien  plus  digne  d'un  descendant  de  Bajazet ,  que  les 
l^rêtset  les  plaines  incultes  de  la  Valachie.  Aces  insinua- 
^ns  adroites  il  joignoit  l'offre  de  la  coopération'  de  ses 
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troupes,  et  l'assurance  de  le  conduire  dans  les  pa 
les  moins  connus.  Il  lui  ouvrit ,  en  idée ,  Tentrée 
Germanie  et  de  Fempire  des  Moscovites.  Amural 
duit  et  entraîné,  ne  songea  plus  qu'à  mettre  ce  p 
exécution ,  et  se  confia  ainsi  sané  réserve  à  la  foi 
usurpateur  et  d'un  aventurier.  Le  rendez*vous  h 
à  Nicopoli,  d'où  le  sultan Âmurat  et  son  guide,) 
rigeant  vers  les  frontières  de  Hongrie,  se  trouvèrent  ; 
tôt  dans  un  pays  couvert  et  sans  aucun  chemin  prs 
ble.  Ce  pays,  très-fbiblement  peuplé,  étoit  devenu ( 
rement  désert  par  la  fuite  des  habitans,  qui ,  empo 
tout  ce  qu'ils  avoient  pu ,  s'étoient  entendus  pour  dét 
le  reste.  Les  soldats ,  exténués  de  fatigue ,  péri» 
en  outre  de  faim.  On  avoit  à  peine  mis  le  pied 
la  contrée,  dont  la  conquête  avoit  été  présun 
facile,  que  l'armée  d'Âmurat  étoit  hors  d'état  de 
entreprendre.  Dans  cette  situation  l'armée  otto 
eut ,  à  peu  de  chose  près  ,  le  sort  des  légions  ron 
en  Germanie  sous  Varus.  Attaquée  à  Timproviste  p 
corps  considérable  rangé  en  bataille  dans  les  cm 
d'Hermanstadt ,  elle  fut  taillée  en  pièces.  Âmiin 
toutes  les  peines  du  monde  à  regagner  le  Danube, 
ditant  la  plus  terrible  vengeance  contre  DraguI, 
accusoit  de  l'avoir  à  dessein  égaré  dans  ces  coi 
pour  le  livrer  à  ses  ennemis.  L'ayant  fait  arrêt 
l'envoya  chargé  de  chaînes  à  Gallipoli^  où  il  fu 
dans  une  prison ,  dont  il  sembloit  qu'il  ne  devoi 
sortir  vivant.  Mais  DraguI  fit  plaider  sa  cause  ave 
de  succès  auprès  d'Âmurat,  que  les  désastres  épi 
en  Hongrie  furent  mis  sur  le  compte  de  la  fortune 
Il  obtint  sa  liberté  peu  de  temps  après ,  rentra  en  g 
et  reprit  possession  de  ses  états. 

Les  armées  ottomanes  avoient  précédemment  ép 
pareil  échec  en  Albanie,  dans  une  incursion  fait 
le  sultan  y  quoique  les  tentatives  de  ses  prédéce 
n'eussent  point  eu  de  résultat  avantageux.  Outre  < 
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f%j  hëriâsé  de  tag       ti  c     eert  de  forêts,  se  âé- 

idoit  ea  queli;      m  -       ne ,  les  habitans  s*y 

lient  coBstamnieni  moairés  r  sa  tonte  espèce  de 

Êf.  Ils  avoient  repoussé  avec  >  cette  première 

raâoo ,  sans  qn' Amurat  se  :  léc(  :é  ce  défaut 
fticcèi.  Il  étoit  bientôt  rentré  <  cam  g  avec  des 
ces  pins  imposantes;  et  2  rès  oir  livré  plusieurs 
libats  oà  les  Âlbaniens  épr<  i  ^nt  de  très -«grandes 
*les ,  Jean  Castriot ,  roi  d'Âl  e,  pour  éviter  à  son 
iple  de  plus  grands  malheurs,  consentit  à  se  recon- 
llre  tributaire  du  grand -seigneur.  Le  sultan  exigea 
outre  que  le  roi  envoyât  à  sa  cour  ses  quatre  fils  en 
ige.  C'est  le  plus  jeune  de  ces  princes  qui ,  ayant 
issi  à  s'échapper  des  mains  du  tyran,  se  rendit  depuis 
Célèbre  sous  le  nom  de  Scanderberg,  en  vengeant  sa 
trie  et  sa  famille  de  rabaissement  où  le  Turc  les 
titent  réduits.* 

La  paix  conclue  à  des  termes  non  moins  humilians 
kre  Temperénr  de  Constantinople  et  le  sultan  n'étoit 
llnae  espèce  de  trêve  dont  celui-ci  ne  se  faisoit  aucun 
^pule  de  se  jouer  toutes  les  fois  qu'il  se  fiattoit  de 
uvoir  arriver  par  la  ruse  au  but  où  il  ne  doutoit  pas 
le  ses  armes ,  partout  heureuses  et  triomphantes ,  ne 
issent  un  jour  Tamener.  Au  milieu  de  Tespèce  de  se* 
rite  dont  jouissoit  le  peuple  de  Constantinople ,  il 
in  fallut  peu  que  la  ville  ne  tombât,  sans  coup  férir, 
.pouvoir  de  son  redoutable  ennemi. 
Les  émissaires. d'Amurat  étoient  parvenus  à  séduire 
I  certain  nombre  de  pêcheurs  grecs  qui  dévoient,  à 
ix  d'argent ,  guider  et  introduire  dans  le   port  un 
mbre  de  troupes  suf6sant  pour  se  rendre  maîtres  de 
ville  au  milieu  du  désordre  et  de  l'effroi  qu'y  occa^ 
Mineroit  leur  entrée  inattendue.  Une  flotte  de  cin- 
lante  galères,  équipée  à  cet  effet ,  s'approcha  du  port 
I  jour  convenu  ;  mais  les  traîtres,  sur  lesquels  lesTnrcs 
tnptoient  pour  le  succès  de  cette  entreprise ,  avotent 
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été  découverts  et  punis  du  dernier  supplice.  Après 
répéta  plusieurs  fois  les  signaux  convenus ,  l'amiral 
ne  voyant  rien  paroitre,  et  craignant  que  ce  strat; 
ne  tournât  contre  ses  auteurs ,  s'éloigna.  Le  cou 
quel  Constantinople  venoit  d'échapper  retomfc 
le  peuple  des  côtes,  qui  furent  saccagées  par  les  ti 
turques .;  un  grand  nombre  de  captifs  furent  eut 
sur  leurs  galères.  On  ignore  si  le  sultan  avoit  des  i 
pour  justifier  sa  conduite ,  mais  Jean  étoit  dans  ui 
tuation  à  ne  pas  même  oser  s'en  plaindre. 

Cependant,  en  portant  sa  vue  dans  l'avenir,  Terni 
cherchoit  à  Tétat ,  penchant  vers  sa  ruine ,  desappi 
pables  de  prévenir  ou  d'éloigner  du  moins  la.catast 
dont  il  étoit  menacé.  Privé  d'héritiers  directs,  1 
dore  étoit  celui!  de  ses  frères  qui ,  comme  puîné  ii 
diat ,  avoit  la  perspective  de  lui  succéder.  Mais 
reconnoissant  dans  Constantin  des  talens  bien 
*  rieurs ,  songeait  à  ménager  à  celui-ci  l'accès  du  g< 
nail  pour  le  temps  où  le  vaisseau  alloit  être  batt 
plus  violentes  tempêtes.  Il  l'avoit  fait  en  conséq 
venir  à  la  cour ,  l'admettant  dans  ses  conseils ,  et 
tiant  dans  les  secrets  du  gouvernement.  Théodo 
put  long-temps  ignorer  les  desseins  qui  se  forn 
contre  lui ,  et  quittant  brusquement  le  Péloponè 
se  rendit  à  Constantinople  ;,  où  il  annonça  vouloii 
der ,  quelques  représentations  que  pût  lui  faire  Vi 
reur.  Constantin  eut  alors  recours  au  moyen  U 
décisif  et  le  plus  extraordinaire  en  même  temps  : 
de  quitter  secrètement  la  ville  impériale  avec  TF 
son  frère,  et  d'aller  prendre  possession  du  territo 
LacédéQ)one  les  armes  à  la  main.  A  cette  nou 
qui  réveilloît  ses  anciens  ressent îmens  ,  Théodo 
hâte  de  retourner  dans  sa  principauté,  où  il  rassc 
toutes  ses  forces  ;  et  bientôt  les  deux  frères  vont  n 
les  scènes  sanglantes  de  la  Thébaïde.  C'étoit  poi 
ennemis  de  la  maison  de  Paléologue  un  spectacle 
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Itisfaisant .que  celui  des  enfans  de  Manuel  cherchant 
toi  imprudent  agrandissement  dans  la  ruine  les  uns  des 

Ires  ,  lorsqu'à  peine  leurs  forces  réunies  et  serrées 
ivoient  faire  tête  aux  orages  du  dehors.  On  ne  peut 

iter  que  l'impatient  Âmurat  n'eût  employé  tous  ses 
is  à  aigrir  ces  haines  et  fomenter  ces  d  iscordes.  Mais 

(.sages  négociateurs  que  Jean  s'empressa  d'envoyer 
ir  faire  cesser  ce. scandale  n'interposèrent  pas  sans 

lit  leur  médiation.  Non-seulement  ils  leur  firent  tom- 
les  armes  des  mains,  mais  ils  réussirent  à  les  rap- 
:her.  Théodore  resta  paisiblement  à  Lacédémone, 

^ne  prit  aucun  ombrage  en  voyant  Constantin  retour- 
auprès  de  son  frère ,  et  continuer  de  partager  en 

ilque  sorte  avec  lui  l'autorité  souveraine. 

Un  événement  qui  eut  lieu  à  cette  époque  atteste  le 
iépris   que  les  chrétiens  mêmes  d'Occident   avoient 

iça  pour  Tempire  de  Constantinople,  et  de  quoi 
H^pendant  et  oient  capables  ces  mêmes  Grecs  quand  ils. 
loient  conduits  par  des  gens  de  tête  et  de  cœur.  Les 
vénois,  possesseurs  du  bourg  de  Galata,  suivoient  de  l'œil 
I  rapide  décadence  de  la  puissance  byzantine,  comp- 
lot ajouter  tôt  ou  tard  à  la  leur  quelques-uns  de  ses  nobles 
lébris.  Mais,  tandis  qu'ils  se  préparoient  à  saisir  cette 
iroie^  ils  étoient  eux-mêmes  misérablement  dépouil- 
Ss  d'un  de  leurs  comptoirs  les  plus  importans.  CafFa 
toit  pour  eux  l'entrepôt  du  commerce  qu'ils  faisoient 
Dr  lescôtesde  la  mer  Noire,  et  dans  lequel  la  situation 
Extrêmement  favorable  de  ce  port  les  affranchissoit  en 
pelque  sorte  de  toute  concurrence.  Mais  cette  place 
^it,  du  côté  de  la  terre,  entourée  de  hordes  de  Tar- 
tai;es  ou  Tatares,  qui  considéroient  d'un. air  cupide  les 
richesses  qu'elle  reiifermoit.  Le  bon  état  des  fortifications 
et  le  peu  d'habileté  de  ces  peuplades  dans  la  guerre  des 
déges  avoient  jusque  là  défendu  Gaffa  de  toute  entre- 
prise sérieuse.  Mais  la  puissance  du  nombre  étant  soute- 
nue de  l'ardeur  du  pillage,  les  Tatares,  après  une  invasion 
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faite  da  territoire  de  Caffa,  attaquèrent  la  place, 
réussirent  à  s'eo  emparer.  La  perte  de  cette  ville, 
traînant  celle  du  commerce  de  la  mer  Noire,  fiit 
trémement   sensible  aux  Génois,  qui  songèrent 
moyens  de  la  reprendre.  Comptant  sur  la  coopéra! 
de  leurs  compatriotes  de  Galata ,  ils  armèrent 
l'empereur  de  Constantinople  ,  et  cet  armement 
pour  prétexte  les  diflpérends  qui  subsistoient  déjà 
long-temps  entre  les  Génois  et  les  Grecs  relativei 
au  commerce  des. mers  de  Grèce  et  de  TAsie  minei 
Le  sénat  de  Gènes  équipa  une  flotte  sur  laquelle 
rent  embarqués  dix  mille  hommes  environ,  qui  osèi 
se  présenter  devant  le  port  de  Constantinople  et 
commencer  le  siège.  On  ne  sauroit  croire  que  les  Gén< 
se  fussent  flattés  sérieusement  avec  de  pareilles  foreei, 
toutes  considérables  qu^elles  étoient  pour  la  républii 
de  s^emparer  d'une  ville  que  les  armées  entières  d'Ai 
rat  n'avoient  pu  soumettre  ;  mais  les  assaillans  pensoi( 
sans  doute  que  Tempereur,  déjà  assez  occupé  du  sohi 
de  se  défeudre  contre  les  desseins  et  les  attaques  del 
Turcs ,  composeroit  avec  ces  nouveaux  ennemis  et  ac« 
corderoit  aux  Génois  des  avantages  commerciaux  qui 
compenseroient  la  perte  de  ceux  quils  avoient  éprou- 
vés  par  la  prise  et  le  sac  de  Caffa.  Cette  espérance  fal 
étrangement  déçue.  Les  Grecs  se  préparèrent  à  repous- 
ser une  oppression  aussi  injuste  quHmpolitiqne,  et  lean 
efforts  furent  suivis  d'un  plein  succès.  Les  troupes  gé- 
noises débarquées  sous  les  murailles  furent  elles-méme 
attaquées  par  la  garnison ,  qui  effectua  une  sortie  dan 
le  meilleur  ordre,  tailla  en  pièces  tout  ce  qui  résista 
et  poursuivit  les  fuyans  jusque  sur  leurs  galères.  Dan 
le  même  instant ,  la  flotte  génoise  fut  abordée  par  le 
galères    impériales  sous  le   commandement   de  Jear 
Léontaire ,  généralissime^  qui  coula  une  partie  de 
vaisseaux  ennemis,  en  prit  un  plus  grand  nombre,  e 
rentra  en  triomphe  dans  le  port.  A  peine  quelques  ç^ 
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Ipres,  échappées  du  désastre  et  assaillies  par  la  tempête, 
pnrent-elles  gagiicf  Gênes  dans  le  plus  grand  délabre- 
jÉpuent.  Ainsi  les  Latins  de  Galata  qui  avoient  suscité  cet 
pnneinentet  Tavoient  secondé  de  tout  leur  pouvoir,  de- 
étirèrent  exposés  sans  défense  au  juste  ressentiment  de 
'lemperenr.  Us  entrevirent  tout  ce  qu^ll  pourroit  avoir  de 
este  à.  leur  commerce ,  qu'il  dépendoit  même  du 
Itre  de  Constantînople  d'anéantir  en  quelque  sorte 
ces  parages.  En  effet,  Léontaire,  prenant  immé- 
iatement  l'offensive ,  investit  Galata  ,  s'empara  de 
Utous  les  vaisseaux  qui  tentèrent  d'en  sortir  ou  d'y  faire 
rter  des  secours,  et  réduisit  bientôt  les  habitans  aux 
rreurs  de  la  famine.  Ceux-ci ,  n'ayant  aucun  espoir 
être  secourus,  se  mirent  à  la  discrétion  du  vainqueur, 
qui,  en  reprenant  dans  le  traité  tous  les  avantages  com- 
rciaox  dont  les  Génois  étoient  si  fiers,  leur  fit  en 
tre  payer  les  frais  de  la  guerre,  et  de  plus  exigea 
'ils  réparassent  tous  les  dommages  que  leur  canon 
!^oit  faits  à  la  ville. 

Nous  sommes  obligés  do  revenir  à  la  procession  du  Air.  1437 
Saini-Esprii ^  non  au  dogme  en  lui-même,  qui  n'est 
^s  de  notre  ressort,  mais  à  Thistoire  des  maux  qu'il 
occasionna ,  et  dont  la  chute  de  l'empire  grec  n'e^t  pas 
M  moindre  ^.  Pour  faire  cesser  le  schisme,  il  falloit  dé- 
cider la  question.  L'une  des^eux  églises  prétcndolt  à  la 
saprématie ,    l'autre   à  l'indépendance.   Toutes    deux 
énoDçoient  un  motif  commun ,  c'était  le  zèle  ;  mais  le 
..motif  réel  de  la  seconde  était  le  besoin  de  secours.  Il  est 
bien  évident  que ,  si  les  Grecs  avoient  pu  se  passer  de 
ces  secours  ;  si ,  gouvernés  par  des  princes  braves  et  pru* 

*  lift  chute  de  l'empire,  le   lac  deux  ëglises;  des  guerres  sanglantes; 

ée  CoDstaDtÎDopIe ,  la  domination  des  millions  de  victimes;  tous  les 

des  Turcs ,  la  division  en  deux  par-  fléaux  enfin  qui  affligent ,  tourmen- 

tu  de  tous  les  chrétiens  qui  se  par-  tent  et  détruisent  les  grandes  socié- 

tigèrent  entre  Téglûe  grecque   et  tes ,  furent  les  résultats  ou  les  suites 

l'église  romaine ,  se  disputèrent  et  de   la   proposition   d'admettre    ces 

se  condamnèrent  mutuellement  ;  la  deux  mots Jiliotfue  dans  le  symbole. 

dirisioii  qaî  se  mit  dans  chacune  des  Ce  fat  une.  désastreuse  ÎDspirttton. 
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dens,  ils  s'ëroit^nt  roaintenus,  ils  ne  se  seroientpo 
adressés  aux  papes.  On  voit,  depuis  Ji'origine  du  schia 
jusqu'à  la  prise  de  Constantinople,  deux  périodes  :  d 
la  première  ,  les  avances  sont  faites  par  Tune  des  d< 
églises,  et  par  Tautre  dans  la  seconde.  Les  circonstai 
expliquent  cette  différence.  Dans  les  derniers  siècles 
la  durée  de  l'empire ,  on  peut  calculer  sa  dissolution 
•le  nombre  des  démarches  que  tirent  les  princes -aui; 
des  papes.  Ce  seroit ,  si  Ton  étoit  privé  de  tout  ai 
document  historique  ,  autant  de  données  certaines 
sur  les  progrès  de  la  décadence  des  Grecs,  et  sur  ceui 
la  puissance  des  Turcs.  Pour  arrêter  ce  double  progi 
il  falloit  à  la  tête  de  l'empire  un  chef  doué  de  gra 
talons,  sachant  tirer  parti  des  ressources  qui  restoi 
encore ,  et  par  de  sages  institutions  civiles  et  militai 
ranimât  la  valeur  grecque,  fît  revivre  l'aniour  d< 
patrie,  ou,  si  cet  amour  n'existoit  plus,  l'orgueil 
souvenirs  glorieux  qu'il  laissoit  à  ces  Romains  dég( 
rés,  et  qui  pouvoit  encore  leur  faire  entreprendre 
grandes  choses.  Mais  il  étott  plus  facile  d'envoyer 
ambassades,  ou  de  se  rendre  soi-même  auprès  des  pa 
que  d'établir  de  sages  institutions;  et  les  princes  g 
commirent  en  cela  une  double  erreur.  La  prem 
étoit  qu'eci  supposant  le  résultat  qu'ils  attendoic 
c'est-à-dire,  l'envoi  des  secours  ,  ils'se  mettoient  c 
la  dépendance  de  ceux  qui  les  leur  donnoient ,  et  c 
roient  le  risque  de  devenir-leurs  tri)|utaires;  là  secoc 
de  croire  aux  papes  le  pouvoir  et  le  droit  de  disp( 
des  princes  catholiques ,  tandis  qu'ils  avoient  pe 
l'un  et  l'autre.  En  voyant  deux  pontifes  se  disputei 
chair  de  saint  Pierre,  ne  devoient-ils  pas  présui 
qu'aucun  des  deux  ne  pouvoit  leur  être  utile ,  quand  i 
auroit  eu  la  volonté  ? 

Ayant  l'intention  de  rassembler  tout  ce  qui  fut 
de  part  et  d'autre  à  Tépoque  où  nous  sommes ,  pou: 
réunion  des  deux  églises ,  il  est  nécessaire  de  remoi 
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ment  de  rancîenne  discipline  de  TEglise.  Il  ne  Faut  pas 
oublier  de  dire  que,  pour  démontrer  la  légalité  de  ras- 
semblée, on  hit  1.**  un  décret  du  concile  de  Constance 
qoi  prescrivoit  de  tenir  un  conseil  général  cinq  ans 
^près  celui  de  Constance  ,  sept  ans  après  ce  dernier,  et 
<le  dix  ans  en  dix  ans  à  l'avenir  ;  2.**  le  décret  qui  assi- 
fnoit  la  ville  de  Baie  ;  et  3.*»  la  bulle  de  Martin  v  à  ce 
Mijet*  Dans  Tintervalle  de  la  première  à  la  seconde  ses- 
toon.  Ton  s'occupa  des  moyens  d'empêcher  le  pape  Eu- 
gène de  dissoudre  le  concile  comme  il  avoît  résolu  de  le 
fiiire.  Les  évéques  de  France  s'assemblèrent  à  Bourges , 
d'après  l'autorisation  de  Charles  vu,  et  firent  un  acte 
pour  exposer  que  le  conseil  de  Baie  éloit  légal  ;  qu'il  ne 
devoit  point  être  transféré,  et  pour  prier  le  roi  d'en- 
wyer  des  ambassadeurs  au  pape  afin  de  l'engager  à  ne 
pmnt  interrompre  la  tenue  du  concile.  Les  mêmes  évê- 
qnes  invitèrent  l'empereur ,  les  ducs  de  Savoie  et  de 
Milan ,  à  rendre  les  chemins  libres.  Enfin  ils  prièrent  le 
prince  de  leur  permettre  de  s'y  fendre  et  de  députer  au 
fiape  l'archevêque  de  Lyon  ;  ce  qui  leur  fut  accordç. 
Ilans  le  même  temps  les  pères  du  concile  écrivoient  aux 
fidèles  pour  les  prévenir  contre  toute  insinuation  dont 
ie  but  seroit  de  faire  croire  à  la  possibilité  de  leur  trans- 
lation. Us  ordonnoient  aux  évoques  de  s^y  rendre  sous 
les  peines  de  droit.  Ces  mesures  prises,  ils  tinrent,  le  i5 
février  i43'2,  la  seconde  session.  Leur  premier  soin  fut 
de  proclamer,  pour  assurer  leur  existence,  deux  dé- 
crets rendus  par  le  concile  précédent.  Le  premier,  que 
tout  synode  qui  compose  le  concile  général  a  son  pou- 
Yoir  immédiat  de  Jésus-Christ ,  et  que  toute  personne , 
quel  que  soit  son  rang ,  même  le  pape ,  est  obligée  de 
loi  6b&T  ;  par  le  second  ,  le  concile  déclara  que  le  saint- 
p^  qui  refuseroit  de  reconnoitre  les  ordonnances  ou 
déuets  de  ce  concile  seroit  puni  :  en  conséquence  de 
denx  actes  promulgués  de  nouveau ,  l'assemblée  dé- 
qu'elle  ne  pouvoit  être  tranférée  et  prorogée  par 
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transférer  dans  une  ville  d'Italie.  Julien  répondit 
Bâie  ëtoit  préférable,  parce  qu'on  y  seroit  pins  à  pocti 
réformer  les  mœurs  des  Allemands,  et  d'y  combattre 
principes  d'hérésie  qui  commençoient  à  se  répandre; 
AIlemagne.il  prioit  donc  le  souverain  pontife  de  faire i 
nouvelle  convocation  d'évéques,  attendu  qu'il  n'y  en* 
encore  qu'un  très-petit  nombre.  Le  pape  reçut  fort 
cette  réponse.  Le  cardinal ,  investi  de  pouvoirs  illimil 
donnés  par  Martin  v,  confirmés  par  Eugène ,  maitrei 
séquemmént  de  passer  outre ,  tint,  le  7  décembre  i4« 
une  congrégation  générale ,  dans  laquelle  il  indiqua^ 
première  session  du  concile  au  vendredi  suivant ,  i4 
même  mois.  Il  paroit  que  ce  fut  l'arrivée  des  évî 
des.abbés  et  des  ambassadeurs  des  dififérens  princes 
le  détermina  principalement  à  presser  l'ouverture.  Il 
instruisit  l'empereur  Sigismond,  qui  étoit  alors  à  Mil 
Sigismond  répondit  en  approuvant  son  zèle  et  sa. 
duite ,  et  mên[\e  en  l'exhortant  à  retrancher  de  Taj 
blée  tous  ceux  qui  seroient  d'avis  de  retarder  00  de  di% 
soudre  le  concile.  Cet  empereur  écrivoit  dans  le  méav 
sens  au  pape  pour  l'inviter  à  renoncer  au  projet  éH 
transférer  l'assemblée.  La  première  session  eut  donc  lia 
le  i4  décembre  dans  les  formes  accoutumées.  On  renoO' 
vêla  les  décrets  du  concile  de  Constance  contre  ceux  q« 
tenteroient  de  troubler  celui  de  Baie  ,  soit  par  des  intri 
gués  secrètes  ou  par  violence  ouverte,  soit  en  se  retiran 
sans  raison  valable.  On  rendit  dans  cette  première  ses- 
sion un  décret  portant  que  le  saint  concile  de  BâL 
éioii  légitimement  assemblé  y  et  que  tous  les  évêques  de- 
i'^oient  s'y  rendre.Ondoit  remarquer  qu'au  lieu  des  dew 
motifs  de  la  convocation  on  en  proclama  six;  i.®  l'extir 
pation  des  hérésies  ;  2.^  la  réunion  de  tous  les  peuple 
chrétiens  à  l'église  romaine;  3.®  des  instructions  sur  le 
vérités  de  la  foiT4*^  1^  pacification  des  princes  chrâiea 
qui.se  faisoient  la  guerre  ;  5.*»  la  réforme  de  l'église,  tan 
dans  son  chef  que  dans  ses  membres  ;  6.<*  le  rétablisse 


HISTOIRE   DU   BAS-£BfPIRE.  33l 

de  Tancienne  discipline  de  TEglîse.  Il  ne  Faut  pas 
er  de  dire  que,  pour  démontrer  la  légalité  de  Pas- 
lée,  on  lut  i.^  un  décret  du  concile  de  Constance 
)rescrivoit  de  tenir  un  conseil  général  cinq  ans 
;  celui  de  Constance  ,  sept  ans  après  ce  dernier,  et 
X  ans  en  dix  ans  à  Tavenir  :  2.°  le  décret  qui  assi- 
t  la  ville  de  Bâie  ;  et  3.^  la  bulle  de  Martin  v  à  ce 
.  Dans  rintervalle  de  la  première  à  la  seconde  ses- 
f  l'on  s'occupa  des  moyens  d*empécher  le  pape  Eu- 
de  dissoudre  le  concile  comme  il  avoit  résolu  de  le 
.  Les  évêques  de  France  s<assemblèrent  à  Bourges , 
rès  l'autorisation  de  Charles  vu,  et  firent  un  acte 
'  exposer  que  le  conseil  de  Bâle  étoit  légal  ;  qu'il  ne 
it  point  être  transféré,  et  pour  prier  le  roi  d'en- 
r  des  ambassadeurs  au  pape  afin  de  l'engager  à  lie 
t  interrf>mpre  la  tenue  du  concile.  Les  itiémcs  éyê* 
invitèrent  l'empereur ,  les  ducs  de  Savoie  et  de 
in ,  à  rendre  les  chemins  libres.  Enfin  ils  prièrent  le 
ce  de  leur  permettre  de  s'y  fendre  et  de  députer  au 
I  l'archevêque  de  Lyon  ;  ce  qui  leur  fut  accord^, 
s  le  même  temps  les  pères  du  concile  écrivoient  aux 
es  pour  les  prévenir  contre  toute  insinuation  dont 
it  seroit  de  faire  croire  à  la  possibilité  de  leur  trans- 
in.  Ils  ordonnoîent  aux  évêques  de  s'y  tendre  sous 
leinesde  droit.  Ces  mesures  prises,  ils  tinrent,  le  i5 
ier  1432,  la  seconde  session.  Leur  premier  soin  fut 
)roclamer,  pour  assurer  leur  existence,  deux  dé- 
s  rendus  par  le  concile  précédent.  Le  premier,  que 
synode  qui  compose  le  concile  général  a  son  pou- 
immédiat  de  Jésus-Christ ,  et  que  toute  personne , 
l  que  soit  son  rang ,  même  le  pape ,  est  obligée  de 
obéir  ;  par  le  second  ,  le  concile  déclara  que  le  saînt- 
e  qui  refuseroit  de  reconnoître  les  ordonnances  ou 
rets  de  ce  concile  seroit  puni  :  «n  conséquence  de 
deux  actes  promulgués  de  nouveau  ,  l'assemblée  dé- 
ra  qu'elle  ne  pouvoît  être  Iranféréc  et  prorogée  par 
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qui  que  ce  soit ,  même  par  le  pape,  sans  qu'elle 
dgnné  son  consentement  par  une  délibération  préc 
sa  part  ;  que  tout  ce  que  le  souverain  pontife  feroit 
donner  atteinte  à  la  tenue  du  concile  seroit  nul  ; 
il  fut  défendu  aux  membres  de  ce  concile  d'en  si 
sans  son  consentement ,  pour  quelque  cause  que  c< 
et  d'obéir  à  tout  ordre  contraire,  frappant  de  n 
tonte  censure,  interdiction  qui  seroit  prononcée  à  ce 
Le  motif  de  ces  dispositions  étoit  la  certitude  < 
venoit  d'acquérir  d'un  décret  rendu  par  Eugène  p< 
dissolution  du  concile.  Ce  pontife  envoya  l'arche 
de  Tarente  et  Tévêque  de  Colosse  au  cardinal  J 
pour  s'entendre  avec  lui  sur  les  moyens  de  rorop 
de  suspendre  rassemblée.  Il  donnoit  pour  raison 
cessité  d'admettre  le&  évéques  grecs  au  concile,  le 
qu'il  leur  falloit  pour  se  rendre  à  Baie ,  et*rimpc 
lité  d'y  traiter  de  la  réunion  dans  l'absence  de  ces  p 
Il  désignoit  Bologne  comme  plus  convenable ,  so 
ce  motif,,  soit  parce  qu'il  désiroit  présider  lui-i 
l'assemblée.  Le  cardinal  Julien  écrivit  au  pape  po 
faire  sentir  les  inconvéniens  de  cette  mesure.  C' 
i.^  la  <^on vocation  des  hérétiques  de  la  Bohème  qi 
trouvant  plus  le  concile  à  Bâie ,  où  ils  avoient  co 
de  se  rendre ,  diroient  qu'on  n'a  pas  osé  discute 
eux;  "i.^  le  scandale  que  produiront  cette  suppositio 
seroit  admise  par  beaucoup  de  chrétiens  ;  3.°  les  c< 
riétés  qu'éprouveroient  les  princes  chrétiens ,  pa 
lièrement  les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  de 
vouloit  apaiser  les  différends,  et  qui  avoient, 
effet,  envoyé  leurs  ambassadeurs  ;  4*°  1^  crainte 
schisme,  auquel  cette  translation  donneroit  lieu.  Le 
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^le  sous  sa  protection  spéciale ,  le  concile  à  son  tour 
âéclara  que  tout  ce  qu'Eugène  feroit  contre  l'empereur 
Beroit  de  nul  effet.  Le  duc  de  Bavière  et  le  roi  de  France , 
mA  tons  les  protecteurs  de  l'assemblée,  furent  l'objet  d'une 
seniblable  déclaration.  Le  pape  envoya  des  légats  au 
concile  pour  y  présider  en  son  nom  ;   on  refusa  de  les 
reconnoitre  le  19  février.  Les  soixante  jours  accordés  au 
saint-père  étant  expirés,  on  demanda  qu'il  fût  déclaré 
contnniace.  Quarante -six  évéqnés  et  cinq  cardinaux 
Ploient  dans  cette  session.  On  nomma  une  commission 
pour  juger  la  question  de  contumace.  Sigismond  se  dis- 
putait  avec  le  pape  :  le  premier,  s'appuyant  sur  la  né^ 
cessité  de  faire  cesser  le  schisme  des  Bohémiens  ,  «t  le 
second  ,  celui  des  Grecs.  Chacun  prétendant  que  celui 
pour  lequel  il  s'intcressoit  étoit  plus  pressé  que  l'autre, 
l'empereur  finit  par  dire  qu'il*  défendroit  le  concile  de 
toute  son  autocité.  Eugène  répondit  à  Sigismond  qu'il  se 
méloit  de  ce  qui  ne  le  regardoh:  pas.  Le  duc  de  Bour-* 
gogne  et  celui  de  Savoie  envoyèrent  des  ambassadeurs  à 
Bâle.  lisse  disputèrent  surla  préséance  ;ceux  du  duc  de 
Savoie  étant  arrivés  les  premiers,  dévoient  être  placés  les 
premiers^  parce  que  leurs  princes  étoient  égaux  en  dignité. 
Mais  le  duc  de  Bourgogne  avoitun  droit  de  préséance 
dansla  ville  de  Bâle.  On  disputa.  Le  concile  s'en  mêla.  It 
fallut  une  congrégation  pour  terminer  la  querelle.  Un 
autre  différend  s'éleva  entre  les  mêmes  et  les  électeurs 
d'Allemagne  sur  le  même  objet  ;  ensuite  entre  les  ducs 
de  Bretagne  et  de  Bourgogne ,  puis  entré  les  Anglais  et 
les  Castillans.  Les  pères  furent  obligés  de  s'occuper  du 
soin  de  remettre  la  paix  ;  car  toutes  leurs  opérations 
étoient  suspendues  jusqu'à  ce  qu'il  fut  décidé  si  tel  am- 
bassadeur seroi|  à  la  droite  du  patriarche  d'Antioche  , 
ou  bien  à  la  gauche  de   celui  d'Alexandrie.  Pendant 
qu'on  traitoit  ces  matières  importantes,  Sigismond  se 
réconcilioit  avec  Eugène,  qui  le  couronna  solennelle- 
ment ;  et ,  le  proclamant  empereur  Au^^uste  ,  lui  fit 
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Févêque  de  Tarente,  l'un  d'eax,  qui  prëfendlt 
saint-père  avoit  droit  de  dissoudre  l'assembléç  , 
qu'elle  eût  fait  graver  un  sceau  sur  l'un  des  côU 
quel  étoient  gravés  le  Saint-Esprit  sous  la  forme 
colombe ,  et  ces  mots  sur  l'autre ,  U  saint  et 
concile  général  de  Baie.  L'assemblée  nomma  le  g< 
neur  de  la  ville  d'Avignon  et  du  comtat  venaissin 
marche  est  remarquable  :  une  fois  qu'elle  se  fut  é 
de  sa  route  ,  elle  ne  s'arrêta  plus.  Eugène  n'ayi 
révoqué  la  bulle  de  dissolution ,  ni  comparu  en  pei 
ou  par  procureur  ,  les  promoteurs  du  concile  d( 
dèrent  qu'il  fût  déclaré  contumace,  après  qu'il  e 
cité  par  trois  fois  à  la  porte  de  l'église.  On  ne  réj 
à  cette  demande  que  dans  la  session  suivante ,  o 
convint  qu'on  devoit  procéder  juridiquement  coi 
pape  pour  le  déclarer  contumace,  et  le  frappe 
peines  canoniques.  Il  lui  fut  accordé  un  dernier  di 
deux  mois.  Ensuite  on  décréta  que  toute  convo 
pour  former  lin  autre  concile  seroit  nulle,  l'assc 
qui  en  seroit  le  résultat,  schismatiquc,  etquequic 
s'yrendroit  encour/oit  l'excommunication  ipso^ 
et  la  perte  de  ses  bénéfices.  Ce  fut  dans  ces  circons 
qu'arrivèrent  à  Baie,  le  4  j<^uvier  i433,  les  dépu 
Bohémiens.  Ils  venoient  pour  se  réunir  à  une  égl 
prêchoit  Tunion  ^  convoqués  par  le  pape  et  par  1 
cile,  ils  arrivoieiit  au  moment  où  le  concile  ëtoît 
d'opinion  et  le  pape  menacé  d'une  déposition.  L 
dinal  Julien  les  ittrangua.  Roquesane,  orateur 
mien,  répondit.  On^'iëiscula  pendant  cinquante 
quatre  articles  qui  faisoient  le  sujet  de  la  contes 
Au  bout  de  ces  cinquante  conférences,  on  se  trou 
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US  sa  protection  spéciale ,  le  concile  à  son  tour 
a  que  tout  ce  qu'Eugène  feroit  contre  l'empereur 
de  nul  effet.  Le  duc  de  Bavière  et  le  roi  de  France , 
.  les  protecteurs  de  l'assemblée,  furent  l'objet  d'une 
able  déclaration.  Le  pape  envoya  des  légats  au 
e  pour  y  présider  en  son  nom  ;  on  refusa  de  les 
noître  le  19  février.  Les  soixante  jours  accordés  au 
père  étant  expirés,  on  demanda  qu'il  ffrt  déclaré 
mace.  Quarante  -  six  évéqnés  et  cinq  cardinaux 
it  dans  cette  session.  On  nomma  une  commission 
juger  la  question  de  contumace.  Sigismond  se  dis- 
l  avec  le  pape  :  le  premier,  s'appuyant  sur  la  né^ 
i  de  faire  cesser  le  schisme  des  Bohémiens  ,  «t  le 
:i  ,  celui  des  Grecs.  Chacun  prétendant  que  celui 
lequel  il  s'intéressoit  étoit  plus  pressé  que  l'autre, 
ereur  finit  par  dire  qu'il-  défendroit  le  concile  de 
son  autocité.  Eugène  répondit  à  Sigismond  qu'il  se 
t  de  ce  qui  ne  le  regardoh:  pas.  Le  duc  de  Bour- 
et  celui  de  Savoie  envoyèrent  des  ambassadeurs  à 
Us  se  disputèrent  surla  préséance  ;  ceux  du  duc  de 
e  étant  arrivés  les  premiers,  dévoient  être  placés  les 
>r5,  parce  que  leurs  princes  étoient  égaux  en  dignité, 
is  le  duc  de  Bourgogne  avoit  un  droit  de  préséance 
a  ville  de  Baie.  On  disputa.  Le  concile  s'en  mêla.  It 
nne  congrégation  pour  terminer  la  querelle.  Un 
différend  s'éleva  entre  les  mêmes  et  les  électeurs 
^nriagne  sur  le  même  objet  ;  ensuite  entre  les  ducs 
^etagne  et  de  Bourgogne ,  puis  entré  les  Anglais  et 
astillans.  Les  pères  furent  obligés  de  s'occuper  du 
de  remettre  la  paix  ;  car  tontes  leurs  opérations 
it  suspendues  jusqu'à  ce  qu'il  fût  décidé  si  tel  am- 
deur  seroij  à  la  droite  du  patriarche  d'Antioche  , 
ien  à  la  gauche  de  celui  d'Alexandrie.  Pendant 
i  traitoit  ces  matières  importantes,  Sigisn>ond  se 
icîlioit  avec  Eugène,  qui  le  couronna  solennelle- 
t  ;  et ,  le  proclamant  empereur  Au|;u$t€^  ,  lui  fit 
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prêter  serment  de  défendre  les  droits  et  privilèges  de 
glLse  romaine.  Dans  la  douzième  session  »  on  se  plai 
publiquement  de  la  mauvaise  foi  du  saint  -père 
voulut  prononcer  contre  lui  un  arrêt  définitif  dé 
damnation.,  A  la  prière  de  l'empereur  ,  on  lai  doDi 
un*nouveau  délai ,  mais  en  termes  injurieux  ,  le  t 
tant  d'incorrigible  et  d'homme  scandaleux.  Eugène 
irrité  ,  cassa  par  une  bulle  tous  les  décrets  du  con 
Sigismond  le  calma.  Cet  empereur  se  rendit  à  B 
pour  assister  au  concile.  On  proposa  des  moyens 
conciliation.  Plusieurs  ambassadeurs,  entre  autres 
4e  France,  furent  députés  au  saint-père.  Celui-ci 
loit  qu'on  annulât  tout  ce  qu'on  avoit  fait  contre  l 
s'engageant  à  révoquer  de  son  côté  les  bulles  qu'il  a 
données.  Cette  demande  paroissoit  juste,  mais  les  pèi 
prétendoient  que  le  pape  étoit  obligé  de  se  soumettre 
parce  qu'il  devoit  reconnoitre  la  supériorité  du  con 
Sur  ces  entrefaites ,  Sigismond  reçut  dans  tégUsi  H 
'Bâle  les  ambassadeurs  d'Âmurat  )i ,  qui  venoient  de  faC 
part  de  leur  maître  pour  conclure  la  paix  avec  cet  em-? 
pqreur.  Ils  furent  suivis  de  ceux  que  Jean  Paléologœ: 
envoyoit  au  concile  ^.  Voyons  quel  sujet  les  amenoit,  ^ 
le  motif  pour  lequel  ils  venoient  à  Bâle  au  lieu  de  se 
rendre  auprès  du  pape.  '* 

Les  pères  du  concile  ayant  appris  que  le  pape  Eugène' 
avoit  fait  offrir  aux  Grecs  d'envoyer  un  légat  à  Coih 
stantinople  pour  y  traiter  de  la  réunion  des  deux  égliseSi-, 
youlurent  prévenir  le  saint -père  et  rompre  toutes  sci' 
mesures.  Eu  conséquence ,  ils  députèrent  à  Jean  Paléo* 
logue  pour  l'inviter,  ainsi  que  le  patriarche,  à  ne  corres^ 
pondre  qu'avec  eux  ,  parce  qu'ils  représentoient  toute 
l'église  occidentale ,  ce  que  ne  pouvoient  pas  faire  dei 

«  Ils  parurent  à  la  diz-neuTièrne  sur  le  fait.  Les  détails  dans  lesqoeb 

session»  le  7  septembre  1434*  sui-  nous  entrons  sur  ce  concile  étoirot 

"vant  Thistoire  des  conciles  et  le  con-  nécessaires  ,  parce  qu'ils  Kcrrriit  i 

tinuateur  de  Fleury.  D'autres  don-  faire  voir  sur  quoi  s'appuyoifot  Ici 

lient  une  autre  datç ,  mais  s'accordent  préjugés  des  Grecs  contre  les  Utioi. 
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Les  ambassadeurs  cln  concile  étoient  chargés  de 
es  instructions  confidentielles.  Us  dévoient  insi- 
je  plusieurs  princes ,  et  particulièrement  Tempe- 
igisrnond,    les  favorisoient ,  et  que  les  Grecs  en 
it  attendre  plus  de  secours  que  du  pape,  qui  étoit 
al  dans  ses  affaires.  Ce  motif  étoit   plus  propre 
it  autre  à  persuader  Paléologue,  dont  le  véritable 
it  d'obtenir  (les secours.  Il  crui  donc  devoir  choisir 
bassadeurs  distingués  par  leur  rang,  leur  nom, 
r  mérite  :  ce  furent  Démétrius  Paléologue  ,  son 
,  grand  maître  de  la  garde-robe,  le  seigneur  Jean, 
ate^,  l'un  des  officiers  du  palais,    et  Isidore, 
e  Saint  -  Démétrius.  Cette  ambassade  fut  bien 
On  disputa  longtemps  sur  le  Himi  que  Ton  choi- 
pour  tenir  le  concile  des  deux  églises,    les  Grecs 
nt   sur  Constant inople  ,    et   les   pèros  sur  Bàle» 
chaque  pari  se  relâcha  de  ses  prétentirins,  et  Ton 
t  des  articles  suivans  :  i.^  que  le  concile  se  tien- 
?n  Occident  ,  les  ambassadeurs  promettant  sur 
irole  dVngager  l'en^pereur  à  consentir  que  ce  fût 
,  où  l'église  occidentale  se  trouvoit  déjà  rassera- 
ît  si  cela  ne  se  pouvoit,  qu'on  choisiroii  Ancàne, 
le,  Milan ,  ou  toute  autre  ville  située  e^'(\^^iï  des 
,   parce  que  les  Grecs  ne  voidoient  point  passer 
jntagnes  ;  2.°  que  les  pères  du  concile  scroient 
s  de  se  rendre  au  lieu  désigné,  un   mois  après 
luroit  éié  choisi  :  3.**  que  l'empereur  y  viendroit 
»s  patriarches,  les  métropolitains  ^t  les  évéques  : 
î  le  concile  «léfraieroit  le  prince  ,   les  pn^lats  ,  et 
lite  jusqu'au  nombre  de  sept  cenis  personnes,  pén- 
is le  grand  nombre  des  di-     fait  d'inutiles  recherches  sur  ce  mot, 
le   Terapire  grec    non   déli-     nous  n'auronit   point  la  turaéritc  de 
celle  de  dish)  baie  ou  ^/â/tT--     rien  ajouter  à   c*    qu'il  a  dit.  Qum 
-•cuutiuuateur  dcFlcury  pré-    Jucrit  dignUus    di»bypali  /ïo«    ine- 
ue  celui  qui  avoit   éu*   deux     mini  uic    let^isse,     (  Glos»ar.    verb. 
»»ul  porloil  le  îitrc  de  dishy-     diskjrpaLus.  ) 
lais  le  savant  Du  Cangc  ayant 
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dant  le  voyage,  leséjonr  et  jasqn'à  lear  retour  k  Comstan 
tiople  :  5.<>  qu^il  donneroit  huit  mille  ducats  ptiurfon 
aux  frais  de  rassemblée  du  clergé  grec  qu'on  devoit 
nir  pour  Télection  des  députés  ;  et  dix  mille  da 
avec  trois  cents  hommes  et  des  galères  pour  ta  défei 
de  la  ville  en  Tabsence  de  Paléologue  :  6.^  qu'on 
droit  partout  à  Tempereur ,  ainsi  gri'aux  patriarcbéi| 
aux  évéques  grecs ,  tous  les  honneurs  qu'on  a  voit  accoa<^ 
tun>é  de  leur.rendre  avant  le  schisnré ,  sauf  néanmoi 
les  droits  et  privilèges  du  pape  et  de  Téglise  ronlaine, 
de  l'empereur  d'Occident  «.  Ce  traité  fut  solenttei 
ment  approuvé  et  confirmé  dans  la  dix  -  neuvième 
sion  y  dans  laquelle  les  envoyés  de  Paléologue  furent 
avec  de  grands  honneurs.  Ils  y  présentèrent  la  lettre 
ce  prince ,  qui  s'engageoit  à  tenir  tout  ce  dont  on  c 
viendroit  de  part  et  d'autre  ;  et  celle  d»  patriarche 
seph  ,  qui  témoignoit  aux  pères  du  concile  la  joie 
lui  causoit  le  projet  de  réunion.  Les  Grecs  demande 
que  le  pape  confirmât  les  articles.  On  députa  vers  S 
gène  un  chanoine  d'Orléans  nommé  Simon  Frejroti 
poiir  prier  le  saint -père  de  ratifier  le  traité.  Le  sooW^ 
rain  pontïfe  parut  surpris,  non  sans  raison^  qu'on e 
tout  réglé  sans  le  consulter.  Cependant  il  ne  laissa 
de  confirmer  l'acte  ,   quoiqu'il  persistât  à  croîre  qu 
tétoit  plus  commode  d'envoyer  des  légats  k  ConstaDtH 
nopie  ,  suivant  son  premier  avis. 

Les  ambassadeurs  revinrent  accompagnés  de  l'évéqnef 
de  Coronée,  envoyé  par  le  pape.  Il  ne  fit  point  ub 
mystère  de  la  division  qui  régnoit  entre  ce  pontife  et  If 

'  A  Tcpoque   du  schisme  ,  vers  Rome  n'étoit  poiot  reconoue,  arct 

86H  ,  Tempire  d'Occident  étoit  nou-  une  réserve  d'après  laquelle  oo  pro* 

-vellement  établi,  puisqu'il  date  de  cédoit  comme   si    elle    PaToit  ^' 

800.  En  revenant  aux  honneurs  ac-  Jusqu'au   onzième    siècle    tous  ^ 

coutumes  que   recevoit   l'empereur  patriarches,  et  même  les  ëfê^r  , 

H^ec  avant  8G8  ,  on  sembioit  les  rc-  éloient  appelés  papes  ;  ce  fat  0f^^ 

connoitre;  mais  on  les  détruisoit  par  groire  m  qui  fit  affecter  exdiuJvo*  - 

l'exception.  Ainsi  Ton  »e  plaçoit,  à  ment  ce  nom  à  l'érèqtiedcAMi^ 
l'époque  où  la  primauté  du  siège  de 
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,  oo  plat6t  ne  fit^qne  confirmer  toot  ce  que  les 
>  rëpandoîent  à  ce  sujet  ;  car  ils  avoient  eu  le  temps 
asîon  de  sMnstruire  de  ce  qui  s*étoit  passé  au  coii- 
'aléolog\ie  continua  de  vouloir  traiter  avec  les 
s  du  concile  qui  ëtoient  à  Constantinople  ;  il 
iha  de  la  répugnance  du  patriarche,  qui  préféroit 
e.  On  nomma  des  commissaires,  et  le  concile  fit 
ret  qu'il  envoya  en  Orient  ;  mais  il  se  trouva 
;  décret  une  expression  qui  choqua  les  Grecs  et 
I  rompre  les  négociations  :  on  traitoit  leur  opinion 
r/>.  Les  pères  furent  obligés  de  promettre  un  autre 

Les  Grecs  demandèrent  que  le  pape  assistât  en 
ne  au  concile ,  qn'bn  leur  donnât  un  sauf-conduit 
me  forme,  et  qu'on  s'engageât  par  écrit  à  les  ra- 
'  aux  frais  du  concile.  Un  député  fut  envoyé  de 
mlinople  à  Bâie  pour  communiquer  ces  propO'- 
;.  Pendant  son  voyage,  Eugène  envoyoît  à  l'em- 
*,  Christophe  Garéton»  son  secrétaire.  Les  Grecs 
it  changé  d'avis,  et  vouloient  qu'on  tint  le  concile 
UJL  :  après  beaucoup  de  difficultés,  on  convint  dé« 
eraent  qu'il  s'assembleroit  dans  une  ville  d^Italie* 
qnestion  du  lieu  fut  débattue  par  les  pères,  qui 
irent  à  une  grande  majorité  que  Bâle  seroit  choi-* 
n  envoyé  de  Temperenr  fit  des  réclamations  à  ce 

on  s>n  occupa  dans  la  vingt -cinquième  session  « 
mai  14^7  f  très- remarquable  par  les  armes  qu'on 
aire  les  mains  des  Grecs.  On  lut  d*abord  un  acte 
quel  le  lieu  où  se  tiendroit  le  concile  seroit  Bâle^ 
ton,  on  une  ville  de  Savoie.  Un  parti  de  rassemblée^ 
anx  légats  du  pape ,  fit  lire  à  son  tour  un  ilécret 
m  désigooit  Florence.  Il  fallort,  pour  donner  de  la 
ir  à  l'nn  de  ces  deux  actes ,  qu'il  fât  bulli  et  scellé: 
(Ere  qui  contenoit  les  sceaux  étoit  fermé  d^nne  ser-* 
à  qoatre  clefs;  tous  les  mois  le  concile  confioîf  ce% 
!  à  quatre  pères  des  quatre  principales  nations'  I^s 
^  dépositaires  consenloient  à  sceller  les  décrets  da 
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concile;  maïs  le  cofîre  étoît  cl\ez  le  cardinal  Juliei 
vpuloit  qu'on  scellai  celui  des  légats.  Celte  contes 
dura  pendant  quelques  jours  ;  enfin  on  remit  cette  < 
à  la  décision  de  trois  commissaires  :  ils  scellèrent 
crel  du  concile,  mais  refusèrent  de  sceller  le  décr 
partisans  d'Eugène,  malgré  les  instances  qu'on  le 
On  gagna  Barthélémy  Berliferris,  secrétaire  du  ( 
nal  Julien ,  président ,  ainsi  qu'on  autre  de  ses  d( 
tiques;  par  leur  moyA,  on  arracha  pendant  la 
la  serrure  du  cofiFre  ,  et  l'on  scella  le  second  d( 
ainsi  que  des  lettres  et  d'autres  actes.  Quatre  jours  « 
ce  fait  ayant  été  découvert,  le  concile  voulut  qu'oi 
formât  et  qu'on  fît  le  procès  aux  auteurs  du  délit 
vêque  Jean ,  l'un  des  légats  du  pape ,  fut  dénoncé  co 
l'un  des  complices.  Le  décret  frauduleux  étant  revêl 
toutes  les  formalités  exigées,  pouvoit  être  sancti 
dans  une  jurisprudence  où  ces  formalités  sont  toul 
pape  le  confirma  donc  sur-le-champ,  et  rendil 
bulle  qui  transféroil  le  concile  à  Ferrare. 
Aif.  j458.  Sentant  qu'il  falloît  prévenir  de  vitesse  les  pèn 
concile,  Eugène  fit  équiper  des  galères  à  Venise,  e 
ambassadeurs  de  Paléologue,  qui  s'élaient  mis  du 
du  saint-père,  partirent  avec  trois  légats  :  c'éloien 
vcque  de  Digne,  ambassadeur  de  Charles  vu  au  co 
de  Baie  ;  Christophe ,  évêque  de  Coronée ,  ville  du  1 
ponèse;  et  l'évêque de  Porto,  député  du  roi  de  Porl 
Les  trois  plus  célèbres  'docteurs  de  ce  temps  se  jo 
rent  aux  légats.  Les  galères,  bien  équipées,  éloiei 
nombre  de  neuf.  Le  pape  nomma  général  Antoine 
dolmer,  son  neveu.  Cette  légation  arriva  dans  la  cap 
de  l'empire  grec  au  mois  de  septembre  14^7,  accoi 
gnée  de  trois  cents  arbalétriers  enrôlés  à  Candie, 
ilépens  d'Eugène,  et  qu'on  destinoit  à  protéger  Conî 
tiriop^e  pendant  l'absence  de  iVmptMeur.  Ces  «lep 
donnèrent  de  nouveaux  détails  sur  la  division  qui 
gnoit  dans  le  concile,  sur  les  différends  entre  ce  cou 
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pe ,  enfin  sur  Tînconvenance  des  actes  de  cette 
lée.  Paléologne,  le  patriarche  et  les  prëlats,  fai- 
ss  préparatifs  de  leur  départ  ^  lorsqu'ils  apprirent 
e  de  quatre  galères  envoyées  par  les  pères  du 

de  Bâie  pour  chercher  les  Grecs.  Le  général 
mer  alloit  canonner  cette  flotte,  lorsque  lenipe- 
le  lui  défendit.  L'évéque  de  Lausanne  étoit  à  la 
cette  députation  ;  il  n'oublia  rien  de  ce  qui  étoit 
à  faire  changer  Palé<ilogue  :  il  montra  les  sauf- 
s  de  l'empereur  des  Romains,  du  roi  de  France, 

d'Aragon,  ce  qui  détruisoit  l'assertion  des  am- 
urs  d'Eugène,  qui  prétendoient  que  le  concile 
émis  au  pape  le  soin  de  transporter  les  Grecs.  Il 
le  plus  que  les  bulles  et  lettres  qu'on  avoit  remises 
ice  comme  venant  du  concile  étoient  des  pièces 
les  et  scellées  furtivement;  enfin,  il  raconta  la 
e  frauduleuse  dont  le  parti  de  la  minorité  s'étoit 
:  pour  que  les  pièces  fussent  revêtues  des  formalités 

L'effraction  du  coffre  aux  sceaux  devint  le  sujet 
versations  de  la  cour  et  de  la  ville.  Si  l'on  faitat- 

à  l'effet  que  dévoient  produire  ces  détails  sur  un 

spirituel  qu'on  accusoit  de  mauvaise  foi ,  d'er- 
qu'on  vouloit  persuader  de  l'infaillibilité  des 
à  qui  l'on  proposoit  pour  modèle  (en  Tinvitant  à 

)  une  église  divisée  et  sous- divisée ,  dont  le  chef 
L  guerre  avec  un  concile  général ,  qui  lui-même 
»entoit  point  d'ensemble,  on  conviendra  que  les 
^s  des  Grecs  contre  les  Latins  ne  ponvoient  que 
r  une  nouvelle  force  de  toutes  ces  circonstances, 
ivoit  bien  ne  pas  comprendre  le  dogme ,  sujet  de 
ae  querelle,  mais  on  comprenoit  qu'il  ne  falloit 
îser  nuitamment  un  coffre. 

lituation  de  Paléologue  étoit  critique;  il  ne  savoit 
mt  préférer  le  pape  au  concile,  ou  le  concile  au 
Si  sa  démarche  eût  été  Teffet  d'un  zèle  ardent  on 
piété  véritable,  il  eût  également  repoussé  ce« 
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avances ,  étonné  que  des  nciinistres  de  paix  vinsseoti 
prêcher  l'nnion  en  se  lançant  des  anathèmes;  maïs  ilj 
falloit  des  troupes  et  de  l'argent,  et  conséquemn» 
devoit  examiner  lequel  du  concile  ou  du  p9pe  poai 
mettre  à  sa  disposition  de  Targent  et  des  troupes, 
examen  étoit  embarrassant.  A  juger  par  le  nombre 
ambassadeurs  qui  assistoient  au  concile  de  Bàle, 
des  princes  partisans  de  cette  assemblée,  on 
croire  en  quelque  sorte  TEurope  partagée.  Le  rôle  de( 
ciliateur  eût  rendu  Paléologue  célèbre,  et  pouvoitai 
pour  sa  défense  cette  Europe  divisée;  mais  il  fall<Mt< 
talens  et  des  qualités  que  l'empereur  n'a  voit  pointi 

Il  crut  qu'une  discussion  publique  l'éclaireroit,et 
lut  que  les  députés  de  Baie  fussent  entendus  devanti 
assemblée  qu'il  convoqua  dans  cette  intention.  Ceroo] 
ii'étoit  propre  qu'à  ravaler  aux  yeux  des  Grecs  l'égl 
romaine  et  son  chef ,  en  faisant  connoitre  beaucodpi 
particularités  que  la  prudence  et  l'intérêt  de  la  reli) 
prescrivoient  d'ensevelir  dans  l'oubli.  En  effet ,  les 
pûtes  ne  ménagèrent  point  le  pape  et  parlèrent  àt 
pontife  avec  aigreur  et  mépris.  Ils  terminèrent  l'énui 
ration  de  leurs  griefs  par  la  lecture  de  la  sentence 
concile,  qui  déclaroit  Eugène  excommunié,  déchu di 
toute  puissance  temporelle  et  spirituelle;  enfin dépQiéj 
s'il  résistoit  pliis  long  -  temps  à  l'assemblée.  Par  I 
même  acte ,  tout  traité  fait  entre  ce  pape  et  les  Gno 
étoit  frappé  de  nullité.  Les  députés  terminèrent  teU 
séance  par  assurer  que  tous  les  princes  d'Occident  qti 
reconnoissoient  le  concile  se  ligueroient  contre  les  Tuic 
pour  défendre  les  Grecs,  si  ceux-ci  donnoient  leur  ad 
hésion  aux  actes  de  cette  assemblée;  tandis  que  non* 
seulement  ils  les  abandonneroient ,  mais  même  leurd^ 
clareroient  la  guerre  ,  s'ils  embrassoient  la  cause  di 
saint- père.  Cette  scène  scandaleuse  ne  fit  qu'augmente! 
les  impressions  défavorables  qu'on  a  voit  depuis  lon^ 
temps  à  Gonstantinople  contre  les  Latins,  Le  pape  bà 
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Ibqaemment  déCendu  par  l'évéque  de  Digne ,  Tua  de 
ambassadeurs.  Sur  oes  entrefaites  «  Palëologne  reçut 
courrier  de  Sigisraond  qui  Tengageoit  à  ne  pas 
tire  le  voyage.  Malgré  tant  de  raisons  «  pour  ne  pas  prè- 
le pape  au  concile ,  Tenipercur  se  détermina  pour 
premier  ;  choix  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  la 
lllwignance  que  devoit  naturellement  éprouver  le  chef 
k  l'empire  à  reconnoitre  au-dessus  du  chef  du  gouvcr* 
lement  théocratique  une  assemblée  délibérante  :  car  on 
le  doit  pas  oublier  que  Téglise  grecque  disputoit  au 
tape  la  souveraine  autorité ^  aiusi  que  le  faisoit  un  con- 
ile  qui  tranchoit  hardiment  la  question  en  déposant  ce 
Kintife,  et  se  mettoit  bien  au-dessus  de  lui.  Les  Grecs 
^«iroient  donc  dû,  suivant  toutes  les  probabilités,  se 
"^nir  aux  pères  de  Bâle  ;  mais  leurs  préventions  contre 
ts  Latins  étoient  trop  enracinées  ,  et  ce  qui  se  passoit 
l'étoit  pas  propre  à  les  en  faire  revenir.  Paléologue  , 
décidé  y  fixa  son  départ  pour  le  24  novembre  i437- 

Pendaqt  son  voyage,  le  concile  continuoit  ses  pour- 
BDites  contre  le  pape.  Furieux  de  la  préférence  que  lui 
lonnoit  Tempereur  des  Grecs,  il  cita  le  saint-père  à 
M)i|iparoitre  dans  le  terme  de  soixante  jours  pour  ré- 
pendre, devant  les  pères  assemblés ,  sur  les  faits  dont  il 
ftoit  accusé.  Eugène  répondit  par  une  bulle  de  dissolu- 
lion  contre  l'assemblée  de  Bâle,  qui  ne  devoit  plus  trai- 
ter qu'avec  les  ambassadeurs  de  Bohème,  les  seuls  qui 
KBtassent  dans  cette  ville.  Par  une  seconde  bulle,  le  pape 
eonvoquoit  un  concile  à  Fcrrare.   Tous  les  évêques, 
ibbés,  généraux  et  chefs  d'ordre  étoient  priés  de  s'y 
trouver.  Charles  vu ,  roi  de  France,  blâma  cette  convo- 
cation ,  et  défendit  aux  évéques  de  son  royaume  d'obéir 
au  saint-père.  Le  concile  cassa  la  bulle  et  la  déclara^  de 
nul  effet,  (icpendant  beaucoup  d'ecclésiastiques  se  ren- 
^ient  à  Ferrare ,  et  l'assemblée  se  trouva  bientôt  être 
^^siez  nombreuse  pour  qu'elle  fut  constituée.  Le  cardinal 
=  de  Sainte-Croix,  délégué  d'Eugène,  eu  fit  l'anverturo 
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le  io  janvier  i438.  La  translation  fol  proclamée  légil 
canonique,  et  le  concile  dûment  réuni  pour  trav: 
à  l'union  des  églises  grecque  et  latine  ;  celui  de  I 
dissous.  Les  attributions  de  ce  dernier  furent  restre 
aux  affaires  des  Bohémiens,  encore  devoit-îl  soum 
ses  décisions  à  P»f>probation  des  pères  de  Ferrare 
releva  ceux  de  Baie  de  leur  serment.  Ces  derniers, 
leur  trente-deuxième  session ,  tenue  le  24  mars,  cass 
le  concile  de  Ferrare ,  comme  indigne  de  porter  le 
de  concile ,  et  annuilèrent  tout  ce  qui  s'y  éloit  fait, 
sant  de  côté  le  concile  de  Baie ,  qui  ne  doit  plus  noi 
cuper ,  nous  dirons  qu'il  finit  (  quoiqu'une  grande  f 
de  ses  membres  eussent  déserté,  et  qu'il  fût  réd 
trente  -  neuf  évêques  et  trois  cents  ecclésiastiques  d 
cond  ordre)  par  prononcer  contre  Eugène  une  sen 
de  déposition  ,  et  par  élire  pour  pape  Amédée  de  S< 
qui  prit  le  nom  de  Félix,  Celte  double  opératio 
blâmée  parles  rois  de  France,  d'Angleterre  et  «i'Ec 
qui  continuèrent  de  reconnottre  Eugène  et  le  conc 
Baie,  quoique  ce  concile  excommuniât  tous  ceu: 
reconnoissoient  Eugène  <*. 

Paléologue,  qui  s'étoit  embarqué,  comme  nou: 
vons  dit,  le  24  novembre  i4^7  »  eut  une  tra\ 
longue  et  pénible;  il  n'arriva  que  le  8  février 
à  Venise.  Il  étoit  accompagné  du  despote  Démet 
l'un  de  ses  frères,  du  patriarche  de  Constantin 
de  métropolitains,  d'évêques,  d'abbés,   et  de   loi 


«  Ce  concile  De  unit  qu'au  mois 
de  mai  i44^  »  après  douze  ans  de 
durée  et  quuianle-cinq  scissions;  II 
n'est  reconnu  généra!  et  œcuméni- 
que que  jusqu'à  la  vingt- sixième 
s»es9ion  (  5o  juiJIet  i  /pj  ) ,  jiaro.i  que 
ce  fut  dans  celle-là  que  Ton  com- 
mençu  à  délibérer  de  la  déjosilion 
du  pape  E.j^ene.  Dans  le»  dernières 
années  ,  cette  assemblée  n*éloit  plus 
c^u'une  ombre  de  concile  par  la  ré- 


duction de  ses  membres.  L'I 
de  celle  i'ameuse  asseuiblée  n' 
dî'nuée  d'intcrOt ,  par  le  s|' 
qu'elle  ])résenle  ,  les  contrat: 
successives  dans  lesquelles  te 
à  son  occasion  les  puissance: 
tcuoient  des  ambassadeurs , 
de  parti  qui  a  dirigé  les  divers 
la  variation  duns  ces  récils, 
par  la  marche  qu'on  y  suivit. 
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les  le^  plus  verses  dans  la  connoîssance  des  livres 
s.  Parmi  ceux  qui  furent  choisis  pour  porter  la 
le  au  nom  des  Grecs  étoit  Bessarion  de  Nicée. 
niani  fait  monter  à  sept  cents  le  nombre  de  ceux 
iiena  Paléologue;  mais  il  paroît  moins  énoncer 
iveraent  cette  quantité  que  conclure  qu'elle  devoit 
îr  d'après  le  traité  qui  portoit  à  sept  cents  le  nombre 
ux  qui  seroient  défrayés  par  .l'église  de  Rome.  La 
blique  de  Venise  se  distingua  par  la  réception  qu'elle  * 
ce  cortège,  et  l'entrée  des  Grecs  fut  un  véritable 
iphe.  Le  doge  et  le  sénat  allèrent  à  sa  rencontre, 
meux  Bucentaure  fut  embelli  de  tous  les  ornemens 
étoit  susceptible  de  recevoir,  et  l'on  épuisa  toutes 
)mbinâisons  que  po^^voient  prescrire  ou  permettre 
ût  du  siècle  et  les  circonstances  ;  mais  la  vue  des 
umens  enlevés  par  les  Latins  en  i2o4  troubla 
lisir  que  cette  réception  pouvoit  causer  à  Tempe- 
grec.  Il  passa  vingt  jours  dans  des  fêtes  conti- 
es.  Le  28  février,  il  remonta  le  Pô  jusqu'à  Franco-  huu  tecL 
I  demi-lieue  de  Ferrare.  Le  marquis  d'Est  l'y  reçut  ;  fgsl*^"  '  ^* 
les  cardinaux  et  beaucoup  d'évéques  sortirent  de 
ire  pour  aller  au-devant  du  prince.  Le  4  mars,  il 
n  entrée  sous  un  dais  magnifique ,  porté  par  les 
is  des  principales  familles.  Il  ne  descendit  de  cheval 
la  porte  de  la  salle  qui  précédoit  Tappartement  du 
.  Dès  qu'on  eut  averti  le  pontife,  il  se  leça^  etme^ 
si  bien  ses  pas  en  s'avançant  vers  l'empereur, 
5  se  trouvèrent  en  présence  l'un  de  l'autre  au 
îu  de  la  salle.  Eugène  l'embrassa  affectueusement, 
asseoir  à  ses  côtés  pour  recevoir  les  hommages  des 
ris  ,  et  le  conduire  ensuite  dans  le  palais  qu'on  lui 
préparé,  et  dans  lequel  il  fut  traité  avec  beaucoup 
agnificence.  Trois  jours  après ,  le  patriarche  arriva 
enise,  mettant  ce  délai  pour  donner  le  temps  de 
r  le  cérémonial  de  sa  réception.  La  dignité  de  ce 
t  étoit  la  première  de  l'église  d'Orient,  où  Ton  ne 
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couvenolt  point  de  la  primauté  et  de  la  «apériorité  i|f 
pape,  puisque  c'étoit  un  de$  articles  qu'on  devoit 
cuter  dans  le  concile.  Il  prëlendoit  traiter  d'égal  i 
avec  le  pape,  sans  que  l'on  mît  entre  eux  d'autre  dil 
rence  que  celle  dé  l'âge.  Il  étoit  surtout  attaché  à 
points  :  le  premier ,  de  vouloir  qu'on  envoyât  des 
dinaux  au-devant  de  lui ,  ce  qu'on  n'avoit  pas  fait  ; 
second  ,  de  ne  pas  souffrir  qu'on  lui  parlât  de  baiser 
pieds  du  pape,  selon  la  coutume  de  l'église  occident 
Comme  il  insistoit  sur  ces  deux  articles  avec  beau( 
de  fermeté ,  le  pape  fut  obligé ,  pour  le  bien  de  la 
de  les  lui  accorder.  Néanmoins  il  ne  voulut  pas  qui 
fit  porter  sa  crosse  ni  qu'il  donnâ|  sa  bénédiction 
la  ville  de  Ferrare. 

Quatre  cardinaux,  accompagnés  de  vingt-cinq  évtqael 
et  d'autres  personnes  de  qualité,  allèrent  recevoir  il 
patriarche  à  la  descente  du  vaisseau,  et  lui  présentèrent) 
ainsi  qu'à  ceux  de  sa  suite  ,  les  chevaux  qu'on  leur  av(à 
amenés,  et  sur  lesquels  ils  montèrent.  Deux  cardinaux 
dont  l'un  étoit  Prosper  Colonne  ,  neveu  du  deroie 
pape  ,  se  placèrent  aux  deux  côtés  du  patriarche.  Oi 
marcha  dans  cet  ordre  jAsqu'à  la  porte  du  palais,  oui 
pontife  grec  mit  pied  à  terre.  De  là  il  fut  conduit , 
travers  les  salles  et  les  antichambres,  jusqu'à  la  porte  d 
la  chambre  secrète ,  où  le  pape  ,  qui  ne  vouloit  pi 
que  l'audience  fût  publique ,  l'attendoit  sur  un  tr6a 
très-élevé,  ayant  à  sa  droite  les  cardinaux  sur  des  siégi 
assez  bas^.  A  l'arrivée  du  patriarche ,  on  ouvrit  la  porte 
on  le  fit  entrer  accompagné  seulement  de  six  des  sieni 
qui  furent  les  métropolitains  de  Trébizonde ,  d'Ephès< 
de  Cyzique  ,  de  Sardes  ,  de  Nicée  ,  et  de  Nicomédi 

^  Toute  cette  dcscrîptioù  se  trouve  quelquefois  sur  l'importance  do  o 

dans  les  actes  du  concile  de  Flo'  rémonial  des  Grecs,    une  omùào 

rence  y  et  dans  Thistoire  ecclésiasti-  pouvoit  avoir  à  leurs  yeux  des  coc 

que  de  FIcury ,  dont  elle  est  presque  séquences  graves.  Ils  donnoieot  1 

textuellement   extraite.   D'après   ce  titre  d'oeci/z/zém^f/t?  au  patriarche  d 

que  nous  avons  eu  l'occasion  de  dire  Gonstaotinoplç  ;  titre  que  toiu  k 
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ILepape,  le  voyant  approcher,  se  leva  de  son  trône 
IpoiiT  le  recevoir.  Ils  s'embrassèrent  et  se  donnèrent  le 
{baiser  de  paix  ;  ensuit/e  le  pape  s'ëtant  remis  sur  son 
ftrône  ,  on  fit  asseoir  à  sa  gauche  le  patriarche  sur  nn 
nëge  semblable  à  celui  des  cardinaux.  Les  six  métropo- 
litains ,  pareillement  admis  au  baiser,  se  mirent  ensuite 
•a  la  gauche  du  patriarche ,  mais  debout,  comme  firent 
jensuite  les  autres  Grecs  de  sa  suite  ,  qu'on  fit  entrer 
ies  uns  après  les  autres  six  à  six.  Ces  détails ,  qui  peu* 
ji^ent  paroître  puérils  ,  ont  cependant  une  grande  im.- 
jXM'tance  par  celle  qu'on  attachoit  à  la  question.  Il 
»#'agissoit  de  décider  si  les  deux  pontifes  étoient  égaax, 
j^^m  si  le  pape  étoit  au-dessus  du  patriarche;  car  celui-ci 
ne  prétendoit  point  à  la  suprématie  ,  mais  vouloit 
^jtraiter  d'égal  à  égal  avec  Tévêque  de  Rome,  ne  voulant 
;  admettre  d'autre  différence  que  celle  de  Tâge.  Si  le  pape« 
^  ilisoit-il ,  est  plus  âgé  que  moi  ,  je  le  révérerai  comme 
I  imoti  père  ;  si  nous  sommes  du  même  âge,  comme  mon 
Irère  ,  et  s'il  est  le  pins  jeune ,  je  le  regarderai  comme 
mon  fils.  Sachant  que  ce  pontife  avoit  une  grande  in- 
,  fluence  sur  son  clergé ,  le  saint-père  vouloit  éviter  tout 
^.ce  qui  pou  voit  le  blesser,  mais  en  même  temps  ne  faire 
aucune  concession  qui  pût  compromettre  sa  dignité. 
I,  Xlependant  il  fut  obligé  de  dispenser  de  la  prostration 
f  Je  clergé  grec ,  dont  tous  les  membres  avoient  déclaré 
I  <qae  rien  au  monde  ne  leur  feroit  prendre  devant  un 
l^;iuortel  la  posture  qu'ils  né  prenoient  pas  devant  Dieu. 
>.  Tenir  le  patriarche  à  quelque  distance,  afin  qu'on  ne 
.  pât  pas  dire  qu'il  marchoit  sur  la  même  ligne  que  le 
souverain  pontife  ,  e^  l'y  tenir  sans  qu'il  s'en  aperçût, 
tel  fut  le  principe  d'après  lequel  on  régla  le  cérémonial. 

patrbrchei  de  leur  église   ont  pri«  trouvoit  à  Ferrare  devant  un  pontife 

'eotuite ,  et  qu'ils  conservent  encore  ;  qui  avoit  bien  d'autres  droitt»  à  Vœcu- 

mais  ils  restreignent  à  leur  patriar-  ménicitè ,  et  vouloit    sounaettre  et 

chat  respectif  ceUe  juridiction  uni-  son  patriarchat  et  toute  TéglUe  grçO'* 

perselle.    Celui   de    Gonstantinople  que  à  sa  juridiciioQ« 
A'e»t  que  primas  inter  pares,  11 1« 
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Il  paroît  que  Ton  trouva  une  solution  satisfajsantc 
important  problème  ,  puisque ,  dans  leur  récit 
historiens  grecs  font  ressortir  toutes  les  nuance 
prouvoient  Tégalité  parfaite  entre  les  deux  pontii 
les  historiens  latins  «toutes  celles  qui  démontroî< 
suprématie  du  leur. 

Aussitôt  après  la  cérémonie ,  Eugène  entretint 

pereur  et  le  patriarche  du  sujet  de  leur  voyage.  1 

logue  étoit  très-contrarié  de  trouver  si  peu  de  r 

au  concile,  et  surtout  de  n'y  point  voir  de  rois.  I 

cru  que  la  plupart  des  princes  de  l'Europe  s'; 

droient,  et  formé  le  projet  de  traiter  directem 

son  affaire  avec  ces  têtes  couronnées.  Il  insistoit 

avec  raison  pour  que  tous  les  princes  assistasse 

concile,  soit  en  personne,  soit  par  leurs  ambasss 

On  convint  alors  que  le  9  avril  se  tiendroît  la  pn 

session'  dès  Latins  avec  les  Grecs.  Dans  une  séanc 

paratoire,  on  déclara  que  le  concile  œcuméniqu 

ouvert  à  Ferrare.  Le  pape  écrivit  aux  princes  p< 

inviter  à  s'y  rendre,  afin  de  concourir  à  la  n 

des  deux  églises.  Au  fond ,  ni  leur  présence ,  n 

de  leurs  ambassadeurs  n'étoient  nécessaires   pc 

objet.  Mais  il  falloit  l'une  ou  l'autre  pour  trai 

intérêts  de   Paléologue  ,   qui   réclamoit  rinter> 

des  souverains  avec  instance.    On  décida  qu'ei 

première  et  la  seconde  session ,  on  laisseroit  un 

valle  de  quatre  mois,  afin  de  donner  le  temps  d' 

aux  personnes  convoquées ,  et  que  pendant  ces 

mois  on  tiendroit  des  congrégations   particuliè 

trente-deux  savans,  dont  seize  choisis  parmi  les 

et  seize  parmi  les  Grecs,  proposeroient ,  dans  des 

renct's  réglées,  leurs  argumens  pour  ou  contre  1 

articles  qu'on  devoit  examiner  dans  le  concile.  C 

clés  et  oient ,  1."  la  procession  du  Saint-Esprit  ;  2 

dh'ion  filioque  qu'on  avoit  faite  au  symbole;  3.° 

gatoire  et  l'état  des  âmes  avant  le  jugement;  4-*' 
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les  azymes;  S.»  enfin   Tautorité  du  saint-sîëge  et    la 
tariraauté  dn  pape.  On  choisit  pour  l'ouverture  du  con- 
lale  la  cathédrale  de  Saint-George.  Le  cëri^monial  prit 
n  temps  et  donna  lieu  à  beaucoup  de  contest;ttions,  à 
iîanse  des  places  que  dévoient  occuper  renipercur,  le 
Mpeet  le  patriarche.  Eu$»ène  vouloit  que  san  trône  fût 
nis  au  haut  de  Tëglise,  dans  le  milieu  ,  entre  les  deux 
rangs,   parce  que,   présidant  le  concile,  il  devoit  être 
comme  le  centre  des  deux  partis.   Paléologuo  réclama 
■rîvement  cette  place,    parce  que  cVtoil  celle  de  Con- 
■tantin  au  concile  de  Nirée.  Il  ouhlioit  que  Constantin 
■voit  toujours  fait  la  loi  bien  loin  de  la  recevoir,  et  ne 
ifétoit  jamais  vu  réduit  à  la  triste  nécessité  d  aller  men- 
!îdier  des  secours  à  quatre  cents   lieues  de  sa   capitale. 
pEugène  convint  que  le  pape  n'avoil  pas  eu  cette  place 
la  milieu  dans  ce  concile ,  mais  que  c'éloit  parce  qu'il 
le  s*y  étoit  pas  trï)uvé  en  personne.  Comme  Tempereup 
le  parut  pas  disposé  à  cérler,  on  fut  obligé  de  proposer 
ivèrs  âccommodemens.  Entin  Ton  crni  devoir  s'arrêter 
celui-ci:   la  place  d'honneur,   principal  objet  de  la 
intestat  ion,   fut  occupée  par  le  livre  des  Evangiles; 
isuite  on  sépara  les  Grecs  des  Latins.  Du  côté  droit 
m  plaça  le  trône  du  pape,  qu'on  fit  plus  élevé  que  tous 
-les  autres.  Â  très  peu  de  dislance  au-dessous,  un  trône 
•vacant  pour  l'empereur  des  Laiiiis,  enfin  au-dessous,  les 
l'fCardinaux ,  les  archevêques  et  les  évéques  d'Occident. 
^Ba  côté  gauche,  mais  parallèlement  àftelui  de  l'empe- 
Irenr  desLalîns,  et  non  à  la  chaire  du  pape,  éloît  le  trône 
[^e  Paléologue,  à  côté  de  qui  l'on  fit  asseoir  son  frère 
•émétrius;  plus  bas  le  trône  du  patriarche,  au-dessous 
auquel  se  plarèreiil  les  différens  ordres  du  clergé  grec. 
La  chaire  du  pape  étoit  couverte  d'un  dais  et  de  divers, 
[Ornemens;  celle  du  patriarche  de  Constantinople,  sans 
iais',  éloît  simplement  couverte  d'un  tapis  de  velours 
Cramoisi.  Ainsi  la  question  relative  à  la  suprématie  des 
âeux  pontifes  étoit  décidée  d'avance.  Dans  cett^  séance 
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do  g  avril  i438 ,  on  comptoit  environ ,  panni  lesLatinij 
cent  soixante ,  tant  cardinanx  qu'archevêques  et  iv 
outre  un  nombre  considérable  d'abbés ,  de  docteur» 
d'ecGlésiastif|ncs.  Après  la  messe  du  Saint- Esprit , 
laquelle  assistèrent  seulement  tes  Grecs  ,  Feroperea 
grec  parut  suivi  de  son  clergé.  Toute  rassemblée  se  1 
pour  leur  faire  honneur.  Cette  réunion  n'ayant  lieu  q 
pour  Couverture  de  l'assemblée^,  on  lut  la  bulle 
pape  qui  annonçoit  dans  les  termes  convenus  que , 
consêntemeni  expris  di  t empereur  et  du  patriarche 
Canstantinople  et  de  tous  les  pères  qurse  trouvoient 
Ferrare ,  le  concile  œcuménique  pour  la  réunion 
deux  églises  étoit  ouvert  ,  et  qu'on  accordoit  à  toi 
ceux  qui  dévoient  y  assister  quatre  mois  pour  i 
rendre.  On  lut  ensuite  la  lettre  du  patriarche  de  Coi 
stantinople,.qui,  étant  malade,  déclaroit  approuver  I 
convocation.  On  différa  la  seconde  session  pendant  si 
mois ,  parce  que  les  rois  de  France ,  de  Castille ,  de  Por 
tugal  et  de  Navatre ,  le  duc  de  Milan ,  et  les  prin 
d'Allemagne,  tâchoient  d'accorder  les  pères  du  concilfj 
de  Bâle  avec  le  pape  Eugène,  qu'ils  vouloient  tonjoiirr 
reconnoître  comme  le  vrai  pape  et  le  concile  comme! 
légitime;  ce  qui  paroissoit  difficile  à  concilier,  le  prenaiei' 
ayant  dissous  le  second,  qui  Te  jngeoit  par  contumace  et 
le  déposoit.  L'empereur,  pendant  ces  six  mois ,  demeura 
dans  un  couvent  à  deux  milles  de  Ferrare,  et  se  livit 
sans  relâche  à  l'exercice  de  la  chasse,  qu'il  aimoit  pas- 
sionnément. 

Le  pape,  potir  ne  pas  perdre  le  temps,  pressoit  Ie| 
Grecs  d'entrer  en  conférence  avec  les  Latins  sur  les 
articles  qui  divisoienl  les  deux  églises.  Les  Grecs  von*' 
loîent  attendre  que  le  concile  fût  assemblé.  Après  beau- 
coup d'înstancofi ,  ils  consentirent  à  se  réunir  trois  fois  J 
par  semaine  dans  le  monastère  de  Saint-André,  pouf  ^ 
conférer  sur  les  matières  contestées.  Marc  d'Ephèsccl  ^ 
Bassarion  étoient  chargés  de  porter  la  parole  ;  on  dé* 
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bdit  de  toucher  les  principales  questions,  qu^il  falloit 
betver  au  concile.  Le  cardinal  Julien  vonloit  toujours 
^mener  f  mais  les  Grecs  éludèrent.  Enfin ,  du  consen- 
pient  de  Tempcreur,  ils  offrirent  de  traiter  l'article 
H  purgatoire  et  de  la  suprématie  des  papes.  Le  cardinal 
If^fsit  le  premier.  On  s'en  occupa  dans  plusieurs  confë^ 
b^Ces ,  sans  pouvoir  tomber  entièrement  d'accord ,  ni 
tj|>fndant  différer  par  des  goints  essentiels.  De  part  et 
kntre  on  argumenta  subtilement;  le  résultat  de  ces 
huties  fut  de  brouiller  ensemble  Marc  d'Ephèse  et 
jtesarion,  qui  prétendoient ,  l'un  que  les  saints  ne  pou- 
{dent  être  heureux  sans  leurs  corps,  et  l'autre  qu'ils 
Mutoient  s'en  passer.  Ces  deux  orateurs  grecs  cessèrent 
filtre  en  bonne  intelligence  et  d'agir  de  concert. 
L'époque  marquée  pour  reprendre  le  concile  appro- 
Ht,  et  personne  n'arrivoit.  Les  Grecs  en  témoignèrent 
mécontentement.  Eugène  tâcha  de  leur  persuader 
la  présence  du  pape ,  de  l'empereur,  des  patriarches, 
légats  et  des  cardinaux  suffisoit  pour  l'œcuménicité 
concile.  On  finit  par  convenir  qu'on  examineroit 
»rd  s'il  étoit  permis  d'ajouter  quelque  chose  au 
ibole,  et  si  l'on  devoit  consei'ver  l'addition ^/lo^u^* 
^mme  Eugène  avoit  une  attaque  de  goutte,  on  s'as-* 
khobla  dans  son  palais  le  8  octobre  i438.  Bessarion  fit 
fe  long  discoiirs  sur  la  nécessité  de  concltH*e  la  paix  ;  il 
H  un  des  plus  ardens  promoteurs  de  l'union ,  ce  qui  lui 
Mra  la  haine  de  ses  compatriotes,  et  l'obligea  de  rester 
I  Italie,  où  son  sèle  lui  valut  le  chapeau  de  cardinal. 
pt^s  tous  les  complimens  préliminaires  et  les  exhor- 
tions réciproques  pour  ne  pas  faire  attention  aux  ex-« 
P^^ssions  vives  qui  pourroient  échapper  dans  la  chaleur 
i  la  discussion ,  on  aborda  la  question  relative  au  Saint- 
Kfirit.  Mais  comme  si  ce  devoit  être  toujours  un  sujet 
^  discorde ,  on  passa  trois  séances  à  s'adresser  des  re- 
^Oches  avant  d'entamer  cette  question.  Les  Grecs  dé- 
crètent qu'ils  n'écouteroient  ni  ne  répondroient  riea 
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tant  qu^on  ne  leur  Hroit  pas  le$  définitions  des  $i 
pères  et  du  symbole.  On  se  vit  dans  Tobligation  < 
satisfaire.  Comme  on  interrompoit  les  orateurs,  i 
prolongeoit  la  discussion  ,  Bessarion  prit  la  parole 
démontrer  qu'il  étoit  nécessaire  de  laisser  dire  à 
qui  parle  tout  ce  qu'il  veut  dire,  parce  que  c'est  à 
qui  écoute  à  récapituler ,  approuver  ou  reprendre  c 
l'autre  a  dit ,  à  le  réfuter,  enfin  à  prouver  que  ses  pr 
ne  sont  pas  concluantes.  La  cinquième  session  fut 
sacrée  à  la  lecture  des  actes  du  concile  de  Nicée 
symbole,  à  celle  des  actes  du  concile  d'Ephèse,  qu 
fendoit  de  rien  ajouter  à  ce  symbole  (  mais  plus 
siècle  après  l'addition  faite  par  le  concile  de  Ni 
Les  Grecs  firent  valoir  cette  défense  pour  proscrii 
mois  filioque ,  qui  divisoient  les  deux  églises. 

Les  Latins  répondirent  que  ce  n'étoit  p^s  une  i 

iion  proprement  dite,  mais  une  simple  explication 

développement  d'une  vérité  préexistante  et  cont 

dans  le  symbole.  Bessarion,  dans  sa  réplique,  coi 

qu'il  n'étoit  pas  défendu  d'expliquer  la  foi,  mais  < 

sérer  aucune  explication  dans  le  symbole ,  puisqu'il 

défendu  d'y  rien  ajouter ,  soit  explication  ou  dévelc 

ment,  soit  à  plus  forte  raison  article  de  dogme.  O 

marqua  que  personne  n'osa  répondre  à  cet  orateur, 

sa  dialectique  avoît  paru  pressante.  La  tre^ième  sej 

fut  troublée  par  l'entrée  de  quatre  ambassadeurs  du 

de  Bourgogne,  qui ,  après  avoir  salué  le  pape,  se  pi 

rent,  sans  vouloir  faire  aucune  attention  à  l'empei 

Paléologue  ,  piqué  de  cette  grossièreté  ,  déclara  c 

romproit  le  concile  ,  si  ces  envoyés  refusoient  de 

rendre  l'honneur  qui  lui  étoit  dû.  Le  pape  et  le  pati 

che  de  Constantinople,  choisis  pour  niéiliateurs,  ob 

rent  la  promesse  de  faire  le  salut  «rusage.  Lorsquil 

remplirent,  ce  fut  avec  des  manières  qui   prouvoi 

leur  répugnance.  On  arriva  à  la  quinzième  coutiére 

sans  avoir  rien  décidé  sur  le  Saint-Esprit,  et  toojo 
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n  tournant  dans  le  même  cercle.  Les  Grecs  vonloicnt 
ne  Ton  commençât  par  retrancher  le  Ji/iof/ue  avant 
;*examiner  le  fond  de  la  question  ,  c'est-à-dire  si  le 
iaint-Elsprlt  procédoit  du  père  par  le  fils,  on  du  père  et 
la  fils  «  ;  et  les  Latins  exigeoient  qu'on  ff  t  cet  examen 
In  laissant  Taddition.  On  n'ëtoit  pas  plus  avancé  que  le 
premier  jour. 

•  Sur  ces  entrefaites,  le  pape  fit  à  Paldolo^rfe ,  ainsi 
]^*au  patriarche,  la  proposition  de  transférer  le  concile 
k  Florence.  La  peste  commcnçoit  à  faire  des  ravages  dans 
les  environs  de  Ferrare  :  ce  fut  le  motif  qu'Eugène  mit 
ien  aivant.  Quelques  historiens  en  donnent  un  autre ,  et 

Î retendent  que,  ne  pouvant  suffire  aux  dépenses' du 
oncile ,  le  pape  avoit  pris  avec  les  Florentins  des  ar- 
langemcn&qui  Ini'en  donnoient  les  moyens  et  lui  ren- 
voient cette  charge  moins  onéreuse.  Quoi  cjû'il  eh  soît , 
\f$  Grecs  u'approuvoicnt  pas  ce  déplacement ,  et  décla^ 
%Ment  qu'ils  répéteroient  à  Florence  ce  qu'î  Is  a  voient  dît  à 
ferrare;  que,  déterminés  à  rejeter  VadôUion  du Ji/iàqut 
'^mme  les  Latins  Tétoicnt  à  ne  pas  le  retrafYichef  -,  il 
^oit  inutile  d'aller  plus  loin.  Ils  cédèrent  cependant^ 
!3)ans  la  sehièmè  session  ,  tenue  le  lo  janvier  14^9,  ou 
rlut  la  bulle  de  translation,  motivée  sur  la  peste  !  on 
pilonna  dedx  mille  quatre  cent  douze  flomn$  atix  Grecs 

pour  quatre  mois,  et  Ton  en  fit  passer  dix -neuf  mille 
Gonstantlnt>ple.  Le    iG  janvier,  Eugène  partit  de 

ferrare  avec  un  cortège  somptueux,  suivant  quelques. 

listoriens ,  et  comme  un  fugitif  ^^  d'après  d'autres.  11 
.^«avrit  le  concile  à  Florence  le  26  février.  Cette  séance 

«  f^qjr,  tome  10  de  cette  histoire ,  actes  du  concile,  il  est  au  cootrairo 

JUtte  4ii  9  Qotc  ^*  reprcscnté   sortant    en    pompe    de 

*  L'opposition   est    remarqtiable.*  Fcrrare.  Nous  «vous  laissé  de  TOtô 

^ot  Antonin»  qui  étoii  dû  concile,  ces  deux  récits  pour  nous  en  tenir 

«t  Scyropulus,   auteur  de  rhi^loire  au  fait^  c'est-à-dire   à  l'arrivée  du 

,^U  concile  de  Florence,  prétendent  «ainl-père  dansij  ville  de  Florence  t 

^u'Kugène  se  déguisa  pour  éviter  les.  que  personne  n'a  pu  contCKlcr. 
embûches  de  ses  ennemis.  Dans  les 
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se  passa  dans  une  discussion  assez  animée  entre  PaléiK^ 
logue  et  le  cardinal  Julien ,  qui  fut  étonné  de  tron? 
dans  Tempereur  un  adversaire  digne  de  lui.  Tous  1< 
historiens  partagent  sa  surprise,  et  représentent  ce  prince 
comme  savanf.  On  conclut  que  de  part  et  d'autre  oa 
chercheroit  des  moyens  de  rapprochement.  On  laissa^ 
les  Grecs  maîtres  de  le  proposer.  Ils  se  rassemblèreni 
chez  le  patriarche  ;  mais  tous  déclarèrent  qu'ils  n'a  voient 
rien  trouvé  ;  que  seulement  ils  étoient  toujours  prl^ts  à' 
répondre  aux  Latins.  Ils  désignèrent  sept  d'entre  eoi 
I)our  soutenir  la  discussion  contre  les  Latins  dans  d 
conférences  particulières.  Le  pape  s'y  refusa,  prétendant 
qu'il  falloit  qu'elles  fussent  publiques  ,  pour  éviter  toutj 
reproche,  afin  «  qu'on  ne  pût  pas  dire  qu'on  s'y  seroiti 
(c  laissé  surprendre  par  quelque  artifice,  ou  qu'on  auroit^ 
«  trahi  la  causée ^.  »  Voyant  que  les  Grecs  ne  voutoienl, 
que  disputer. sans  proposer  d'expédient,  il  indiquait, 
seconde  session  pour  le  2  mars ,  et  l'on  y  recommença 
la  dispute  sur  la  procession  du  Saint-Esprit.  Marc  d'E-, 
phcse,  et  Jew  t  théologien,  occupèrent  toute  la  séancr; 
le  premier  «V  lâcher  de  faire  sentir  la  différence  qu'il 
trouvoit  entre  la  production  du  Saint-Esprit  et  celle, 
du  Fils  qu'on  appelle  génération  ,  et  le  second  à  faire  , 
disparoîtrc  cette  différence.  Dans  la  session 'suivante,  j 
'L  t.  Jean  prouva  si  clairement  que  le  Saint-Esprit  procède  et  j 
P'  5i3.   f^çQÎi  sQfi  ^if^  Jn  pif  g  gi  Jii  jlls  ^  comrhe  dun  siul 

principe  et  par  une  seule  production  ,  et  répondit  si 
nettement  à  Marc ,  çu'il  le  rendit  muet ,  quoiqu'il  fiU 
un  des  plus  grands  parleurs.  Nous  ne  savons  si  ce  mira-  ] 
de ,  rapporté  par  le  P.  Cossart,  est  confirmé  par  lei  J 
historiens  grecs.  Une  discussion  très-vive  s'éleva  bientôt  1 
à  lioccasion  des  ouvrages  de  saint  Basile ,  dans  quel" 
ques  exemplaires  desquels  le  mot  ^Is  étoit  omis,  , 
tandis  qu'il  se  trouvoit  dans  d'autres.  Les  Grecs  étoient   ^ 

^  Gonc.   gt'ûtr. ,  t.  i5  ,  par  le  père  Cossart,  continaatcur  da  (èit 

{.abbe% 
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isës  ile  ravoir  ôté  :  on  crut  les  convaincre  en  produi- 
des  exemplaires  qu'on  avoit  fait  venir  de  Constan- 
ple.  L*eniperenr  prit  la  parole ,  et  dit  qu'il  y  en 
t  <rautres  où  ce  mot  ne  se  trouvoit  pas.  Le  cardinal 
en  fît  un  reproche  au  prince  de  ce  que ,  se  mêlant 
ombat ,  il  n'avoit  point  apporte  les  armes  les  plus  né- 
aires  au  moment  décisif.  Saint  Basile  étant  Tune  des 
icipalei  autorites  que  chaque  parti  faisoit  valoir, 
istence  du  fils  ctoit  un  article  essentiel  à  constater^ 
ce  qu'autrement  le  Saint-Esprit  n'auroît  procédé 
du  père.  L'absence  de  ce  mot  fif  taxer  les  Grecs  de 
nvaise  foi  :  l'omission,  en  la  supposant  volontaire ^ 
ivoit  n'être  connue  que  de  ceux  qui  Tavoient  faitCé 
fait  de  religion  ,  un  secret^  de  cette  espèce  ne  se  trans- 
t  point;  Tauteur  d'une  pareille  altération  n'avoue 
ire  son  imposture  :  ainsi  les  pères  grecs  du  concile 
avoient  être  de  bonne  foi.  Quand  on  songe  aux  ré- 
tats  d'une  omissioh  involontaire,  ou  faite  à  dessein  ^ 
qui  pou  voit  n'être  qu'une  erreur  de  copiste,  on  en 
l  effrayé. 

les  sessions  suivantes  firent  encore  employées  aux 
iCQssions  sur  le  même  objet.  Paléologue  voulut  qu'on 
tss&t  parler  Jean,  provincial  des  dominicains,  et  qu'en- 
îte  on  allât  aux  suffrages.  Jean  parla  donc;  il  regret*» 
t  que  son  adversaire  Marc  d'Ephèse ,  contre  lequel  il 
>ît  lutté  plus  d'une  fois  précédemment,  n'aslsistât 
nt  à  cette  séance,  et  conclut  qtle  cette  absence  étoit 
aveu  tacite  de  sa  défaite.  L'empereur  l'intefrompit 
ir  lui  dire  que  les  Grecs  ne  s'étoient  assemblés  que 
ir  écouter  les  Latins ,  sans  avoir  l'intention  de  leur 
ondre;  que  c'étoit  le  motif  pour  lequel  Marc  n'étoît 
venu.  Jerfn  finît  son  discours,  qoî  dura  huit  heures, 
lonna  par  écrit  le  précis  de  sa  doctrine,  afin  que  les 
CCS  l'examinassent  dans  leur  assemblée  partiailière: 
furent  partagés  dans  leur  opinion.  Les  uns  rejetoîent 
lion  ;   les  autres   la  désiroient ,  et  chercboiebt'  leia 
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moyens  de  la  faire  réussir.  Paléologue  soutenoît 
niers,  et  vouloit  rétablir  la  concorde  à  quel* 
q\ie  ce  fûL  II  fit  donc  décider  que,  les  discussio 
inutiles,  on  devoit  chercKer  quelque  antre  voie, 
voya  dire  au  pape.  Eugène  répondit  qu'il  falloi 
Grecs  convinssent  que  les  Latins  açoiênt  hith 
que  h  Saint-Esprit  procède  du  fils,  ou  qu'ils  aj 
sent  des  témoignages  de  TEcriture  fornielleme 
traires;  sinon  qu'on  s'assembleroit  pour  jurer 
vangile  de  dire  la  vérité  ;  qu'après  le  serment 
exprimeroit  librement  son  avis,  et  qu'on,  embi 
le  sentiment  qui  réuni  roit  le  plus  grand  nor 
voix.  L'empereur  répondit  que  ce  n'étoit  pas  là  le 
de  réunir  les  deux  partis  ;  qu'on  feroit  naître  \ 
velles  disputes;  qu'on  seroit  obligé  d'en  venir  < 
|;ement,  ce  qu'il  falioit  éviter.  Il  prioit  le  saint- 
chercher  quelque  autre  voie.      \ 

Toutes  ces  négociations  durèrent  plus  de  deu 

pendant  lesquels  on  examina  l'écrit  de  Marc  à 

reprises.  Marc  d'Ephèse  traitoit  d'hérésie  l'opin 

Latins;  Bessarion  prétendoit  que  c'étoit  celle  de 

part  des  anciens  pères  de  l'église  grecque.   George 

larius,  que  nous  verrons  par  la   suite  jouer  ui 

rôle,   partagea  l'avis  de  Bessarion.  Il  fit  un  d 

dans  lequel  il  prouva  qu'il  n'y  a  voit  point  de  1 

changer  de  sentiment  et  de  parti  quand  on  a  d 

velles  lumières  qui  font  découvrir  la  vérité;  en; 

démontra  la  nécessité  de  l'union ,  et  proposa  hs  r 

de  lever  les  obstacles  qui  s'opposoient  à  cette  unio 

sarion  parla  dans  le  même  sens  ;  fit  voir  que ,  si  le 

^toient  excusables  sur  lepr  séparation  de  l'égli 

maine  avant  le  concile  général,  ils  n'avoient  n 

nant  plus  d'excuse  ^  et  ne  pouvoient  continuel 

crime,  de  se  séparer.  Résumant  avec  beaucoup! 

cision  et  de  clarté  tout  ce  qui  s'étoit  dit  dans  les  se 

jil  concilia   les  diverses  opinions^  faisant  disp 
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lliscaritë  des  ânes  par  Texplicatlon  que  prësentoient 
kaotres;  montra  la  conformité  des  pères  de  l'église 
fOrient  avec  ceux  de  Téglise^d'Occident  ;  réfuta  les  ob<- 
|lioDs ,  et  finit  par  exhorter  ses  compatriotes  à  Tu* 

(L'empereur,  voulant  terminer  cette  grande  affaire , 
lit  chez  le  patriarche  une  assemblée  à  laquelle  assista 
rdinal  Julien ,  qui  voulut  xju'on  reprît  les  confé- 
ces;  mais  Paléologue  s'y  opposa.  Ce  prince  alla 
ver  le  pape ,  et  convint  avec  lui  que ,  de  part  et 
tre,  on  nommeroit  dix  personnes  qui  proposeroient 
moyens  de  réunion.  Chaque  commission  fit  sa  pro- 
iou  de  foi  sur  le  Saint-Esprit;  suivant  les  Latins, 
cédait  du  père  et  du  fils  ^  comme  dun  seul  principe , 
par  une  seule  production  ;  et,  d'après  les  Grecs ,  Hpro- 
it  substantiellement-dès  deux,  savoir  du  père  par 
fds.  Cette  profession  de  foi,  lue  dans  l'assemblée  des 
s,  fut  approuvée  des  uns  et  rejetée  des  autres.  Cé- 
dant elle  passa  à  la  pluralité  des  voix,  et  fut  envoyée 
pape,  qui  demanda  plusieurs  explications.  Il  y  eut, 
suite  de  cette  demande,  de  nouvelles  assemblées 
de  vives  contestations.  Elles  s'apaisèrent  ^adnelle- 
^  Qt  ;  et ,  parmi  les  évéques  grecs  opposans ,  le  nombre 
Pf  trouva  réduit  à  deux.  Démétrius  •  frère  de  Tempe- 
"BUT,  ne  voulut  point  donner  son  avis,  parce  qull 
wit  contraire  à  l'union.  Enfin ,  on  dressa  une  profe^ion 
'ç  foi  commune  aux  Latins  et  aux  Grecs,  dans  laquelle 
il  convint  que  le  Saint-Esprit  procédait  du  pire  et 
b  fils  comme  d'un  seul  principe ,  et  par  une  seule 
^^f>oductian  qu'on  appelle  spiration. 

.  Paléologue  voulut,  avant  de  signer  cet  écrit,  traiter  Air.  lip^' 
'Vec  le  p^pe  des  secours  dont  il  avoît  besoin.  Il  lui       *^** 
klressa  Tarchevéque  de  Russie  pour  entrer  en  négocia- 
ira.  Eugène  le  renvoya  au  prince  avec  trois  cardinaux 
tui  loi  promirent  de  sa  part,  i.^  que  le  saint- père  four* 
^oU  aux  Grecs  tout  ce  gui  seroit  nécessaire  pour  la 
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dépense  de  leur  retour  ;  2.®  qu'il  entretiendrolt  toos 
ans  trois  cents  soldats  et  deux  galères  pour  la  dëfc 
de  Constantinople;  3.^  que  ,  lorsque  Tempereur  ai 
besoin  de  vingt  galères  pour  six  mois,  ou  de  dix 
nn  an,  le  pape  s'obligeroit  à  les  fournir;  4**^  9"^t^V! 
avoît  besoin  de  troupes  de  terre,  sa  sainteté  lessoilijd4a 
teroit  des  princes  de  l'Occident ,  et  ne  négligeroit  ai 
moyen  de  les  obtenir.  Ce  traité  conclu ,  rempcreor 
assembler  les  Grecs  le  3  juin  i438,  chez  le  patriai 
On  y  tomba  d'accord.  Le  seul  Marc  d'Ephèse  contini 
de  nier  que  le  Saint-Esprit  procédât  du  père  et  du  fil 
et  refusa  de  se  soumettre.  Le  8  juin  la  profession  fiitlf 
publiquement ,  et  les  Grecs  et  les  Latins  s'embcassèi 
et  se  donnèrent  le  baiser.de  paix  avec  de  grandes 
nionstrations  de  joie.  Le  lendemain  on  s'occupa 
Tordre  dans  lequel  seroient  traitées  les  autres  questions 
la  principale  étant  terminée.  Le  patriarche  vouloitqo' 
célébrât  sur-le-champ  la  dernière  session ,  pour  fer 
et  publier  le  décret  d'union,  afin  d'avoir  avant  sa  m 
la  consolation  de  voir  l'accomplissement  de  ce  grand 
ouvrage.  Le  vénérable  pontife  avoit  plus  de  quatre-vingts 
ans,  et  sa  santé  s'altéroit  de  jour  en  jour.  On  lui  repré* 
senta  qu'il  falioit  convenir  des  autres  points  contestés, 
en  lui  promettant  d'abréger  les  discussions,  tout  le  tra- 
vail préparatoire  étant  fait.  Mais  il  n'eut  pas  la  satisfac* 
tion,qu'il  désiroit,  étant  mort  subitement  le  lendemain 
du  jour  où  il  avoit  fait  cette  prière.  Il  avoit  été  élu  pa- 
triarche en  i4ï^'  Le  bruit  de  cette  mort  s'étant  promp* 
tement  répandu  dans  la  ville,  tous  les  évéques  grecs  se 
rendirent  aussitôt  chez  leur  pontife.  Ils  trouvèrent  Tacta 
suivant,  que  le  patriarche  avoit  écrit  quelques  instaos 
avant  de  mourir.  «  Joseph ,  par  la  miséricorde  de  Dieu, 
«  archevêque  de  Constantinople ,  la  nouvelle  Rome,  ef 
«  patriarche  œcuménique;  puisque  me  voici  arrive  à  la 
«  fin  de  ma  vie,  tout  prêt  à  payer  la  dette  commune  à  | 
«  tous  les  homn)es,  j'écris  par  la  grâce  de  Dieu  trèi* 
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h  clairement,  et  souscris  mon  dernier  sentiment ,  que  je 

ikfiiis  s^ivoir  k  tons  mes  chers  enfans.  Je  déclare  donc 

ki  que  tout  ce  que  croit  et  enseigne  la  sainte  église  catho- 

Pk  lique  et  apostolique  de  notre  Sl^igneur  Jësus-Ghrist , 

k  celle  de  Tancienne  Rome ,  je  le  crois  aussi,  et  que 

m  l'embrasse  tous  les  articles  de  cette  créance.  Je  confesse 

%  que  le  pape  de  Tanclenne  Rome  est  le  bienheureux  père 

%  des  pères,  le  très- grand  pontife  et  le  vicaire  de  Jésus- 

^  Christ ,  pour  rendre  certaine  la  foi  des  chrétiens.  Je 

^^  crois  aussi  le  purgatoire  des  âmes.  En  foi  de  tout  ce 

que  dessus,  j*ai  signécetécrit,  le  neuvième  juin  1439.  » 

gène  lui  fit  faire  de  magnifiques funéraille»dans  Téglise 

monastère  des  domitiicains.  Les  prélats  grecs  y  firent 

office  suivant  leur  rite ,  en  présence  de  l'empereur ,  de 

s  les  cardinaux  et  des  évéques  latins. 

Quand  on   eut  rendu  les  derniers  devoirs  au  pa- 

iarche,*  on  s'assembla  pour  s'occuper  des  quatre  ar- 

cies  qui  restoient  à  traiter,  en  commençant  par  celui 

pain  azyme,  qui,  pour  être  de  peu  d'importance,  n'en 

pas  moins  l'objet  d'un  débat  très-animé.  Une  cir- 

Iduce  très -remarquable,  c'est  que  les  Grecs  con- 

Venoient  qu'on   poovoit  indifféremment   se  servir  de 

!.^n  levé  ou  non  fermenté ,  quoique  l'usage  de  ce  der- 

trier  eût  toujours  été  l'un  des  graves  reproches  qu'ils 

Vvoient  faits  aux  Latins ,  et  la  dénomination  d'azymiies, 

l'une  des  plus  sanglantes  injures.  Malgré  cet  accord  ,  il 

Ikllut  trois  séances  pour  s'entendre  tout«à-fait.  Quant 

Iki  pnrgatpire  ,  on  convint  qu'entre  les  âmes  des  saints 

1A  celles  des  pécheurs  il  y  avoit  un  lieu  où  se  purifioient 

Vautres  âmes;  mais  qu'il  n'étoit  pas  nécessaire  d'expli- 

^er  le  genre  de  souffrances  ni  de  déterminer  si  c'est 

|Mir  le  feu  ,  les  ténèbres  ou  la  tempête  :  décision  qui  au- 

toit  pn  en  effet  entraîner  quelques  longueurs. 

Lia  primauté  du  pape  ne  passa  peint  avec  autant  de 
fiKÎlité  que  le  purgatoire.  Paléologue;v'ouIoit  bieri  qu'on 
reconnût  cet  article  en  général ,  mais  non  pas  en  parti- 
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culier;  expliquant  sa  pensée  en  disant  qu'on 

appeler  des  définitions  et  des  jugemens  des  au. 

iriarches  au  souverain  pontife ,  et  qu'il  avoit  le 

de  célébrer  les  conciles  généraux  sans  l'emperei 

patriarches  y  dont  il  demandait  que  les  privilégia 

gardée  en  toutes  -choses.  Ce  prince  assembla  le^ 

qui  examinèrent  les  prérogatives  du  pape ,  et 

prouvèrent  toutes,  en  y  mettant  deux  restricti 

première ,  que  le  saint-père  ne  pouvoît  convc 

concile  œcuménique  sans  Tempereur  et  les  patr 

la  seconde,  qu'en  cas  d'appel  du  jugement  despati 

le  pape  ne  pourroit  pas  évoquer  la  cause  à  Ron 

qu'il  enverroit  des  juges  sur  les  lieux.  Eugène 

point  voulu  consentir  à  ces  deux  clauses,  Paléol 

au  moment  de  rompre  la  négociation.  Les  prél 

trouvèrent    cependant   un    tempérament  qui 

toutes  les  prétentions.   Ce  fut  d'avouer  par  é 

le  pape  était  souverain  pontife,  vicaire  de  Jésu. 

le  pasteur  et  le  docteur  de  tous  les  chrétiens ,  qui  ( 

r église  de  Dieu,  sauf  les  privilèges  et  les  droiU 

iriarches  d'Orient;  savoir ,  de  celui  de  Constat 

qui  est  le  second  après  le  pape ,  ensuite  de  celui  d 

drie ,  de  celui  d'Antioche ,  enfin  de  celui  de  Je 

Ce  projet  ayant  reçu  la  sanction  du  saint-pè 

cardinaux,  on  convint  de  travailler,  dès  le  len 

au  décret  d'union. 

Mais  toutes  les  chicanes  de  Tamour-propre 
pas  épuisées.  On  commença  par  se  demander  2 
mettre  en  tête  du  décret  le  nom  du  pape  ou 
l'empereur.  Les  Latins  vouloient  le  premier,  et 


HISTOIRE  DU   BAS-KMPIEE.  36l 

on  devoit  dire  qu'il  jouir oii  de  ces  priçiUgei  selon 
il  est  déterminé  dans  les  Écritures  et  dans  les  écrits 
saints.  Cette  proposition  ne  plut  point  à  l'empereur, 
disoit  que ,  si  quelque  saint  avoit  fait  des  complimens 
saint-père,  on  n'en  devoit  faire  ni  un  droit  ni  un 
vilége.  Il  lui  envoya  dire  de  changer  la  phrase  ou  de 
ccupcr  des  moyens  de  le  renvoyer  à  Constantinople  ; 
{m  causa  beaucoup  d'inquiétude  au  pape ,  qui  témoi- 
a  sa  surprise  du  langage  que  tenoit  l'empereur.  Il  fit 
mander  à  ce  prince  si ,  pour  établir  sa  suprématie ,  il 
avoit  de  meilleures  autorités  que  les  saints.  Patéologne 
pondit  que  les  termes  n'étoient  point  exacts,  et  qu'il 
lloit  les  remplacer  par  ceux-ci  :  selon  qu'il  est  porté 
bR5  les  canons.  Le  pape  y  consentit  enfin,  mais  avec 
ttucoup  de  peine.  Ainsi  la  réunion  courut  beaucQup 
ks  de  risques  dans  la  discussion  relative  à  la  préséance 
A  suprématie  que  dans  celle  concernant  le  Saint-Es« 
^  ou  le  purgatoire. 

On  eut  à  s'occuper  du  projet  de  décret  et  de  la  bulle, 
^dant  huit  jours  on  tint  des  conférences  malin  et'soir. 
tites  les^ar(^es  du  décret  furent  pesées,  examinées  :  on 
i^ît  au  net  en  grec ,  en  latin ,  oif  le  lut  et  le  relut ,  et 
Convint  de  le  proclamer  dans  la  dixième  et  dernière 
On  du  concile^  qui  eut  lieu  le  6  de  juillet  14^91 
^  l'ordre  qu'on  avoit  observé  à  Ferrare ,  excepté  que 
"âne  du"  pape  fut  mis  au  milieu  près  de  l'autel.  La 
^lion  étoit  décidée.  Les  magistr^s  de  la  république 
trcuvèrènt  en  corps  à  cette  cérémonie.  Les  évêques 
^s  firent  la  révérence  au  saint-père  et  lui  baisèrent 
"^aîn  ;  ce  qui  n'avoil  pas  eu  lieu  pour  l'ouverture. 
^  fit  aux  Grecs  l'honneur  de  chanter  le  veni,  Creator 
^^  leurs  langues.  Eugène  célébra  la  messe  e%  latin , 
'^  alla  s'asseoir  sur  son  trône,  auprès  de  Tautel  à 
^"^-  L'empereur  s'assit  sur  le  sien  à.gauche.  Le  c^- 
'^'  Julien  et  Bessarion  lurent ,  le  premier  ert  latin , 
^    second  en  grec ,  le  décret  d'union  dans  lequel  U 
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serviteur  des  serçiteurs  de  Dieu ,  du  consentement  c 
cher  fils  en  J.^-C. ,  Jean  Paléologuey  illustre  emp 
des  Grecs  >  déclaroit  que  le  pontife  romain  açoil  / 
mauti  sur  toute  la  terre,  qu'il  était  le  véritable  v 
deJ.  C. ,  le  chef  de  toute  l'Eglise,  le  pire  et  le  doctt 
tous  les  chrétiens.  Cet  acte  est  daté  de  Florence 
juillet  14399  la  neuvième  année  du  pontificat  < 
gène  *.  Le  pape  signa  le  premier  ;  ensuite  les  L< 
savoir^  huit  cardinaux ,  deux  patriarches ,  deux  év 
ambassadeurs  du  duc  de  Bourgogne /huit  archev 
el  quarante-sept  évéques.  Les  Grecs  signèrent  en 
c'est-à-dire  Paléologue ,  les  vicaires  des  patriarcl 
les  évêques.  Quand  les  uns  et  les  autres  eurent  sigi 
s^embrassèrent  en  signe  d'union  et  d'une  parfaite 
ligence  entre  les  deux  églises.  Ensuite  on  se  sépa: 
lendemain  l'empereur  fit  prier  le  pape  de  permett 
Grecs  de  célébrer  le  sacrifice  dans  la  même  égl 
présence  des  Latins.  Eugène  répondit  qu'il  v 
auparavant  faire  examiner  leur  liturgie.  Paléc 
n'insifsta  plus  ;  mais  le  saint-père  fit  ensuite  une 
titude  de  questions  assez  oiseuses ,  telle%  que  cel 
Pourquoi  ils  faisoieift  une  inclination  de  tête  av 
consécration?  pourquoi  ilsmettoient  de  l'eau  tiède 
\fi  calice?  pourquoi  ils  oignoient  les  morts  avant 
ensevelir,  etc.?  On  répondit  aux  unes,  on  gai 
silence  sur  les  autres. 

Eugène  demanda  que  Marc  d'Ephèse  fût  puni 
s^être  séparé  du  Concile.  Le  saint-père  représenta  à 
pereur  que  c'étoit  un  attentat  qu'on  -n'avoit  jamais 
fert  dans  aucun  synode  œcuménique  ;  qu'on  ne  ( 

*  Four  Texaclitude  bistoriqne,  il  ces  accQsalioDS  ne  sont  ni  as» 

est  néce^snre  de  dire  que  plusieurs  vées  pour  entrer  dans  le   r 

actes  de  ce  concile  ont  été  argués  de  assez  dénuées  de  fondemei 

faux  ,  c«tre  autres  récrit  da  patriar-  être  entièrement  omise».  Le 

che  de  Gonstantinople ,  d'après  le-  de   Thislonea  étoit  de  les  i 

quel  les  Grecs  se  décidèrent  à  re-  en  passant. 
connoître  1»  ptimautô  du  pape.  Mais 


BISTOIEE  DU   BAS-EMPIRE.  565 

||)iût  ffermettre  qu'il  insultât  à  la  majesté  an  concile, 
évéques  grecs  se  rassemblèrent  pour  citer  Marc, 
in  qu^il  rendît  compte  du  refus  opiniâtre  qu'il  faisoit 
souscrire  aux  actes  du  concile.  Marc  ,  effraye ,  vint 
mver  Tempgreur ,  et  le  supplia  de  ne  pas  dësthonorer 
vieillesse  en  le  forçant  à  se  rétracter  devant  les  Latins, 
fâli^ologue  se  laissa  fléchir ,  et  pria  les  évéques  de  lui 
irgner  cette  honte,  prenant  sur  lui  de  forcer  Marc  à 
;ner  dès  qu'ils  seroient  de  retour  à  Constantinople. 
igène  prêssoit  les  Grecs  d'élire  un  patriarche  pour 
(placer  celui  qui  venoit  de  mourir.  Son  but  étoit 
^exercer  de  suite  son  privilège  et  confirmer  l'élection. 
Grecs  répondirent  que  celte  ^élection  devoit  être 
4te  dans  la  capitale.  On  expédia  des  brefs  aux  princes 
l'Enrope,  en  leur  envoyant  copie  du  décret  d'union. 
Paléologue  et  ses  évéques  demandoient  leur  retour 
rec  instance,  et  le  paiement  de  ce  qui  leur  ^toit  dû  ;  ce 
leur  fut  accordé.  Ils  prirettt  congé  du  saint-père, 
j^empereur ,  reconduit  par  des  cardinaux  et  des  évé* 
,  partit  avec  sa  suite,  le  26  août,  pour  Venise. 
?ès  avoir  demeuré  quelque  temps  dans  cette  ville,  il 
ibarqua  le  1 1  octobre  sur  les  galères  qu'on  lui  avoit 
tarées. 
Le  concile  de  Florence  continua,  mais  cessa  d'être 
iménique  après  le  départ  des  Grecs.  Une  partie  des 
ffâinces  fut  employée  à  répondre  aux  actes  du  concile 
w  Bâie  qui  déposoit  Eugène ,  élisoit  un  autre  pape ,  et 
isoit  ainsi  dans  TEglise  un  nouveau  schisme.  Les 
Grecs  laissoient  donc  les  Latins  divisés,  ayant  deux 
l^pes^  entre  lesquels  se  partageoient  les  divers  princes 
de  TEurope.  C'est  avec  de  pareilles  armes  qu'arrivoit  à 
CoRstantinople  Marc  d'Ephèse.  On  verra  l'usage  qu'il 
Knfil. 

De  Venise ,  les  Grecs  allèrent  en  Béotie  ,snr  les  galè- 
nes de  la  république;  et  de  la  Béotie  dans  la  capitale, 
tlf  furent  transportés  sur  une  flotte  formée  ea  partie 
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de  vaisseaux  vénitiens  et  de  navires  grecs.  Pendant! 
absence,  Timpëratrice  Marie,  femme  de   Vem 
Jean,  et  celle  de  son  frère  Démëtrius,  avoient  cessé 
vivre.  Parmi  le  clergé  grec,  il  manquoit  quatre 
lats  :  c^étoient  Joseph,  patriarche,  et  Denys,  inéti 
politain  de  Sardes,  morts  tous  deux  à  Florence;  B 
rion  et  Isidore.  Ceux-ci  restèrent  auprès  d'Eugène, 
les  fit  cardinaux  bientôt  après. 

En  terminant  Thistoire  de  la  réunion  des  deux  Egl 
ses ,  que  les  résultats  ont  fait  nommer  la  fausse  unu 
nons  devons  rendre  compte  et  de  plusieurs  circon 
ces  qui  prouvent  qu^on  s'abusoit  de  tous  les  côtés, 
des  intentions  ou  des  espérances  de  chaque  parti,  i^  L' 
pereur  grec ,  qui  avoit  plus  de  chemin  à  faire  que 
autres  rois  de  l'Europe ,  croyoit  qu'ils  se  rendroi 
à  Ferrare ,  et  qu'il  concluroit  avec  eux  des  traités  av 
tageux  pour  sa  cause.  Â  son  arrivée ,  il  ne  trouva  aoci 
prince,  et  pendant  son  séjour  aucun  ne  vint  letr 
ver.  2<*  Eugène  le  flaltoit  du  double  espoir  de  termini 
par  sa  présence  le  schisme  grec  et  celui  des  Latins  :  cet] 
espoir  ne  fut  point  réalisé.  3°  Il  paroît  que  Paléologi», 
étoit  dupe  d'une  illusion  bien  plus  grande  ;  c'étoit  d'étrej 
désigné  par  Sigismond  pour  son  successeur.  Un  seol, 
historien  parle  de  cetjp  espérance  étrange  «  ;  mais  cet, 
historien  étoit  du  voyage;  et  si  Ton  songe  au  soin  avee. 
lequel  ce  prince  devoit  cacher  un.  pareil  projet ,  on  ne 
s'étonnera  pas  de  n'avoir  qu'un  témoignage.  4"*  1-*^  pa- 
triarche de  Constantinople ,  à  qui  la  vieillesse  et  des 
infirmités  donnoient  une  juste  répugnance,  céda  cepen*. 
dant  à  l'espoir  d'être  considéré  comme  le  pape  de  l'O- 

»  Sylvestre  Soyropulus ,  grand  ec-  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  oïïu, 

clësiarque  ,  l'un  des  dignitaires  de  et  que  ,  s'il  en  eût  été  instruit  ploi 

^  Sainte-Sophie  qui  accompagnèrent  tôt ,  il  ne  8eroit  point  parti  de  Coo-' 

Faléologue  à   Ferrare.   Témoin   de  stantinople.  Sigismond    moarat  le 

tput  ce  qui  se  passa  dans  le  concile  ,  S   décembre   i337  ,    et    l'empereur 

il  en  rapporte  toutes  les  particuta-  grec  étoit  parti  le  24  novembre  pré^ 

niés  dans  l'histoire  qu'il  en  a  ëcrile.  cèdent.  L'histoire  de  Sryropulo*  est» 

^Jdît  que  Faléologue  apprit  â  Gorfou  suivant  Gibbon  9  curieuse  et  siDoèrc* 
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ieilles  robes.  Bessarion  avoit  gagné  quarante  florins 
l'or  en  enseignant  les  lettres  pendant  vingt-un  ans  ; 
Dais  ,  obligé  d'en  dépenser  vingt  -  huit  dans  son 
'oyage  du  Féioponèse,  et  douze  à  Constantinople , 
I  éfoit  réduit  aux  secours  donnés  par  le  pape.  »  On 
plaçoit  donc  entre  le  devoir  et  le  besoin  ;  maladresse 
xplicable  de  la  part  de  la  cour  de  Rome  «  si  le  duc  de 
lan,  les  Colonnes,  le  concile  de  Bâle,  lecomte  de  Sforce, 
oi  d'Aragon ,  avec  qui  le  pape  fut  toujours  en  guerre^ 
rendoient  Eugène  excusable  par  le  triste  état  dans 
nel  ils  entretenoient  ses  finances.  Quand  on  voit  Pa*« 
ogue  recevoir  par  mois  trente-quatre  florins,  on  ne 
t  douter  de  la  pénurie  des  Grecs  ;  et  dès -lors  Isidore 
iessarion  ,  restant  avec  le  pape,  dont  ils  acceptent  le  - 
peau  de  cardinal ,  ne  paroissent  plus  avoir  qu'une  vo- 
on  douteuse ,  et  ne  point  faire  de  sacrifice ,  tandis  que 
êque  d'Ëphèse  ne  pouvoit  être  soupçonné  d'intérêt 
is  sa  résistance. 

!)n  voit  donc  que  le  mécontentement  des  Grec^étoit 
dé,  et,  pour  peu  que  le  remords  se  joignît  au  dépit/ 
conduite  qu'ils  tinrent  en  entrant  à  Constanlinople 
plus  rien  qui  doive  surprendre.  Ecoutons  mainte- 
il  Tun  des  historiens  grecs  qui  vivoient  à  cette  épo-^ 
!  «  :  «  Lorsque  les  prélats  descendirent  de  <lessus  les 
lalères,  les  babitans  de  Constantinople  vinrent  les 
alner ,  et  leur  demandèrent  :  En  quel  état  sont  nos 
Aiires?  comment  le  concile  s'esl-il  passé?  quel  fniit 
fn  avons -«nous  reçu?  Ils  répondirent  :  Nous  nous  y 
lommes  fait  une  fqi  ;  nous  avons  changé  la  piété  avec 
i'impiété;  nous  avons  trahi  le  pur  sacrifice,  et  nous 
iQmmes  devenus  azymites.  C'étoient  ceux  -  là  même 
i|ui  avoient  signé  l'union  qui  faisoient  des  réponses 
aussi  honteuses;  c'étoit  Antoine,  évêque  d'Héraclée, 
«t  les  autres.  Quand  on  leur  demandoit  pourquoi  ils 

M&.  Dacas,  chap.  3i  ,  trad.  de  Cousid. 
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«  avoient  donc  signé  Tunion,  ils  répliquoient  que 
«  toit  qu'ils  avoient  appréhendé  les  Italiens.  Quant 
«  leur  demandoit  si  les  Italiens  leur  avoient  ap| 
«(  quelque  violence ^  s'ils  les  avoient  mis  en  prison, 
«c  répondoient  que  non ,  et  n' avoient  rien  à  dire,  sii 
«  que  leur  main  qui  avoit  signé  Tunion  méritoit  d'( 
«  coupée;  que  leur  langue  qui  en  étoit  demeurée  d'ac 
«  méritoit  d'être  arrachée.  Il  y  eut  des  archevéquesi 
<c  en  signant  le  décret,  dirent  :  Nous  ne  signerons 
«  vous  ne  nous  comptez  l'argent  que  vous  vons 
«  obligés  de  nous  fournir;  et  à  Theure  même  qa'c 
«  leur  avoit  compté,  ils  mettoient  la  main  à  la  ph 
M  On  fit  des  dépenses  immenses  pour  leur  nourriti 
«  et,  outre  ces  dépenses,  on  donna  de  Targent  à  cl 
«  prélat.  Cependant ,  lorsqu'ils  se  sont  repentis  d'at 
«  signé,  ils  n'ont  point  reporté  l'argent  qu'ils  at 
<(  reçu  :  en  quoi  il  est  visible  que,  par  leur  propre 
^  «  connoissance,  ils  avoient  vendu  leur  foi  ;  et  ils  ëtoii 
«  plus  coupables  que  Judas  qui  reporta  aux  Jui& 
i<  prix  de  sa  trahison.  »  Ducas,  dans  sa  sainte  indij 
tion,  a  supposé  que  les  Grecs  avoient  mis  leur  foi  à 
haut  prix ,  tandis  que  la  nécessité  les  força  de  la  sacril 
aux  besoins  les  plus  urgens.  Du  reste,  en  pareille nM 
tière ,  la  foi  de  celui  qui  achète  et  de  celui  qui  vendal|| 
intrinsèquement  la  même  valeur.  ^  «i 

Les  Grecs  furent  donc  accueillis  à  Constantinoplepd 
un  murmure  général ,  auquel  avoient  dû  les  préparer  M| 
reproches  que  leur  firent  les  h^bitans  de  la  l^lorée,  lon^ 
qu'ils  ralâchèrent  dans  ce  pays  en  revenant  dans  Icoi 
capitale.  Le  mécontentement  fit  place  à  la  fureur  quad 
on  les  vit  arriver  sans  ce  qu'ils étoient  allés  chercher  ,da 
troupes  et  des  subsides.  Soit  crainte,  soît  remords,  $A 
dépit  de  se  voir  trompés,  les  évêques  confessèretit  hum- 
blement leur  foiblesse,  exprimant  tout  haut  leurrepen* 
tir;  et  pour  qu'on  ne  doutât  point  de  leur  sincérité  )ili 
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retirèrent  du  monde,  ne  virent  plus  personne,  pas 
ême  l*empereur  «  .  Lorsque  le  prince  fit  sacrer  Motro- 
lane,  qnî  venoît  d'être  élu  patriarche  de  Coiistanlî- 
>ple  (au  refus  des  archevêques  d'Hëraclée  et  de  Trébî- 
ode),  IVglise  de  Sainte-  Sophie  resta  vide;  le  peuple 
fn  dëtournoit  comme  d'un  temple  souillé.  On  lança 
ntre  lui  les  foudres  de  TEglise,  il  les  brava.  Bientôt,  se 
ppeiaut  la  résistance  de  Marc  d'Ephèse,  il  eut  recours 
:et  évêque,  le  combla  d'éloges,  le  choisit  pour  apôrre , 
suivit  aveuglément  I  impulsion  de  son  zèle.  An  mo- 
ent  de  sa  mort,  cet  évéque  demanda  qu'on  éloignât 
î  son  convoi  les  adhérens  de  Té^^lise  de  Rome,  dont  il 
poussoit  les  prières.  Les  patriarches  d  Alexandrie, 
Ântioche  et  de  Jérusalem  assemblèrent  un  concile, 
désavouèrent  ceux  qui  les  avoient  n'préseufés,  soit  à 
errare  ,  soit  à  Florence;  condamnèrent  ce  qui  s'y  étoit 
issé  :  le  dogme  de  la  procession  du  Saint-Esprit,  le 
irgatoire,  Tusage  du  pain  azyme,  et  surtout  la  supré- 
latie  du  pape.  Ce  zèle  ardent  franchit  lesdistance^  avec 
i  rapidité  de  Téclair;  et  lorsque  le  pape  envoya  le  car- 
inal  Isidore  a  Moscou,  ce  prélat  fut  enfermé  dans  un 
Hiveut,  d'où  il  ne  s'échappa  qu'avec  beaucoup  de  peine, 
es  Russes  arrêtèrent  les  missioimaires  qu'Eugèue  en- 
)yoit  pour  convertir  les  païens,  prétendant  que  Tido- 
trie  étuit  moins  contiamnabie  que  le  schisme  de  Latins, 
e  clergé  grec,  qui  n'avoit  point  jusqu'alors  tâché  de 
ire  des  proséJyies,  en  chercha  :  il  envoya  solliciter  les 
ohéniiens  de  faire  cause  commune  avec  lui.  La  haine 
l'ils  avoient  contre  le  pape  étoit  le  motif  de  cette 
range  démarche.  Ce  fut  ainsi  que  1  indignation  des 
recs  devint  un  fanatisme  intolérant  ;  Tinditférence  fut 
Q  crime,  et  la  croyance  à  la  réunion  des  deux  églises 

'  c L'empereur    s'en    retourna  à  c  promis  et  juré  en   Italie,  Fecou» 

Goostantinople  ,  où  il  ne  fut  pas  c  rurcnt  à  leurs  première.-*  opiqions, 

plus  tôt  arrivé,  que  les  Grecs,  lais-  •  sans  se  plus  soucier  d'adhérer  aux 

sant  U  tout  à  plat  ce  qui  avoit  été  c  Latins.  >  Cbaicocoadyle ,  liv.  5. 
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un  attentat.  Si  les  Turcs ,  an  lieu  des  Latins,  eussent 
Tobjet  de  cette  ardeur,  c^en  étoit  fait  de  leurs  conquête 
et  Tempire  étoit  sauvé.  Ce  zèle  fit  de  tels  progrès,  qa^a 
peu  de  temps  le  nombre  des  partisans  du  pape  fut  cil 
conscrit  dans  Tcnceinte  du  palais,  et  même  ils  en  dis| 
rurent  bientôt.  Paléologue  ne  tarda  pas  à  concevoir 
sérieuses  alarmes.    Son  frère,  le  prince  Démétrius^i 
qui  n'avoit  pris  aucune  part  à  Tunion ,  qui  par  son 
sence  et  sa  froideur  pendant  la  tenue  du  concile  sembb 
la  désapprouver  indirectement ,  et  bientôt ,  en  refw 
de  signer  Tacte  qui  la  constatoit,  la  blâma  d^une 
nièreplus  positive;  Démélriuss'étoit,  par  cette  conduit 
concilié  les  Grecs.  Tous  les  regards  se  tournoient  versi 
prince,  qui,  fixant  les  siens  sur  le  trône  de  son  frère^ 
auroit  avec  empressement  saisi  Toccasion  de  faire 
de  base  à  ses  projets  ambitieux  la  religion  natioBi 
Paléologue  sentit  le  danger,  et  se  garda  bien  dedéfendi 
la  réunion  ;  c'eût  été  donner  le  signal  de  la  guerre  civilci 
ou  plutôt  exposer  son  trône  à  une  chute  certaine. 

Le  clergé  de  la  capitale  n'admit  point  et  ne  permit] 
pas  qu'on  reçût  dans  les  églises  ceux  qui  avoient  signé.i 
II  y  eut  bientôt  contre  eux  une  conspiration  générale» 
on  les  chargea  d'injures;  dès  qu'ils  paroissoient  dansle|J 
rues,  on  les  appeloit  apostats,  traîtres,  azymites.  Ponr 
éviter  ces  traitemens,  il  falloit  se  rétracter;  c'est  ce 
firent  l'archevêque  d'Héraclée  et  celui  de  Trébisondey  4 
qui  donnèrent  l'exemple.  Bientôt  parut  un  grand  nombre 
d'écrits  qui  circulèrent  rapidement  dans  tout  Tempire. 
Voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet  un  historien  ^  coddu  j 
par  son  exactitude  :  «  Les  uns  assuroient  (  dans  ces  écrits) 
«  qu'on  avoit  corrompu  le  Grecs,  et  surtout  le  patriarche 
«  Joseph  par  présens,  et  qu'on  avoit  acheté  leurs  suf- 

^  Nous  avons  oublié  de  dire  que  gue ,    il    sortit    de    Florence  poir 

ceprii^ce  ne  voulut  point  signer  l'acte  aller  l'attendre  à  Venise, 
d'union,  et    qu'aiin    d'éviter    toute         ^  Hist.  ecclésiast.  liv.  ie8,p.34>» 
importunité  de  la  part  de  Faléolo- 
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\ges  à  prix  d'argent;  les  autres,  qu^on  les  faisoit 
lourir  de  faim  pour  les  obliger  à  signer;  ceux-ci, 
|ae  les  Latins  avoient  falsifié  tous  les  exemplaires 
^'ils  prodnisoient ;  ceux-là,  que  tous  n^avoient  pas 
ligne,  et  que  ceux  qui  Tavoient  fait  s'étoient  rétracté, 
kvouant  qu'ils  avoient  été  séduits;  et  tous  enfin  qu'on 
ivoit  renversé  tous  les  fondemens  de  la  foi.  » 
^aléologue  avoit  voulu  dans  les  jcommencemens  sou- 
Br  son  ouvrage.  Sachant  qu'on  chassoit  des  églises  les 
lataires ,  il  prit  des  mesures  pour  qu'ils  y  fussent  re- 
S;  mais  dès  qu'on  les  vit  parpître,  la  foule  sortit  et  les 
Isa  seuls  :  une  autre  fois  le  service  fut  interrompu ,  et 
reprit  qu'après  leur  disparition.  Croyant  qu'un  pa-> 
Irche  feroit  cesser  ces  troubles,  il  convoqua  une  as- 
dblée  pour  en  élire  un.  Il  vouloit  choisir  un  homme 
i.  eut  du  zèle,  de  la  fermeté,  et  qui  lui  filt  dévoué, 
archevêque  d'Héraclée  sembloit  réunir  ces  conditionss 
lis  ce  prélat  déclara  qu'il  se  repentoit  d'avoir  signé 
jaion.  Les  archevêques  de  Trébisonde  et  de  Cyzique 
rent ,  avec  George  Scholarins ,  le  plus  de  suffrages, 
empereur,  ayant  fait  sonder  le  métropolitain  de  Tré- 
londe,   qui  témoigna   les  mêmes  regrets  que   celui 
Bëraclée ,  il  fixa  définitivement  son  choix  sur  Métro- 
iane.  On  ignore  le  motif  qui  l'empêcha  de  choisir 
Iholarius,  à  qui  nous  verrons  bientôt  jouer  un  râle 
beste  pour  l'empire  «  ,  et  que  peut-être  il  n'eût  pas 

>  ixeorge  Scholarius  ,  ou  Grcnna-  pouvoit  être  un  sacrifice  coûteux.  Il 

M,  étoit  peut-être  celui  qui ,  dans  est  plus  facile  d'admettre  une  opi- 

concile ,  avoit  parlé  le  plus  élo-  nion   nouvelle  que    de   renoncer  à 

içinment  pour  la  réunion.  Il  avoit  celle  dont  on  est  persuadé   depuis 

>p  de  sens  et  d'instruction  pour  ne  long-temp^.  Scholarius  pouvoit  donc 

B  sentir  le  peu  d'importance  des  être  de  bonne  foi  en  prêchant  l'ad- 

tidles  qui  faisoicnt  le  sujet  de  la  mission  d'articles  qui  lui  paroissoient 

tntestation^  et  pour  lesquels   l'é-  indiiférens.    S'il  eût  été  choisi  par 

lise  grecque  étoit  séparée  de  l'église  Paléologue  ,  il    est    probable    qu'il 

>maine.  Il  falloit  que  la  première  n'eût  pas  tenu  la  conduite  que  nous 

dmît  ce  que  professoit  la  seconde,  lui  verrons  tenir  la  veille  de  la  chute 

'«que  celle-ci  rejetât  ce  qu'elle  en-  de  l'empire,  et  qui  n'eut  pas  une 

^SQoit  depuis  long- temps  ;  ce  qui  médiocre  influence. 
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)oiië,  siPaléoIogue  Tavoit  choisi.  Mëtrophane  avoitfij 
le  sixième  au  concile  de  Florence ,  et  .s^ëtoit  enga| 
plus,  par  écrit,  à  maintenir  Tunion  :  il  fut  installéL 
]4  août  i44o.  Fidèle  à  ses  promesses,  il  agit  avec» 
prudence,  et  ne  sut  pas  voir  que,  dans  les  querellesi 
gieusesy  la  persécution  est  un  moyen  qui  presque 
jours  éloigne  du  but ,  et  produit  des  résultats  opp( 
ceux  qu'on  en  attendoit  :  il  parcourut  la  Grèce  en 
sionnaire;  et  trouvant  partout  des  évéques  opposés  i] 
réunion,  il  en  déposa  plusieurs,  et  choisit  pour  les 
placer  des  prêtres  dévoués  aux  Latins.  L'archevêque] 
Césarée  se  plaignit  des  troubles  et  des  scandales 
lyjétrophane  étoit  cause.  Sur  ces  plaintes,  Philotl 
patriarche  d'Alexandrie,  Dorothée,  patriarche  d*i 
tioche,  et  Joachim ,  patriarche  de  Jérusalem  ,  formèi 
un  synode  ,  et  publièrent  une  lettre  par  laquelle 
prononcèrent  une  sentence  de  déposition  contre 
ceux  que  Métrophane  avoit  ordonnés ,  et  d'exconimi 
cation,  si ,  malgré  cette  défense,  ils  continuoient  d'( 
cer  leurs  fonctions.  L'archevêque  de  Césarée  fut  chai 
de  faire  exécuter  les  mesures  prescrites  par  cette  letti 
Les  mêmes  prélats  en  écrivirent  une  autre  .en  mi 
temps  à  Tempereur  Jean  Faléologue,  et  dans  laqi 
ils  le  menacèrent  des  foudres  de  TËglise  s'il  continoi 

d'accorder  sa  protection  au  patriarche  de  Constanl 

• 

nople,  et  d'adhérer  aux  Latins.  Le  nom  de  ce  prince 
effacé  des  diptyques  ,  et  les  pontifes  ne  le  prononcèi 
plus  dans  les  prières  publiques.  La  démarche  de  cestr 
patriarches  eut  d'autant  plus  d'éclat ,  qu'ils  étoient 
la  domination  des  Turcs  :  elle  plut  au  prudent  Amurai| 
que  l'union  entre  Rome  et  Constantinople  avoit  ié* 
quiété.  11  facilita  aux  Grecs  les  moyens  de  se  rendre  av 
synode  :  tous  les  patriarches  s'y  trouvèrent ,  excepta 
celui  de  la  capitale,  qui  fut  traité  d'usurpateor  el 
d'excommunié.  Tout  l'Orient  adopta  les  mesures  prisci 
dans  ce  synode.  Métrophane  mourut  dans  ces  circon- 


HISTOIEE   DU   BA8-EMPIRB.  375 

hices,  et  fut  remplacé  par  Grégoire,  protosyncèle. 
uTels  furent  les  résultais  de  cette  fameuse  réunion  des 

IX  églises,  qu'on  auroit  probablement  obtenue  avec 
d'adresse  et  dans  d'autres  circonstances  ;  car  on 

il  convenir  que  le  moment  étoit  mal  choisi.  Que  de- 
Sent  en  effet  penser  et  dire  les  Grecs  en  voyant  que 
lie  église  qui  leur  préchoit  de  se  réunir  à  elle  étoit 
kidaleusement  divisée  ;  que  le  saint-père,  qu'on  leur 
Pposoit  de  reconnoître  comme  au-dessus  des  autres 
iitifes  ,  étoit  déposé  par  un  concile  qui  élisoit  un 
Ire  pape  ^;  que  les  princes  chrétiens  se  partageoient 
k-niémes  entre  ces  deux  papes  ;  enfin  qu'en  se  pla- 
|lt ,  et  qu'en  les  plaçant  eux-mêmes  dans  une  situation 

itradictoire  relativement  au  saint-père ,  on  leur  don- 

il  le  droit  de  demander  que  l'église  romaine  leur 
iontrât  l'exemple  de  l'union  ? 

^iNous  aurons  l'occasion,  ou  pIutAt  l'obligation  de  re- 
inir  sur  ce  schisme.  Nous  verrons  des  scènes  qui , 
mce  à  des  souvenirs  récens  ,  nous  pai^ttront  renonve- 
fes  de  nos  jours,  et  recevront  de  cette  circonstance  un 
irlain  degré  d'intérêt  ^.  Achevons  le  règne  de  Jean 
Uéologue,  que  son  père  avoit  bien  jugé. 

Eugène  n'oublia  point  les  promesses  qu'il  avoit  faites  An.  i443- 
l'empereur  d'Orient,  quoique  ce  pontife  eût  à  lutter  '^*^* 
botrcT  des  princes  d'Italie  et  contre  un  concile  qui  le 
llposoit  en  le  déclarant  perturbateur  de  la  paix ,  de 
union  de  l'Eglise ,  simoniaque ,  parjure ,  incorrigible , 
phismatique  et  hérétique  ;  car  c'est  ainsi  que  les  reve- 
nds pères  du  concile  de  Bâle  ont  qualifié  l'un  des 
lapes  les  plus  distingués  de  ce  siècle.  Ce  pontife,  ju- 
^nt  bien  les  événemens,  ne  tarda  point  à  voir  que  les 

^  Amédée  de  Savoie  fut  élu  le  de  Bipaille,  et  la  vie  qu'il  y  mcnoit, 

\  BOf  embre  iSSg  ;  conséquemment  expliquent  «on  acceptalioo. 
pendant  que  lei  Grecs  »  embarqués        *  ^ojr,  ci- après  le  chapitre  sur  U 

k  11  octobre  à  Venise,  reveooient  disposition  des  esprits  i  Tépoi^ue  dt 

ihei  eux.  Il  prit  le  nom  de  Félix,  la  prise  de  GonftaniÎDople. 
W  rôlcf  qa'U  a  joués ,  l'ermitage 
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circonstances  favorisoient  les  progrès  d^une  pi 
qui  devenoit  colossale  et  menaçoit  de  toot  en 
Les  moyens  de  Tarrêter  entroient  donc  dans  les 
naisons  d'une  politique  éclairée  :  Constantinop 
voit  sauver  TËurope ,  il  falloit  donc  sauver  Coi 
nople.  Jamais  croisade  ne  fut  peut-être  ni  plu 
saire  ni  mieux  motivée  ;  mais  les  causes  qui  i 
roient  devoir  être  irrésistibles  dans  les  événem< 
rarement   celles  qui   les  déterminent.   Les  cr 
effet  de  l'enthousiasme  et  d'un  zèle  aveugle,  ave 
faites  sans  réflexion.  Lorsque  les  motifs  les  plu 
rieux  auroient  non-seulement  justifié  une  pareil 
prise ,  mais  même  fait  un  devoir  de  la  tenter ,  1 
sition  en  fut  presque    unanimement  rejetée. 
devoit  engager  à  l'accepter  servit  de  prétexte 
repousser.   Les  princes  de  l'Europe  étoient  en 
ils  avoient^  à  craindre  que  les  Turcs  ne  vin 
mettre  d'accord  ;  ils  dévoient  les  prévenir.  Auci 
le  danger,  quoiqu'il  fût  réel.  Les  Hongrois  et 
noîs  prirent  les  armes, il  est  vrai  ;  mais  c'étoît 
autant  pour  se  venger,  et  par  suite  de  débii' 
nels  avec  les  Turcs ,  que  pour  répondre  à  l'aï" 
gène  IV,  qui,  dans  une  lettre  touchante,  in 
les  souverains  de  l'Europe  à  se  réunir  conh 
commun.  Paléologne  ,  pour  ne  pas  lui  lais 
sa  promesse,  a  voit  soin  de  la  lui  rappeler  d 
temps.  Son  frère  Théodore,  despote  de  L;: 
imploroit   pareillement  les  secours  du  pon 
intervention  pour  en  obtenir.  Sa  foi  promi 
ment  de  sa  propre  conservation,  animoient  k 
et  rendirent  sa  démarche  pressante. 

Si  la  tiédeur  des  princes  d'Occident  m  '- 
proches,  la  conduite  des  princes  grecs  et' 
absoudre.  La  veille  de  leur  destruction  il 
guerre.  Démétrius,  que  nous  avons  vu  sr 
pas  imiter  son  frère  au  concile  de  Florci. 
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fadhérer  à  rtinion ,  Démétrius,  qui  prëtendoit  au 
FÔne  impérial,  achevoit  de  se  brouiller  avec  l'empe- 
enr.  II  vouloit  épouser  la  fille  dePaiil-Asan  Gatélusîo» 
eigneur  de  Lesbos,  qu'il  aimolt  passionnément.  Mais 
fean  Paléologne,  son  frère  Constantin  et  Timpératrice 
toaairière,  s'opposèrent  à  ce  mariage.  Les  princes  de 
ïette  famille  ne  dévoient  songer  ,  dans  la  position  à  la- 
|iaelle  ils  étoient  réduits,  qu'à  contracter  des  alliances 
avantageuses.  Tel  fut  le  motif  raisonnable  du  refus  des 
^rens  du  jeune  prince ,  en  lui  déclarant  qu'ils  ne  pou- 
N)ient  accorder  leur  consentement  à  cette  union.  Dé- 
feiélrius  s'en  passa.  Jaloux  de  Constantin,  que  Paléologne 
Umoit  mieux  que  lui,  il  déclama  contre  tout  ce  qui  s'é- 
loît  passé  au  concile  de  Florence,  et  devint  le  chef  des 
ichîsmatiques.  Constantin  au  contraire,  qui  ne  voyoit 
J'autre  chance  pour  le  salut  de  l'empire  que  dans  le  se- 
touTs  des  chrétiens  qu'on  ne  pouvoit  obtenir  sarts  l'u- 
ûon ,  correspondoit  avec  le  pape.  Eugène  ,  remarquant 
la  foiblesse  de  l'empereur,  qui  n'osoit  faire  exécuter  dans 
les  états  le  décret  d'union,  en  gémissoît ,  et  sembloit 
nieux  en  apprécier  la  conduite  de  Constantin.  Il  lui 
idressa  une  bulle  conçue  dans  les  termes  les  plus  flat- 
teurs ;  elle  est  datée  du  i"  avril  i44i-  '-«^  saint -père  re- 
îommandoit  à  ce  prince  l'exécution  du  décret ,  lui  pro- 
nettoit  que ,  lorsqu'il  seroit  monté  sur  le  trône  il  lui 
lonneroit  tous  les  secoura  qu'on  avoit  promis  de  fournir 
I  son  frère  contre  les  Turcs,  Tassuroil  enfin  qu'il  pou- 
foit  compter  sur  ceux  du  saint-siége,  qui  ne  leur  man- 
]ueroient  jamais. 

Ainsi  les  princes  grecs  étoient  divisés  entre  eux  au 
moment  où  leur  intérêt  exîgeoît  qu'ils  se  réunissent.  On 
remarquoit  même  une  nuance  entre  Paléologne  et  Cons- 
tantin, liés  d'une  étroite  amitié.  Le  premier  n'osoit 
prendre  aucune  mesure  pour  faire  exécuter  les  conven- 
tions passées  au  concile  de  Florence  ;  le  second,  pour 
lequel  elles  étoient  moins  obligatoires ,   paroissoit  au 
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contraire  disposé  à  presser  l'exécution  des  articles  cortS^nv 
venus.  Quant  à  Démétrîus,  après  s^étre  prononcé  contai^  ^^^ 
ce  décret ,  il  ne  se  contenta  pas  d'éloigner  les  Grecf 
Latins,  il   leva  Tétendard  de  la  révolte,  et  déclara 
guerre  à  l'empereur  ^.  Rassemblant  he^  vassaux,  faii 
un  appel  à  tous  les  mécontens»  il  obtint  des  tronj 
d'Âmurat,  qui,  bien  loin  de  les  lui  refuser,  les  lui  ai 
offertes.  A  la  tête  de  cette  armée,  il  marche  sur 
tantinople,  qui  lui  ferme  ses  portes.  Il  comptoit 
Tappui  d'Asan,  qui  jouissoil  d'une  grande  autorité 
la  ville  ;  mais,  soit  que  celui-ci  fut  surveillé,  soit  qui 
'n'eût  pas  autant  d'influence  qu'on  lui  en  supposoit,3^^* 
se  trouva  dans  rimpossibilité  de  seconder  les  des 
de  Démétiius,  qui,   ne  pouvant  ni  faire  subsister 
troupes  ni  les  payer,  renvoya  les  Turcs  an  sultan, 
retourna  chez  lui.  Les  démêlés  qu'il  eut  ensuite  aveoi 
son  frère  Thomas ,  despote  et  gouverneur  comme  \w 
d'une  partie  de  la  Morée,  prouvent  que  Démétrius  étoill 
d'un  caractère  inquiet  et  d'un  esprit  ambitieux. 

Malgré  tant  de  circonstances  favorables  pour  Amurat, 
malgré  cette  divisitm  qui  d  une  famille  (  trop  foible  déjà 
pour  résister  au  sultan,  quand  l'union  auroit  régné  parmi 
ses  membres  )  en  faii^oi'  plusieurs  partis,  et  conséquem* 
ment  une  proie  facile  à  saisir  ,  les  Turcs  furent  non- 
seulement  sur  le  point  d'être  arrêtés  dans  leurs  progrès, 
mais  peut-être  encore  d'être  forcés  d'abandonner  l'Eu- 
rope et  de  retourner  dans  l'Asie,  d'où  les  fautes  des 
Grecs  lesavoient  laissés  sortir.  Il  ne  falloit  qu'un  homme 
de  tête;  il  s'en  trouva  deux  :  l'un  ennemi  d' Amurat  et 

<•  Phranza,  successivement    atta-  se  préparant  à  la  guerre  con Ire  rcm- 

ché  à  Mahucl,  à  Jean,  à  Cooslan-  pcn-ur ,    et    s'en    rerint  sans   atoir 

tin,  honoré  de  ramitié  parli<''lièrc  rien  fjit.  Ad  despotam  Denutrium 

du   premier  et  du  dernier   de  ces  salvus  perverti  ^  qui  se  se  ad  beUum 

princes ,  négligé  par  le  second ,  char-  Conslanlinopolis ,  vmperalorique êc 

gé  plusieurs  fois  du  soin  de  recon-  fralvi  suo  instruebat.  Qud  de  causa 

cilier  les  frèrcA  ,  gii>8e  t>ur  leurs  torts,  me  infeclo  negotio  dimisit,  Lib*  Ht 

l^moyé  vers  Démétrius  ,  il  le  trouva  cb.   17. 
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nu  pour  tel  ;  Tautre,  le  devenant  tout  à  coup,  dé- 
les  drapeaux  de  ce  prince  qui  lui  accordoit  sa  con- 
;  tous  deux  braves,  déterminés,  doués  de  ces 
\  qui  ont  sur  les  hommes  une  grande  influence, 
ne  leur  histoire  est ,  dans  quelques  parties,  inti- 
?nt  liée  au  sort  de  Tempire  ,  ils  ne  sont  rien 
s  qu'étrangers  à  celle-ci ,  et  nous  devons  les  faire 
jître.  Le  premier  ,  appelé  George  (  fils  de  Jean 
iot,  qui  prenoit  le  titre  de  roi  d'Albanie,  quoiqu'il 
i  souverain  que  d'un  district  de  cette  province  ),  est 
re  sous  le  nom  de  Scanderberg  ^  que  lui  donnèrent 
lires  parce  qu'ils  le  comparoient  à  Alexandre.  Son 
vaincu  par  Amurat,  n'obtint  la  paix  qu'aux  plus 
conditions.  Celle  de  donner  en  otage  ses  quatre  en* 
)our  garans  de  sa  fidélité  ne  fut  pas  la  moins  humi- 
^  Ils  furent  élevés  dans  la  religion  de  Mahomet, 
listorîens  prétendent  que  les  trois  aînés  périrent 
e  poison ,  et  que  George  seul  fut  épargné  par  le 
1  ^.  Il  dut  sa  vie  à  sa  bonne  mine  ainsi  qu'à  son 
1.  Ayant  fait  preuve  de  vigueur  et  d'intrépidité 
trois  combats  contre  un  Tartare  et  deux  Peitens , 
ut  des  Turcs  le  nom  de  seigneur  Alexandre  (  Scan- 
;rg  ).  Son  père  étant  mort  en  i432,  il  ne  vit  pro- 
:ment  pas  sans   dépit  Amurat  s'emparer   de  ses 

bbon  doute  de  ce  fait;  mais  Ghalcocondjle  un  passage  qui  rend 
m  sur  laquelle  il  s'appuie  est  le  fait  moins  invraisemblable.  Voici 
tible  d'être  contestée.  Il  pré>  ce  passade  :  «  Scanderberg  (  c'est-à* 
uc ,  lorsque  Ton  considère  les  «  dire  Alexandre  )  âvoit  en  sa  jeu- 
t  l'attenlion  avec  lesquels  on  c  ncsse  été  nourri  à  la  Porte,  et, 
xeorge ,  on  doit  convenir  qu'il  «  dit -on,  qu'Amurat  môme  en  avoît 
as  probable  que  ses  trois  frères  c  abusé  ;  dont  indigné  de  cet  ou- 
té  sacrifies.  Le  motif  le  plus  •  trage ,  il  trouva  moyen  de  s'éva- 
ablable  pour  douter  du  fait,  «  der.  »  (  Hist.  des  Turcs,  liv.  7, 
que  ces  enfans  ne  dévoient  trad.  de  Vigenèrc.  )  Si  ce  fait  est 
►r  aucune  crainte  au  sultan  ,  vrai ,  il  peut  servir  à  expliquer  l'ëlé- 
auroit  pas  commis  un  crime  valion  de  George  ,  la  faveur  d'Amu- 
;  et ,  dans  ce  cas,  son  instinct  rat ,  et  même  n'ôlre  pas  étranger  i 
t  bien  mal  servi,  puisqu'il  la  mort  de  Reposio ,  Stonize  et  Cou- 
va celui  qui  dcvoit  uo  jour  lui  stantin  9  les  trois  frères  de  Scander- 
r.  Mais  on  trouve  dans  Laonice  bcrg. 
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bien3,  quoique  pour  le  dédommager  le  snltan^Ie  ci 
sangiac ,  lui  donnât  le  commandement  de  cinq  in 
chevaux,  et  lui  laissât  entrevoir  dans  un  avenir  proch 
la  possession  des  premières  dignités.  Mais  il  n'étoit; 
cune  compensation  à  la  perte  de  la  liberté  et  de  la  8( 
veraineté  ;  la  petite  principauté  de  TÂIbanie  va 
mieux  que  la  première  dignité  de  Pempire  pour  a 
qui  aimoit  Tindépendance.  Il  concentra  ses  projets 
promit  de  profiter  de  la  première  occasion  ,  servit  z 
distinction,  et  continua  de  plaire  au  sultan.  Cette  0( 
sion  se  présenta  ,  Scanderberg  la  saisit. 

Avant  d'aller  plus  loin ,  il  est  nécessaire  d'exaroi 
cette  action ,  que  quelques  historiens  louent ,  que  Gili 
blâme,  et  qui  peut-être  ne  mérite  ni  blâme  ni  lona 
Les  Turcs  le  traitent  de  traître  et  d'apostat;  les  cl 
tiens ,  supposant  qu'un  pieux  zèle  Tanimoit  ,  le  re 
dent  comme  un  défensetir  de  la  foi  ;  c'est  un  in| 
suivant  Gibbon.  Comme  Topinion  de  ce  critique 
d'un  grand  poids,  nous  devons  la  rapporter,  lais 
de  côté  celles  des  Turcs  et  des  chrétiens,  parce  ( 
n'y,  a*  eu  certainement  dans  la  conduite  de  Scander 
ni  zèle  ni  apostasie.  «  Ses  motifs  (  dit  l'historien 
«  glais)  paroîtroient  moins  suspects  d'intérêt  et  de 
«  geance  ^  ,  s'il  eût  rompu  sa  chaîne  dès  qu'il  en  s 
«  le  poids  ;  mais  un  si  long  oubli  de  ses  droits  les  i 
«  sans  doute  diminués,  et  chaque  année  de  soumis 
«  et  de  récompense  cîmentoit  les  liens  mutuels  du  si 
«  et  de  son  sujet.  Si  Scanderberg  ,  converti  à  1; 
«  chrétienne  ,  médita  long  -  temps  le  dessein  de  s< 
«  volter  contre  son  bienfaiteur  ,  toute  âme  droite 
«  damnera  cette  lâche  dissimulation  ,  qui  servoit 
«  trahir,  et  qui  promettoît  pour  se  parjurer.  Louei 
«  nous  sa  correspondance  secrète  avec  Huniade,  U 
«  qu'il  commandoit  l'avant-garde  de  l'armée  ottora 

"  Quant  à  la  Tengeance,  k  lecteur  est  prié  de  se  rappeler  la 
dente  note. 
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ccu8eron«-nous  d'avoir  déserté  ses  étendards  et  arra- 
\  par  sa  trahison  la  victoire  à  son  protecteur  ?  ^  » 
;  ne  le  louerons  ni  ne  le  blâmerons.  Scanderberg 
ressaisi  de  l'exercice  d'un  droit  naturel  qui  lui  avoit 
nievé.  Si  nous  mettons  en  parallèle  la  dissimula- 
et  la  trahison  ou  désertion  dont  on  Taccuse  avec 
aduite  du  vainqueur  envers  trois  enfans  qui ,  étant 
s  ,  ne  doivent  pas  plus  être  circoncis  que  mis  à 
,  parce  qu'un  otage  n'est  à  la  disposition  de  celui 
on  le  con6e  qu'autant  qu'on  a  violé  le  traité;  avec 
afiscation  des  états,  que  je  ne  suppose  pas  être  nn 
le  de  ce  traité  ;  enfin  avec  l'outrage  fait  par 
rat  à  Scanderberg ,  on  conviendra  facilement  qu'il 
it  posséder  au  suprême  degré  la  vertu  qui  recom- 
le  le  pardon  des  injures  pour  en  oublier  de  si 
\s.  Nous  ne  voyons  dans  l'action  du  fils  de  Jean 
lot  que  le  désir  de  la  vengeance,  et  nous  en  trou- 
peu  dans  rhistoire  qui  soit  aussi  motivée  K 
)ccasion  que  saisit  Scanderberg  va  nous  faire  eon- 
e  l'autre  guerrier,  et  nous  ramener  an  récit  des 
ïmens  dont  elle  fait  partie.  Les  invitations  on  les 
es  du  pape  Eugène  pénétrèrent  dans  les  diètes  de 
;ne  ,  et  loin  d'y  être  reponssées ,  augmentèrent 
lousiasme  dont  elles  étoient  animées.  La  guerre  fut 
des  Folonois  et  des  Hongrois ,  parce  que  le  Turc 
,  dans  son  invasion ,  reculé  les  bornes  de  son  em- 

bboD  ,  liv.  5 ,  ch.  6j,  oublier  quand  up  outrage  periennel 

y  a  des  îd jures  pour  l'oubli  en  ravive  le  souvenir.  J'avoue  que 

lies  il  faut,  dans   toute  son  le  titre  de  hienfaium*  donne   par 

,  la  religion  qui  en  prescrit  Gibbon    me    parolt   fort    étrange. 

on.  George,  e^nt  de  neuf  C'est  un  singulier  bienfaiteur   que 

tage  qu'en  cetw  qualité  on  celui  qui  tue  Vos  frères ,  confisque 

respecter  ,  et  qu'on  a  l'indi-  votre  bien ,  etc.  11  est  des  sitoatîoDS» 

e  faire  circoncire,  étoit  élevé  beureu»emcnt  très -rares,  où  le  droit 

islamisme ,   avec    des  Turcs  de  se  faire  justice  soi  m6m<;  (  droit 

)ublient   ni   ne   pardonnent,  auquel   chacun   renonce)   vont  c»t 

>îsonnement  de  trois  frères ,  rendu  :  et  les  souveraio»  ne  perdent 

iation  d'un  père ,  la  confisca-  jamais  ce  droit.  8out  tous  lea  rap« 

ses  états  >  sont  difficiles  à  porti ,  Scanderberg  potfvoic  en  mer» 
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pire  jnsqu^anx  frontières  de  leur  pays,  qui  seryoït 
de  barrière  à  l'Europe.  L'intérêt  général  étoit  donc  de' 
ne  pas  laisser  entamer  cette  frontière  par  les  conque; 
rans  sortis  de  l'Asie.  Les  Hongrois  avoient  élu  pour 
leur  roi  le  fils  du  roi  de  Pologne  ,  Ladislas ,  qui  réunit 
à  la  mort  de  son  père  les  deux  couronnes  sur  sa  tête, 
et  trouva  ,  pour  défendre  cette  réunion  contestée ,  ua 
soutien  dans  le  brave  Huniade  :  c'est  là  le  nom  du 
héros  que  nous  avons  annoncé.  Jean  Gorvin  Huniade, 
vaivode  de  Transylvanie  ,  général  des  armées  de  La- 
dislas,  avoit  déjà  gagné  plusieurs  batailles  importantes 
contre  Amurat.  Jean  étoit  la  terreur  des  Turcâ  ,  qui 
Tappeloient  Janeuslain  (  Jean  le  scélérat  ).  De  grands 
talens  militaires ,  la  i^union  si  rare  de  la  prudence  à 
l'intrépidité  ,  en  faisoient  l'un  des  premiers  hommes 
du  siècle;  et  la  manière  dont  il  s'acquitta  des  fonctions 
de  régent  de  Hongrie  pendant  douze  années  le  place 
à  la  tête  des  administrateurs.  Tel  éloit  celui  qui,  bien 
secondé^  pouvoit  faire  changer  la  face  des  affaires  et  re- 
jeter les  Turcs  en  Asie.  Il  battît  plusieurs  fois  Amurat; 
il  vainquit  le  fameux  Mahomet ,  qui ,  lors  de  sa  mort, 
dit  avec  dépit,  je  ne  pourrai  donc  pas  me  venger  du  seul 
chrétien  qui  puisse  se  vanter  de  m'avoir  battu  ! 

Dans  celte  diète  ,  la  guerre  fut  résolue  ,  ou  plutôt 
on  adopta  un  plan  qui  devoit  en  assurer  le  succès.  Le 
cardinal  Julien  ,  légat  du  pape  ,  fit  des  exhortations 
moins  efficaces  que  le  sentiment  du  danger  dont  on 
étoit  menacé  ;  mais  il  excita  cependant  beaucoup  de 
guerriers  allemands  et  françois  qui  s'enrôlèrent  sous  les 
drapeaux  de  Ladislas.  Le  despote  de  Servie ,  le  sultan 
de  Caramanie  ,  ennemis  d'^murat ,  Ifransmettoient  des 
renseignemens  sur  sa  position  et  ses  projets.  C'est  d'a- 
près ces  renseignemens  que  l'on  combina  le  plan  de 
campagne.  Paléologue  se  chargeoit  de  garder  étroite- 
ment le  Bosphore,  pour  fermer  le  passage  aux  Turcs, 
et  s'engageoit  même ,  s'il  étoit  nécessaire ,  à  sortir  de 
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Constantinoplè  à  la  tête  de  sa  garde  et  de  sa  milice.  Les 
Bottes  de  Gènes  et  de  Venise  pouvoient  dans  le  même 
Icmps  occuper  le  détroit  de  THellespont.  L'armée  de 
terre ,  commandée  par  Ladislas  ,  d'un  courage  bouil- 
lant ,  et  par  le  brave  Huniade ,  dévoit  prendre  une 
vnarche  calculée  sur  ces  opérations;  et  si  l'arrivée  des 
flottes  y  la  sortie  de  Tempereur  eussent  coïncidé  dans 
cette  entreprise  ,  la  monarchie  ottomane  se  trouvoit  di- 
"visée,  et  dès- lors  facile  à  détruire  en  Europe.  Les  dé- 
buts de  cette  campagne,  sagement  conçue  ,  répondirent 
à  Tespoir  qu'elle  avoit  inspiré.  Les  confédérés  s'avan- 
cèrent jusqu'à  Sophie,  capitale  des  Bulgares,  et  rem- 
portèrent deux  victoires  complètes.  A  la  première , 
Huniade  surprit  le  camp  des  Turcs  ,  n'ayant  avec  lui 
que  dix  mille  hommes  ;  à  la  seconde  ,  il  battit  et  prit 
celui  des  généraux  d'Amurat  qui  passoit  pour  avoir  le 
plus  de  talent.  Le  vaivode,  dont  les  troupes  étoient  in- 
férieures à  celle  des  ennemis  ,  suppléoit  au  nombre  par 
la  prudence.  Faisant  retirer  dans  les  villes  les  habitans 
de  la  campagne  ,  il  ravageoit  le  pays,  et ,  se  tenant  dans 
des  postes  avantageux,  il  évitoit  avec  soin  le  combat, 
quand  le  résultat  ne  lui  paroissoil  pas  assuré.  Les  Turcs 
ne  tardèrent  pas  à  manquer  de  vivres  dans  un  pays  ra- 
vagé ,  et  furent  obligés  de  se  retirer.  C'est  dans  cette 
retraite  qn'Huniade  les  battit  et  qu'il  fit  prisonnier  le 
bâcha  de  Macédoine.  Les  historiens  font  monter  à  trente 
mille  le  nombre  des  musulmans  qui  furent  tués  ;  mais 
le  cardinal  Julien  réduit  ce  nombre  à  deux  mille.  L'ap- 
proche de  rhivcr,  et  les  obstacles  qui  rendoient  le  pas- 
sagedumont  Hsemus  difficile  et  dangereux  empêchèrent 
le  vainqueur  de  poursuivre  le  cours  de  ses  succès.  Ce- 
pendant, en  six  jours  de  marche,  il  auroit  pu  franchir 
l'intervalle  qui  sépare  cette  montagne  de  la  ville  d'An- 
drinople  ,  alors  capitale  de  la  Turquie  d'Europe,  où 
l'on  étoit  dans  une  profonde  séci^rité,  fondée  sur  l'inertie 
des  Grecs  et  sur  une  armée  qu'on  ne  savoit  pas  battue. 
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Mais,  pour  cette  expédition  décisive,  il  falFoit  le  concoai 
de  rcnipereur  Paléologiie ,  qui  ,  content  d'exciter  Id 
autres  à  sa  défense,  n'y  prenoit  aucune  part,  ne  faisoil 
point  garder  le  Bosphore ,  ne  sortoit  pas ,  ne  se  dispe^] 
soit  point  à  sortir  ,  et  ne  tenoit  aucun  des  engagemeni 
qu'il  avoit  pris. 

Ce  fut  à  la  dernière  affaire,  livrée  près  de  Sophie  ef 
la  plus  importante ,  que  Scanderberg  déserta  les  drapeaux 
du  sultan.  II  s'étoit  concerté  avec  Huniade  ,  pendant] 
qu'il  conimandoit  l'avant-garde  de  l'armée  ottomane.] 
Au  moment  de  l'action  il  plia  ,  et  le  désordre  se  mit 
parmi  les  Turcs.  Scanderberg  en  profita.  Suivant  dam 
la  déroule  le  reîs-effendi,  ou  secrétaire  d'état ,  et  nelej 
perdant  pas  de  vue,  il  s'en  saisit,  et,  le  poignard  sur  li^ 
gorge,  le  force  de  dresser  un  (irman  ou  commission  de 
gouverneur  d'Albanie  et  de  commandant  de  la  ville  de 
Croie,  capitale  de  cette  province.  Parce  firman,  scellé 
du  sceau  d'Amurat,  il  étoit  enjoint  au  gouverneur  de 
remettre  la  place  au  porteur  de  cet  ordre.  Muni  de  cet 
ordre,  Scanderberg,   dans  la  crainte  qu'une  prompte 
découverte  n'empêchât  l'exécution  de  ses  projets,  et  pour 
être  mieux  maître  de  son  secret,  fit  égorger  le  secré 
taire.  Accompagné  de  ses  complices ,  il  part  la  nuit,  il 
se  rend  précipitamment  dans  les  montagnes;  se  fait,aa 
moyen  du  firman,  ouvrir  les  porles  de  Croie,  abjure 
publiquement  l'islamisme,  rentre  dans  la  religion  de 
ses  pères,  et  s'annonce  comme  le  vengeur  de  sa  famille 
et  de  son  pays.  A  la  vue  d'un  prince  renommé  par  sa 
bravoure,  unique  héritier  de  leurs  rois,  les  Albanois, 
impatiens  du  joug  humiliant  des  Turcs,  proclament 
Scanderberg  leur  souverain,  et  jurent,  dads  leur  en- 
thousîa5nje,  de  mourir  pour  sa  défense.  La  révolte  fut 
générale  et  spontanée:  tous,  animés  du  même  esprit, 
courent  aux  aimes,  et  les  garnisons  musulmanes  n'eu- 
rent à  choisir  qu'enire  le  baptême  ou  la  mort,  Scander- 
berg, adoré  de  ses  compatriotes,  leur  inspira  la  haine 
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BS  Turcs,  les  disciplina,  les  rendit  en  peu  de  temps 
ftbiles  aux  manœuvres  militaires,  et  bientôt  redoutâ- 
mes aux  Ottomans.  C'est  ainsi  qu'Amurat  eut  un  ennemi 
^ plus.  Ce  n'étoit  pas  le  moins  à  craindre,  parce  que 
pÂlbanois,  considérés  comme  des  rebelles  et  n'atten- 
pont  aucun  quartier,  étoient  déterminés  à  vendre  cher 
l^r  vie,  et  le  prouvèrent  en  toutes  les  occasions. 
Une  province  de  moins,  dont  les  habitans,  de  sujets 
l(ils  étoient, devenoient  ennemis  mortels,  deux  batailles 
rdues,  une  retraite,  la  prise  de  treize  pachas ,  de  neuf 
|rapeaux  ,  de  quatre  mille  hommes ,  prouvoient  aux 
«tiens  qu'Âmurat  n'étoit  pas  invincible.  C'éloît  le 
lent  d'agir  de  concert  et  l'occasion  de  chasser  les 
rcs  de  l'Europe.  On  parut  le  sçntir,  et  le  pape,  les 
fibitiens,  les  Génois,  le  duc  de  Bour(|;ogne  engagèrent 
tdislas  à  consommer  une  entreprise  commencée  sous 
si  favorables  auspices.  Il  ne  falloit  que  poursuivre  la 
torche  tracée.  Paléogue  renouveloit  ses  insignifiantes 
*t)nfiesses;  mais  la  défaite  des  Turcs  pouvoit  les  rendre 
N>ins  vaines,  non  en  lui  inspirant  quelque  énergie, 
^is  en  diminuant  ses  terreurs.  Le  prince  de  Çaramanie 
loit  occuper  les  Turcs  en  Asie,  pendant  que  Scander- 
•rg  attaquolt  de  son  côté.  Toutes  les  personnes  inté- 
^ées  vouloient  la  guerre.  Les  Polonois,  craignant  les 
^cursions  des  Tartares ,  désiroient  le  retour  de  leur  roi  ; 
^ais  ce  prince  ne  paroissoit  pas  vouloir  se  rendre  aux 
^irs  de  son  peuple.  L'on  équipa  une  flotte  de  soixante- 
ijL  galères  commandées  par  le  cardinal  de  Condolmer, 
^vea  du  pape.  Elle  mit  à  la  voile,  se  dirigeant  vers 
Bellespont,  pour  s'emparer  des  ports  et  intercepter  le 
assage  des  convois. 

Amurat,  qui  voyoit  le  danger,  cherchoit  les  moyens 
e  le  prévenir.  Ne  se  sentant  point  en  état  de  résister  à  tant 
e  princes  ligués  contre  lui ,  il  songea  sérieusement  à  la 
aix.  Il  fit  à  la  fois  des  démarches  secrètes  et  publiques* 
achant  que  son  beau-père  George ,  desposte  de  Servie,  ; 
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avoit  de  Tinfluence  sar  les  alliés,  il  résolut  de  s'adr 
à  lui.  Il  avoit  pris  à  ce  prince  ses  états  et  ses  en&i 
promit  de  lui  restituer  les  uns  et  les  autres,  si,  pa 
négociations ,  il  lui  faisoit  obtenir  la  paix.  George 
doit  par  une  promesse  dont  le  résultat  étoit  de  lui  re 
ce  qu'il  réclamoit,  consulta  Jean  Huniade,  qui  c 
dit-on,  à  la  promesse  de  cinquante  mille  écus  d'or, 
qu'à  l'abandon  qu'on  lui  feroit  de  plusieurs  placi 
Hongrie.  Huniade  disposa  Ladislas ,  déjà  ébranlé  ps 
sollicitations  de  ses  grands ,  qui  vouloient  retourner 
leurs  foyers. 

Tout  en  préparant  ainsi  les  esprits,  le  sultan,  qi 
négligeoit  rien  de  ce  qui  pouvoit  le  faire  parvenir  à 
but ,  appuya  ses  intrigues,  plus  probables  que  proa^ 
d'une  démarche  publique.  Ce  fut  une  députatioi 
divan,  chargée  de  solliciter  la  paix,  de  racheter  les 
sonniers,  et  d'opérer  l'évacuation  de  la  Servie  ainsi 
de  la  frontière  de  Hongrie.  Elle  fut  solennellemeni 
mise  à  la  diète  de  Ségédin.  C'étoit  une  preuve  qi 
Turc  ,  qui  n'accordoit  jamais  la  paix  quand  il 
vainqueur,  bien  loin  de  la  demander,  avouoit  s< 
faite  et  connoissoit  le  danger  de  sa  situation.  Avant 
débattre  les  conditions,  il  falloit  décider  en  princi 
l'on  devoit  la  conclure.  Jamais  occasion  plus  propi 
s'étoit  présentée  pour  se  délivrer  des  musuiniau 
plan  habilement  conçu  l'année  précédente  étoit  de 
d'une  plus  facile  exécution  par  les  succès  qu  on 
obtenus.  L'armée  pouvoit  aisément  réparer  les  p 
que  lui  coûtoit  la  victoire  ;  les  flottes  combinées  n'i 
point  encore  agi,  conservoient  tons  leurs  moyens;  î 
derberg  et  son  peuple  valoient  une  armée;  les  c< 
dérés  auroient  trouvé  de  nouveaux  alliés,  puibc 
étoient  victorieux  ;  jusqu'alors  les  Turcs  n'avoient  ja 
fait  la  paix  que  pour  se  mettre  en  mesure  de  re( 
mencer  promptement  la  guerre.  Telles  étoient  les  | 
santés  considérations  qui  dévoient  empêcher  de  dé| 
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»  amies;  îl  paroit  qu'elles  ne  furtnt  senties  qne  par 
eliiî  que  ses  fonctions  habituelles  dévoient  en  éloigner, 
'est-à-ilîre  par  un  ministre  «le  paix,  le  cardinalJulien 
Uésarini,  dont  nous  avons  parlé.  Ce  légat  ne  dissinnila 
^DÎnt  la  répugnance  qu  il  éprouvoit  en  voyant  que  la 
lemande  des  ambassadeurs  du  bullan  n'étoit  point  re- 
lussée.  Bientôt  même  le  monarque  et  le  peu|)le  ex- 
rimèrent  le  désir  de  la  leur  accorder,  et  le  cardinal  ,trop 
lible  pour  lutter  seul,  fut  obligé  d  écouter  en  silence 
discussion  sur  les  articles  tJu  traité,  et  de  dévorer  son 
ifcpil.  A  son  grand  regret  on  conclut  une  trêve  pour  dix 
^ns.  Ladislas,  le  despote  de  Servie  et  Jean  Huniade 
ttlinrenl  des  andia^sadeurs  tous  les  avantages  publics 
^  particuliers  quils  pouvaient  raisonnablement  dé- 
•Per.  Amurat  s'enjragfoit  a  rendre  à  George  ses  enfans 
M  ses  états,  à  ne  pas  troubler  Scanderberg  dans  la  pos- 
^ssion  «les  siens,  a  faire  évacuer  la  Servie  et  les  fron- 
hères  de  la  Hongrie,  enlin  à  restituer  ce  qu'il  avoit  pris 
Dans  le  pays  des  Bidgares  à  ceux  «piî  le  possédai  eut 
*vant  la  guerre.  Les  prisonniers  dévoient  être  rendus  de 
Part  et  d'autre. 

Lies  précautions  que  les  envoyés  turcs  voulurent 
^reiîilre  pour  assurer  la  solidité  de  ces  convetitious  dé- 
[tiontrent  le  prix  (pi  ils  y  mtMtoient  et  riniention  de  les 
:>bserver.  Ils  otïrireiit  l«*  serment  et  l'exigèrent.  Ils  vou- 
ioieiit  (pie  chacun  )nrat  sur  ce  qui  lui  paroissoil  le  plus 
iacré.  D'après  l«*s  iurormations  (]u'ils  prirent  sur  une 
religion  ([u'ils  ne  counoissoient  point,  ils  dt'maudèrent 
liu^on  jurai  sur  l'hoslie  consacrée,  a  cause  de  la  présence 
réelle  (lu  ilieu  (\es  cailioiitpies;  c'éloil  à  leurs  yeux  i.ub- 
stitiier  Dieu  même  a  l'Evangile,  *pii  n'est  que  la  parole 
de  Dieu.  Mai^  les  chrétiens  refusèrent.  Les  Turcs  furent 
obligés  de  se  contenter  du  serment  sur  l'Evangile,  en 
écliduge  du  leur  qu'ils  firent  sur  l  Alcoraii. 

Pendant  cette  Irausaciion  ,  les  alliée  ,  qui  ignoroîent 
qu'elle  se  passât  ,  suivoieiit  la   marche  qui  leur  éloit 
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tracëe  diaprés  le  plan  qu'on  avoit  adopte  ;  le  sdl 
faisuit  ses  dispositions  contre  le  prince  de  Cararoaiile{ 
qne,  dans  tou(  dtat  de  cause,  il  vouloit  traiter  en 
nenii.  Le  cardinal  Coridolmiéri ,  qui  commaudoit 
flotte,  occnpoit  THellespont  et  dépêchoit  à  la  diète 
courrier  chargé  de  lettres  dans  lesquelles  il  faisoitvoirj 
qu'on  avoil  la  plus  belle  occasion  de  recouvrer  toul 
les  conquêtes  des  Turcs  en  Europe  ,  parce  que  le  sullant* 
venoit  de  faire  repasser  ses  troupes  en  Asie;  il  rappeloit  p' 
au  roi  ses  engagemens,  le  prévcnoit  que  les  alliés  avoient 
rempli  les  leurs;  et  comme  ils  envoyoient  leurs  soldats, 
le  conjuroit  de  faire  arriver  les  siens  et  de  remettre 
en  route  son  armée.  Paléologue  même,  qui  savoil 
mieux  écrire  qu'agir  ,  mandoil  qu'il  avoit  refusé  dcl* 
traiter  avec  Amurat  ;  qu'il  ne  falloit  pas  se  fier  à  lap 
parole  de  ses  ambassadeurs ,  que  les  Turcs  se  jouoient  defc. 
leurs  sermens,  qu'ils  reprendroîent  les  armes  dès  qu'ils  !t 
croiroient  pouvoir  le  faire  avantageusement;  enfin  que 
s'arrêter  après  le  succès  qu'on  avoit  obtenu,  ce  seroit  se 
rendre  coupable  d'une  indifférence  criminelle  pour  les 
intérêts  de  la  religion. 

Ces  nouvelles  et  ces  remontrances  produisirent  unes! 
vive  impression  sur  l'esprit  des  princes  qui  avoient 
signé  la  trêve,  qu'ils  se  repentirent  de  l'avoir  fait;  ils 
crurent  qu'on  les  accuseroit  de  perfidie  ou  de  lâcheté, 
quand  on  les  verroit  déposer  les  armes  et  laisser  les 
Grecs  en  péril;  ils  craignirent  de  devenir  un  objet  de 
risée  après  ce  qu'ils  avoient  promis  au  pape  Eugène, 
à  l'empereur  d'Orient ,  aux  Grecs,  aux  Latins  même, 
qui  avoient  préparé  les  secours  convenus  ;  et  celte 
crainte  agit  sur  eux  au  point  de  les  disposer  à  rompre 
la  paix.  Ils  aimoient  mieux  être  parjures  que  ridicules. 

Cesarini,  qui,  pendant  les  discussions,  setoit  fait 
remarquer  par  un  silence  désapprobateur  ,  voyant  les 
esprits  dans  l'irrésolution  et  flottant  entre  Tobservation 
de  la  trêve  et  la  continuation  de  la  guerre,  prit  la  pa- 
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irolé  pour  les  engager  à  choisir  le  dernier  parti.  «  Vous 
«avez,   leur  dit -il,  agi   dans  celle  circonslance  avec 
«  une  condamnable  prëcîpitalion.  Vous  ne  pouviez  rien 
«  faire   sans  le  corisenlernenl  de    vos  alliés.    Considé- 
«  rez  la  situation  dans  laquelle  vous  vous  placez  !  Vous 
«  traitez  avec  une  nation  infidèle  ;  pour  un  léger  inlë- 
«  r^t ,  renonçant  à  de  grands  avantages, à  des  avantages 
«décisifs,   vous   violez  la  foi    jun»c  au  sainl-père,  à 
«  renipereur,  au  duc  de  Bourgogne,  aux  républiques 
«  de  Gênes  et  de  Venise.  Votre   Irève  blessé  Thonneur 
«  et  la  religion;  par  votre  faute,  vous  ne  pouvez  plus 
«  rien  faire  sans  être  parjures  Vos  secondes  obligations 
«sont    illusoires;    les  premières  les  rendent  nulles  de 
«  plein  droit.  Qu'aurez- vous  à  répondre  à  Tempereur 
«  grec  qui  attend  votre  armée?an  pape,  qui ,  diaprés  vos 
«  eiigagemens,  en  a  contracté  qu'il  observe  avec  scru- 
«  pille?  aux  Vénitiens,  aux  Génois,  dont  les  flottes  sont 
«  prêtes?  an  duc  de  Bourgogne,  qui,  dans  celle  cause, 
«  n'a  d'autre  intérêt  que  le  xAîre  et  son  zèle,  et  dont  les 
«  vaisseaux,   battus  une  fois  par  la  tempête,  croisent 
H  sur  rHellespont  ?  Ne  m'objectez  pas  nja  présence,  et  ne 
«  prétendez  pas  qu'elle  a  sanctionné  votre  imprudente 
«  conduite.  Il  n'est  personne  d'entre  vous  qui  ne  sache 
«  combien  je  la  blâmois,  combien  je  désapprouvois  Tac- 
«  cueil  que  vous  faisiez  aux  ambassadeurs  des  infidè- 
«  les;  qui  n'ait  remarqué  mon  éloîgnement  et  ma  juste 
«  répugnance.  J'ai  dû  we  taire  par  respect  pour  la  sa- 
«  gesse   et  l'autorité   d'Huniade,    par    égard    pour    le 
a  prince  George ,  dont  la   situation  me  touchoil ,   en 
«  qui  je  voyois  une  victime,   et  qui  malheureusement 
«  le  sera  toujoiirs  d'un  gendre  spoliateur  pour  qui  les 
«  liens  du  sang  n'ont  rien  de  sacré.  Hâtez-vous  donc  de 
«  continuer  une  guerre  que  vous  devez  regarder  comme 
«  sainte  et  glorieuse.  »» 

Quelque  elTet  que  produisit  ce  discours,  on  n'étoit 
qu'ébranlé  ;  l'on  hésitoit ,  retenu  par  le  serment  qu'on 
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venoit  de  faire  sur  TEvangile.  Le  cardinal ,  qui  s^en  a 
çiit,  fil  Ions  ses  cffi)rls  pour  battre  en  ruine  ce  dernier 
obstacle.    «  Il  est  quelquefois  permis,  dit-il ,  lorsqui 
«  est  question  du  bien  public,  de  ne  point  tenir  la  pa« 
«  rôle  qu'on  a  donnée,  quand  cette  parole  est  contraire 
«  au  bien  public.  Alors  non -seulement  on  peut  y  nian- 
«  quer,  mais  on  le  doit.  Tout  serment  qui  nuit  aux  in- 
«  térêts  même  privés  est  censé  nul ,  |)arce  que  cV&t  ua 
«  sernu'Ut  insensé  qui  déplaît  à  Dieu  ;  on  est  coupable 
«  en  Tobservant.   L'alliance   faite  avec  le  [lape  et  les 
«  princes  de   votre  religion  est  sacrée.  C'est  la  violer  ! 
«c  que  d'accorder  la  paix  aux  Turcs;  et  vous  serez  puni»  j 
«  de  ce  crime.  Quand  cette  alliance  n'cxisleroit  pas,  il  i 
«  seroit  encore  de  voire  devoir  de  retirer  de  la  dure  et  '■ 
«  cruelle  serv  itude  des  infidèles  tant  de  provinces  usurpées  ' 
«  par  eux,  et  dont  les  habitans,  chrétiens  comme  vous, 
«  sont  avilis,  dégradés,  tourmentés  et  réduits  en  escla- 
«  vage.  Celle  conduite  seroil  plus  louable  tjue  l'obser- 
«  vation  d'un  Irailé  que  vous  n'avez  pas  dû,  que  vous 
«  ne  pouvez  pas   conclure  ,   parce  que  c'est    aider  les 
«  Turcs  à  ruin;  r  vos  frères,  à  persécuter  votre  propre 
«c  religion.  Je  déclare  donc  vos  serniens  nids  ;  si,  dans 
«  votre  erreur,  vous  les  croyez  obligatoires,  je  vous  en 
«  relève.  C'est  au  nom  du  saint- père  que  je  vous  absous 
«  du  parjure.  S'il  vous  reste  le  njoindre  scrupule,  re- 
«  jetez  sur  moi  le  crime  et  le  c  lia  liment.  Je  provoque 
«  la  vengeance  céleste  ;  je  l'appelle  sur  ma  léle  et  la  dé 
«  tourne  de  la  vôtre,  persuadé  que  je  suis  de  la  sainteté 
««  de  notre  cause.  »  | 

Ce  n'éloil  pas  sans  y  être  autorisé  que  le  cardinal 
mettoit  le  ï)apc  en  avant.  Eugène,  instruit  de  la  trêve, 
en  avoil  conçu  un  violent  dc[)il.  Au  ()remier  avis  qu'il 
en  eut,  il  écrivit  à  son  légat  pour  lui  prescrire  de  décla- 
rer que  celle  trêve  éloit  nulle,  et  tl  t>r<lonner  à  Ladislas 
de  la  rom|U'e,  en  lui  donnant  Tabsolution  ne  son  fer- 
ment ,   si  ce  prince  croyoit  en  avoir  besoin.  Le  pape 
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exhortoit  le  cardinal  à  réunir  tous  les  moyens  qui  dé- 
ppndroient  de  lui  pour  renouveler  la  guerre,  suit  par 
ses  prières,  soit  par  ses  menaces. 

L'éloquence  de  Césarîni  ne  fut  pas  sans  efFof  :  à  peine 
avoit-il  achevé  son  discours,  qu'on  entendit  dans  toute 
l'assendilée  des  a|)prol)alii>ns  non  é(]uivoqn(*s.  L\*n- 
thousiasnie  du  lé<;al  s.'  cotniniini<|ua  rapidcnuMit. 
Tous  s'écrièrent  qu'il  valuit  niieux  mourir  en  coinUat- 
tant  pour  la  religion  que  de  manquer  à  ceux  avec  qui 
ron  s'otoit  nui  pour  elle.  Le  «lespote  de  Servie,  ainsi 
qu'Huniade,  ne  firent  aucune  ol)j(M:tion,  et  partap;èrent 
les  sentimens  de  la  dièle;  le  premier  croyoit  à  la  vic- 
toire ,  et  consé(]nenunent  à  sa  rentrée  <l«ius  rhérit^i^çe 
de  ses  pères;  et  le  second  à  rexécutiim  de  la  promesse 
qu'on  lui  faisoit  de  lui  <lonner  la  Bulgarie  quand  on 
en  auroit  chassé  les  Turcs. 

Pour  calmer  les  scrupules,  il  falloit  détruire  Tacte 
passé  avec  les  musulmans  par  un  acte  nouveau.  Le 
prêtre  qui  préchoit  la  guerre  et  le  parjure  rendit  donc 
une  décision  dans  laquelle  il  proclama  les  principes 
suivans ,  qui  lui  servoient  de  base. 

i*»  Il  est  permis  de  violer  la  parole  qu'on  a  donnée,- 
si  rengagement  qu'elle  fait  contracter  est  contraire  au 
bien  public  ; 

2°  Un  serment  juste  oblige;  mais  un  serment  nui- 
sible est  nul; 

i^  Dieu  désapprouve  toute  promesse  insensée  ,  et 
par  conséquent  en  délie. 

D'après  cette  décision ,  le  traité  fut  déclaré  nul ,  Tab- 
solnt  on  donnée  à  Ladislas,  aux  niembres  de  la  diète, 
à  l'armée  ,  et  Ton  résolut  la  guerre  dans  le  lieu  mcmis 
où  Ton  venoit  de  jurer  la  paix. 

La  vii.toire  auroit ,  sinon  légitimé,  du  moins  excusé 
cette  conduite;  mais  on  n'étoit  plus  au  point  où  Ton 
se  trouvoit  avant  la  conclusion  de  la  trêve;  au  premier 
bruit  de  paix ,  les  volontaires  allemands  et  Crauçuis  s'é*. 
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toient  retiras  ,  en  ne  dissimulant  pas  leur  indignation 
la  pins  grande  partie  des  Palatins ,  las  des  expédîtionr^ 
lointaines,  avoicnt  repris  la  ronte  de  lenrs  châteaux/ 
les  Polonoîs  ,  fatigués,  devancèrent  pareillement  la  con- 
clusion de  la  trêve,  et  rentrèrent  chez  eux  dès  qu1l  ci 
fut  question.  Le  plus  grand  nombre  deValaques  avoîenf 
imité  cet  exemple.  Ainsi  Tarmée  de  Ladislas  se  tronvoîl 
donc  considérablement  réduite  ,   et  le  seul  motif  my 
pût,  en  politique,  pallier  la  faute  et  l'infraction  do 
traité,  n'existoit  plus,  c'est-à-dire,   la  supériorité  de 
Tarmée  du  roi  de  Hongrie.  Voilà  ce  que  ce  Césarinî  de-f 
voit  examiner  ,  et ,  puisque  sa  doctrine  consistoit  à  pré- 
tendre qu'en  politique.ce  qui  est  utile  est  permis,  voir 
si  le  parjure  auquel  il  exhortoit  éloît  utile. 

Un  des  motifs  <]u'on  avoit  le  plus  fait  valoir  dans  là 
discussion  ,  étoit  le  délai  qu'on  prétendoit  mis  parÂrou- 
rat  au  renvoi  des  prisonniers,  ainsi  qu'à  la  reddition 
des  places.  Si  ce  reproche  eût  été  fondé  ,  cétoit  le  sultan 
qui  violoit  sa  parole.  Comnje  ce  motif  faisoit  beaucoup 
d'imprCvSsion ,  le  cardinal  Julien  en  tiroit  habilement 
parti.  La  mobilité  des  grandes  assen)blées  fîvorisoit  le 
dessein  de  ce  prélat.  On  ne  demanda  point  si  Tépoque 
où  le  sultan  devoil  exécuter  les  conditions  étoit  passée, 
et  l'on  oublia  d'en  faire  la  réflexion.  A  peine  eut-on 
presque  aussitôt  violé  que  conclu  cette  trêve,  qu'on  in- 
forma la  diète  de  Tcxactitude  d'Amurat  à  remplir  ses 
engagemens.  Il  venoit  de  renvoyer  au  despote  de  Servie 
ses  deux  enfans,  et  de  rendre  à  ce  prince  les  places 
qu'il  lui  avoil  enlevées,  ainsi  que  les  prisonniers.  Quoi- 
que celte  nouvelle  déconcertât  un  peu  Ladislas,  elle  ne 
lui  fit  pas  changer  de  résolulion.  11  aimoit  la  gloire  et 
les  occasions  d'en  acquérir;  il  persista  donc  dans  un 
projet  qui  lui  devoit  être  funeste.  Comme  le  légal  le 
pressoit ,  il  n'eut  pas  le  temps  de  rappeler  ceux  qui,  sur 
les  bruits  de  paix,  étoient  retournés  dans  leurs  foyers. 
D'ailleurs,  dans  la  situation  où  l'on  se  plaçoit,  le  suc- 
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es  dépendoit  de  la  promptitude  de  Tattaque.  II  partit 
onc  avec  vingt  mille  hommes,  ddbris  de  son  armée, 
t  se  mît  en  route  le  21  septembre  i444-  "  passa  le  Da- 
lube  prés  d'Orsane,  entra  dans  la  Bulgarie,  sanss*arrê- 
er  à  faire  aucun  siège,  parre  qu'il  ne  vouloit  point 
»erdre  de  temps,  et  qu'il  desiroil  de  rejoindre  Tarmée 
kavale  de  THellespout  ,  avec  laquelle  il  devoit  concer- 
&r  ses  mouvemens.  Il  attaqua  seulement  Nicopolis, 
api  taie  de  la  Bulgarie  ,  parce  qu'on  supposoit  que  tou- 
es  les  richesses  du  pays  s'y  Irouvoient  renfermées;  mais 
a  résistance  qu^on  lui  fit  le  força  d'abandonner  son  en- 
reprise. 

Ce  fut  près  de  cette  ville  qu'un  chef  des  Valaques  vînt 
s  rejoindre.  Etonné  du  peu  de  troupes  «pie  Ladîslas 
Qenoit  avec  lui,  il  crut  qu'îl  étoil  de  son  devoir  de  le 
lélourner  de  son  projet  ;  il  le  conjura  même  de  retour- 
ler  sur  ses  pas,  osant  lui  dire  que,  lorsque  le  sultan  aU 
oit  à  la  chasse  ,  il  trainoit  à  sa  suite  plus  d'esclaves  que  le 
oi  a'avoit  de  soldats.  Il  lui  représenta  les  obstacles  que 
a  mauvaise  saison  qui  s'avançoit  multiplieroit  bientôt 
iiitour  de  lui,  la  difficulté  des  chemins  et  celle  qu'il 
iprouveroit  pour  procurer  des  subsistances  à  sa  troupe, 
^uand  ce  prince  vit  que  tons  ses  efforts  étoient  inutiles, 
.1  lui  donna  deux  chevaux  renommés  pour  leur  légèreté, 
lUÎ  faisant  voir  par  ce  singulier  présent  ce  qu'il  augn- 
roit  de  son  entreprise.  Il  lui  laissa  cependant  quatre 
mille  hommes ,  et  se  retira. 

L'on  doit  avouer  cependant  que  l'opération  étoît  bien 
combinée,  et  que,  si  chaque  parti  de  la  confédération 
eût  pu  ou  voulu  s'acquitter  de  son  rôle,  le  succès  n'eût 
pas  été  douteux.  Le  papeavoit  équipé  huit  galères,  dont 
il  donna  le  commandement  à  son  neveu.  Le  duc  de 
Bourgogne  avoit  fait  passer  à  M.  Duvair,  son  ambas- 
sadeur à  Venise,  trente-cinq  mille  ducats  pour  y  être 
employés  à  l'armement  de  quatre  autres  galères.  Tous 
ces  bâtimens  étoient  indépendans  des  navires  génois  et 
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vénitiens.  La  flotte  étoit  sous  les  ordres  de  Louis  Loi 
dan,  amiral  connu   par  son   expérienre  et  sa  val 
Comme  Venise  n'éloit  point  en  guerre  avec  le  suUan, 
pavillon  n'éloit  arboré  sur  aucun  navire.  On  devoilfai 
voileà  renibouchnre  <le  l'Hellespont  et  disputer  auxTurï^:^ 
le  passage  du  détroit  de  Gallipoli.Pourseconcerterav 
les  confédérés,  Ladislas  avoil  dû  convenir  et  de  la  ro 
qu'il  prendroit  et  d'un  rendez-vous  général.  Deux  rou 
différentes  se  presentoient.au  passage  du  Danube  et  c 
duisoient  également  soit  à  Constantinople,  soit  à  TH 
lespont.   L'une   directe,  conséquennnent    plus  courte 
mais  escarpée  et  difficile,  traversoit  le  mont  Haemns; 
l'autre,  plus  longue  ,  mais  plus  commode  et  plus  sure 
conduisoit  par  des  plaines  et  le  long  de  la  mer.  G' 
avec  raison  que  cette  dernière  fut  préférée.  Pour  sup- 
pléer à  Tinsuffisance  de  Tarmée  de  terre ,  qui  ,  même 
réunie  à  celle  de  mer,n'auroît  pu  résister  aux  TnrcSi 
Scanderberg  devoit  amener  trente  mille  hommes,  et  le 
craie  de  Servie  envoyer  des  troupes,  ou  peut-êti]^  Ici 
conduire   lui-même.    Mais  ce  dernier,    à  peine  rentré 
dans  ses  états,  venoit  de  recevoir  les  deux  fils  quAma- 
rat,  conformément  aux  conventiims,  lui  a  voit  fait  pas- 
ser.   Ces  circonstances,    en    «léplaçant   son    intérêt,  le 
mettoient  d;ins  Tembarras,  et   lui  faisoient  également 
craindre  Scanderbeg  et  L;niislas.  Il  refusa  le  passage  aux 
troupes  du  premier.  De  ces  deux  alliés  aucun  ne  rejoi- 
gnit   le    roi    de  Hongrie,    Tun    par    impuissance,  et 
l'autre  par   mauvaise  volonté.  Le  rendez-vous  général 
étoit   à  Warna,.  ville  située  sur  les  bords  de  la  mer 
noire,  au  foufl  d'un  golfe.    Après  s'en  être  emparé,  le 
prince  y  prit  quelques  jours  de  repos. 

De  son  côté,  le  sultan  se  ftiisoit  informer  de  tout  ce  qui 
ise  passoil,  et  le  despote  de  Bulgarie  lui  rendoit  un 
compte  exact.  A  la  nouvelle  de  Tinfraction  du  traité  il 
3e  hâte  de  rassend)ler  toutes  ses  troupes,  fait  de  grands 
préparatifs,  et  se  met  en  marche,  indigné  ou  plutôt 


HISTOIRE   DU   BAS-EMPIRE.  SqS 

de  la  rupture  de  la  trêve.  Le  point  capital  pour 
e  étoît  de  passer  THellespont  et  de  venir  attaquer 
s.   La  promptitude  et  la  facilité  avec   laquelle 

etTectua  ce  passage  malgré  la  flotte  combinée  , 
t  autorisé  <les  soupçons  sur  les  confédérés  ,  quand 
Is  auroient  pris  toutes  les  mesures  les  plus  propres 
ir  leur  trahison  d'un  voile  épais.  Mais  l'histoire  a 
s  assez  de  ténioignges  positifs  pour  dissiper  tous 
tes.  L'amiral,  neveu  du  pape,  accusé  de  s  être 
)rrompre  pour  livrer  le  passage,  n'a  pu  se  laver 
[)roche,  qu'on  adressa  pareillement  à  Paléologue, 
usant  sur  sa  timidité.  Suivant  un  contemporain 
)ar  l'exactitude  de  ses  récits  ^,  lesTurcs  firent  avec 
ois  un  marché  d'après  lequel  on  leur  payoit  un 

soldat.  EnéasSylvius  ^  détruit  moins  qu'il  ne 
>e  cette  odieuse  accusation.  Le  cardinal ,  qui  com- 
t  la  flotte,  écrivit  à  Ladislas  qu'Âmurat,  ayant 

ou  corrompu  par  argent  ceux  qui  gardoient  ce 

avoil  fait  passer  en  Europe  toutes  ses  troupes^ 
eut  très- nombreuses,  et  qu'elles  s'étoient  jointes 
qu'on  a  voit  déjà  assemblées  près  de  l'isthme  de  la 


Inc  fiooCni ,  né  vn  ii\2y  ^ 
arrlic  d'Aucôoc.  Sa  grande 
1  le  fit  appeler  à  la  cour  de 
ar  Malhias  Corviu  ,  qui  lui 
titre  de  gouverneur  de  la 
le  chargea  de  l'aire  l'fiis- 
Hongrie  y  pour  laquelle  il 
tout»  les  matériaux  néces- 
infiiii  l'écrivit  en  latin  ,  et 
it  jusqu'en  i^ijS,  Tous  les 
s'accordent  bur  la  véracité 
torien  et  l'élégance  de  son 
seul  reproche  qu'on  lui 
elativerueut  à  l'ordre  qu'il 
i  fait  des  Génois  est  dans 
le  décade  ,  édit.  de  Uûlc 
fol. 

Q    i4o5,    et    coDséqucm- 
cmporain  de  révénemeot* 


iEnéas-Sylvius  Ficcolomini  illustra 
la  cliair  pontificale»  sur  laquelle  il 
monta  en  i45H.  Quoiqu'il  eût  prie 
le  nom  de  Pie  ii ,  il  n'a  contervé 
dans  ses  nombreux  ouvrages,  et  on 
ne  lui  donne  en  le  citant  que  les 
noms  d*jEnéas  Syls^ius,  C'est  dans 
la  lettre  quatre-vingt-unième  du 
recueil ,  et  qui  est  adressée  à  rév6- 
que  de  Pavie,  qu'il  parle  des  Gé- 
nois, et  dit  que,  «  quoiqu'on  pu- 
«  bliât  que  le  grand -turc  a  voit  fait 
«  passer  ses  troupes  sur  les  vaisseaux 
«  des  Génois ,  il  ne  le  vouloit  pas 
«  cependant  assurer,  ni  se  persuader 
«  qu'une  si  indigne  avarice  les  eût 
«  portés  à  vendre  ainsi  le  lang  deè 
«  chrétiens ,  à  moins  que  |ç  démon 
«  ne  Ici  eût  posi4dé«.  « 
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Chersonèse  de  Thrace  «.  Quoiqu'il  en  soît  du  i 
et  des  conditions ,  il  est  certain  qu'Amurat  passa  p 
tement  sans  difficulté,  conséqueniment  qu'il  y  eut 
son.  Dès  qu'il  fut  de  l'autre  côté  ,  il  dépécha  l'un 
gens  à  t empereur  de  Consiantinople  pour  lui  j ai 
tendre  comme  iléioii  au-deça  sain  et  sauve ,  et  s' 
hit  trouver  ses  ennemis,  afin  qu'il  ne  fît  faute 
venir  joindre  h  lui  *. 

Ainsi  Ladislas  étoit  indignement  trahi  par  ses 
qui ,  loin  de  s'opposer  au  passage  des  Turcs  ,  se  fai 
payer  pour  l'effectuer.  Toujours  dans  l'illusion, 
tendoit  de  leurs  nouvelles.  Scanderberg ,   sans 
d'être  fidèle,  ne  pouvoit  arriver,  parce  que  les  Se 
s'opposoienf  au  passage  de  ses  troupes.   Le  roi 
donc  obligé   de  tenir  tête  à  une  armée  de  cent 
hommes  qui  s'avançoit  d'Andrinople  à  marches  f( 
et  de  se  battre  avec  vingt  mille.  Dès  qu'Huniad 
cardinal  Julien  eurent  reconnu  les  forces  d'Amur 
furent  d'avis  d'éviter  le  comt>at.  Le  premier  pr( 
de  faire  la  retraite,  et  le  second  de  se  retrancher  c 

*  Clînlcocondyle     suppose    qu'au  «  ils  ne  purent  l'émouvoir 

moment   du  passage  la  flotte  eom-  «  la  partie   :   il  n*y   voulut 

binée  avoit   été  dispersée   par    une  «  tendre  ,  alléguant  cire  cl 

tempête.   Il  oublie  que  celte   tem-  «  déleslable  de  fausser  ain; 

pétc  ne   dcvoit    pas   phis  respecter  «  messes  jurées  de  part  et  < 

les  Turcs  que  les  chréliens.  Si  Ton  (  Liv.  6,  p.  \^o,)  Ce  piic 

songe  que   les    premiers    n'avoient  voit  son  relus  de  se  joindre 

point  encore  de  marine  ,  que  le  pas-  las.  Mais  comment  excuseï 

sage  ne  pouvoit  se  faire  à  l'insu  et  reur  qui  mandoit ,  suivant 

sans  ragrémenl  des  seconds,  qui croi-  hîslorien,   au  roi  de  Honj 

soient  près  du  lieu  mèaie,  on  sera  le  sullan  ne  pourroil  passer 

forcé  de  Convenir  qu'il  y  a  eu  tra-  et  qui  le  prcsscil   d'arrivei 

hison.  rant     (juAniitrat  ,       que 

^  Cbalcocondyle,  liv.6,  af/^/ie/M.  qull   sût  /aire  ^   et    dùli 

Ce    passage    est    remarquable.    Le  jusqiCàladevincrt  pierre  ^ 

même  historien ,  en  parlant  des  dé-  roil  point  deçà  la  mer,  (  ] 

marches  que  Ton  avoit  faites  auprès  Comment  éviter  le  reprocl: 

du  crâle  de  Servie,  récemment  ré-  fidie    en    rapprochant    de 

tabli  par  Amurat,  pour  Tengager  à  Vatlention  d*Amurat  envc 

faire  partie  de  la  confédération ,  s*ex-  logue,  en  lui  envoyant  dire 

prime  ainsi  :  «  Au  regard  du  crûle  «ain  et  sauf  ? 
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bntagne.  Ladislas,  quoique  malade  ^ ,  vouloit  absolu- 
ll^nt  combattre.  Il  se  fâcha  contre  Huniade,  qui,  la 
ftUe  j  prétendolt  que  les  Turcs  exagéroient  toujours 
nr  nombre,  afin  de  répandre  la  terreur.  Le  général 
^pondit  qu'ayant  été  reconnoître  les  ennemis ,  il  s'étoit 
bnré  de  leur  multitude ,  et  que  le  meilleur  conseil  qu'il 
&t  .donner  au  prince,  étoit  de  se  retirer,  et  de  ne 
i^int  hasarder  la  bataille.  Ladislas  répliqua  qu'il  étoit 
^op  tard,  qu'il  valoit  mieux  courir  glorieusement  au 
™nbat  que  de  prendre  honteusement  la  fuite.  Il  donna 
ikr-Ie-champ  l'ordre  de  prendre  les  armes  et  de  se  tenir 
teêt ,  déclarant  qu'il  étoit  résolu  de  vaincre  ou  de  mou- 
Ifer.  S'il  eût  su  modérer  son  impétuosité,  sa  valeur  eût 
TO,  comme  on  va  le  voir,  couronnée  de  la  victoire. 

Huniade  range  l'armée  en  bataille;  elle  n'étoit  que  de 
Kx-huit  à  vingt  mille  hommes.  Sagredo  fait  monter 
Pirmée  des  Turcs  à  cent  mille  Asiatiques,  auxquels  le 
kiltan  joignit  ses  troupes  européennes,  qui  étoieni plus 
Wraçes  et  plus  aguerries,  «  Amurat  (dit  cet  historien  *  ) 
i^  mît  ses  soldats  dans  la  campagne  de  Warna,et  comme 
«  il  étoit  un  excellent  capitaine,  il  voulut  aller  en  per- 
«  sonne  examiner  les  forces  des  chrétiens  :  il  fit  reposer 
«  s^s  troupes  quatre  jours  avant  que  d'en  venir  aux 
«  mains;  il  distribua  sa  cavalerie  en  deux  grands  corps , 
«  donna  la  conduite  de  l'un  à  Caraz,  et  celle  de  l'autre 
«  à  Biraxi ,  ses  généraux  ;  il  réserva  pour  lui  le  corps  de 
«bataille,  où  il  étoit  environné  d'un  nombre  prodi- 
«  gieux  de  janissaires.  En  cet  état ,  il  se  prépara  au  com- 
■«  bat.  Huniade  rangea  l'armée  chrétienne  avec  toutes  les 
«  dispositions  qu'on  pou  voit  attendre  d'un  général  cor- 
«  sommé  dans  la  guerre  :  il  se  mit  une  montagne  à  dos , 
«  la  rivière  d'un  côté,  et  de  l'autre  un  retranchement 

*  Nauclérus ,   historien    contem-  sur  cette  célèbre  bataille*  Voy,  ita 

poraia,  dit  que  ce  prince  souffroit  chronique,  édit.  de  i564. 

beaucoup  d'un  abcès  à  la  cuisse.  11  ^  Hist.  de  Tempirc  ottoman,  ivn 

donne  plus  de  détails  que  les  autres  i ,  p.  1 19. 
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«  de  chariots  étroitement  liés  ensemble,  afin  de  ce 
<t  battre  seulement  de  front  et  de  n'être  point  envelo] 
«  par  le  grand  nombre  des  musulmans.  Ensuite,  il  c( 
«  seiila  au  roi  de  ne  quitter  son  poste,  avec  le  gros  qui  V 
«  vironnoit,que  lorsqu'il  feruit  dire  qu'il  le  pou  voit  Ta 
«  Il  chargea  avec  beaucoup  de  vigueur  Cavaz,  beglierl 
«  de  l'A^e,  et  le  tua.  Celte  mort  mit  un  tel  déson 
«t  dans  l'aile  gauche,  que  les  Asiatiques  prirent  la  fui 
«  Amurat  commençoit  à  perdre  Tespoir.  Les  évêqiies 
«  Strigonie  et  de  Varadin  ,  avec  les  principaux  s 
«(  gneurs  de  Hongrie  et  de  Pologne,  tous  jaloux  de 
«  gloire  dHuniade,  ne  voulurent  point  qu'il  eût  se 
«  rhonneur  de  cette  victoire  ,  aimant  mieux  périr  p. 
«  leur  caprice  que  de  vaincre  sous  les  ordres  de  ce  j 
«  néral.  Ils  pressèrent  leur  Jeune  roi,  qui  brûloît  d'in 
«  patience  d'acquérir  <le  la  gloire,  de  sortir  de  cepoî 
«  avantageux  et  couvert,  et  d'attaquer  l'aile  droite d 
«Européens,  qu'Auuirat  comniandoit  en  personn 
«  soutenu  par  la  valeur  et  par  le  nombre  de  ses  jan 
«  saires.  Ladislas  éioit  environné  d'une  grosse  trou 
«  de  seigneurs  hongrois  et  polouois  qui  ne  vivoi( 
*'  pas  en  trop  bonne  inlelligenre  :  il  les  euconra] 
«  en  peu  de  mots  à  suivre  sou  exemple,  et  à  rélal 
«  par  une  fameuse  victoire  le  bonheur  de  la  chrétie 
«  qu'ils  alloîent  délivrer  <le  Toppresbion.  I-«es  effets  s 
«  virent  les  paroles;  il  mit  Tépée  à  la  main,  et  co 
«  nïeiiça  à  se  mêler  parmi  les  infidèles  avec  beauroii(] 
«  valeur.  »  Nous  rapportons  le  récit  <le  Sc»greilo,  pa 
qu'il  (liiîère  dans  quelques  circonstances  de  trelui 
autres  historiens,  en  ce  qu'il  nu)tive  la  sortie  de  Ladis 
du  re>le  il  est  d'accord  avec  eux  sur  les  autres  tlétail 
1  iysue  du  combat.  Il  paroîtroit  que  dès  la  preuii 
cbarge  les  ailes  de  Tarmée  tiuque  furent  rompues; 
qui  causa  la  ruine  (\es  chrétiens,  parce  que,  dans  h 
ardeur,  ils  dépassèrent  les  ennenûs,  et ,  se  séparant  ai 
de  leurs  camarades,  s'affoiblirent  réciproquement. 
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A  la  vne  de  ses  escadrons  en  fuite  y  Amnrat  perd  Tes- 
piret  veut  fuir  hii-niême;  mais  les  janissaires  rarrr!tent» 
|.,  pour  se  rendre  niaîlres  <le  sa  personne  ,  se  saisissent 
fela  bride  de  son  cheval  ^  et  le  furccnl  à  rester.  C  etoit 
[forcer  à  se  hattre.  Anun*al  frémit   en  sentant  qu  il 
»ît  un  pouvoir  snpériein*  au  bien;  fnaid  ,  sartianl  disti- 
ller à  propos,  il  prend  son  parti;  et  tirant  de  soa 
rifl  le  traité  d'alliance  qu'il  avuit  fait  avec  lescliréliens, 
Iciève  vers  le  ciel  ,  et   s'écrie  :  Jrsus  !  voici  le  tiaité 
be  tes  chrétiens  ont  signé:  Situ  es  Dieu,  v.^nge  ton 
fjure  et  là  ntienne ,  et  punis  leur  parjure.  Il  lit  ensuite 
loser  à  tons  les  regarda  ce  traité,  connue  un  luonu- 
Itent  de  la  perfidie,  et   comme  un  arrêt  où  ceux  qui 
bvoient   coinmise    ilevoient   lire   leur   condamnation. 
j^e  fut  alors  cpie  Ladislas  s'élan(;a  dans  la  mêlée,  soit 
|i>*il  l«*  fit  de  son  pro()re  mousenunt  ,  soit  qu'il  céilât  à 
Atnpid^ion  i\^^  deux  évêcpie^  qtii  ne  vouloient  que  con- 
("«trier  les  dis[)osit ions  d  Himiade.  Phrauza  [)rétend  qu'il 
''^oit  exprimé  l'envie  de  pénétrer  jusrprà  la  tente  d'A- 
^tirat  afni  de  s'illustrer  par  la  mort  de  ccsidtan,  et  de 
-rniiner  ainsi  la  querelle.  Mais  son  général^  qui  n'étoit 
ds  moins  [)rudent  que  brave  ,  voidut  le  détourner  <]e  ce 
rojet,  dont  il  demandoit  que  rexécution  lui  fût  confiée. 
Si  je  succombe  (  lui  dit-il  )  ,  vos  alfaires  ne  seront  pas 
désespérées;   mais  la  mort  de  votre  majesté  entraine 
nécessairement  la  nôtre,  et  la  cause  est  à  jamais  per- 
due.  Imitons   la  prudence  du  serpent  qui  couvre  sa 
tête  de  son.  corps,   parce  qu'il  sait  que,  si  sa  tête  est 
fiappée,  c'en  est  fait  de  sa  vie.  De  même,  si  votre 
auguste  [)ersoime  étoit  atteinte  ,  la  ruine  de  votre  ar- 
mée   seroit    certaine.    Que   Dieu    nous    préserve    de 
ce  malheur  ^  !  »   Ladislas ,    traitant    de  timidité    la 

•  Le»  c'Xprc-tsion»  (le  Pliranza  sont  titer  ile/ènsantes.  Il  ne  faul  pa;*  ou- 

lus   énergique»»    :    Fui^vre    voiens  ,  biicr  (]iic  c'est  du  lutin  de  l'onlunu:». 

,il-ft,  à  jaiiÎLzaris  itroUibiLus  est:  Liv.  11,  cli.  18, 

tijun  minus  fJosselJu:;ere,  caXvntiS  *  y4sl  lyiicus,  ma^ister  militiœ  ^ 

^uo  ÎDJecttrujit,  suLuiein  ejutjor»  ut  virprudens  et  ùello  exf/enus,„. 
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sagesse  de  ce  conseil ,  n'en  tient  aucun  compte, 
jette  au  milieu  de  la  mêlée,  frappant  à  droite,  à  gai 
tout  ce  qui  s'opposoit  à  son  passage.  Dans  Tardeur 
courage  honîllant  et  digne  d'un  meilleur  sort,  il 
jusqu'à  la  phalange  impénétrable  des  janissaires.  Il 
au  moment  de  voir  ses  vœux  exaucés  et  près  de  fr 
Amurat .  lorsque  son  cheval  tombe  blessé  mortelle 
de  plusieurs  coups  de  lances.  Témoins  d^  cette  c 
les  gardes  du  sultan  ,  que  le  bras  de  Ladislas  écarte 
pressent  sur  le  malheureux  prince  et  le  tuent.  Ch? 
zas  ^,  un  des  janissaires,  lui  coupa  la  tête,  et  la  t 
en  l'air,  le  bras  tendu  ,  s'écrie  d'une  voix  forte , 
grois  ^  voilà  votre  roi  !  A  cet  affreux  spectacle 
chrétiens,  saisis  d'horreur,  n'ont  de  force  que  pou: 
Huniade  à  ce  moment  ramenoit  sa  troupe  de  la 
suite  de  l'ennemi  :  il  apprend  le  coup  fatal  qui  y 
d'être  porté  à  l'armée.  Il  fait  d'inutiles  efforts  poi 
gager  le  corps  du  roi.  Bientôt  la  funeste  nouvelle 
mort  de  Ladislas,  répandue  parmi  les  Turcs  ,  leur 
le  courage;  ils  retournent  au  combat.  Huniade,  ( 
de  songer  à  sa  propre  sûreté  ,  s'occupe  du  soin  de  s 
sa  cavalerie  valaque. 

Si  mihi  fortuna  Javerit ,   inquit ,  que  Pontanu?  a  traduit  par 

glona  Dei,  Victoria  majeslatis  titœ  Candidum,  La  manie  de  l.iiii 

est  eritque.  Sin  occumbam  ^    nihil  de  travestir  les  noms  étoit  c 

tdcirco  vos  remorabitur.   Intuemi-  écrivains  de  ce  siècle,  et  les 

ni  serpentis  prudenliam ,  ut  semper  méconnoist";ibles.  Il  n'ist  pas 

caputtegenstotum  corpus  consevifat.  découvrir  ,  sans  l'élude  des) 

Sin   caput   percussuni   sit ,    corpus  sans  un  cominrnlaire,  le  mol 

omneperil,  lancus  est  l'un  des  noms  nous  ceux  de  Blanc  ou  de  (Ittiu 

que  les  historiens  du  temps  donné-  ou   d' lancus  ou    de    (Chômai 

rent  au  courageux   Huniade.   Voici  mauvais  goût  de  ce  temps  \ 

les  autres  noms,  d'après  le  commcn-  troit   de    chercher    une    opr 

tatcur  de  Phranza  :  lancus  est  Joan-  entre  les  deux    premiers  et 

nés  Huniades  quem  et  Chonialen,  table  nom  d*Hunia<ie. 
etCoruinumetCandidumscriptores         *  En  étant  d'accord  sur  I 

noniitutnt.  Philippe  de  Commine  en  les  historiens   varient  sur  le 

fait  un  brillant  éloge,  et  rappelle,  les  uns  a}>p<'llent  ce  janissair 

on   ne   sait    pourquoi,   le  chevalier  ter  ou  Cheser,  et  les  aulresTfc 

Blanc,  C'est  sans  doute  ce  surnom  ?Jous  suivons  Phranza. 
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Ainsi  përit  après  des  prodiges  de  valeur,  à  la  flenr  de 
Ige,  Ladislas  ,  qui  peut-êfre ,  avec  un  peu  plus  de  pru- 
ilice,  en  écoutant  les  avis  d'Hiiniade,  eût  conservé 
i«  vie  précieuse  à  son  pays,  et  sauvé  l'empire  grec, 
'est  du  jour  de  cette  désastreuse  bataille  de\Yarna, 
irrée  le  10  novembre  i444i  ^^^^  '^  lutte  contre  les 
ores  fut  décidée ,  et  qu'on  peut  dater  leur  établisse- 
«nt  définitif  en  Europe.  Le  gain  de  cette  bataille  leur 
1  assuroit  la  possession.  Amurat  n'a  voit  plus  pour  le 
«ment  d'ennemis  redoutables.  Il  savoit  qu'on  pouvoit 
fcttre  les  chrétiens ,  mais  il  îguoroit  qu'on  pûl  les  cor- 
tompre  ;  les  confédérés  le  lui  prouvèrent  en  lui  faisant 
asser  l'Hellespont.  Il  eut  dès-lors  à  sa  disposition  une 
rme  de  plus,  et  sur  laquelle  il  n'avoit  pas  compté. 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  les  variations  des  histo- 
Lens,  non  dans  le  résultat ,  sur  lequel  tous  sont  d'accord, 
sais  dans  quelques  circonstances  qui  ont  eu  cependant 
koe  influence  décisive  sur  ce  résultat.  Le  témoignage 
IciTurcs  comme  des  chrétiens  sur  la  terreur  d' Amurat 
•t  unanime,  et  le  janissaire  qui  eut  l'idée  ^enchaîner 
«achevai  pour  Tempecher  de  fuir  lui  conserva  l'hon- 
leur  et  l'empire  ;  mais  la  cause  de  cette  terreur  est 
ittribuée  par  les  uns  au  premier  choc  des  Hongrois 
conduits  par  Huniade,  qui,  en  ppursuivanl  les  Turcs, 
manqua  dans  ce  moment  à  ses  principes  de  prudence  ; 
H  par  les  autres,  à  l'audace  de  Ladislas,  qui  cherchoit 
f<  sultan  pour  le  combattre  et  lui  passer  son  épée  au 
ii^vers  du  corps.  Ce  projet ,  connu  dès  la  veille ,  fit 
Sembler  Amurat  quand  il  aperçut  le  jeune  roi  au  mi- 
«eii  d'un  groupe  de  jeunes  cavaliers  se  dirigeant  vers  sa 
^nte  en  culbutant  tout  ce  qui  s'opposoit  à  son  passage. 

hranza  dit  positivement  que  cette  action  de  Ladislas 
'^t  la  cause  du  trouble  du  sultan  ^.  Alors  le  moment 

•  Rex  usque  ad  Àmurœ  tentorium  bat  enim  malè  ,  fei^em  tam  animosè 
^aen  accessit.  Ainut^sfugere  vo-  dimicanlem  aspiciens.  Rex  aUundè 
^àjanitzarisproliibiiuseu  :  lime-     viriliter  pugnans,  etc.  Liv.  11. 
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de  la  penr  n'auroit  point  été,  au  premier  choc,  ci 
nous  Tavons  rapporté  d'après  le  pins' grand  nomi 
témoignages,  mais  à  la  vue  du  hér<>s.qni  cherchoit 
rival  ;  et  la  faiblesse  du  Turc  est  mieux  motivée. 
Bist.  eçcl.  Le  continuateur  de  Fleury  suppose  très-gratuiteni4 
^"^*  qu^Huniade  refusa  de  suivre  Ladislas ,  et  part  de  ce  fail 
qu^avec  un  peu  de  réflexion  il  n'auroit  point  avand 
pour  imputer  à  ce  vaillant  général  le  désastre  de  cett 
journée  ,- prétendant  que,  s'il  eût  imité  la  valeur  d 
prince,  Amurat  aurait  peut-être  perdu  la  vie  et  tem 
pire  A.  Huniade  n'étoit  point  auprès  du  roi  lorsque  celo 
ci  se  jeta  dans  la  mêlée;  commettant  la  faute  dont 
nvoit  voulu  garantir  Ladislas,  il  s'étoit  élancé  sur  1 
Turcs  avec  ses  Valaques,  avoît  ouvert  leurs  rangs,  e 
les  voyant  fuir,  les  poursuivoit  imprudemment.  Sil 
fût  arrêté  pour  revenir  auprès  du  roi,  Tempire  élo 
sauvé.  La  faute  d'Huniade  est  donc  un  excès ,  et  non  i 
manque  de  bravoure. 
""antemire,  D'après  une  tradition  admise  chez  les  Turcs,  et  ra] 
st.  oiiom.  portée  par  Cantemire,  Âmurat  anroit  tiré  un  grai 
parti  du  traité  violé  par  les  chrétiens  ^  «  Il  assemble  (i 
K  rhistorien  )  un  conseil  général  avant  la  bataille ,  et 

^  Cet  historien,  qui  manque    en  il  ne  pouvoit  avertir  un  roi  qui  n'ei 

générai  d<*  critique,  ajoute  que  «dès  toil  plus.  Il  tâche  ensuite  dVïcus 

a  qu'IIuniadc   vit  le^  enscigues  des  le  général  en  disant  i\\\c  peut-élit 

«  chrétiens  plier  ,  il  se  relira  de  la  grande  expérience  t^uil  ui'on  k 

«  mêlée  avec  dix  mille  hommes,  tant  a^ir   ainsi   pour   sauver   raniii'c. 

«  Hongrois  que  Valaques ,  et   qu'il  venoil   de  dire   qu'il   éloit  conytui 

m  prit  la  iuite  sans  en  avertir  le  roi,  que  fjenl'élic  Amurat    eût  ptnlu 

«dans   le  temps  ou  la  victoire   ne  vie,  si  le  piince   vaiatiue  uvoit  i 

«s*tloit  pas   encore  tout- à -fait  dé-  comU   Ladislas.    Sa    granue  i'X|m 

«  clarée  en  faveur  des  Turcs.  »   En  rience  h*   Irorapoit   doix-  ?  1^  jci 

comparant  les  divers  témoignages,  le  Fahre  n'est  pas  plus  hcun'iix  qiuo 

père  Fabre  auroit  vu  que,  jusqu'à  la  il  détend   que  quan<l    il  accuse.  1 

mort  de  Ludislas  ,   la  victoire  éloit  meilleure  excuse  pour   Uuuidde  e 

déclarée  pour  les  chrétiens,  et  que  dans  la  fausseté  du   É'ail. 
jusqu'à   cet   instant  leurs  enseit^nes         b  Cette  harangue  csi  rniiense.  0 

ne poiwoient  plier.  Gonséquemment  y  voit  que  le  sultan  ,  pour  rcudrt- 

Huniade  ne pnt  point  lafaileiw^ni  parjuie  plus  sensible  et  lescliretici 

ce  moment  fatal;  et  s'il  la  prit  après,  plus  coupables  ,  fait  ressortir  le  pli 


il 
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m  parle  en  ces  termes  :  Nous  croyons  que  (  hazir  et  isa  ) 

m  le  sacre  Jâus  est  en  effet  Tesprît  de  Dieu ,  né  cî'une 

«  vierge  mère,  prophète  grandement  aimé  de  Dieu  et 

m  encore  vivant ,  ayant  été  préservé 'de  la  malice  et  de  la    ^ 

4B  rage  des  Juifs,  et  enlevé  au  troisième  ciel,  où  il  de- 

«  meure,  afin  de  venir  condamner  un  jour  cette  nation 

•  m  pour  sa  perfidie.  li  en  usera  de  même  à  l'égard  des 

«  chrétiens  pour  avoir  osé  corrompre  son  évangile.  Nous 

«  le  reconnoissons  pour  un  très-grand  prophète  ,  mais    ' 

«  cependant  mortel,  et  devant  mourir  trois  jours  avant 

«  la  fin  du  monde  :  au  lieu  que  les  chrétiens  Tont  qua- 

•  lifié  de  fils  de  Dieu ,  et  engendré  de  toute  éternité ,  lui 

«  attribuant  la  même  majesté  et  le  même  pouvoir  qu'au 

«  créateur  du  monde.  De  plus,  ils  croient  fermement, 

«  entre  autres  superstitions,  quelques  points  particuliers 

«  qu'ils  appellent  mystères.  L'un  de  ces  mystères  est 

«  que  Jésus ,  leur  messie  ,  a  conféré  à  ses  prêtres  la  puis- 

«  sance  de  changer,  aussi  souvent  qu'ils  en  auront  envie, 

é  le  pain  et  le  vin  en  son  vrai  corps.  C'est  sur  ce  mys- 

I  «  tèrc  et  aussi  sur  TEvangile  qu'ils  ont  depuis  peu  juré 

«  la  paix  avec  moi.  Ainsi,  il  n'y  a  plus  à  douter  que 

«  Dieu  ne  les  punisse,  puisqu'ils  ont  donné  le  démenti 

«  à  son  évangile  et  ont  foulé  aux  pieds  ses  mystères.  On 

«  ajoute  à  ce  récit  qu'Âmurat ,  au  plus  fort  de  l'enga- 

«  gement,  ordonna  que  l'écrit  que  lui  avoit  fait  délivrer 

<  le  roi  de  Hongrie  en   confirmation  de    la  paix  fût 

«  attaché  au  haut  d'une  lance  et  porté  par  tous  les  rangs 

((  par  une  personne  sans  armes,  avec  ordre  de  crier  à 

«  haute  voix  ces  mots  :  Que  les  infidèles  avancent  contre 

«  leur  Dieu  et  leurs  sacremens;  et,  s'ils  croient  vérita- 

«  blement  à  ces  choses ,  à  Dieu  juste!  qui  fais  lever  ton 

«  soleil  sur  les  méchans  comme  sur  les  bons ,  qu'ils  se 

qu'il  peut  la  religion  de  Ceux  que  moins  retenue  par  le  seriûcnt  en  lui- 
le»  Turcs  appcloicnl  infidèles  de  leur  même  que  par  le»  accessoires,  c'cst- 
tdtc.  Il  croyoit,  ainsi  que  beaucoup  à-dire  les  formules  dont  on  se  lervoil 
d'autres,    que    la    conscience    éloit  .  pour  le  garantir. 

IIIST.   DU   UAS-EMP.    TOM.  XII.  u6 
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«  dëclarent  résolus  à  tirer  vengeance.  dViML-mêmes , 
«  à  punir  leur  propre  ignominie.  » 
on.  Ch^'     Chalcocondyle  diffère  essentiellement  des  antres  ëcri^] 
^'  ^   vains  dans  les  détails  qui  précèdent  la  bataille  de  Wama; 
Nous  devons  avouer  qn'il  est  impossible  de  concilier 
sop  récit ,  non-seulement  avec  le  leur ,  mais  même  avec 
la  vraisemblance.  Après  avoir  raconté  le  passage  da 
Danube  par  les  Hongrois ,  il  en  fait  avertir  Amorat 
pendant  qu'il  est  en  Asie  ;  ce  qui  dérermine  ce  sultan  à 
revenir  en  Europe.  Tandis  qu'il  cherche  les  moyens  de 
traverser  THellespont,  Ladislas  a  le  temps  d'arriver  à 
Warna.  Le  laissant  dans  cette  ville ,  où  l'on  suppose  qo'il 
entre  par  capitulation,   Laonice  annonce  qu'Araural 
marche  à  la  rencontre  des  Hongrois.  Ecoutons-le  main-* 
tenant  par  l'intermédiaire  de  son  traducteur.   «  Il  les 
«c  suivoit  en  queue,  de  logis  en  logis,  et  se  campoît  ton-' 
«  jours  au  même  lieu  où  il  avoit  logé  le  jour  précédent. 
<c  Que  si  d'aventure  les  autres  ne  faisoient  traite  entière, 
«  il  s'arrêtoit  semblablement  à  mi-chemin,   et  ainsi 
«  continua  durant  quatre  jours  tout  exprès ,  pour  fecon- 
«  noître  quel  nombre  ils  étoient  ;  comme  c'est  qu'ils 
«  voudroîent  procéder  en  cette  guerre  :  si ,  se  trouvant 
«  étonnés  de  sa  soudaine  survenue,  ils  rebronsseroient 
«  point  tout  court  en  arrière  :  si  les  choses  alloient  en 
«  leur  camp  par  bon  ordre,  et  toutes  telles  autres  par- 
«  ticularités  d'importance,  les  suivant  continuellement 
«  à  la  trace  «.Laonice  fait  ensuite  livrer  bataille  à  Warna, 
où,  dans  le  livre  précédent ,  il  avoit  conduit  les  Hongrois, 
et  donne  les  détails  de  l'action  ,  semblables  à  ceux  que 
nous  avons  rapportés.   Ce  sont  ceux  qui  le  précèdent 
qu'on  ne  sauroit  expliquer.  Comment   Amurat  pon- 
voit-il  se  trouver  derrière  les  Hongrois ,  et  suivre  de 
gîte  en  gîte  une  armée  arrivée  à  Warna,  quand  il  éloit 
encore  près  d'Andrinople,  et  qui  reste  dans  cette  ville 
ou  dans  les  environs   jusqu'au    moment  du  combat? 
JNcus  n'entreprendrons  point  d'expliquer  ces  contradic* 
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lions,  nous  contentant  de  rappeler  que  Laonice  coupe 
K)iivant  son  récit  par  des  digressions  très-longues ,  qui 
font  oublier  ou  perdre  cK  vue  la  partie  qu'il  laisse  en    ^ 
arrière.  Peut-être  ont-elles  quelquefois  produit  le  môme 
effet  sur  l'auteur.  Retournons  au  champ  de  bataille. 

On  estime  à  dix  nulle  la  perte  des  chrétiens;  celle  des 
Turcs  fut  plus  grande.  Le  sultan  avoua  qu'une  seconde 
victoire  aussi  coûteuse  que  celle-là  causeroit  la  destruc- 
tion du  vainqueur.  Récompensant  généreusement  le  ja- 
nissaire qui  n'avoit  pas  redouté  sa  colère  en  Tempê- 
chant  de  fuir,  ainsi  que  celui  qui  lui  avoit  présenté  la 
tête  de  Ladislas,  il  s'arma  de  s^ivérité  contre  ceux  qui 
avoient  commis  la  faute   qu'il  se   pardonnoit  à   lui- 
même.  Les  officiers  qui  dès  le  commencement  de  l'ac- 
tion avoient  tourné  le  dos  furent  condamnés  à  niort , 
et  les  autres  à  être  promenés  dans  le  camp  en  habits  de 
femme.  Cependant  il  se  laissa  fléchir  par  les  prières  de 
l'armée  qui  demanda  leur  grâce*  Peut-être  un   retour 
sor  lui-même  le  disposa-t-il  à  l'indulgence.  Sachons  de 
Sagredo  la  conduite  que  tint  le  sultan  le  lendemain  du 
combat.  «  Âmurat ,  après  cette  victoire ,  se  promena  dans     Saqredo 
«  le  champ  de  bataille ,  où  il  prit  plaisir  à  fouler  aux  ^'^cmp^otu 
«  pieds  les  corps  de  ses  ennemis  avec  une  fierté  dédai-  »»"/',  ^.  *• 
«  gneuse.  L'on  remarqua  qu'une  si  cruelle  l^oucherie 

*  lui  donna  une  extrême  joie,  et  qu'il  auroit  souhaité 
«  de  voir  encore  plus  de  sang  répandu.  Il  se  tourna  vers 
«  Asab-Bey,  et  lui  fit  considérer  que  parmi  un  si  prodi- 
«p'eux  nombre  de  morts  on  voyoit  peu  de  gens  d'un  âge 

*  avancé  «.  Asab  lui  répondit  que,  s'il  n'y  eu  avoit  pas 
^  eu  beaucoup  de  jeunes,  ils  ne  seroienf  point  sortis  de 

*  leurs  retranchemens  ,  et  n'auroient  pas  précipité  l'ac- 

*  tion  lorsqu'ils  tenoient  la  victoire  dans  leurs  mains. 

*  Ce  barbare  con)manda  qu'on  mit  la  tête  de  Ladislas 

«  Cette  circonstance  a  quelque  rat  i*'  •  qui  trouva  la  mort  eo  cxa- 
^ksemblance  avec  celle  que  nous  minant  le  cUaoïp  de  balaille  d« 
^v^ioa  rapportée  à  b  mort  d'Amu-     Ga^sovic* 
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<c  ail  bout  d'une  pique ,  afin  qu'un  spectacle  si  fi 
«  répandit  autant  de  terreur  dans  l'esprit  des  chr 
]  w  qu'il  donneroit  de  plaisir  aux  infidèles.  Après  ave 
«  ainsi  exposée  aux  yeux  des  vainqueurs  et  des  p 
«  nîers,  on  la  renferma  dans  une  peau  de  bouc  p 
«  pour  la  conserver  fraîche  jusqu'à  Pruse  :  elle 
«  envoyée.  On  la  fit  voir  à  ces  peuples  comme  ui 
«  phée  de  la  victoire  pour  laquelle  ils  firent  des  ré 
«  sauces  publiques  qui  durèrent  trois  jours.  Penda 
««  trois  jours  la  léte  fut  promenée  en  triomphe  par 
«  la  ville  ».  Amurat  fit  élever  à  l'endroit  où  LadisI 
«  tué  une  colonne  sur  laquelle  on  mit,  d'apri 
«  ordres,  une  inscription  que  les  uns  prétendent 
deste  et  les  autres  fastueuse  '*.  Il  fit  rendre  les  dei 
devoirs  aux  restes  de  Ladislas  après  lui  avoir  tou 
fait  couper  la  main  qui  avoit  signé  la  trêve. 

Lesévêques  que  Ladislas  avoit  avec  lui  périrent 
celte  bataille.  Ils  avoient  pris  part  à  raclîon.  L' 
militante  combaltoit  ^lors  plus  qu'elle  ne  l'a  fait  d( 
t\  rcconnoissoit  d'autres  ennemis  que  les  passions 
tentations  du  diable.  Dans  le  siècle  suivant  on  vit  e 
quelquefois  des  cardinaux  à  la  tête  des  armées; 
cet  usage  s'est  insensiblement  perdu,  et  le  niousqn 
l'épée  n'ont  plus  été  tolérés  dans  le  costume.  Da 

*»  Il  est  assez  singulier  que  la  vé-  tous  calés  le  bruit    de  sa  v 

rilé  soildiflicile  à  découvrir  au  point  GibboQ  ne  doute  point  que  l'i 

de  ne  pouvoir  s'ussurer  de  la  nature  tion    ne  lût   modesie,  el  qu 

d'une  inscription    qui    devoit    ôîre  ne  cite  point  l'autorité  sur  1; 

exposée  aux  yeux  de  tout  le  monde,  il  s'appuie  ,  son  opininion  es 

Suivant   Sngrcdo   «  l#  sultan  ,  pour  grand   poids.  Cei)endant  cet 

•[flatter  sa  vanité,   fit  élever  une  promenée,  ce  triomphe,  cett 

a  colonne  avec  des  inscriptions, pour  coupée,  semblent  blesser  la  i 

«  faire  passer  ù  la  postérité  la  mé-  tie  autant   que   le   respect  d 

«moire  de  cette  victoire.»  Laonice  morts*  cl  dont   Amurat  aurc 

ne  dit  rien  de  la  colonne,  mais  il  preuve  envers  Ladislas.  NVst 

parle  des /wo/ïtrc^  el  parades  de  la  contradictoire  de  mutiler  un  ra 

tête  de  Ladislas.  Le  sultan  envoya  et  de  le  faire  ensevelir  avec 

vingt- cinq  euirasses  au  Soudan  d'£-  coup  dlioimcur? 

gypte ,   voulant  Jàire  retentir   de 
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campagne  de  Warna ,  outre  plusieurs  ovî^pies  ilont  «  Ic^ 

nombre  n'est  pas  connu  iKune  nianiore  prtvisr«  il  v 

avoit  deux  cardinaux  :  Conduhniôrt,  ucvou  d'Kugt^ui*, 

flétri  par  rhisloireroinu)e  traître,  cl  Julien  Ca'.sarini . 

qui  mérite  un  souvenir.  On  a  vu  le  tloulde  rîUe  (|ue  co 

prélat  avoit  joué,  cinq  années  avant  la  guerre  contre 

Aniurat,  au  concile  de  liàle.  Après  a\oir  provoque  dei 

mesures  vigoureuses  contre    l'autorilé    ponlitii.de,   et 

même  contre  la  pcrsoiuie  d'Ku{;ene,  «pii  TaNoit  nonuue 

président  de  rassemblée,  il  cpiitta  lirusquenient  le  parti 

populaire  du  concile  ()Our  >e  rendre  auprès  de  ce  uu^nui 

pnpe ,  dont  il  devint  le  conndent  et  le  lé^at.  Ou  ne  hait 

point  lemotiTde  ce  chan{j;enient,  on  pourroit  &uppos^r 

que  ce  fut  Tinléret,  si  Topinion  (généralement  adoptée 

sur  la  manière  dont  il  mourut  étoit  pins  prouvée  qu'elle 

ne  Test.  On  prétend  (pi'il  i'ut  ou  assassiné  par  un  liate  - 

lier  qui  le  tran.^portoit  d'une  rive  à  l'autre  «lu  Oauulie, 

et  qui  fut  tenté  par  la  vue  de  Tor  dont  sou  \i:iiis:^y;t*v  étoit 

chargé;  ou  noyé  dans  ce  Jleuve  //  couse  ilu  i^nth  de  cet 

or,  ou  tué  enfui  par  des  Ilongroii  qui  le  d('|)ouillèrent, 

La  circonstance  sur  larpiell<!  ou  ne  varii?  point  dan^  if» 

divers  récils  n*est  point  a  ravauta(;<;  de  ^^és;iiiiil.    Klle 

est   cependant  moins  constatée  que  \it  paijuM^  dont   il 

prêcha  la   doctrine:  â  la  di(;te  d<;  ]N;Io;(n<' ,   qui  p<'idiL 

LatJjïIas,  fit  tant  de  vicîini<;^^,  et  consolida  la  pui^s^auri' 

ù^h  Turcs  en  Europe.    L  évéa<'ment  a  I>(-;itj('oiip  îidioé 

sur  la  gravî'é  du  rf-protli':  fait  a  <^t  i  ar^iina!.  \m  \i«.Ioiie 

l'auroit  ^hyioî.  S-ar-s  faire  de  t^  \  \\\/^:V  m,^t»  i«r(.Lti«  îi»-i 

dans  les  artiii.f::;  iJe  ia  fii;/!o«*<.ti«-,  cfi  liouv«-i^  l/^ati- 

cor.p  dti  \\c.\\''\  pLii  vaiidtt  q»j#? '«:!.;!  dof*î  îi  «-tt  qti«-t 

lion    ::.6':'^:.tî:,'::d    %i^.-':i.   il   ^.iX  <<-îîain  q«j«î  t^uï  Ut 

ii'v  j.icitlc:pt:- :.♦.  y/.:  ■  '  '  !  jv»:vj^*i*-f.*  :  <  ♦l^'t-rit  U-j^ij;** 
le  duc  ôel>,"^ri"  ;".:i»: .  ^/^''  -i  *t  \>:f.ii-î'.  L».  i«»  -!  loit  dr 
Jt:!)**ri  •Si  -  c^'.Ji   r*  '.i  *•:!  '.i"y;'i!:i*;  '.n  l<.I(  in  ;  «/.fui/juii 
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liiencer.  Mais  ce  qui,  certes,  est  plus  criminel,  et^smii 
tous  les  rapports  inexcusable ,  c'est  l'odieuse  et  vile  trahi* 
son  des  alliés  de  Ladislas.  L'infraction  du  traité  pouvoit 
donner  des  résultats  avantageux;  et  puisqu'on  sedëter- 
niinoit  à  la  faire,  il  falloît  au  moins  ne  rien  négliger 
pour  les  obtenir.  On  a  vu  des  traîtres  courir  des  dangers, 
et  ces  dangers  sembloient  rendre  leurs  rôles  moioi 
odieux;  on  a  vu  des  hommes  qui  ne  trahissoicnt  que 
par  vengeance  ou  pour  se  faire  justice,  et  rentrer  dam 
les  droits  dont  on  les  àvoit  injustement  dépouillés;  mais 
ici  rien  n'atténue  les  torts  des  confédérés.  Qu'on  se  figure 
Iç  cardinal  Condolmiéii  (que  nous  pouvons  désigner, 
puisque  étant  nommément  accusé,  il  ne  se  justifia  point);  "^ 
qu'on  se  le  figure  passant  d'Asie  en  Europe  l'armée  d'A- 
murat,  que  son  devoir  est  de  combattre,  et  recevant 
par  soldat  un  écu  !  Gondoimiéri ,  l'un  de  ceux  qui  avoient 
contribue  puissamment  ;i  la  rupture  de  la  trêve,  parce 
que  tout  étoit  disposé  par  lui  pour  empêcher  le  retour 
du  sultan,'  forçant  par  ce  motif  Ladislas  à  violer  le  |1 
traité,  favorise  ensuite  cet  ennemi  de  son  pays,  et  l'en-  j: 
voie  tuer  Ladislas  !  '' 

Voyons  les  événemens  probables  dans  l'hypothèse  où   '< 
les  confédérés  fidèles  à    l'honneur  rerapllroîent  leurs   i* 
engagemens.  Amurat ,  sur  la  foi  des  traités,  avoît  quitté   -j 
l'Europe  pour  aller  pacifier  l'Asie.  Ses  troupes  l'accom-    ^ 
pagnoient.  Il  ne  laissoit  dans  les  provinces  conquises  que    i 
quelques  garnisons  composées  de  soldats  levés  dans  ces    f; 
provinces.  C'étoîent ,  après  les  jauissaircs,  les  meilleurs,    v 
il  est  vrai;  mais  ils  étoient  en  petit  nombre,  disséminés    : 
sur  plusieurs  points;   d'un  dévouement  équivoque,  et 
d'iuie  fidélité  douteuse  en  l'absence  d'Amurat.  Ladislas 
et  Huniade  arrivoient  dans  la  plaine  de  Warna  quand 
ou  avertissoit  le  sultan  qu'ils  venoient  de  passer  le  Da- 
nube :  ils  n'avoient  plus  que  soixante  lieues  à  faire  pour 
ce  rendre  à  Constantinople.  Paléologue ,  dont  le  cou- 
lage étoit  en  raison  inverse  du  danger ,  n'ayant  plus 
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fienr  des  l^urcs  «  obligé  de  prendre  parti  contre  eux  ^ 
^rce  qu'il  auroit  craint  que  les  allîcs  ne  se  conduisis- 
sent comme  les  croisés  de  i2o4 1  et  qu'Huniade  Sie  fût 
un  second  Baudouin  ,  Paléologue  se  seroit  vu  forcé 
d'agir  franchement ,  et  de  réunir,  comme  il  Tavoit  pro- 
mis, ses  moyens  à  ceux  de  Ladislas.  L'actif  et  vigilant 
Amurat  se  hâtoit  d'accorder  la  paix  au  prince  de  Gara- 
manie ,  et  de  ramener  son  armée  sur  les  rives  du 
Bosphore.  Un  double  obstacle  se  présentoit  à  lui.  Au 
lieu   de  bâtimens  de    transport   pour  embarquer  ses 
troupes ,  et  de  vaisseaux  armés  pour  protéger  Tembar- 
qoenient ,  il  apercevoit  une  flotte  ennemie  qui  survcil- 
loit  la  côte,  et  Tempéchoit  d'approcher;  et  de  l'autre 
c&té  une  armée  disposée  à  le  bien  recevoir.  Jusqu'ici 
rien  n'est  donné  au  hasard  :  le  plan  adopté ,  la  marche 
tracée,  conduisoîent  nécessairement  à  ces  résultats.  Ces 
détails,  qui  ne  sont  que  des  suppositions,  ne  devroient 
être  que  le  récit  des  événemens ,  tant  on  avoit  tout  prévu  ^ 
tout  préparé  ^.  Les  Grecs,  conquis,  secouoient  un  joug 
odieux ,    et  ,  s'armant  pour  défendre  leur  liberté  ,  se 
idettoient  dans  la  nécessité  de  vaincre  pour  éviter  les 
ehatimens  terribles  qu'^murat  iofligeoit  aux  révoltés. 
Aucune  de  ces  probabilités  ne  peut  être  ni  contesté^  ni 
tnéme  révoquée  en  cloute. 

Les  alliés,  ainsi  quîl  arrive  toujours  après  l'événe* 
ment ,  ou  quand  il  est  glorieux  chacun  veut  en  avoir 
le  mérite,  et  s'il  ne  l'est  pas,  en  rejette  la  faqte  ^ur  un 
autre,  les  alliés  s'adressèrent  mutuellement  des  reproches. 
Tous  accusèrent  d'abord  le  cràle  de  Servie  ^.  Ce  prince 

•  Maïs  on  n'avoît  pns  songe  que  toutes  les  perfidies  il  se  concerta 

ceux  qui  parloieat  tant  d'honneur  ek  avec  U  sultan ,  ayant  même  la  ban* 

de    pairie    vendroicnt   la    patrie  et  se^sc  de  lui  prçstûuer  Milizza  sa 

Tbonneur  pour  un   écu  par  tile  de  plie.  A  celte  époque  Âmurat  étoit 

masulman,  et   que    les    confédurés  déjà  gendre  de  ce  prince,  que  les 

dcvicnUroient  les  bateliers  des  Turcs!  autres  historiens  nomment  George» 

^  33gi'cdo  nomme  ce  priaçc  yaC'  11  est  probable  que  cet  ccrivaln  con*» 

covichio ,  et  l'inculpe  gravement  en  fond  les  époques. 
disant  que,  par  la  plus  noire  de 


l|08  BISTOIRS  DU  BAS-EHPIRE. 

avoit  fait  garder  les.  défilés  par  où  Scanderberg  deteiAr 
passer.  Il  répondoit  qu'il  n'avoit  voulu  être  pai^areid^c 
trahir  sa  conscience  ;  qu'ayant  contracté  des  obliga 
envers  Amurat  par  le  traité  qu'il  avoit  signé,  ils'ét 
cru  forcé  de  les  remplir.  Les  Polonois,  plus  maltraitéi 
que  les  Hongrois  ,  s'en  prenoient  à  ceux-ci ,  qui  répon- 
doient  en  incriminant  les  autres,  prétendant ,  non 
raison ,  que  leur  imprudente  valeur  avoit  été  cause  qtt 
les  chrétiens p  déjà  vainqueurs ,  furent  vaincus.  Enfii 
l'on  accusa  le  cardinal  -  amiral ,  contre  lequel  tous  l6i|it 
reproches  se  dirigèrent.  Gondolmieri  ne  se  donna  mène 
pas  la  peine  de  répondre  et  de  rendre ,  comme  l'a  faito 
historien  ' ,  les  vents  responsables  de  sa  conduite. 

La  terreur  qu'éprouva  le  sultan  Amurat  à  la  bataille 
de  Warna  est  constatée  par  un  concert  unanime  de  té-, 
moignages  grecs  et  latins  ^ ,    et  ne  peut  être  robjclt 
d'aucun  doute.  Mais  un  des  contemporains  ajoute  à  sot 
récit  une  circonstance  qui  proqve  combien  cette  terreur 
fut  grande.  Laonice  Chalcocondyle  prétend  qu'il  fit  voea 
de  se  retirer  du  monde ,  si  la  victoire  se  dcclaroit  en  sa 
faveur,  et  que  la  peur  fut  cause  de  son  abdication.  L'oo- 
vrage  de  cet  écrivain  faisant  partie  de  la  Byzantine,  et  |^^ 
conséquemment  étant  une  des  sources  originales  dans 
lesquelles  ont  dû  puiser  tous  les  historiens  modernes,  il 
importe  d'autant  plus  de  rapporter  son  témoignage  « 
qu'il  présente  cette  retraite,  si  louée  par  Voltaire,  som 
%alcocon-  de  tout  autres  couleurs.  <c  Or  (  dit  Laonice  dans  le  lan- 
^^^  '•  7«     «  gage  de  Vigénire  )  en  la  bataille  qu'il  eut  à  Wama 
«  contre  les  Hongrois  et  les  Polaques  ,  s'étant  trouvé 
<i  en  un  tel  péril  et  danger  que  Ton  sait  (  car  ses  gens 
«<  étoient  en  route  presque  tous  ) ,  tellement  qu'il  se  vit 
«  sur  le  point  d'être  perdu ,  n'eût  été  la  mésaventure 

0  Chalcocondyle,  dont  nous  avons  toutes  les  preuves, 

dans  une  note  précédente  rapporté  ^  Phranza,  Ghalcocondjle,  ffiti- 

Ic  témoignage.  On  sent  bien  qu'en  clérus,  BonSni  ,   Gallimaque,  Sa- 

se  rendant  coupable  d'une  trahison  grcdo,  tiennent  tous  le  même  Ito-^ 

^ussi  odieuse ,  on  en  fait  disparoitre  gage  sur  la  frayeur  du  sultan^ 
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la  roi  Ladislas,  il  avoit  fait  vœu  qne,  s'il  ëchappoit 
le  cette  journée ,  son  honnenr  et  bagues  sauves  ,  il 
enonceroit  au  monde,  remettant  la  couronne  entre 
es  mains  dé  son  (ils,  et  se  retireroit  en  quelque  mo- 
lastère  de  TAsie  pour  achever  le  reste  de  ses  jours 
n  saintes  dévotions ,  à  servir  Dieu  et  le  prophète, 
lyant  doncques  obtenu  une  si  mémorable  victoire  et 
lis  à  mort  ce  jeune  roi ,  qui  étoit  pour  lui  donner 
eaucoup  d'affaires  ,  s'il  eut  vécu  plus  longuement , 
)ut  aussitôt  qu'il  fgt  de  retour ,  il  manda  son  jeune 
Is  Mahomet ,  en  la  présence  des  bassas  et  autres  of- 
ciers  de  la  Porte  ^,  se  démit  de  Tempire  entre  ses 
lains  ,  ensemble  toutes  les  forces  et  armées  espandues 
ar  les  provinces  d'icelul  :  puis  se  retira  à  Pruse ,  siège 
ncien  des  seigneurs  turcs  en  TAsie.  Là ,  il  se  ren- 
ïrma  avec  les  zichides ,  qui  sont  leurs  moines  et  re- 
igieux ,  et  les  sectides  ,  gens  de  savoir ,  ayant  la 
barge  d'interpréter  la  loi  et  les  écritures  ;  et  ainsi 
assa  quelques  jours  en  leur  compagnie  à  en  conférer 
t  à  des  dévotions  telles  quelles.  Mais  lui  ,  qui  étoit 
omme  mondain  ,  actif ,  remuant ,  ambitieux  ^et 
ui  ne  pouvoit  demeurer  en  repos  ,  se  dégoûta  bien- 
Si  de  cette  vie  solitaire  et  oisive.  Il  commença  à 
our  penser  à  part  soi  les  moyens  de  rentrer  en  son 
tat ,  sans  aucune  effusion  de  sang  ,  craignant  que ,  si 
>n  fils  découvroît  cette  sienne  intention  ^il  ne  fût  con< 
raint  à  guerre  civile.-  »  Le  moyen  qu'il  employa , 
^ant  l'auteur ,  fut  de  se  concerter  avec  le  bâcha  Cha- 
s  y  qui  lui  étoit  dévoué.  L'on  attira  le  jeune  Mahomet 
ne  partie  de  chasse  qui  devoit  durer  plusieurs  jours, 
idant  qu'il  y  étoit  ,  «  Chatites  introduit  Amurat 
ans  le  sérail  ,  où  d'arrivée  il  voulut  assister  lui- 
Suivant  le  comte  de  Bonneval ,  grande  salle  d'audiences  ,  porte  ia* 
i  loDg- temps  été  au  service  du  finiinent  respectée ,  où  Von  nentrç 
i. seigneur ,  la  cour  ottomane  a  qu  après  bien  des  cérémonies.  J^ojr% 
le  nom  de  porte  de  celle  de  la    Mém.  du  comte  de  Boqnevah 
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«  même  en  personne  au  divan  (  qui  est  l'audience 
«  blique  qu'on  donne  quatre  jours  la  semaine  '  ) 
«  se  renouveler  et  faire  voir  aux  magistrats  et  aupea| 
«  Là  ,  sans  contradiction  aucune ,  lui  fut  déféti 
«  même  honneur  et  obéissance  que  Ton  soiiloit. 
«<  un  chacun  avoit  encore  devant  les  yeux  la  m< 
«  toute  récente  d'un  si  valeureux  et  redouté  monarqofc^ 
Les  autres  historiens  ne  sont  point  entrés  dans  ces^pn 
tails  ,  et  se  contentent  d'envoyer  Amurat  dans  sa 
traite  sans  donner  le  motff  dont  parle  Laonice ,  ni 
poser  de  repentir.  Quoique  nous  paroissions  avoir  ai 
leur  opinion  ,    lorsque  nous  parlons  de  Tabdit 
d' Amurat ,  il  étoit  de  notre  devoir  de  rapporter 
de  Chalcocondylc  ^. 
iJK,  i4i5.       La  désastreuse  journée  de  \Yarna  enleva  jusqu'à  T 
pérance  à  l'empereur.  Une  soumission  absolue  étoiti 
seule  ressource.  Elle  lui  coûtoit  moins  qu'à  d'autrei. 
devoit  craindre  qu'Amnrat  ne  sût  qu'il  avoit  été 
nombre  de  ceux  qui  firent  violer  le  traité.  Le  sultan 
pouvoit  d'ailleurs  ignorer  les  démarches  que  Paléologoit 
rem)Uveloit  de  temps  en  temps  pour  obtenir  des  secoQO' 

«  Quoiqu'on  donne  en  Turquie  le  personnage    asRez    marquant  pov 

nom  de  divan  aux  tribunaux,  et  qu'on  s'informe  de  son  sortaproii 

môme  aux  chambres  de  commerce,  bataille  de  Wama.  Chalcocondylc  II 

ce  nom    est  plus  particulièrement  fuit  prendre  par  Dracul,  selgneardi> 

afleclc  par  les  Européens  au  conseil  Moldavie  ,  son  mortel  ennemi  ;!'*• 

du  grand -seigneur.  tcur    de    Thisloire    ottomane,  p* 

*  Kourtjdevons,  à  propos  de  cette  Amurat,  qui  !«'  relâche  généituit' 

contradiction,   dire   un  mot  de  la  me/2t  :  les  autres  historiens  le  rcpié- 

dîfficulté  de  bien  établir  la  certitude  sentent  se  retirant  du  champ  de  bi* 

historique.  Peu  d'époques  réunissent  taille  avec  ses  Valaquts,   travenatt 

autant    d^historicns    contemporains  le  Danube  et  se  sauvant  :  versioft 

que  celle  de  celte  malheureuse  expé-  adoptée  comme  plus  probable,  puif- 

dition.  11  sembleroit,  d'après  ce  fait,  que  Iluniadc  reparoît  sur  2a  tcène* 

qu'on  auroit  plus  de  moyens  de  dé-  £n  recherchant  scrapuleasemcnt  U 

couvrir  et   de    constater   la   vérité,  vérité ,  l'on    fcroit  moins   un  récit 

Mais  il  en  est  autrement  du  moment  qu'une   dissertation    historique ,  ft 

où  ces  historiens  ne  sont  point  d'ac-  nous  craindrions  d'avoir  quelquefois 

cord  ;  ce  qui  arrive  plus  d'une  fois ,  mérité  ce  reproche ,  si  nous  n'aviont 

et  quelquefois  môme  sur  des  faits  eu  l'espoir   de   trouver  une  excoM 

împortans.  Nous  citerons  Uuniadc,  dans  rimporlancc  dcb  faits. 
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lia  part  des  princes  chrétiens.  Jean  s'abandonna  donc 

[discrétion  da  vainqneur,  dont  il  implora  la  clémence. 

rreusement  pour  Tempereur,  Amurat  songeoit  au 
lyen  de  se  venger  à\\n  ennemi  plus  redoutable.  Il 
la  probablement  le  méditer  dans  sa  retraite.  Après 
elques  mois  de  séjour,  il  en  sortit,  soit  par  repentir, 
mnrie  vient  de  le  raconter  Laonice,  soit  à  la  demande 
(  janissaires,  et  se  mit  à  la  tête  d'une  armée  consi- 
rable  pour  châtier  Scanderberg.  Mais  celui-ci  se  te- 
it  sur  ses  gardes ,  sachant  bien  quel  sort  lui  réservoit 
à  ennemi,  s'il  avoit  jamais  le  malheur  de  tomber  entre 

mains.  Bien  loin  de  rester  dans  une  sécurité  trom- 
E3se/il  étoit,  ainsi  que  les  siens,  toujours  sous  les 
mes.  Quoiqu'il  n'eût  que  huit  mille  cavaliers  et  sept 
llle  hommes  d'infanterie ,  il  entreprit  de  résister  à  la 
nmbreuse  armée  d'Amural.  Il  s'empara  d'un  poste 
Sntageux  situé  près  de  Dibra ,  se  saisit  d'un  bois ,  y 
ît  trois  mille  chevaux  en  embuscade,  avec  ordre  d'at- 
quer  les  Turcs  par-derrière  lorsque  l'action  seroît  cn- 
gée.  Il  avoit  à  son  service  plusieurs  vaillans  capî- 
rnes  ;  car  peu  de  temps  après  qu'il  eut  fait  secouer  le 
Qg  des  musulmans  à  l'Albanie  ainsi  qu'à  l'Ëpire ,  les 
Ds  braves  aventuriers  de  France  et  d'Allemagne  étoîent 
nas  s'enrôler  sous  ses  drapeaux.  Mais  il  donna  plus 
rliculièrement  sa  confiance  à  deux  guerriers  de  sa 
lion  qui  s'appeloîenl ,  l'un  Moïse,  et  l'autre  le  comte 
Jrana.  Quand  il  eut  rangé  sa  petite  armée  en  ba- 
lle, les  Turcs  surpris  comptèrent  sur  une  victoire 
île.  Au  premier  choc  des  Epîrotes  l'avant-garde  des 
ieraands  fut  renversée ,  et  pendant  qu'ils  les  serroîent 
près  ,  la  cavalerie  albanoise  sortit  du  bois  et  les  char« 
i  par  le  flanc.  Scanderberg  éloit  présent  partout,  et  par- 
rt  donnoit  l'exemple.  Les  Turcs,  plus  nombreux,  mais 
>îns  braves,  cédèrent  et  prirent  la  fuite.  Dans  cette 
îmière  victoire  les  Turcs  perdirent  plus  de  vingt 
lie   hommes  et  vingt-quatre  drapeaux.  Le  combat 
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dura  quatre  heures  ;  les  bagages,  les  armes,  les  teol 
demeurèrent  au  pouvoir  des  Albanois.  Ali-Bassa, 
mandant  ce  corps  d'armée  de  quarante  mille  m 
mans,  ne  dut  son  salut  qu^à  la  vitesse  de  son  cheval 
Après  cette  victoire ,  Scanderberg  entra  sur  le  pays 
nemi,  qu'il  ravagea.  Se  retirant  ensuite  avec  beau 
de  butin ,  il  fît  toutes  les  dispositions  que  lui  dictoi 
la  prudence  et  l'intérêt  de  sa  sûreté  pour  résister 
toutes  les  occasions  au  sultan,  qu'il  connoissoit  trop 
pour  ne  pas  savoir  qu'il  ne  goûteroit  de  repos  qu'il  n< 
goûté  les  plaisirs  de  la  vengeance.  Ces  dispositions 
trent  son  intelligence,  sa  bravoure  et  ses  talens.  D'a{ 
ses  conseils ,  les  Ëpirotes  et  les  Albanois  envoyèrent 
femmes  et  leurs  enfans  sur  les  terres  des  Yéni 
Sachant  qu'on  fait  mieux  et  avec  ardeur  ce  qu'on 
de  bonne  volonté,  il  laissoit  ses  compatriotes  li 
Connoissant  leur  haine  contre  les  Turcs,  haine 
l'invasion  de  ces  barbares  n'avoit  fait  qu'accroître,  il 
tretenoit  leurs  sentimens  et  leur  courage.  Bientôt  t 
la  nation  fut  armée  spontanément  ;  elle  se  distribaoi 
dans  des  postes  inaccessibles.  Des  torches  allumées 
nonçoient  le  danger  ;  elle  accouroit  aussitôt  au  seo 
des  troupes  permanentes  que  Scanderberg  ne  quiltoi 
jamais.  Ses  chevaux,  petits  et  nerveux,  gravissoienl ta 
montagnes;  ses  guerriers,  actifs  et  robustes,  résistoienti 
toutes  les  fatigues,  et  bravoient  impunément  l'intcm- 
périe  des  saisons.  Leur  chef,  habile  et  valeureux,  jû- 
geoil  des  obstacles  que  présentoit  aux  Turcs  son  payi 
montueux  et  boisé ,  obstacles  qui  devenoient  pour  la^ 
des  ressources,  et  dont  il  savoit  tirer  parti.  C'étoitun 
terrain  fortifié  par  la  nature,  et  qu'il  ne  s'agissoitqw 
de  défendre  et  de  rendre  imprenable. 

Amurat ,  qu'une  première  défaite  animoit  davantage, 
honteux  de  voir  ses  troupes  battues  par  un  rebelle  (car 
c'est  ainsi  qu'il  traitoit  le  héros  de  l'Albanie  ) ,  Amoral 
résolut  de  faire  une  seconde  tentative.  Il  ordonna  à  Too 
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ses  gënëraux  les  plus  renommés  d'assembler  secrè-* 
Dent  des'troupes  d'élite,  d'entrer  brusquement  dans 
Ipîre ,  d'y  surprendre  Scanderberg,  de  le  combattre 
de  le  vaincre,  promettant  les  récompenses  les  plus 
ignifiques.  Ces  ordres  étoient  plus  faciles  à  donner 
'à  suivre.  Le  général  obéit  et  se  met  en  marche  pen- 
nt  la  nuit.  Mais  Scanderberg  n'éloit  pas  homme  à  se 
sser  surprendre.  Il  avoit  des  espions  vigilans  et  fidèles ^ 
i  l'avertirent  de  l'entrée  des  Turcs.  En  un  instant  les 
rches  furent  allumées,  les  troupes  réunies  dans  un 
ste  avantageux, d'où  bientôt  ellesattaquèrentrennemif 
harcelant  sans  cesse  ,  ne  hii  donnant  aucun  moment  de 
pos,  et  ne  lui  permettant  même  pas  de  camper.  Quand 
terrain  et  l'occasion  sont  favorables ,  les  Epirotes  en 
snnent  sérieusement  aux  mains.  Scanderberg  cherche 
ms  la  mêlée  le  général  turc,  et  le  tue.  Les  Ottomans 
ient  de  toutes  parts,  laissant  armes  et  bagages.  Tout 
t  également  distribué  entre  les  soldats  victorieux,  d'à- 
•es  l'intention  de  leur  chef. 

Pour  plaire  au  sultan ,  Mustapha  bâcha,  comptant 
r  sa  fortune,  veut  encore  faire  une  tentative.  Il  choisit 
>  hommes  les  plus  déterminés.  11  en  réunit  seisœ  mille, 
s'avance  dans  l'Albanie ,  mais  il  tombe  dans  une  em- 
iscadc,  est  battu  complètement  et  fait  prisonnier.  Le 
inqueur  voulut  que  sa  troupe  se  partageât  tout  le 
itin ,  et  même  la  rançon  du  général ,  qui  monloit  à  une 
mme  considérable.  Scanderberg  sortit  ensuite  de  l'E- 
re, ravagea  les  provinces  voisines,  dont  les  habitans 
retirèrent ,  et  brava  les  musulmans  ,  qui  n'osèrent  se 
esurer  avec  lui. 

Outré  de  dépit,  Araurat  accusant  ses  généraux  de 
:helé,  résolut  de  se  mettre  à  la  tête  d'une  armée  consi- 
rable.  On  rassemble  soixante  mille  hommes  de  cava- 
•ie  et  quarante  nulle  janissaires.  Un  plus  grand  nombre 
ïuroit  pu  tenir  dans  les  états  de  Scanderberg.  Le  sultan 
it  le  siège  devant  Sfé!igrade ,  ville  Irès-médiocre,  mais 
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protégée  par  une  bonne  forteresse.  La  garnison 
longue  résistance.  Mais  enfin  elle  se  rendit ,  corrc 
suivant  les  uns ,  par  Tor  d'Âmurat ,  et  suivant  les 
victimes  d'une  puérile  superstition.  I^es  habîtans , 
ces  derniers,  n'ayant  pas  voulu  boire  de  Teau  d'u 
dans  lequel  on  avoit  jeté  un  chien ,  parce  que  c'é 
animal  immonde ,  furent  réduits  aux  dernières 
mités  et  forcés  de  capituler.  Quelle  que  soit  la  v^ 
cause ,  il  y  eut  une  convention  d'après  laquelle  < 
accordoit  la  vie.  Malgré  ce  traité ,  le  jeune  M< 
demandoit  à  son  père  qu'on  passât  la  garnison  a 
l'épée.  Mais  Âmurat  ne  voulut  pas  y  consentir, 
qu'il  falloit  observer  sa  parole,  et  rappelant  c 
chrétiens  avoient  été  punis  à  Warna  pour  avoi 
le  leur  <». 

Avec  sa  petite  armée,  Scanderberg  harceloît  c( 
vainqueur,  qui  toujours  étoit  forcé  d'être  sur  la 
sive.  Les  détachemens  qu'on  en  voyoit  au  fourrage  ( 
pris  ;  tous  ceux  qui  s'écartoient  un  peu  du  corp 
murât  tomboient  entre  les  mains  des  Âlbano 
promptitude  de  leurs  manœuvres  et  la  vitesse  d 
chevaux  les  déroboient  à  la  fureur  du  sultan.  I 
toujours  à  combattre  une  troupe  invisible.  Inquié 
sa  marche,  il  arriva  ainsi  devant  Croya  ,  capit 
états  de  Scanderberg.  Ce  héros,  qui  prévoyoit 
long-temps  que  cette  ville  étoit  le  but  de  i'enti 
d' Amurat,  avoit  fait  un  appel  à  ses  compatriote 
clarant  qu'il  ne  vouloit  contraindre  personne  à  i 
fermer  dans  cette  place.  Il  croyoit  avec  raison 
seroit  mieux  défendue  par  des  f^ens  de  bonne  v< 
II  ne  se  trompa  point.  11  fit  entrer  des  vivres  en 

*  Sagredo  donne  un  autre  niolif  «  pîc  si  d.mgc^renx  n'obligeai 

ou  refus  d'Amurat,  qui ,  d'après  cet  «  tiens  h  se  délVndre  avec 

iii.storien,  répondit  à  son  fils   a  qu'il  «  piniâlrctc.  »   C<j  calcul  ùti 

«étoit  [)lus  à  propos  du  traiter  avec  mérite  qu'on  trouve   à    la 

«  cette  rip;ueur  la  dernière  place  que  d'Amurat  dans  celle  circoi 
•  la  première,  de  peur  qu'un  cxcm- 
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iice.  La  garnison  se  composa  de  quatre  mille  hommes 
flite  ,  dont  il  donna  le  commandement  au  comte  d^U- 
Da  f  auquel  il  confia  la  défense  de  cette  ville.  LesVëni- 
ms  luUirent  passer  de  l'argent  et  quelques  soldats.  Les 
arcs  trouvèrent  tant  de  difficultés  à  transporter  letlrs 
nons  A,  à  cause  de  l'inégalité  du  terrain ,  qu'ils  furent 
tligés  de  faire  venir  des  ouvriers  et  d'établir  une  fon- 
rie  sur  les  lieux.  Scanderberg  ruina  tout  le  pays  pour 
sr  aux  musulmans  les  moyens  d'y  subsister.  Le  sultan  se 
t  contraint  de  demander  une  multitude  de  vivandiers. 
Lclèieà  son  système,  le  défenseur  de  l'Albanie  se  campoit 
«c  ses  troupes  sur  les  montagnes, d'où  il  tenoiten  quel- 
le sorte  les  Turcs  assiégés  dans  leur  camp;  tout  déta- 
Nement  qui  en  sortoit  étoit  pris.  Quand  Âmurat  en- 
>yoit  un  corps  nombreux,  on  ne  trouvoit  personne, 
ft  Àlbanois  avoient  disparu.  Les  Turcs  firent  tous  leurs 
ibrts  pour  corrompre  le  comte  d'Urana  :  argent,  digni- 
B,  honneurs,  tout  ce  qui  peut  tenter  ou  séduire  fut  inu- 
lement  offert.  On  dressa  deux  batteries  de  dix  pièces  de 
mon  pour  foudroyer  la  ville  de  deux  côtés.  L'intrépide 
^nderbergy  du  haut  de  ses  montagnes,  s'en tendoit 
^ec  les  assiégés  au  moyen  de  fanaux  allumés  pendant 
L  nuit ,  pour  faire  coïncider  leurs  sorties  avec  ses  atta- 
Kies.  Pendant  que  la  garnison  fondoit  sur  les  assiégeans, 
venoit  les  attaquer  jusque  dans  leurs  retranchemens, 
tir  prenoitdu  monde,  leur  enlevoit  leurs  drapeaux,  et 
■sforçoit  de  suspendre  le  siège.  Les  Turcs  donnèrent  un 
isaut  général.  Scanderberg  descendit  aussitôt  de  ses 
lontagnes ,  pénétra  dans  leurs  quartiers  le  sabre  à  la 
lain,  y  causa  beaucoup  de  trouble  et  de  désordre,  et 
f  battit  avec  tant  d'ardeur ,  accompagné  d'un  petit  nom- 
re  de  braves, qu'il  fut  sur  le  point  d'être  pris.  Amurat 
3nna  l'ordre  à  son  fils  d'aller  avec  le  plus  expérimenté 

*  Nous  réserrons  les  observations  devoitôtre  ,  et  nous  les  soumettront 
dispensableii  sur  railillerie  des  au  lecteur  lorsqu'il  sera  ([uebtion  du 
irca ,  et  sur  C9  qu'elle  pouvoit  ou    lamcux  canon  de  Mahomet. 
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de  ses  gënëranx  défendre  les  retranchemens.  Là  l*! 
avoient  déjà  perdu  vingl  mille  hommes  aa  pied 
remparts  de  Croya ,  sans'en  être  plus  avancés.  Il  étaij 
las  et  se  rebutoient.  Pendant  qulls  espéroient  poai 
se^remettre  de  leiirs  fatigues ,  Scanderberg,  qui  ne 
noit  du  repos  que  le  jour ,  pour  n^en  point  laisser  pi 
à  ses  ennemis  pendant  la  nuit ,  tomboit  à  Timproi 
sur  le  camp.  Un  jour  il  iît  mettre  à  ses  soldats  unei 
pèce  de  réseau  sur  leur  tête ,  afin  de  se  reconnottre, 
choisit  une  nuit  obscure  pour  attaquer  à  la  fois  de 
sieurs  côtés ,  et  tua  beaucoup  de  monde,  fit  un 
nombre  de  prisonniers,  enleva  desarmes,  des  chei 
et  plusieurs  convois  de  vivres ,  qu'on  envoyoit  poorj 
subsistance  des  troupes.  Furieux  d'être  assiégé  lui- 
au  milieu  de  son  camp,  et  d'abandonner  Tattaque 
se  défendre  contre  un  ennemi  qui  ne  lui  donnoit  poiotl 
relâche,  Âmurat  fit  construire  des/OUvrages  qu*il 
de  petites  pièces  de  campagne.  Mais  Scanderberg 
doit  toutes  ces  précautions  sans  effet ,  parce  qu'il  ail 
quoit  sur  un  autre  point ,  et  toujours  pendant  la  nuitj 
de  manière  que  les  Turs  étoient  dans  une  alerte  coat 
nuelle.  Un  soir  ,  ayant  formé  trois  détachemeus  de 
troupe  ,  il  combine  une  triple  attaque  qu  il  dirige  ai 
tant  de  bonheur,  qu'il  répandit  la  terreur  dans  toul 
l'armée  ennemie.  Ajirès  avoir  tué  du  monde  et  fait 
riche  butin  ^  il  se  retira  en  lieu  de  sûreté.  Le  sultaa, 
désespoir  ,  tenta  encore  un  second  assaut  général; 
ses  troupes  furent  repoussées  avec  un  grand  carnage, 
totalcj^ient  découragées. 

Amurat  fit  venir  dans  sa  tente  les  principaux  cbel 
de  son  armée;  il  se  plaignit  de  leur  peu  de  courage el 
de  l'injustice  du  sort  qui  lui  faisoit ,  après  tant  d'er- 
ploits  et  de  conquêtes ,  ternir  sa  gloire  contre  un  rebdlf 
indigne  de  se  mesurer  avec  lui ,  et  compromettre  M 
forces  de  l'empire  ottoman  sous  les  murs  d'une  plao 
obscure, et  qui  ne  seroît  pas  connue  sans  son  enlrepri 
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tCraîgnoit  d'être  obligé  de  lever  honlensement  le  siëge 
[de  retourner  dans  ses  états,  humilié  dHine  expédition 
\i  ils'étoit  promis  beaucoup  d'avantages.  Cette  crainte 
retenoit,  lorsqu'un  courrier,  envoyé  par  le  crâle  de 
ïrvie  ,  vint  metire  fin  à  ses  irrésolutions  ,  et  le  déter- 
piner  à  laisser  Scanderberg  tranquille  pendant  quelque 
emps  pour  aller  au  -  devant  d'un  autre  ennemi  noa 
Qoins  redoutable  '. 

Avant  de  suivre  Amurat,  il  doit  nous  être  permis 
L'achever  Thistoire  du  guerrier  qui  sut ,  avec  une  poi- 
inée  d'hommes  ,  arrêter  et  tenir  en  échec  ce  sultan, 
if'ayant  qu'environ  dix-huit  mille  soldats,  il  ne  pou- 
^oit  attaquer  seul  Tempire  ottoman  ,  couvert  d'armées 
nnombrables.  C  étoit  beaucoup  que  de  lui  résister,  que 
le  lutter  contre  deux  conquérans  tels  qu'Amurat  et  le 
àmeux  Mahomet  ;  que  d'échapper  à  leur  puissance  :  il 
&  plus  ,  il  les  battit.  Doué  comme  eux  du  talent  des 
enquêtes,  sans  en  avoir  la  manie,  il  n'eut  ni  leurs 
ttéfauts  ni  leurs  vices.  Son  ambition  ,  louable,  se  bor- 
Itoit  à  maintenir  l'indépendance  de  sa  patrie.  S'il  eut 
été  secondé  ou  souverain  d'un  pays  plus  vaste  ,  plus 
poissant  ,  ayant  plus  de  ressources,  il  eût  peut-être  af- 
Eranchi  l'Europe  de  la  domination  des  Turcs.  Si  l'on 
considère  le  peu  de  moyens  qu'il  eut  à  ^a  disposition  , 
retendue  et  la  population  de  son  petit  royaume  ,  com- 
parées à  celles  d'Anuirat  et  de  Mahomet,  ou  conviendra 
qo'il  a  fait  des  prodiges.  Avec  une  si  grande  inégalité , 
Scanderberg  résista  pendant  vingt-trois  années  à  la  puis- 
sance £olos$<|(e  des  Ottomans,  et  fit  échouer  tous  les 

•   «  Plusieurg  hUtoriens  latins  font  laat  point  se  retirer  sans  avoir  eu  la 

mourir  A  murât  de  chagrin  ^ous  les  ville, 'il   i»r  déterminoît  à   la   tenir 

mars  de  Cniya  :  mais  les  Grecs ,  tels  étroitement  bloquée  pour  lu  prendre 

«jne  Chalcoeondyie  et  Pbranza  ,  sont  p';ir  famine,  maÎH  que  le  courriir  du 

-d'accord,  ain.«i  que  le.n  Turcs,  sur  crâle  lui  Jil  bien  cnrrit^er  son  play 

Vépoque  et  les  circonstances  où  ce  doyer,  car  soudain  il  troussa  ha' 

lultan  cessa  de  vivre,  et  nous  sui-  fy^S^^  eise  mit  enchemin.  (ChaAco- 

trons  leur  récit.    Laonice    prétend  condyle ,  liv.  7  ,  traduction  citée.  ) 

qu'après  je  dernier  assaut ,  ne  vou- 
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annëe  <'.  II  se  pliiignit  îivèc  amertiime  d'être  éch? 
tant  de  dangers,  et  de  ne  pas  mourir  sur  le  chai 
Sagredoy  bataille.  «  Scanderberg  ëtoil  heureux  ,  sage,  enti 
Mon,  c.  «  nant.  Il  ne  refusa-  jamais  d'en  venir  aux  main 
«  ses  ennemis,  mais  aussi  il  ne  négligea  rien  des 
•<  tages  qu'il  pouvoit  prendre,  et  sut  admirabiem 
«  prévaloir  de  la  situation  des  lieux  ,  du  temps 
«  Toccasion.  Il  savoit  parfaitement  la  langue,  lest 
«  et  la  manière  de  combattre  des  Turcs.  Aflfobh 
«  ses  manières ,  et  sévère  dans  sa  discipline*,  il  fa 
<c  soit  de  son  camp  tous  les  vices  inutiles,  et  mair 
«  son  autorité  en  donnant  Texemple.  Sous  sa  con 
^  les  Albanbis  se  crurent  invincibles  et  le  pai 
«c  L^enthousrasmea  placé  son  nom  entre  ceux  d*Âle) 
«  et  de  Pyrrhus  ,  qui  ne  rougiroient  pas  sans  do 
«  leur  intrépide  compatriote;  mais  la  foiblessc 
N  puissance  et  de  ses  états  le  place  à  une  grand 
«  tance  des  héros  qui  ont  triomphé  de  TOrieut 

'  En  1467*  ^ous  ne  pouvons  nous  lieu.  Quant  à  sa  mort ,  Gibl 

dispenser  de  rappeler    les  diverses  qu'elle  arriva  lorsqu'il  étoil  à 

IradiiionH  sur  le  coraple  de  Scander-  sur  le  terrlloire  de  Vt  nîse.  1 

bKrg.    "Nous    n'avi.ns   dû    rapporter  passage  de  Phranza ,  su(»c<'p 

que  ses  exploit^  coulre  les  Turcs,  diiscu»sion,  parce  que  le  \és\ 

parce  qu'en  les  baMani  il  étuit  con-  tanus    n'e»t    pas    toujours   c 

sidéré  comme  un  défenseur  de  l'em-  Gibbon  n*a  pu  cousulter  qu 

pire  dont  no^is  offnms  l'Iiistoire ,  et  duction,  Touvrage  grec   n'é 

que   son    exemple    prouvoit    qu'on  primé  que  depuis  vingt  ans 

pouvoit   cliasser  les   musulmans    de  nus  s'exprime  .'linsi  :    JHah 

TEutope,  Sa  résistance  est  attestée  /llbaniam     irrumpens  ,     iS 

par  les  Turcs  et  les  chrélien*»,  quoi-  nitm  i/tsius  dotninum  afflixii 

que  le»  premiers  soiept  li-ès-Iaconi-  oiuniti  vastax'it.   Si    Mahom 

ques  (  ce  que  leurs  défaites  et  Je  me-  pris  Scanderb'  rg,  il  ne  Taur 

pris  *qn*il>r  exprîoKMMrt  pf)ur  le  /«-  laissé  aller  mourir  à  Lvssi» 

ùellt  èxpliqi/ent  suffisamment  )  :  les  probable  que  le  jésuiie  a  vo 

seconds  ne  le  sout  pas  assez,  parce-  que  le  huhan  s'empara  de  W 

qu'ils  mêlent  le  faux  et  le  vrai,  ajou-  Il  seroit  ])lus  utile  de  savoir 

tant  â  des   Actions  déj.i    extraordi-  dit  Pbranza  :  du    reste   son 

naires  des. faits  incroyables,  et    les  gna^e  est  le  seul.  Dans  la  n 

éloges  les  plus  exagérés.  Il  est  donc  vante  on  verra  celui  de  LaoD 

nécessaire  d'observer  lin  juste  mi* 


HISTOIRE   DU  BAS-EMPIRE.  4^^ 

S  romaines.  »  Quand  les  Turcs  devinrent  mairres 
ays  /  ils  violèrent  sou  tumbeau,  et  les  janissaires 
des  bracelets  de  ses  os ,  rendant  ainsi,  sans  le 

hommage  à  leur  ennemi,  soit  qu'ils  voulussent 

de  ses  dépouilles ,  soit  que  la  supers^tilion  les 
envisager  comme  un  talisman  propre  à  trai:i- 
a  valeur.  Nous  l'avons  justifié  du  reproche  de 

Il  ne  trompa  qu'un  ennemi ,   et  cet  ennemi 
Mrdné  son  père,  empoisonné  ses  frères,  confis- 
5tats  :  il  Tavoit  enfin  outragé  lui-même  ^. 
:  but,  en  rappelant  sommairement  les  actions 
éros  ,  en  les  réunissant  toutes  sans   égard  au 

a  principalement  été  de  faire  voir  qu'après 
le  de  \Yarna  ,-et  même  au  moment  de  la  gloire 
i  toute- puissance   de   Mahomet  ,  il  étoit    pos- 

résister  à  ce  conquérant.  Il  ne  falloit  que  de 
ir  ,  un  chef  habile  ,  une  armée  :  l'armée  étoit 
ile  à  trouver  que  le  chef.  Pendant  vingt  ans 
dire  depuis  l'évasion  de  Scanderberg  jusqu'à  sa 
m  pouvoit  avoir  l'un  et  l'autre.  Le  prince  d'Aï- 

prouva.  Nous  allons  faire  voir  qu'il  y  en  a  voit 
e ,  en  retournant  auprès  d'Âmurat ,  que  l'arri- 

Cfî  que  <Iit  le  rontÎQuateur  •  mulation  (qu'il  lenoît  pour  la  plot 
Ghalcoeondyle  à  l'occ  i-  «  noble  de  ses  vertus  )  lui  eût  pu 
I  mort  de  Scanderberg.  «  donner  de  retenue  eu  toute  autre 
igréable  nouvelle  que  Ma-  «  occurrence  ;  ne  pouvant  même  su 
it  pu  entendre  ,  celle  qui  •  retenir  de  sauteler  ,  et  faire  des 
le  pro;^rès  de  ses  armes,  'i  gestes  indif^ues  et  messéans  ;  et 
1  mort  du  généreus  Cas-  «  de  dire  :  Qui  peut  donc  empêcher 
Scanderberg,  cet  incom-  «  maintenant  Mahomet  de  se  rendre 
guerrier,  boulevard  de  la  «  maître  de  l'Europe,  puisqu'elle  a 
:é.  Le  monarque  ottoman  «  perdu  son  épee  et  «on  bouclier  T  • 
Constantinople  quand  il  L'historien  raconte  ensuite  qu'il  en- 
e  qu'il  avoit  tant  désiré  ;  voyn  ravager  l'Albanie  pour  se  ven* 
fut  avec  un  tel  transport  ger.  Àin«i  ce  témoignage  est  eo  con- 
que son  âme,  toute  aus  tradiction  avec  celui  de  Fhrania, 
lillons  de  la  joie ^  rompit  qui,  du  vivant  de  Scanderberg, 
es  de  toute  cette  sévère  rend  le  sultan  maître  de  l'Albanie. 
rt  de  tout  ce  que  la  disii* 
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mDuévi  ",  Il  5c  |)liiiKfiil  ftvrc  Amrrtiimf  créfrc  i^chflppëa 
iMfit  <lt*  (lar)f(orfl,  f*l  de  iic  pm  mourir  sur  le  champ  de 
Sagf^dot  |>Hlaill(*.  w  ScHiiilfrhrrg  c^loil  hnireiix  ,  sage,  entrepre* 
Oiïhon,  c.  **  HMiit.  Il  lie*  rrfiHA  |amais  dVn  venir  aux  maini  avec 
^^'  M  srs  ofinomiA,  mais  aiibfti  il  ne  nc^gligra  rien  des  avaii- 

M  lagcAi|iril  pcMivoiff  prendra,  el  sut  admirablement  le 
«  prc^valoir  di^  la  ftiination  des  lieux  ,  du  temps  et  de 
«  rcirraMon.  Il  navoil  parfaitement  la  langue,  les  mœiiri 
m  H  ta  rnaniôre  de  combattre  dei  Ttirci.  Affiible  dans 
*t  8(*5  n)ani^reA,  et  %é.\{\To.  dans  «a  diicipline',  il  bannii- 
«  suit  de  son  ramp  tous  les  vires  inutileii,  et  niainlenoit 
«  son  autoril^  en  donnant  Texemple.  Sous  sa  conduite, 
f  les  Albanois  se  crurent  invincibles  et  h*  parurent. 
n  LVnlhousramiea  placi^son  nomenire ceux  d'Alexandre 
«  et  de  Pyrrhus  ,  qui  ne  rougiroient  pas  sans  doute  de 
«  leur  intri^pide  conipalriote;  mais  la  foibleisc  de  M 
M  puissance  et  de  ses  citais  le  place  à  une  grande  dii- 
«  tance  des  héros  fjoi  ont  triomphé  de  TOrient  cl  dei 

'  Kn  ^^f*7'  l^oiit  ni*  poiivorm  nom  lieu*  Qu*nt  A  fa  morf ,  (Sililmn  croit 

clinpcriMT  (11*   rM|i|»i'l(T    h'n  (incricM  (|ii'«ll(' urrivulorKin'il  4!;(oil  A  Ly.4u<, 

IrHiliiiont  *\\r  \v  rornpic  de  Hrondi  r-  «iir  l<'  leiriloin  de  Vi  iiî-c.  Il  riicub 

b('r((.    ISoiiN    rt'iiVi  ni    i\(\    nipporlcr  pumiap^i' tle  IMir^iiy» ,  niiicrpiiblif  d« 

qu4'  Mf»  fifiloiM  foiiire  If»  Turin,  dincii-.Nion,  puMn*  (|ii«'  ji*  jÂnuile  Pan- 

imm*  <|ii'<-ii  N'it  lioiiuiil  11  ('imt  roii'  tiinim    ri'riit    poM    loujoiirit    cluir  «  el 

•iiJi^K^  fofiifric  un  tU'.U-u^^wr  i\v  IVtii  iiiiilioti  n'a  pu  coiinullrr  qui*  I4  (n- 

pirt*  doni  rid  !•  ollVorm  riduloiit' «  cl  dii(Mi<ini  i'oiivr.iiii*  ffrrc  nViturii  Im* 

i|U(^   KOI)    <'fti'ni|.lc    pfouufil    i|u'(Hi  priiiir  (pic  depuis  virigt  tinn.   Ponla- 

poiivoit   rliUHMcr  lc«    iiiimuliiiiinii    de  iiut  ii'rxpriiiic  iiin>«i   :    Mahomet  in 

rKiiropc.  Hm  rcrtifttiincc  cul   (iiicnli'c  /Hbtiniuin     iirunift^nt  «      Sfanlrri- 

pur  II*»  Turc*  «  I  le»  clir/'iicn*,  ipioî»  //////i  //'*///#  ilnminiun  /(j^i>//,c(vpil, 

que  IcH  picinicfii  m/i'iiI    ii^*  locdiii*  OiMiitt  l'u.itavil,   Mi    Maltornct   Mvoit 

qucN  (  ce  (pie  IctirM  dc-l'.iiicM  ej  U*  nt^*-  p''**  Hcuiidcrb'  r^,  il  ne  l'aiiroil  point 

prin  f|ti'iU  cx|>riijiaM*iit   ptftir   /t  it-  lii)>t>'if  «tHcr  mourir  k   Lyfmw,   Il  rtt 

/w/Zi*  itp1t(|U(.Mit  MunirtUfiiuicnl  )  :  )cn  piubidiic  «pie  li*  ji'iiiiiic  m  %outu  dirr 

Hccdiid»  iir  le  KDiit   p(iM  nMtiCii,  pHice  q>  c  le  ^nll*iu  n'cinp.iiM  de  l'Albiiniif. 

qn'iln  n\Ci\vn\  le  i'nnx  et  le  vrui,  u|<mi  11  «eroii  iiIuh  ufîle  de  Mioir  ce  qu'a 

luiil  A   dcM   nciioiiN  deji    etlruurdi-  dil   TlirHUAN  :  du    rente    Min   léinoi- 

nîiircN  dc4  IhiU  if)croy..ldcH  ,   et    Iin  f{l.a^c  «ni  le  i>cul.  UAriit   la  notciui- 

i'^Im^cm  le*  plim  ckii^('i/)K,  Il  c»!  donc  vaiiluou  verra  celui  do  Laonioe. 

néroMairo  d'ob»i'rver  un  junK;  lui- 
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*^  les  Turcs  cédoient  finrilemenl  au  premier  choc  :  il 
^yoit  que  la  vicloirc  n'anroit  pas  été  douteuse  sans 
'Dprudence  de  Ladislas.  Faisant  son  calcul  sur  celte 
>tïnëe.,  il  ne  désespdroît  pas  de  sa  cause,  malgré  l'a- 
imJon  du  craie.  Maître  de  prendre  toutes  les  disposi- 
ons qui  lui  paroîtroient  les  plus  utiles,  n'ayant  aucun 
'ince  qui  le  contrariât  dans  ses  o[>érati(His ,  il  disposa 
n  armée  en  bataille,   plein  de  confiance  et  d'espoir; 

envoya  des  courriers  à  Scanderberg  pour  le  prier  dti 
nir  joindre  ses  troupes  aux  siennes. 
La  leçon  qu'avoil  reçue  Ânuirat  dans  la  plaine  de 
^arna  n'éloit  pas  perdue.  Il  avoil  fait  la  même  re- 
arque qu'Huniade,  et  se  proposoit  de  préparer  un 
nede  au  mat.  Ce  fut  de  mettre  en  réserve  une  partie 

son  armée  dont  Tobjel  seroit  de  contenir  Taulre,  de 
mpêcher  de  se  débander  et  de  la  remplacer  dans  le 
s  où  cette  précaution  seroit  insuffisante.  Il  sépara  donc 
1  Européens  des  Asiatiques,  et  rangea  les  premiers  en 
faille,  les  exposant  au  choc  d'Huniade.  Comme  sou 
mée  et  oit  de  |)rès  de  deux  cent  mille  hommes,  chaque 
irisiofi  étoit  plus  nombreuse  que  L'armée  d  Huniade. 
1  plaçant  les  Européens,  il  leur  dit  qu'il  leur  confioit 
Lonneur  de  la  journée.  Ce  mot  produisit  son  eiTet.  Le 
;Qal  se  donne  ;  on  en  vient  aux  mains.  Les  Hongrois 
reut  d^abord  l'avantage ,  parce  qu'ils  étoicnt  couverts 

cuirasses  à  l'abri  de  l'épée;  ce  qui  détermina  le  sultan 
Eaire  retirer  %ei  troupes  pour  leur  ordonner  de  laisser 
srs  armes  légères  et  de  frapper  avec  des  massues  et  des 
itons  ferrés.  Les  alliés  plient  à  leur  tour  ,  mais  Hu- 
ade  rétablit  l'équilibre.  Dans  cette  première  journée, 
icun  des  deux  partis  n'eut  un  avantage  marqué.  Pen- 
int  la  nuit,  on  ouvrit  l'avis  dans  l€  camp  des  Hongrois 
!  profiter  de  l'obscurité  pour  pénétrer  jusqu'à  la  tente 
Amurat ,  atin  d'enlever  ce  sultan  ,  parce  que  de  lui 
ipendeit  le  courage  de  ses  troupes.  Cet  avis  fut  adopté. 
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vée  d'an  courrier  du  cràle  avoît  déterniiné  à  lever  le  ù 
de  Croya. 

n.  i446-       Le  prince  de  Servie  faisoit  avertir  son  gendre  qrfB 
niade,  après  avoir  rassemble  des  soldats  hongrois,  Ir 
syl vains  et  valaqnes  ,  se  préparoit  à  passer  le  Dannli 
pour  entrer  sur  les  terres  du  sultan.  La  bravoure  et 
talehs   militaires  d'Huniade  ëtoient    connus.   Amtt 
Sentit  qu'il  falloit  dès  Torigine  l'arrêter  et  s'opposer 
ses  progrès.  Il  résolut  donc  de  marcher  en  persoi 
contre  un  ennemi  digne  de  lui.  Telle  étoit  la  canâedf 
Son  brusque  départ.  Il  envoya  de  tous  les  côtés  des  sol- 
dats pour  faire  réunir  des  troupes.  On  répondit*de  touftf 
parts  à  ce!  appel  ,  et  bientôt  le  sultan  se  vit  à  lalMtf 
d'une  nombreuse  artiiéé.  Il  prit  la  route  de  Servie.  Péri* 
dant  sa  marche  ,  Huniade  passoit  le  t)antibe  avec  qoP 
rante  mille"  fantiissins,  sept  thille  hommes  de  cavaleriéi 
it  deux  mille  chariots  armés  et  chargés  d'àrqnebdsesél 
de  plusieurs  armes  à  feu,  nouvellement  învelitées.  GA 
troupes,  dit  Laonice,  pouvoîent  en  imposer  à  ifaélqàâ 
moyenne  puissance  ,   mais  elles   étoient   insuffisantes 
contre  celles  d'Amurat.  Huniade  comptoît  stir  l'assis- 
tance du  craie  ;  tnaîs  quand  celui-ci  eut  bien  connu  seë  r 
forces,  il  déclara  qu'il  vouloil  rester  neutre,  bien  cer-   t 

m.  Chai-  tain  que  les  forces  du  sultan  étoient  irrésistibles.  Leshis^  ji 
•  7- toriens  supposent  qu'il  en  eut  du  regret,  parce  qu'il    je 
auroit  voulu  se  venger  de  son  gendre,  qui  lui  avoit  bien    !- 
rendu  ses  enfans  ,  mais  après  les  avoir  privés  de  la  vue.    - 
Huniade,  qui  n'avoit  pas  mis  en  doute  le  secours  des  Ser- 
viens ,  ressentit  contre  leur  prince  un  violent  dépit  qu'il 
eut  beaucoup  de  peine  à  dissimuler.  Lui  ayant  fait  de 
vifs  reproches ,  il  continua  sa  marche  jusque  dans  fa 
plaine  de  Cassovie,   où  le  sultan  Amurat  i^'  avoit  été 
tué  par  un  Scrvîen  après  une  victoire,  ainsi  quenoos    / 
l'avons  raconté.  Huniade  joiguoil  Tobservalion  à  l'acti- 
vité. Dans  la  bataille  de  Warna ,  il  avoît  remarqué 
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*^  les  Turcs  cédoient  facilement  au  preRiier  choc  :  il 
'^yoit  que  la  vicloirc  n'anroit  pas  été  douteuse  sans 
^VDprndence  de  Ladisl^s.  Faisant  son  calcul  sur  celte 
>tïnée.,  il  ne  désespéroit  pas  de  sa  cause,  malgré  l'a- 
^odon  du  craie.  Maître  de  prendre  toutes  les  disposi- 
ons qui  lui  paroitroient  les  plus  utiles,  n'ayant  aucun 
'^Ince  qui  le  contrariât  dans  ses  o[>érati(His ,  il  disposa 
m  armée  en  bataille,  plein  de  confiance  et  d'espoir; 
envoya  des  courriers  à  Scanderberg  pour  le  prier  da 
rnir  joindre  ses  troupes  aux  siennes. 
La  leçon  qu^avoil  reçue  Âuuirat  dans  la  plaine  de 
k^arna  n'éloit  pas  perdue.  Il  avoil  fait  la  même  re- 
arque  qu'Huniade,  et  se  proposoit  de  préparer  un 
mèi/e  au  mat.  Ce  fut  de  mettre  en  réserve  une  partie 
!  son  armée  dont  Tobjel  seroil  de  contenir  Taulre,  de 
impêcher  de  se  débander  et  de  la  remplacer  dans  le 
s  où  cette  précaution  seroit  insuffisante.  Il  sépara  donc 
I  Européens  des  Asiatiques,  et  rangea  les  premiers  en 
iTaille,  les  exposant  au  choc  d  Huniade.  Comme  sou 
mée  étoit  de  |)rès  de  deux  cent  mille  hommes,  chaque 
visiofi  étoit  plus  nombreuse  que  L'armée  d  Huniade. 
fi  plaçant  les  Européens,  il  leur  dit  qu'il  leur  confioit 
loniieur  de  la  journée.  Ce  mot  produisit  son  effet.  Le 
$nal  se  donne  ;  on  en  vient  aux  mains.  Les  Hongrois 
ireut  d^abord  l'avantage ,  parce  qu'ils  étoicnt  couverts 
\  cuirasses  à  l'abri  de  l'épée  ;  ce  qui  détermina  le  sultan 
Caire  retirer  ^eh  troupes  pour  leur  ordonner  de  laisser 
urs  armes  légères  et  de  frapper  avec  des  massues  et  des 
itons  ferrés.  Les  alliés  plient  à  leur  tour  ,  mais  Hu- 
iade  rétablit  l'équilibre.  Dans  cette  première  journée, 
icun  des  deux  partis  n'eut  un  avantage  marqué.  Pen- 
mt  la  nuit,  on  ouvrit  l'avis  dans  l€  camp  des  Hongrois 
5  profiter  de  l'obscurité  pour  pénétrer  jusqu'à  la  tente 
'Amurat ,  afin  d'enlever  ce  sultan  ,  parce  que  de  lui 
épendeit  le  courage  de  ses  troupes.  Cet  avis  fut  adopté. 


Oo  'disposa  les  cbariob  armés,  et  l'cm partit  a 

pour  exécuter  ce  projet,  lie  bruit ,  la  surprise ,  I 

é*une'«tlacplt  dont  lAi  Turcs  de  devinoient  n 

si  té  noioliff' mirent  d*abord  du  désordre  dans 

dèi  fanisMÛMS  qui  environnoient  le  suit  an.  Ms 

s«ssorèrent  bientôt;  et,'ae^rvant  de^^canons  pi 

vanVsa  tiente ,  ils  enlevèrent  les  attelages  des  al 

point' do  )our^  les  deux  grandes  ailes  de  Tarai 

aurat  t.  jusqu'alors  imtnobiles  à  cause  de  Toi 

a*ébranlèrent  à  la  vue  de  Tennemi ,  qui  se  reti 

m  eoinbat  sanglant  «  et  se  réfugia  dans  son  can 

dant  trois  jours  le  prince  soutint  les  efforts  des 

nrasulmanes,  quatre  fois  plus  nombreuses  que  les 

et  f  d^apvè^  son  principe ,  qu'il  n'y  avoit  pas  ( 

ibfuir  quand  la  cause  et  oit  désespérée  «  il  se  retin 

délacbenieot  tfélite.  La  variation  des  récits  d< 

historiens  nous«mpéche  de  le  suivre  dans  sa  fi 

les  uns  abrègent  tandis  que  les  autres  le  rende 

nesque  par  la  description  des  dangers  et  des 

qu'ils  racontent.  La  même  différence  existe 

nombre  des  morts,  qui  dut  être  de  dix-sept  mil 

les  chrétiens,  d'après  les  calculs  de  Laonice  «. 

de  .lauriers  et  chargé  de  butin  ,  Araurat  prit 

d'Andrinople^dont  les  habitans  le  reçurent  en  t 

Paléoiogue  respiroit  pendant  qu'on  occupoit  ! 

«Iles  ennemis  de  l'un  peuvent  être  considéré 

les  alliés  et  les  soutiens  de  l'autre.  Son  frère , 

Constantin ,  despote  du  Péloponèse ,  plus  hardi 

^  Cet  bîslorîen  rapporte   que  le  «  autres  ;  pour  ce  que  le 

prince  de  Servie  fil  faire  un  relevé,  «circoncis  et   tout  rase 

voulant  connoitre  combien  de  chrë-  •  toupet  de  cheveux  qi 

tienit  étoient  restés  sur  le  champ  de  «  au  haut  de  la  tète ,  et  < 

|>alaille.   •  11  y  eut  dix -sept  mille  «  de  poil  vers  les  tempe 

«tant  Hongres  queValaques,  et  des  «  Hongres  nourrissent  j 

«Turcs  quatre  mille  :  étant  fort  aise  «  sèment  leurs  faerruqu 

,%  4ç  diftccropr   Ici.  un»  4'itvec  les  «  ^ue^  et  bien  te^tim/fi^ 
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^it  mis  à  profit  Tabsence  d'Âmnrat  pour  lui  enlever 
niques  places  importantes ,  telles  que  Thèbes ,  et  même 
'^'étoit  emparé  de  la  Béotie  ainsi  que  de  4a  montagne 
Kfe  Pinde ,  que  les  anciens  ont  immortalisée.  Elle  étoit 
^pée  de  vallons  très-peuplés,  et  Constaiitin,  après 
iN>ir  armé  tous  les  habitans  ,  les  excitôit  à  soumettre  la 
lèessalie;  il  éloit  enfin  parvenu  à  séduire  quelques  vas- 
iax  da  sultan;  mais  il  ne  suffisoit  pas  de  prendre  avec 
n  prince  comme  Anuirat ,  il  falloit  conserver  ses  con- 
joétes.  Le  despote  agissoit  de  concert  avec  son  frère  le 
rince  Thomas.  Tous  deux  se  saisirent  de  THexamilion, 
cite  muraille  qui  s'étendoit  sur  Tisthme  dans  un  espace 
^environ  six  millls.  Ils  la  firent  reconstruire  et  lui  dou- 
èrent cinq  coudées  d'épaisseur.  Cinq  forteresses,  dis- 
pibuées  à  des  distances  calculées  d'après  les  besoins ,  la 
rotégeoient  dans  son  développement.  Elle  étoit  garantie 
ar  un  fossé  dans  lequel  on  pouvoit  introduire  à  vo- 
mté  Teau ,  soit  de  la  mer  Egée ,  soit  de  la  mer  dlonie. 
i  le  fossé  eût  été  plus  large  et  plus  profond ,  Tisthme 
ht  été  coupé  ;  Ton  auroit  fait  une  île.  Mais  pendant  ces 
"avaux,  Tart  militaire  |pisoit  des  progrès  et  Ayoit  sa- 
ir  des  modifications  que  Tintroduction  des  arnRià  feu 
i  des  canons  rendoit  indispensables.  Quand  les  deux 
rinces  seroient  restés  possesseurs  de  ces  constructions , 
Iles  n'auroient  été  pour  eux  que  d'une  médiocre  utilité, 
'après  le  nouveau  système  d'attaque  auquel  il  falloit 
técessairement  en  opposer  un  de  défense  qujr  fût  en 
apport  avec  ce  système  ^. 

Amurat,  qui  se  faisoit  rendre  un  compte  exact  de  la 
onduite  de  ses  ennemis  ou  des  princes  aux  dépens  desq- 
uels il  vouloit  s'agrandir ,  n^oublioit  ni  Constantin , 

*  A  l'attaque  de    Tisthme ,    les  tèrent  tout  là  ,  se  renversant  et  cul- 

recs,  en  enteDdant  le  canon  ,  fa-  autant  les  uns  sur  Us  autres.  Cboil* 

Mit  stupéfaits  comme  si  on  leur  eût  cocondyle ,  Ut.  7. 
ié  le  Jugement  et  la  vue,  et  ijuit"  ^ 
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ni  Thomas.  Il  se  proposoit  de  détruire  ces  travan: 
files,  et  de  punit*  ceux  qui  les  avoient  entrepris 
que  Tinstant  désigné  par  lui  pour  la  vengeance  fi 
rétëy  le  sultan  marcha  vers  l'Hexamilion  à  la  tête  • 
armëe  considérable ,  trainan^  après  lui  une  mnlt 
de  chariots  chargés  d'armes ,  d'attirails  milîlairei 
bouches  à  feu.  Il  dispose  son  artillerie,  et  la  point 
la  muraille  :  bientôt  elle  s' écroule,  ainsi  que  Icsf 
resses  qui  la  défendoient.  Il  fait  mettre  à-sec  etcon 
le  fossé.  A  mesure  que  les  brèches  devenoient  pratica 
les  Turcs  y  moritoîent  et  passoîrnt  an  fil  de  Tépée 
qu'ils  trouvoient  derrière  ce  foibic  retranchement.! 
qiVil  fut  emporté  de  vive  force,  AmUrat  reprit  lai 
d'Andrinople ,  laissant  à  Turacan ,  Tuu  de  ses  génér 
le  soin  d'achever  cette  expédition.  Alors  les  musulrn 
qui  nVtoient  contenus  que  par  la  présence  de  leursn 
et  qui  cherchoient  toujours  l'occasion  du  pillage 
débandent,  inondf>nt  la  Moréc ,  y  mettent  tout  àf 
à  sang  ^  vt  se  gorgent  de  butin  ;  ils  étaient  accablé< 
le  poids  de  Tor,  de  Targent ,  de  brocards  et  d'effets 
cienx^Mfirent  un  si  grand  uoq|bre  de  prisonniers,  < 
fureinT)b liges  de  les  vendre  an  plus  vil  prix ,  et  ces< 
dégénérés  qui ,  d'après  les  détails  transmis  par  les  I 
riens ,  dévoient  être  plus  nombreux  que  leurs  vainqi 
se  laissaient  vendre  ! 

Le  j)rince  n'ayant  plus  de  ressources ,  mais  \ 
vaincu  que  soumis,  envoya  pour  ambassadeur  ai 
tan  ,  Chalcocondyle  ^ ,  père  de  l'historien.  11  étoit  c 
de  réclamer  la  restitution  de  Tisthme,  et  même 

^  Turacaa  fit  ma^Kacrer    les  pri-  «  quît  un  grand  crédit  et  fai 

sonincrs,   «  et  de  leurs  tèlt-s  arran-  «  pifs  de  son  maître.»  Laon 

«  £;c(s  les  unes  sur  les  autr(*8  dresser  tracl.   de    Vigenùre.    Le    tra( 

«  un  trophée  en  forme  d'une  petite  étuit  digne  d'ôlre  rbistorîcn 

«  pyrumido,  pour  remcmbrance  de  racan. 

«  sa  \ictoirc.  Il  fit  encore  tout  plern  *  Cibbon  dît,  dans  une  de 

•  d'autres  hclîM  choses  dont  il  s'ac-  de  ^on  ouvrage,  que  l'oi^  a'; 


rviftéë  cônqfrise  pat  Parmëe  d'Amurat^  qnî,  fort 
imé  éjti'an  lien  de  soumissions  auxqneHes  îl  s'alfen-* 
it,  on  lui  fît  une  pareille  demande,  ordonna  qne  Fam-^ 
todeur  seroit  conduit  pieds  et«  poings  liés  en  prison  à 
Mfès. 

3)épourvii  de  moyens,  Constantin  se  résigna  triste- 
tot  à  son  sort.  Son  frère  fut  vivement  affecté  des  suc-» 
Ssd'Amurat.  Il  ne  pouvoit  compter  ni  sur  le  secours 
?s  princes  chrétiens,  ni  sur  son  peuple,  qui  ne  lui  par- 
^noit  pas  les  démarches  qu'il  avoit  faites  auprès  du 
►pe  pour  opérer  la  réunion  des  deux  églises.  Désabusé 
•  toutes  ses  illusions,  il  ne  flotta. plus  entre  Tespérance 
'a  crainte  ;  mais,  dominé  par  ce  dernier  sentiment  aïi 
ini  d'en  avoir  sa  santé  altérée ,  îl  parut  vouloir  rem- 
îr  les  devoirs  qui  lui  étoient  imposés,  et  résolut  de 
ccuper  de  Tadministralion  des  affaires  publiques, 
^nstantin  ne  les  avoit  jâiiiais  perdues  de  vue.  Il 
>it  seconde  dans  son  gouvernement  par  Phranza  ,  qui 
Qs  a  conservé  les  instructions  1]ue  lui  donnoit  ce 
!nce ,  en  le  faisant  préfet  de  Lacédémone.  On  voit 
os  ces'instructions  Taffection  du  prince  pour  Phranza  , 

i  mérita  ce  sentiment  par  sa  fidélité  et  son  dévoue- 

# 

nt,  et  le  prouva  en  lui  restant  attaché,  comme  nous 
'errons ,  à  une  époque  et  dans  des  circonstances  où  il 
vait  plus  rien  à  attendre  de  son  souverain. 
Tean  avoit  bien  pris  le  meilleur  pytî  pour  se  distraire 
la  terreur  que  lui  inspiroit  Âmnrat  ;  c'étoit  de  s'oc- 
ler  du  bonheur  de  son  peuple.  Mais  il  étoit  trop  tard, 
travail  ne  fit  qu'augmenter  les  infirmités  causées  par 
dérèglemens  de  sa  jeunesse;  il  fut  atteint  d'une  ma- 
ie aigiie  qui  Tenleva  en  peu  de  jours.  Il  mourut  le  3 1 

renseignemens  sur  la  famille  de     et  qu'il  dit  être  Vun  des  principaux 
ilcocoudyle  ,   qui    a   toujours  la     et  mieux  James  citojrens  d'Athènes, 
iesiie  de  s'oublier.  Cet  historien     A  chaque  fois  le  sultan  le  fît  mettre 
le  cependant  deux   fois  Je  son*  en  prison,  ^tjy.  Uv.  6  et  7. 
c ,  deux  fois  député  Tcrs  Amurat, 
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octobre  144^9  âgé  de  cifiquante-sept  ans  et  dix  n 
après  im  règne  de  vingt-trois  ans.  Sa  dépouille  mor 
fut  déposée  au  monastère  du  Pantocrator. 

Ce  prince  ne  fit  rien  de  remarquable.  Le  voyag 
clergé  grec  en  Italie  est  le  seul  événement  de  son  n 
auquel  il  ait  pris  une  part  active;  encore  auroit-il  ni 
fait  de  rester  à  Gonstantinople. 
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IVRE  CENTTREIZIEME. 


CONSTANTIN    PALÉOLOGUE, 

suhmommb   DÏIAGOSÈS. 

VEAN  Paléologne  ^tant  mort  snns  enfans^  le  trône,  en   Ah.  i45c 
ttaivaiit  Tordre  de  succession  ,  devoit  appartenir  à  Paine   Phmnza^ 
rie  ses  frères.   La  poste,  qui  <lé^olc)îl  une  paitie  de  la    oucas^ 
^rèce,  venoîl  d'en  réduire  le  nombre  à  trois,  en  enle-  ^^'  „       , 
^ant  le  prince  Théodore.  Ce  prince  avoit  été  soccessive-  /iV.  •• 
tneot  despote  de  Sélyviée  et  seigneur  de  Sparte.  Non  /,vf  a^^^j" 
-content  de  cet  apanage,  il  tourmenta  longtemps  Tem- 
pereur  pour  en  avoir  un  plus  considérable,  le  menaçant 
même  de  lui  faire  la  guerre.  Paléologue,  qui   n'avoit 
lui-même  qu'un  fragment  de  Tempire,  n'auroit  pu  ras- 
sasier Tambition  de  son  frère.  Elle  lui  causoit  (\vs  i  i- 
quiétudes  lorsqu'il  apprit  que,  cédant  toiit  à  coup  ses       * 
biens  à  Constantin  Dragosès,  ii  s'étoit  fait  moine,  et 
relire  dans  un  couvent.  Il  ne  restoit  donc  que  trois  con- 
cnrrens  au  trône  :  c'étoient  Constantin,  Démétrius  et 
Thomas.  Quoique,  dans  Tordre  de*  naissance ,  Dérhé- 
trios  ne  fut  que  le  second  ,  il  prétendoit  que  la  couronne 
devoit    lui    appartenir,    parce,  qu'il  étoit  porphyrogé- 
^èie  ^,  c'est-à-dire  né  depuis  que  son  frère  éti»it  monté 

'  Si  Von  est  d'accord  sur  la  signl-  uns,  l'enfant   recevoit   ie    nom  de 

^Cation  de  ce  mo'. ,  qui  veut  dire  né  Porphjrfo^énèle  parce  que  la  cham- 

^itiiis  la  pvurfjrey  aioM  que  sur  Tin-  bre  destinée  aux  cuuclies  de  Tiuipé^ 

^«rprétaliun  qu'on  lui  donne  et  l'ap-  ratricc   éloit  tendue    de    poufpre  : 

•pllcaiion    qu'on    en    fait ,    on    Test  suivant  le»  autres  (  qui  .adoptent  la 

'^^iDM  sur  sou  origine.  Suivant  le»  trft4itio9    d«    C^Mcjèou» ,    bi$lW9a 
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sur  le  trône.  Ce  prince  pensoit  qpe  les  enfans  v 
avant  cette  époque  dévoient  être  exclus*,  parce  qu'ils 
pouvoicnt  avoir  aucun  droit  sur  ce  qui  n^appart 
point  à  leur,  père  lors  de  leur  naisfiainçe.  Cette  opio 
parut  spécieuse  à  tous  ceux  qui  attendoieat  plus  de 
métrius  que  de  Constantin  ;  plusieurs  grands  dignitai 
la  soutinrent,  et  les  Grecs ,  qui  n^avoient  jamais  eu 
de  besoin  d^inion ,  alloient  être  en  proie  a  une  guerre 
vile ,  lorsque  Timpératrice  n^ère ,  le  prince  TboDias, 
sénat ,  la  milice  et  le  peuple  proclamèrent  Constant! 
C'étoit  à  peu  près  tout  l'empire.  Le  prince  étoit  dam 
Péloponèse.  On  savoit  qu'Amurat  alTectionnoit  Dé 
trius,  jet  Ton  craigooU  qu'il  n'appuyât  ses  préteati 
£n  consëqueuice  on  crut  Revoir  lui  dépujter  Phrania* 
Jovestialre  ^,  a&n  de  faire  approuver  ce  choix  par 
sultan. 

Sensible  à  cet  hommage,  Amurat  combla  Tenvoyé 
préseas.  Cette  démarche,  justifiée  par  une  nécessité 
coureuse,  fut  blâmée  par  les  partisans  de  Démétriuii 
qui  auroient  tenu  la  même  conduite  ,  si  ce  prince  eèt 
été  proclamé.  C'étoit  une  formnlité  qu'on  avoit  rem- 
plie à  Tavéïiement  des  derniers  empereurs,  et  dont  l'o- 
mission eût  attiré  la  ruine  totale  des  Grecs ,  qui ,  l)ieB 
loin  d'être  en  état  d'attaquer,  ne  pouvoieut  mêniepaJ 
se  défendre.  Quelque  indispensable  qu'elle  fut  ,  on  n'est 
pas  fâché  de  savoir  qu'elle  se  fit  à  Tiusu  de  Constantii 
(qui  pour  ^grs  étoit  àSp<)rt.e,  ne  sachant  point  la  morl 
de   PaléplQgqe),   parce  que  sa  gloire  fut   sans  ancniv 

byzantin  du  onzième  siècle)  le  mot  minntion  fut  cnsuile  donnée  à  ceu; 

RÎgniGe  né  dan«   un   palais   de  fuir-  donf  Ij*  père  étoit  «MnpiTciir  n'gnan 

phyre,  Coo^lantin  avuit  tait  bâtir  xio  lorsqu'ils  vinrent  au  monde, 

palais  dans  lequel  il  y  avoit  un  iippnr-  «*  C'est  plus   partirulièrement  « 

tcna€nl  pavé  cl  revélu  d'un  marbre  auteur  que  nous  cimsnllerons  pou 

-pcécîeux    à    fond    rouge    avec    des  la  fin  de  ce! Je  histoire.    Acirur  o» 

iiiches  blanches.  Cet  appartement  ne  témoin  oculaire  dans  le»  grandie»* 

devoît  être  habité  que  pendant  les  nemens  qui  vonl    se  passer,  il  «' 

couche» de  Timpératrice  ;  et  l'enfant  fail  un  récit  digne  de  foi,  parceqwi 

«toit  Pcty/fiyrogéhèle.  €eUe  dého-  réunit  tous  ica  degrés  de  certitude 
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iche.  Il  àvoit  même  envoyé  vers  son  frère ,  qn'îl  croyoit 
lujours  sur  le  trône ,  I^siraris  et  PhiLaiithrupèiie  ,  rela- 
jl^ment  à  des  adViîres  i\\i'\l  étoit  lUf^ciit  de  teriniiier. 
Ébarrivèrent  à  Constanliiiople  au  Tnomeiit  où  l'on  4ié- 
plloît  la  question  de  savoir  lequel  des  frères  succède- 
iik  à  Paléologne.  Lorsqu'elle  eut  été  déridée  en  sa  fa<- 
jKr,  on  lui  députa  Philanlhropène,  et  Mmuel,  sur-» 
immié  Jagru^^  qui  lui  porlèrent  les  oruemeiis  de  la 
lyrauté.  il  l^s  reçut  dans  une  audience  sidefuielle  le  6 
levier  i45o,  et  fut  couronné  par  eux  «.  Le  12  mars 
tvant  il  tit  son  entrée  à  Conslanlinople  au  milieu.  de|5 
claniations  unanimes. Des  fêtes,  des  réjouis&ancesi  des 
Compiles,  des  jeux,  comme  dans  les  temps  les  plus 
1^|>ères,  eurent  lieu  pour  son  avènement.  G  étoit  une 
Intime  qu'on  couronrioit  de  fleurs.  Il  fit  son  frèro 
^lomas  despote,  et  lui  céda  le  Péloponèse,  ainsi  qu'à^ 
i^étrius.  Comme  le  premier  avoil  été  d'un  avis  con- 
fire au  second  dans  la  discussion  qui  s*étoit  élevée  à 
mort  de  Jeaii  Paléologue  pour  le  droit  de  succession  , 
^  craignoit  leur  mésintelligence.  On  les  (il  venir  eo 
H^eiice  de  leur  auguste  mère,  et  jurer  par  les  sermens 
fcpkjs  horribles  de  ne  pas  troubler  la  paix,  et  de  s  être 
ciproquement  fidèles  :  sermens ,  dit  Phranza^  que  tou» 
S  ii€ux  violèrent  également. 

lie  premier  soin  de  Constantin  fut/de  s'occuper,  du 
loix  d'une  épouse.  Dans  les  circonstance.oùse  trou  voit 
SiQipire,  il  failoit  tâcher  de  contracter  une  alliancie 
Ile;  mais  les  motifs  qui  la  fesoient  rechercher  la  ren- 
lient  fort  difficile  à  trouver.  Il  s'agissoild'étayer  \\n  co- 
sse près  de  s'écrouler,  et  l'an  couroil  risque  de  s  en  se- 
dir  sous  ses  ruines.  Constantin  âongeji>it:à  la.  fille  di) 
>ge  de  Venise.  Cette  république  pouvoit  être  d'un  puiiff 
Ht  secours.  Elle  étoit  disposée  et  le  fit  voîr;  mais  la 
nute  noblesse  de  Tempire ,  au  moment  où  son  existencii 
oit  mise  en  question  ,  n'écouta  qu'un  fol  orgueil ,  et  àér 
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clara  ce  mariage  peu  convenable ,  parce  qu'il  y 
une  grande  distance  entre  la  fille  d*un  magistrat  et 
pereur  des  Grecs.  Le  magistrat ,  humilié ,  s^en  se 
lorsqu'on  eut  besoin  de  lui.  Pendant  qu'on  discato 
ce  projet  de  mariage,  lo  pape  Nicolas  v^  succc 
d'Eugène  iv,  envoyoit  au  nouvel  empereur  uni 
chargé  de  missives  dans  lesquelles  le  saint-pèi*e  e^i 
toit  le  prince  à  faire  rigoureusement  observer  le  d 
d'union ,  et  surtout  à  replacer  sur  le  trône  patriai 
le  prélat  que  lesschismatiquesen  avoient  chassé.  C 
de  maintenir  Constantin  Paléologue  sur  le  sien  q 
devoit  s'occuper.  Le  souvenir  de  ce  qui  s'étoit  pasî 
concile  de  Florence  étoit  encore  trop  récent,  et  la  II 
des  Grecs  contre  les  Latins  trop  envenimée  pour 
Constantin  osât  rien  faire  de  ce  qu'on  lui  deman 
Jl  falloit  être  bien  aveugle ,  ou  d'un  égoïsme  jaél) 
lable ,  pour  exiger  alors  de  l'empereur  des  mesures 
l'exécution  devoit  nécessairement  l'affoiblir  en  div 
son  peuple.  Il  ne  fit  rien  parce  qu'il  ne  pouvoit 
faire.  Le  pape  lui  en  sut  mauvais  gré.  Prenant  cette 
possibilité  pour  un  refus,  il  s'en  servit  comme  de 
texte  pour  l'abandonner  à  son  sort.  Si  la  raison  (ei 
sant  toujours  trouver  une  cause  à  tous  les  événei 
lorsqu'on  veut  la  chercher  )  ne  proscrivoit  l'hypo 
de  rinlervf  ntiondu  destin,  on  seroit  tenté  de  Tadmi 
en  voyant  tous  ceux  qui  avoient  un  si  grand  intérêt 
pousser  les  Turcs  concourir  aveuglément  à  favc 
leur  invasion  et  leurs  progrès.  Depuis  long-teni[ 
Grecs  se  forgeoient  des  chaînes  ;  d'une  main  imprm 
ou  coupable ,  ils  ouvraient  de  tous  côtés  la  porte 
barbares;  et  lorsqu'un  moment  de  repos  ou  d'oubli 
permettoit  d'augn)enter  leurs  ressources,  ils  prodi^ 
en  pure  perte  celles  qui  leur  restent.  Comment  e 
quer,  et  surtout  excuser  le  fait  suivant?  Dans  le  < 
des  princesses  à  qui  l'empereur  vouloit  offrir  le  pa 
d'une  couronne  chancelante,  ce  prince  parut  h< 
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k|ptre  la  cour  de  Trébisonde  et  celle  d'Arménie*  S'en 
Supportant  au  goût  de  Phranza,  soii'am'i  ^  il  le  chargea 
yk  choi  ir,  et  Teavoya  dans  les  deux  cours  en  qualité 
^'ambassadeur. 

.  Le  sénat  voulut  donner  à  cette  ambassade  plus  de 
^ompe  et  de  solennité  que  de  coutume.  On  forma  donc 
m  cortège  nombreux,  et  si  bizarrement  composé,  que, 
jTour  y  croire,  il  faut  tout  le  sérieux  avec  lequel  Thisto- 
^en  qui  représenlpit  Tempereur  en  fait  le  récit  ".  Un 
Xiélange  de  nobles,  de  moines,  de  médecins,  dcchan- 
i'eurs,  de  musiciens  portant  ou  traînant  des  orgues, 
Stoit  un  singulier  moyen  de  donner  une  idée  de  la  ri- 
chesse ,  de  la  prospérité  d'un  empire,  et  de  la  grandeui^ 
du  chef  de  cet  empire  :  but  qu'on  se  proposoit  particu- 
lièrement dans  cette  ambassade.  Elle  étoit  chargée  de 
présens  considérables  pour  les  rois  de  Trébisonde  et 
d'Arménici  Elle  dura  deux  ans,  coûta  beaucoup,  et  les 
coffres  de  l'état  furent  vidés  pour  une  représentation 
qui  n'eut  aucun  résultat.  Pendant  son  séjour  à  Tré-^ 
:]>isonde,  la  nouvelle  de  la  mort  du  sultan  Amurat  par- 
-^vint  dans  cette  ville.  La  suite  de  l'ambassadeur  s'en  ré- 


*  Pour  éviter  le  reproche   d'exa-  moniam  effîceret,  haud   intellige- 

^ération ,  nous  n'avons  rien  de  mieux  bant.  Ce  passage  peut   donner  unej 

1Î  faire  qu'à  présêntiT  le  récit  môme  idée  de  la  musique  des  Grecs  et  dô 

.de   Phranza,   traduit   par  le  jésuite  leur  goût.  Une  ambassade  composée» 

Jacques  Pontanus.  Cuindonis  spleti'  de  nobles,  de  moines  ^  d'archiman- 

didisy    muUoque    apparatu  ^    cùm  drites,  de  chanteurs,  de  médecins, 

ifiris  nobiUbus  et  satelliiio  ,   cun  de  joueurs    d'orgue»   de   Barbarie , 

hieroinonachis  et   inotiacliis  ^    cum  passeroit  aujourd'hui  pour  une  troupe 

cantoribus  et   medicis ,   et   quibus-  de  comédiens  amhuians.  Les  orgues 

dam  or^anicis  et  alla  muiica  iiistru-  étuient  très-anciiilnes.  Pline  en  dé- 

menta  tiactandi  pemtis  missus  suin.  crit  qu'oti  Taisoit  jouer  par  le  moyen 

Passim  cuin  lœtiiid  excepti  sumus j  du   vent,  et    qu'il    appelle  ot^ana 

puUatisque   or^anis  et   t'nstrumen-  5/7iriViia//'a.  Vitruvcj  dans  son  dixiè' 

tis  musicis  resonantibus  ^  indi^enœ  me  livre,  fait  pareillement  une  des- 

concursantés admirariac profUeri..»  criptioo  de  l'orgue.  En  767  le  roi 

£x  vicis  et  oppidis   ad  viuendum  Pcpin  en  reçut  une  des  ambassadeurs 

audiendumgueapproperârunt..Quo-  de  Constantin  v.  Quand  Gharlema- 

niam  sonituin  quidam  aun'bus  per-  gne  monta  sur  le  trône  ^  l'empereuf 

fcipiebant  ;  qiiid  uniein  illam  har-  grec  lui  fit  présent  d'un  jeu  d'orgucs< 
HIST.  DU  BAS-ESIP.    TOM.  XU.  a  8 
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jouit  sans  réflexion.  Phranza ,  pUis  sage  et  pins  expé-jL| 
rimentë,  en  fut  profondément  afiiecté.  Le  sultan  avo&^  ^t 
satisfait  son  ambition.  Deux  abdications,  la  retraite,  kt  ^ 
repos,  le  prouvoient.  La  prise  de  Constantinoplen'ajoa«<  m 
toit  rien  à  sa  gloire.  La  sécurité  des  Grecs  étoit  fondée 
en  observant  la  foi  des  traités  avec  un  prince  qui  pas? 
soit  pour  ne  la  violer  jamais;  mais  il  n^en  étoit  pas  de 
même  d'un  jeune  homme  de  vingt  ans,  qui  n'a  voit 
core  rien  fait ,  et  qui  vouloit  tout  faire  pour  vivre  dam 
la  mémoire  des  hommes.  Phranza  vit  sa  patrie  perdue 
et  le  vit  avec  effroi  ^;  il  crut  en  retarder  l'époque  fat 
«n  faisant  épouser  à  son  maître   la  veuve  du  sfiltut. 
Amurat.  Elle  s'appeloit  Marie,  étoit  chrétienne ,  et  filhi' 
du  crâle  de  Servie.  II  avoit  la  persuasion  ou  plutôt  l'es- 
poir de  faire  ainsi  une  alliance  utile  à  son  pays.  Le  crite 
seroit  toujours  prêt  à  défendre  son  gendre;  Mahomet 
ménageroit  sans  doute  le  mari  de  la  veuve  de  son  père. 
Telles  étoient  les  illusions  de  Phranza  :  comme  si  l'ara-  h 
bitieux  connoissoit  des-devoirs!  comme  s'il  étoit  suscep- 
tible d'égards  !  Les  princes  turcs  commençoient  ton-  ^ 
jours  leur  règne  par  faire  étrangler  leur  frère,  et  Mahomet 
alloit  suivre  cet  exemple.  Quant  au  crâle,  il  devoit  voir 
le  sort  qui  l'attendoit  après  la  prise  de  Constantinoplef  1 
et  sentir  combien  il  étoit  de  son  intérêt  de  réunir  contre  [ 
l'oppression  des  Turcs  tous  les  moyens  de  résistance   ■ 
Phranza  s'attache  à  réfuter  toutes  les  objections  qui  dis-  | 
paroissent  en  effet  devant  la  raison  d'état  ;  c'étoit  m  ! 
degré  de  parenté  fort  éloigné  avec  les  princes  de  Servie; 
l'ine'galité  de  Talliance,  le  préjugé  fondé  sur  la  posses- 
sion antérieure  d'un  Turc,  enfin  l'âge  de  la  douairière, 
qui  avoit  environ  cinquante  ans,  et  ne  donneroit  pro- 

«  A  propos  du  compliment  que  quantisper  dejecto  :  hic,  inquanif 

lui  faisoit  l'empereur  de  Trébisonde,  nequaquam  jucundus  ,  sed  accrixt» 

i)  dit  :    Càni  audisscin  ,    obmuLui ^  potiùs  est  nuntîus....   Quia  demor* 

tantusque  dolor  me  incessil,  ac  si  tuus  Amurat  senex  crat  et  succcisor 

de  morte  can'ssimorum  liberum  au-  juvenis,  el  mlnitabuDdus. 
diawn  :  vuitiéijue  in   terram  ali^^ 
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iblement  pas  d'héritiers  an  trône.  Comme  cette  dernière 
éjection  étoit  la  principale,  il  la  combat  avec  soin,  et 
che  de  la  détruire.  Il  veut  prouver  la  fécondité  de  Marie, 
loiqu'elle  n'en  eût  donné  aucune  preuve,  et ,  dans  son 
Je  plus  louable  qu'éclairé,  il  prétend  qu'elle  est  enco/e 
erge^,  oubliant  qn^une  cohabitation  de  vingt-six  ans 
?ec  nn  Turc  rend  ce  fait  entièrement  incroyable,  et 
ae  phis  il  présente  Marie  comme  la  plus  belle  prin- 
!sse  du  siècle ,  plus  son  assertion  parott  invraisemblable 
^ridicule.  Constantin,  goûtant  le  projet  de  son  ami, 
l^écha  vers  le  prince  des  Serviens  Manuel  Paléolo- 
be pour  traiter  de  ce  marine.  La  proposition  fut 
^çtie  avec  joie  de  la  famille;  mais  la  veuve  ayant  dé^ 
are  qu'elle  vouloît  renoncer  au  monde  et  s'enfermer 
ans  un  cloître ,  ce  projet  fut  abandonné.  Phranza, 
Doiqu'à  regret,  renoua  les  anciennes  négociations  j  et 
i  détermina  pour  la  princesse  d'Ibérie  *  :  c'est  ains^ 
n*îl  appelle  la  Géorgie.  Le  roi  son  père,  ébloui  d'une 
Iliauce  qui  plaçoit  sa  fille  sur  le  trône  de  Constanti- 
opie,  ne  dissimula  point  sa  joie  à  Phran^a.  Non-seu- 
înient  il  ne  voulut  point,  comme  l'usage  le  prescrîvoit, 
u'on  lui  donnât  le  prix  de  la  princesse,  mais  il  offrit 
ne   somme  ce  cinquante-ftx  mille  pièces  d'or,   une 

•  Jlle  corpus  ejus  non   tetigit;  Europœ  Hispaniu,  Ibères  jisiatici 

uare  nec  liberorum  <juid^uam  ge^  sunt ,  qui  hodiè  Georgiani ,  Hispa- 

ui't.    Ffaraoza,   1/v.    3,  cli.    a.    La  norumcoloni ;  etibena  georgiana, 

lison  est  en  effet  suffîsaDle  ;  et  pour  A>  quis  igitur  in  ^HSÊ^  ^^  iberis 

;ux  qui  croient  le   fait,  elle  ck>it  nominibus  allucinetu^    {Notas  in 

Ire  sans  réplique.  Le  prince  Can-  ptx>louestiaiium.  )  Bochard   prouve 

*mir ,   en  parlant  de    Marie  ,    dit  que  les  anciens  ont  donné  le  oon| 

u'elle  surpassait  en  beauté  toutes  d'Ibérie  aux  pays  situés  au-delà  de 

's^emme^  de  son  siècle ,  et  quetle  ceux  qui  leur  étoieot  connus,  d*ua 

lait  V Hélène  de  la  Sentie,  (  Hist.  raot  phénicien  qui  signifie  au- «/«'M. 

tloni.  Amurat  ii ,  n°  9.  )  Ce  qui  ne  Cette  interprétation  paroit  satisfai- 

rouve  pas  la  retenue  du  sultan.  santé  ;  elle  explique  pourquoi  qu^U 

^  Pontanus  ,    commentateur     de  ^  ques  anciens    ont    donné    le   nom 

'hranza  ,  de  crainte  que  son  lecteur  d*lbérie  à  la  Gaule,  et  à^Ibemie  Ih. 

le  transporte  la  scène  en  Espagne ,  l'Irlande  :  et  l'on  n'est  pas  obligé  de 

1  mis  celte  note  sur  Tlbéric  :  Ibères  mettre,  comme  Pontanus,  une  cp- 

Eurqpœi  9unt   Ilispani ,   et  Ibcria  lonic  d'Espagnols  en  Gréorgie. 


436  HISTOIRS  DQ    BÀS-EMPIRS. 

|>ension  de  cinq  mille  ^  et  déclara  qu'elle  einport 
5es.dianians,  ses  bijoux,  et  tout  ce  qu'elle  avoit  de 
cieux.  Il  promit  des  récompenses  à  l'ambassadeur.  '. 
convenu  qu'au  printemps  suivant  on  viend^roit  chei 
en  pompe  la  future  impératrice  ;  mais  le  trône  ai 
elle  sembloit  destinée  devoit  s'écrouler  bientôt, 
jeune  princesse  rester  auprès  de  son  père.  Phr 
reçut  de  Constantin  Taccueil  le  plus  gracieux.  On 
<|u'il  jouissoit  de  toute  sa  confiance.  Ce  prince ,  si  è 
d'être  heureux  par  ses  bonnes  qualités  y  ne  Tétoit 
Environné  de  courtisans  auxquels  il  ne  pouvoit 
corder  ni  son  estime  ni%on  amitié ,  il  cherchoit  en 
quelqu'un  qui  méritât  ces  sentimens,  et  ne  troi 
personne  dans  une  cour  corrompue.  Le  grand -an 
Luc  Notaras,  l'un  des  premiers  dignitaires  de  !'< 
entêté,  plein  (j^rgueil,  vouloit  tout  prévoir,  tout 
yiner ,  et  passer  pour  diriger  l'empereur  dans  toute 
entreprises.  On  trouve  ces  détails  dans  une  conversa 
entre  l'empereur  et  Phrauza  rapportée  par  ce  den 
Constantin  avoit  l'intention  de  l'envoyer  au  printe 
auprès  d'un  de  ses  frères  pour  l'engager  à  sollicite 
secours  des  puissances  de  l'Occident;  ensuite  en  M 
pour  une  mission  importaÉte  et  secrète  sur  l'obji 
laquelle  il  se  tait  ;  enfin  en  Géorgie  pour  en  ramen 
future  impératrice.  Phranza  fut  fait  grand-Iogothèl 
premier  ministre;  mais  Notaras  en  avoit  usurp 
fonctions.  Il  fallut  des  indemnités  pour  dédommage 
intrigant  qui  se  faisoit  craindre  dans  une  cour  où  d( 
long-temps  des  favoris  s'arrogeoient  l'autorité  so 
raine ,  et  que  l'empereur  ne  pouvoit  réformer  sa; 
plus  grand  danger»  menacé  comme  il  l'étoit.  I 
même  obligé  de  ne  pas  rendre  la  nomination  de  Phi 
publique.  On  connoîtra  bientôt  le  sort  de  tous  ces 
jets.  Revenons  au  sultan  Âmurat  mort  pendant  I 
bassade ,  dont  nous  n'avons  pas  dû  interrompi 
récit. 
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^  Amnrat  11  mourut  en  145 1,  à  quarante-neuf  ans,  sni-  A*.  ifSW 
'^ant  Cantemir  ;  à  quatre-vîngt-un ,  si  l'on  en  croit  Sa- 
^do  ;  à  soixante-quinze  suivant  d'autres.  Avec  un  peu 
de  réflexion,  ceux    qui  feraient  mourir  ce  sultan  à 
^ioixante-quinze  ou  quatre-vingt-un  ans,  en  i45i  ,  au- 
roient  vu  qu'ils  ëtoient  obligés  de  le  faire  naître  en 
iSyo  ou  iSyG,  conséquerament  avant  son  père  Maho- 
;iDet|,  qui  naquit  en  i384,  et  lorsque  Bajazet,  son  aïeul , 
n'étoit  pas  encore  marié  «.  Ihdevoit  avoir  environ  qua-* 
rante-neuf  ans.  On  varie  pareillement  sur  les  causes  de 
la  mort  :  les  uns  Tattribuent  au  chagrin ,  et  les  autres 
i  une  attaque  d'apoplexie.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  mort 
Put  une  calamité  pour  les  Grecs.  D'après  Cantemir,    Cantemii 
K  ce  prince,  doué  de  toutes  les  vertus  civiles  et  mîli- J^?*'*^^"^' 
«  taires,  également  juste  et  vaillant,  eut  en  partage  une 
«<  grande  âme  ;  il  étoit  laborieux  et  patient,  habile  et 
«  religieux ,  charitable  et  facile  à  pardonner  ;  il  aima  et 
«  encouragea  les  sciences ,  et  combla  de  faveur^  ceux 
«  qui  excelloient  en  quelque  art  ».  Quoiqu'il  y  ait  sans 
doute  à  rabattre  de  cet  éloge  donné  par  les  historiens 
turcs ,  cependant  on  convient  généralement  d'un  fait  sur 
lequel  se  fondoit  la  tranquillité  de  Tempire;  c'est  qu'il 
avoit  pour  principe  de  ne  jamais  tirer  l'épée  sans  y  avoir 
été  provoqué,  et  d'observer  les  traités  avec  une  fidélité 
scrupuleuse.  Amurat  est  du  petit  nombre  des  princes 
qui  aient  présenté  volontairement ,  et  sans  y  être  forcé 
par  aucune  circonstance ,  le  spectacle  d'un  roi  renon- 
çant à  la  couronne  pour  jouir  de  la  tranquillité.  Il  ab- 

'  Amurat  i"    maria   fiajazet   en  Amurat  n  de  Mahomet ,  et  celai  -  ci 

i38i   à   la    fille    de  Caraman-Ogli.  de  Bajazet  en  i384i  il  étoit  impos- 

Mahomet,  père  d'Amurat  11,  naquit  sible  que  le  premier  mourût  en  i45i , 

en  i384.  Il  auroit  donc  eu  quatorze  dans  un  âge  avancé.  L'«n  ne  peut 

ans   de  moins  que  koq  fils,  si  Ton  supposer  une  erreur  de  chiffre  «  puis^ 

fixoit  la  naissance  de  celui  «ci  à  Tan-  qu'il  lui  met  à  la  bouche  un  discours 

née  1070.  Ces  </i:s^7vzetzo/iJ  sont  d'au-  dans  lequel  il  parle  de  son  eztrémo 

tant  plus  inconcevables  ,  qu'en  reli-  Tieiilesse«   ^oy.   Hist. 'de  Teoipiro 

eant  ce  qu'il  écrivoit ,  le  procurateur  ottoman  >  par  Sagredo,  liv.  1,  p.  i4j'*. 
jde  Venise  eût  vu  que ,  faisant  nai(re 
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diqaa  même  deux  fois  ;  la  première  en  i343.  De  cli 
enfans  il  ne  lui  restoit  que  Mahomet.  Il  fait  venir  cet] 
enfant  de  dix  à  douze  ans  dans  une  assemblée  composéer 
de  ses  visirs  et  des  grands  de  Tétat  ;  il  expose  Tinëbraih 
lable  résolution  qu'il  a  prise  de  renoncer  à  la  cooronoej 
en'  faveur  de  son  fils,  adresse  à  celui-ci  des  consulta 
pleins  de  sagesse  ,  lui  prêche  Tamour  de  la  justice  et  de 
la  modération ,  et  résiste  aux  prières  qu'on  lui  fait  de 
rester  sur  le  trône.  Il  se  dépouille  ensuite  des  ornemens 
impériaux,  et  de  crainte  que  ^a  présence  ne  nuise  à 
l'autorité  du  nouveau  sultan ,  il  se  retire  à  Magnésie, 
dans  l'Asie  mineure,  pour  y  mener  une  vie  privée. 
Cette  abdication  fut  comme  un  signal  qui  fit  reprendre 
les  armes  à  tous  les  ennemis  d'Âmurat.  Son  beau-frère 
Caraman-Ogli  se  hâta  d'écrire  au  roi  de  Hongrie  ponr  V^ 
l'engager  à  violer  le  traité  de  paix.  «  Le  tyran,  lui  dit-  J_ 
«  il,  vient  de  résigner  le  sceptre  à  son  fils  Mahomet; 
«  c'est  un  jeune  homme  sans  expérience,  qui  ne  peut 
«  encore  avoir  aucune  notion  des  affaires  civiles  et  mi- 
M  litaires.  Voici  le  moment  fevorable  de  tirer  vengeance 
«  de  tout  le  mal  que  les  Turcs  vous  ont  fait  ;  si  vons 
«  laissez  échapper  l'occasion ,  elle  ne  se  présentera  plus. 
«  Fondons  à  la  fois  sur  les  terres  des  barbares,  vous 
•»  du  côté  de  l'Europe,  et  moi  de  celui  de  l'Asie;  nous 
«  exterminerons    cette  race  de  brigands   et   d'usurpa- 
«  teurs  «  ».  Celte  lettre  dut  ajouter  aux  moyens  qu'on 

^  Gantemire ,  hist.  ottom.  t,    i ,  Âmurat  n*auroit  assisté  à  la  bataille 

règne  d'Âmurat  ii.   Dans  les  notes  de  Warna  que  comme  gëeéral.  D'au- 

intéressantes  mises  à  l'ouvrage  de  oc  très  historiens  le  font  retirer  à  Prose, 

prince  ,  soit  par  M.  de  Joncquières ,  et  prétendent  que ,  lorsque  le  sultan 

son   traducteur  ,    soit  par    le    père  sortit  pour  la  seconde  fois  de  sa  m- 

Dcsmotetz  de  l'oratoire,  éditeur  de  traite  ,  ce  n'étoit  point  à  cause  delà 

l'édition  in-ia  (  1743),  Tauteur  ex-  révolte  des  janissaires,  mais  parce- 

prime  des  doutes  sur  cette  abdica-  qu'il  fut  alarmé  des  progrès  d*Hu- 

tioa,  et  combat  le  récit  du  prince  niade.Enfin  on  a  vu  que  Laonicclui 

Cantemire  par  le  silence  de  plusieurs  supposoit  des  regrets.  Gomme  00  ne 

écrivains.  Mais  le  témoignage  des  diffère  que  sur  la  cause  ou  le  motif 

historiens  les  plus  dignes  de  foi  est  pour  lequel  Amurat    reparut  deux 

positif.   D'après  celui    des   Turcs ,  fois ,  en  étant  d'accord  sur  U  rc* 
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employa  pour  engager  Ladislas  à  trahir  son  serment.  A 
peine  Amiirat  ëtoit-il  dans  sa  retraite,  que  les  grands, 
c]iii  ne  pouvoient  avoir  confiance  dans  un  enfant  de  dix 
ans,  vinrent  chercher  le  sultan.  Sortant  à  regret  pour 
se  mettre  encore  à  la  tête  des  armées,  il  bat  les  ennemis, 
et  retourne  à  Magnésie  après  la  victoire ,  remettant  une 
seconde  fois  la  couronne  sur  la  tête  de  son  fils.  Bientôt 
les  janissaires,  voyant   sur   le   trône    un  enfant  sans 
barbe,  se  révoltèrent  et  pillèrent  la  ville  d'Andrinople. 
Une  seconde  dëputation  vint  arracher  encore  une  fois 
Amurat  au  repos.  Dès  qu'il  parut  tout  rentra  dans  le 
devoir.  Tous  les  historiens  s'accordent  sur  un  point,  dont 
il  n'est  plus  permis  de  douter.  C'est  une  première  abdi- 
cation. La  seconde  est  contestée ,  douteuse  ,  et  pourroit 
bien  n'être  que  l'exécution  du  vœu  fait  à  Warna  dans  le 
moment  du  danger ,  ainsi  que  le  rapporte  Laonice,  dont 
nous  avons  cité  le  témoignage.  Amurat  envoya  Mahomet 
à  sa  place  à  Magnésie,  en  lui  donnant  le  gouvernement 
de  la  province.  Tout  ce  que  Tamerlan  avoil  enlevé  aux 
Turcs,  il  le  reprit.  Après  avoir  conquis  lePéloponèse,  il 
restitua  cette  province  à  Constantin.  Tout  porte  donc  à 
croire  que  ce  prince  auroit  laissé  les  Grecs  tranquilles,  et 
que  sa  mort  fut  une  calamité  ^.  Les  craintes  de  Phranza 


traite  et  Tabdication ,  on  ne  peat 
douter  que  ce  sultan  n'ait  volontai- 
remeot  renoncé  à  la  couronne. 

*  Voîcî  le  langage   que  tient  sur 

Anourat  rhislorien  Oucas.    «  Sa  ma* 

m  ladie  fut  exempte  de  douleurs.  Il 

«  y   a    apparence    qu'une    mort    si 

«  douce  et  si  tranquille  fut  la  lëcom- 

«  pense  de  la  boulé  de  son  naturel. 

«  Il   a  observé    très- religieusement 

«  les  traités  ,  soit  avec  les  mabomé- 

m  tans ,  suit  avec  les  chrétien»  ;  au 

«  lieu  que  quelques  chrétiens  n'ont 

•  point  eu  honte  de  les  violer.  Mais 

«  leur  pcrlidie  ne  s'est  pas  dérobée 

«  à  l'œil  pénétrant  de  la  justice  di- 

«  vinc,  ni  aux  terribles  châtimens 


dont  elle  les  a  punis.  Il  faut  avouer 
qu'Âmurat  n'a  jamais  lâché  la 
bride  a  sa  colère,  et  qu'il  s'est 
toujours  modéré  au  milieu  de  ses 
pluH  grandes  prospérités.  11  n'a 
jamais  souhaité  d'exterminer  dea 
nations  ,  ni  refusé  la  paix  aux  na- 
tions qui  l'ont  demandée.  Le  père 
de  la  paix  lui  a  donné  en  récom- 
pense une  mort  paisible  au  lieu 
de  ces  morts  violentes  et  cruelles 
que  les  princes  trouvent  dans  la 
guerre  par  la  fureur  de  leurs  enne- 
mis, ou  daus  la  paix  par  la  trahi- 
son de  leurs  sujets.  Il  ne  fut  ma- 
lade que  quatre  jours.  »  Ghap.  33.. 
Les  historiens   grecs    parlent  ave» 
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pefurent  que  trop  réalisées.  Quelque  temps  avant  sa  me 
le  suhan  tparia  Mahomet  et  le  renvoya  à  Magnésie,  en I 
faisant  gouverneur  de  TAsie  miVieure  et  de  la  Lydie.  Il  y 
étoit  à  peine  depuis  quinze  jours ,  que  les  visirs  lui  dépt- 
chèrent  un  courrier  porteur  d'une  lettre ,  dans  laquelle 
^OTf  «  c,  ils  le  prioient  «  de  partir  aussitôt  (dit  Thistorien  Ducas) 
i<  sur  un  cheval  aussi  vite,  s'il  se  pouvoit,  que  Pégase, 
«  afin  d'arriver  en  Thrace  avant  que  le  bruit  de  la  mort 
«<  de  son  père  ne  fût  répandu  parmi  les  nations  voisines,  j 
u  Une  manqua  pas  de  suivre  cet  avis,  et  de  monter  sur 
«  un  excellent  cheval  arabe,  sans  dire  autre  chose  anx 
«  grands  de  sa  cour,  que  qui  m'aime  me  suive.  Il  étoit 
«  précédé  par  des  gardes  armés  de  traits ,  qui  couroient 
«  avec  une  agilité  incroyable,  et  qui  étoient  comme  des 
«  géans.  En  deux  jours  il  gagna  la  Chersonèse,  et  sVr- 
»  réta  à  Gallipoli  pour  attendre  ceux  qui  le  suivoient. 
«  Tous  les  ordres  de  Tétat ,  toutes  les  personnes  établies 
«  en  charge,  les  visirs,  les  tribuns  du  peuple,  les  pré- 
«  très ,  les  docteurs ,  ceux  qui  étoient  habiles  dans  les 
«  sciences  et  dans  les  arts,  et  une  multitude  incroyable 
«  de  personnes  de  toutes  conditions  se  trouvèrent  à  une 
it  lieue  d'Andrinople.  Là,  ils  descendirent  de  cheval  et 
«  marchèrent  à  pied  ;  le  prince  et  ceux  de  sa  suite  pas- 
«  sèrent  à   cheval   au  milieu   d'eux.   Lorsqu'ils  eurent 
f(  marché  tous  ensemble  l'espace  de  la  moitié  d'un  mille, 
«  ils  s'arrêtèrent ,  serrant  leurs  lèvres  pour  garder  un 


humeur  on  colère  de  Mahomet,  et 
l'on  doit  excuser  l'expression  de  ce 
sentiment  de  leur  part  envers  un 
homme  qui  fut  le  (lëau  de  leur  pa- 
irie, détruisit  l'empire,  et  commit 
d'inutiieg  cruautés.  Dans  la  lutte 
entre  deux  princes,  dont  l'un  se  dé- 
fend pendant  deux  mois  avec  moins 
de  dix  mille  hommes  contre  l'autre 
qui,  d'un  mot,  en  fait  mouvoir  trois 
ou  quatre  cent  mille  ,  tout  l'intérêt, 
niéme  aujourd'hui,  se  porte  sur  le 


premier.  Celui-ci  se  bat  et  meurt 
en  héros.  11  a  des  momens  sublimes; 
on  l'admire  en  le  plaignant  :  celui- 
là  n'e>t  qu'un  brignnd  heureux.  On 
le  hait  sans  l'admirer ,  parce  que  la 
multitude  de  moyens  mis  à  mi  dis- 
position ne  lui  laisse  d'autre  mérite 
qu'une  grande  force  de  volonté. 
Donnez  à  Constantin  la  moitié  de 
ces  moyens,  rétablissez  U  balance | 
et  jugez  ! 
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grand  silence ,  puis  ils  jetèrent  un  grand  cri. 
omet  descendit  alors  de  cheval  avec  sa  suite  et 
)lit  Pair  de  plaintes,  de  gémissemens  et  de  sou'- 

II  se  fit  le  jour  suivant  une  assemblée  beaucoup 

nombreuse  que  de  coutume,  à  cause  de  l'avëne- 
t  d'un  nouvel  empereur  sûr  le  trône  de  son  père, 
el  Dieu  permit  pour  punir  nos  crimes.  »  Après 
ait  rendre  les  derniers  devoirs  au  sultan ,  qui  s'ëtoit 
nstruîre  un  tombeau  à  Pruse,  dans  lequel  il  fut 

d'après  les  ordres  de  son  fils,  celui-ci  commença 
;ne  par  un  double  fratricide.  Amurat  avoit  laissé 
nfans  dont  Tun  étoit  Âgé  de  sept  ans ,  et  l'autre  dfe 
lois.  La  mère  de  ce  dernier  étoit  fille  de  Spintiar , 

de  Sinope.  Pendant  quelle  exposoit  a  Mahomet 
eur  que  lui  causoit  la  mort  d'Amurat ,  le  prince , 
Dit  l'air  de  la  partager,  faisoit  mettre  son  enfant 
:  «.  On  rétoufloit  d'après  ses  ordres.  Il  envoyoit 
me  temps  Halim  ,  premier  janissaire ,  fils  d'Eu- 
,  étrangler  l'ainé.  Le  lendemain ,  il  fit  mourir 
lim ,  et  força  la  mère  de  son  frère  à  épouser  Isaac, 
\  sts  esclaves.  C'est  par  ces  sanglantes  exécutions 

a    des   historiens   qui    ne  pour  qu'il   fût   passé   sous  silence* 

|uc  de  l'un  des  deux.  Sa-  Voy-  Sa^^redo ,  liv.  i ,  règne  de  Ma- 

lit   mention    des  deux.     Il  homct  ii.  Gibbon  paroit  croire  à  ce 

l'après  plusieurs  témoigna^  fait  sur  la  foi  de  Guspinien,   qui» 

on    eut    pitié   de   l'eniant  dans  son  commentaire  de  Cœsaribus 

t  dans  le  sérail,  qu'on  en  atqite  imperatoribus ,  parle  de   ce 

un  autre  qui  fut  étranglé  fils  d'Amurat  qu'il  nomme  Calapiu^ 

ce  ;  que   dans  la   suite    ce  et  qu'il  dit  a?oir  vu  à  Vienne  dan& 

coonoissant  le  secret  de  sa  un  âge  avancé.  Guspinien  étoit  né 

i,  passa  de  Gonstanlinople  en  1473,  en  Franconie,  et  Galapin 

,  et  de  Venise  à  Rome ,  où  devoit  être  de   i45o.  Gibbon,   en 

Calixie   le  baptisa  ,    et  lui  admettant  ce  fait  dans  une   note, 

nom  de  Calixte  Ottoman  ;  semble  contredire  ce  quil  a  dit  dans 

e    l'empereur    Frédéric  m  le  texte,  que  la  mort  de  ces   deux 

■à   dans  l'.i  ut  riche    un  apa-  enfans  étoit  nécessaire  pour  éAkei^ 

ir  le  faire  subi^ister.  L'obscu-  toute  cause  de  sédition  ,    puisque 

i  laquelle  ce  priuce-  eut  le  Galapin  ne  mourut  point.  Il  y  avoil 

rit  de  vivre  peut  rendre  le  donc  un   autre  moyen  que  la  mor| 

teux  ;    mais   la  fautiscté   ne  pour  éviter  des  séditions.  Vojr^  Qih'« 

oiot  paru  assez  démontrée  bon ,  ch.  68, 
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que  prëludoit  à  ses  conquêtes  le  plus  puissant  des  priori 

de  Tenipire  ottoman  «.  A  peine  étoit-il  sur  le  trk 

qu'on  vit  arriver  de  tous  les  côtés  une  multitude  d'ij 

bassadeurs  qui  venoient  le  féliciter  de  la  part  de  Im 

maîtres.  Les  princes  dont  Texistence  étoient  à  pë 

connue   ou    l'indépendance   douteuse    en  envoyèra 

Il  en  vint  de  Lesbos,  de  Tile  de  Chio,  de  rAcamani 

de  Rhodes,  de  la  Yalachie,  dé  la  Bulcharîe ,  de  Gaiij 

de  la  Morée,  de  quelques  îles  de  l'Archipel.  A  juger d 

près  l'événement ,  comme  il  n'en  est  aucun  dont 

états  ne  furent  attaqués  ou  envahis ,  il  semble  qu'o 

inévitable  fatalité  les  conduisit  devant  leur  maître,  a 

que,  dès  ce  jour,  il  comptât  ses  victimes.  Parmi 

ambassadeurs  on  distinguoit  ceux  de  Constantin,  de 

deux  frères  Thomas  et  Démétrius,   et  de  l'emper 

de  Trébisonde.  Mahomet  leur  fit  à  tous  un  accueil 

fable ,  ne  parla  que  de  la  paix ,  de  l'intention  où  il  é 

de  vivre  avec  tous  dans  la  plus  parfaite  intelligence 

affecta  de  traiter  avec  plus  de  bienveillance  les  eav( 

de  Tempereur  :  c'étoit  celui  qu'il  vouloit  dévorer  le 

mier.  Il  renouvela  le  traité  conclu  par  sou  père,  1 

compagnant  de  sermens  solennels  et  des  promesseï 

plus  flatteuses.  Il  assigna  sur  ses  domaines  un  re^ 

annuel  de  trois  cent  mille  aspres  pour  la   pensioi 

prince  Orcan-Célébi ,  qui  vivoit  à  Constantinople, 

soit  pour  être  petit-fils  de  Bajazet ,  et  conséqncrar 

avoit  une  origine  commune  avec  Mahomet.  Le  ji 

•prince,  à  la  fleur  de  son  âge,  montra  cette  prof 

dissimulation,  cet  art  perfide  de  feindre ,   qui  ne 

en  général  que  le  produit  ou  les  résultats  d'une  loi 

étude.  Le  rôle  qu'il  joua  dans  cette  réception  d'ann 

sadeurs  n'est  pas  moins  remarquable  que  les  gra 

actions  de  son  règne ,  quoî(|ue  moins  remarqué. 

doit  supposer  qu'alors  le  danger,  Tintérêt,  l'instin 

<*  Il  est  fâcheux  d'ajouter  que  ces  moyens  ne  cootribuèreat  pai  d 
crement  à  sa  puissance. 
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conservation  9  éclairant  tons  ces  princes  également 
i^nacés,  ils  choisirent,  pour  aller  épier  Tennemi  com* 
iftvn,  des  hommes  habiles ,  adroits,  d'un  esprit  fin  et 
éiïié  9  sachant  observer,   deviner  et  prévoir,  afin  de 
^lettre  leurs  maîtres  en  mesure  de  prévenir.  Qu'on  se 
^ure  un  jeune  prince,  au  milieu  de  vingt  ou  trente 
^«MTimescle  cette  expérience,  échappant  à  leur  œil  scru- 
Mear,  à  leurs  regards  inquiets  et  curieux,  à  leur  exa- 
àien,  à  leur  surveillance,  et  non-seulement  leuréchap- 
Mnt ,  mais  sachant  leur   inspirer   la  sécurité  la   plus 
^ande  à  Tinstant  même  où  le  plan  de  leur  ruine  est 
tarété  par  lui  ^  !  Tel  fut  Mahomet  à  Tépoque  de  la  vie 
ivù  Ton  peut  commencer  à  apprendre  Tart  de  feindre  , 
■nais  à  laquelle  il  est  rare  de  le  posséder  avec  tant  de 
Iperfection  :  il  n'avoit  plus  de  progrès  à  faire.  ^^Cette 
■féception  fut  suivie  d'une  réforme  qui  méritoit  de  sé- 
reuses réflexions,  parce  qu'elle  prouvoit  que  le  nouveau 
<9oltan  ne   s'occupoit  que  d'augmenter  ses  forces  déjà 
«ipérieures  à  celles  de  ses  voisins  sur  lesquels  il  domi- 
|)oit ,  et  qu'il  devoit  conséquemment  méditer  de  grands 
f>roiets.  Cette  réforme  fut  celle  de  la  maison  de  son  père» 
Amurat  aimoit  le  faste,  entretenoit  un  grand  nombre 
d^honimes  qui  ne  servoient  que  pour  la  réprésentation 
ion  pour  les  plaisirs  du  prince.  On  en  peut  juger  par  un 
corps  de  sept  mille  fauconniers  que  Mahomet  enrôla 
4lans  ses  troupes.  Tout  ce  qui  n'a  voit  pas  un  objet  d'u- 


«  Il  auroit  jétë  curieux  d'avoir  l'é- 
numératioa  complète    des  envoyés 
ide  tpu8  cet  priocei  pour  suivre  l'or- 
jAre  dans  lequel  leur   ruine  devoit 
avoir  été  méditée  par  Mahomet ,  et 
conooitrc  ceux  qui  échappèrent  au 
•conquérant.  11  échoua  devant  Rho- 
des. On  est  étonné  de  voir  dans  le 
nombre  un  envoyé  de  cette  Ile.  On 
l'est  pioins  d'en  trouver  un  de  Ga- 
lata  ,  parce  que  les  Génois  de  cette 
colonie  n'avoient  d'autre  mobile  que 
leur  iatérêt«  Cependant  la  ruine  de 


Gonstantinople  entratnoit  nécessai" 
reinent  la  leur,  à  moins  qu'ils  n'es- 
pérassent d'être  tolérés  par  le  sultan 
aux  conditions  qui  leur  avoient  été 
accordées  par  le  premier  des  Paléo- 
logues.  Leur  conduite  pendant  le 
siège  autorise  à  le  croire.  £n  suppo- 
sant qu'ils  eussent  cette  vaine  et 
coupable  espérance,  ils  ne  pouvoient 
avoir  celle  de  tirer  des  Turcs  aussi 
bon  parti  que  des  Grecs.  La  pru* 
dence  et  Tintërèt  exigeoîeat  dono 
qu'ils  défendifient  ces  4enûert. 
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tilitérëelte  fut  supprimé.  Leiuxe  disparut ,  et  l'on  vîtd 
prince  sobre  à  vingt  ans^,  réduisant  ses  passiontl 
deux ,  l'ambition  et  la  cruauté;  mais  elles  furent  inflej| 
blés  9  et  s'il  en  eut  d'autres ,  elles  n'eurent  qu'une  courlj 
durée  et  furent  toujours  modifiées  par  celles-là  ^,  qd 
sont  la  source  de  toutes  les  actions  de  sa  vie,  et  le 
expliquent. 

La  conduite  de  Mahomet  dès  le  commencement  d 
son  règne  montre  qu'il  médîtoit  quelque  grand  projd 
Après  avoir  inspiré  à  tous  les  princes  voisins,  par  Tinta 
raédiaire  de  leurs  ambassadeurs,  une  sécurité  trompeosi 
il  accorda  aux  Hongrois  une  trêve  de  trois  ans.  Caramai 
Ogii ,  son  oncle,  profitant  de  la  mort  d'Âmurat,  i 
jugeant,  d'après  la  jeunesse  et  l'inexpérience  de  MahonM 
qu'il^evoit  être  peu  redoutable  ,  venoit  de  sortir  de  se 
pays  pour  s'emparer  de  trois  forts  et  d'tin  canton  nsarp 

*  Gantcmîre  (règne  d'Âmurat  If,  prince.    Ganlemîr    et    Sagredo  < 

n*>  iG  )  fait  oattre  Mahomet  en  i4^49  écrit  dans  le  même  temps,  et  |>q 

ainsi  que  Sagredo ,  M.  de  La  Croix,  dans  des  sources  différentes  (  le  f 

dans  son  H istoû^e  ottomane,  et  d'au-  mier  en  laliu  ,  et  le  second  eo  i 

très.  Mais   ces  trois   historiens  ont  lien  ).  Leur  accord  pour  fixer  lad 

commis  une  singulière  dutraction.  dcvroit  faire  autorité.  11  est  né< 

Ils  s'accordent  à  fixer  la  naissance  saire  de  dire  que  Baylc  fixe  o 

de  Mahomet  à  Tan  i4H»  ^^  la  date  date  en   i43o  :  mais  ce  critique 

de  la  mort   d*Amurat  au   mois  de  exact  à  citer  ses  autorités ,  ne  le 

février  lii^n  ;  et  conséquemment  à  pas  dans  cette  circonstance.  Il  se 

faire  monter  son  fils  dans  le  même  possible   qu'admettant    ce   que 

mois  sur  le  trône.  Tous  les  trois  nous  Sagredo,    que  Mahomet  n'avoit 

disent  gravement  (au  mois  de  fé-  plus  de  vingt -un  ans  quand  il  m 

vrier    i4^i  )    que    ce   jeune   prince  sur  le  trône,  il  ait  calculé  qu'i 

nauoù  guère  plus  de  vingt- un  ans,  Mahomet  devoît  être  né  en  i43< 

Gantemire,   qui   a   long- temps   se-  b  II  versa  des  ruisseaux  de 

journé  à  la  cour  de  Constantinople,  pour    les    plus    légers    motifs. 

et  s'est  appliqué  à  recueillir  des  ma«  cruauté  se  méloit  à  ses  débauc 

tériaux   pour    écrire    l'histoire    des  à  ses  plaisirs.  La  dépravation  d 

Turcs,  auroit  dû  connoitre  l'époque  goûts   n'a  jamais  été   contcslé( 

précise    de    la  naissance   de  Maho-  faisoit  mettre  sur-le-champ  à 

met  ;  et  comme  il  la  fait  coïncider  tout  jeune  homme    qui    repoi 

avec  la  révolte    de  Caraman-Ogli,  ses    désirs.    Cette    dépravalioc 

arrivée  en   i4^4i  cette  date  paroi-  moins  une  modification  de  l'ai 

troit  donc  certaine,  sans  la  contra-  que  de  la  cruauté.  Toates  les  ac 

diction  dans  laquelle   il  tombe  en-  de   Mahomet  peuvent   se  rapp* 

«dite  en  donnant  vingt*  un  ans   au  aux  deux  passions  indiquées. 
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r  le  dernier  snltàn.  Mahomet,  qui  ne  vouloit  ni  laisser 
éprendre  les  conquêtes  de  son  père ,  ni  conserver  des 
IdjQets  d'inquiétudes  pendant  qu'il  exécuteroit  l'entre- 
ivise  à  laquelle  il  ne  cessoit  de  songer ,  indique  à  ses 
Groupes  d'Orient  et  d'Occident  un  rendez-vous  à  Pruse, 
hes  y  précède  f  et  s'achemine  vers  les  frontières  de  Gara- 
rinan.  Celui-ci,  trop  foîble  pour  attendre  Mahomet,  lui 
KMivoya  faire  ses  soumissions,  offrant  de  remettre  ce  dont 
Sis'étoit  emparé.  Le  sultan, satisfait,  consentit  à  se  retirer. 
Cantemire  donne  pour  motif  de  cette  modération  l'em- 
pressement du  prince   turc  qui  ne  vouloit  pas  perdre 
^n  temps  qu'il  pouvoit  mieux  employer.  Michel  Ducas 
^onne  une  autre  cause  d'après  laquelle  Mahomet  auroit 
Nevancé  son  projet.  Ce  fut  l'arrivée  d'ambassadeurs  en- 
*ftVoyésde  Constantinople  pour  réclamer  contre  Rnsuffi- 
^^nce  des  trois  Cent  mille  aspres ,  montant  de  la  pension    Mfrh.  l 
d'Orchan,  récemment  accordée.  Ce  fut  une  faute  grave  ^Q^/Jl^nil 
•commise  par  l'empereur,  non  qu'il  eât  pu  se  faire  ou-/^^>c. 34« 
blier,  comme  l'ont  présumé  quelques  historiens,  mais 
parce  qu'il  aigrit  un  ennemi  très-irritable.  Ces  envoyés 
se  plaignirent  avec  amertume  de   la  modicité  de  la 
somme,  parlèrent  avec  hauteur  aux  visirs,  et  prirent 
même  un  ton  menaçant.  «  Orchan  (leur  dirent-ils)  des- 
«  cend  d'Othman  aussi-bien  que  votre  maître.  C'est  un 
«  prince  à  qui  de  grands  seigneurs  font  la  cour.  Il  désire 
«  les  honorer  de  ses  bienfaits.  Comme  il  n'a  d'autre 
«  revenu  que  celui  que  lui  donne  Mahomet,  et  qui  est 
«  insuffisant  ^  nous  vous  prions ,  ou  de  doubler  la  somme, 
«  ou  de  ne  pas  trouver  mauvais  que  nous  mettions  ce 
«  prince  en  liberté.  Rien  ne  nous  oblige  à  nourrir  à  nos 
«  dépens  le  fils  du  premier  empereur  des  Turcs;  c'est  à 
«  vous  à  le  faire.  C'est  bien  assez  que  nous  ayons  l'em- 
«  barras  de  garder  Orchan.»  Hali-Bassa,à  qui  ce  discours 
étoit  plus  particulièrement  adressé,  prenoit  quelque  in- 
térêt aux  Grecs,  tant,  dit  l'historien,  parce  qu'il  étoit  d'un 
caractère  doux  et  modéré  que  parce  qu'ils  lui  faisoient 
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souvent  des  présens  ,  et  que  quiconque  lui  oJftfA' 
targeni  pouvait  sans  crainte  lui  dire  les  choses 
plus  choquantes.  Quand  il  eut  entendu  les  demai 
des  ambassadeurs,  il  ne  dissimula  ni  sa  surprise  ni 
indignation.  «  Insensés  que  vous  êtes  (  leur  dit*il  ),  f( 
«  courez  à  votre  perte.  Je  connois  depuis  long-temps 
«  artifices;  et  comme-vous  n'ignorez  pas  que  je  les 
«  nois,  je  croyois  que  vous  n'en  vouliez  plus  faire  as 
«c  avec  moi.  Aveuglés  par  la  modération  d'Amurat, 
«  sa  douceur,  par  son  amour  de  la  paii^ ,  par  sa  scm| 
«<  leuse  exactitude  à  remplir  ses  promesses,  vous  croy 
<t  trouver  dans  son  fils  la  même  indulgence;  détrom] 
«c  vous  ;  il  est  brave ,  fier ,  aime  la  guerre  ;  et  si  Constai 
«  tinople  lui  échappe,  c'est  que  Dieu  vous  réserve  à 
«c  plusfruelles  destinées.  Quelles  promesses  vous  a  fait 
«  Mahomet?  quels  engagemens  a-t-il*contractés  a^ 
«  vous?  quelle  loi  peut  l'enchaîner?  quelle  puissai 
«c  retient  son  bras?  répondez.  Ne  devez-vous  pas  savoir^ 
«  que  le  sultan  abroge,  quand  il  le  veut,  tous  les  traitést 
«  non-seulement  conclus  par  ses  prédécesseurs ,  mais 
w  p.'ir  lui,  parce  que  les  traites  n'obligent  que  les  in- 
«  fidèles  <*?  A  peine  celui  qu'il  a  bien  voulu  signer  avec 
«  vous  est-ir^^^,  et  déjà  vous  traversez  l'Ânatolie,  la 
«  Phrygie  ;  vous  nous  suivez  partout ,  pour  vous  plaindre 
«  de  ce  que  Mahomet ,  qui  ne  vous  devoit  rien  ,  en  vons 
«  accordant  une  faveur ,  une  grâce ,  ne  l'a  pas  faîte  plus 
«  eonsidérable;  pour  nous  effrayer  par  un  vain  fan- 
«  tome  en  nous  menaçant  d'un  prince  obligé  de  mendier 

«  C'est  en  effet  la  jurisprudence  justice  d*Amurat   avoît   méprisé  ce 

des  sultans.    «  Les  casuistcs  musul-  privilège  immoral.   Mais  Tambilioa 

iiians,  et  en  particulier  les  casuistes  fit  descendre  son  fils,  le  plus  orgueH* 

turcs,   ont    décidé   que   ]c8  fidèles  leuz  des  hommes,  aux  arli6ces  les 

(c'est-à-dire    les    Turcs)    ne   pou*  plus  bas  de  la  dissimulalion  et  de  la 

voient  êlre  liés    par  une  promesse  perfidie.  •  Hist.  de  la  décad. ,  chap. 

contraire  à   l'intérêt  et  aux  devoirs  68.   La  jurisprudence  qui  fit  Tioler 

de  leur  religion,  et  que   le  sultan  les  sermens  par  Julien  ,  et  perdre  le 

pouvoit  ahropjer  ses  propres  traités  trône  à  Ladislus,  ressemble  un  peu 

«t  ceux  de   bcs    prédécesseurs.   La  ù  celle  des  Turcs. 
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pies  secours  et  qui  n'a  ni  revenus  ni  soldats  !  Eh  bien  ! 
âéclarez  Orchan  souverain  indépendant  :  appelez  les 
Uongrois;  faîtes- leur  passer  le  Danube;  convoquez 
S^os  rois  d^Europc,  implorez  votre  pape,  comme  vous 
ïavez  fait  tant  de  fois;  courez  aux  armes;  agissez  s'il 
jrvoiis  reste  encore  quelque  énergie  ;  mais  soyez  certains 
.qn'au  Heu  de  reprendre  ce  que  vous  avez  perdu,  vous 
-^perdrez  ce  qui  vous  reste.  Je  ferai  un  fidèle  rapport 
^r  votre  demande  au  maître  de  toute  choses ,  et  il 
->  en  ordonnera  comme  il  lui  plaira.  »  Le  visîr  laissa  les 
pDbassadeurs  épouvantés  de  ce  discours ,  et  tint  sa  parole. 
kon  rapport  rendit  Mahoi^et  furieux  et  lui  fit  perdre 
^ènvie  qu'il  açoit  d'exlerminer  Caraman.  Les  députés 
rent  tremblans  devant  lui;  craignant,  d'après  la 
nière  dont  ils  avoîent  été  reçus  par  Hall ,  un  orage 
as  terrible  encore.  Rien  u'égaloit   leur   terreur  si  ce 
est  la  surprise  qui  la  remplaça  bientôt,  et  que  leur  fit 
ll^ouver  Taccueil  le  plus  affable  et  le  plus  gracieux. 
IDopes  de  Mahomet  ,  ces  grands  maîtres  en  Tart  de 
Ifeindre  ne   doutèrent    point  que  son   ministre    n'eût 
voulut  leur  f^lre  une  mauvaise  plaisanterie ,  et  sortirent 
enchantés  du  sultan ,  qui  leur  promit  de  leur  rendre 
)ostice  dès  qu'il  seroit  de  retour  à  Andrinople,  ajoutant 
qa'ilalloit  partir  incessamment  pour  cette  ville.  De  ces 
deux  promesses  il  remplit  la  dernière  avec  exactitude. 
C'est-à-dire  qu'après  avoir  pris  des  mesures  pour  mettre 
Caraman  hors  d'état  de  lui  nuire  ,  il  traversa  prompte- 
ment  le  détroit ,  se  dirigeant  vers  Andrinople.  A  peine  y 
fut-il  arrivé  qu'il  défendit  de  payer  la  pension  d'Orchan 
et  de  prélever  le  montant  sur  les  terres  arrosées  par  le 
Strymon.  En  même  temps  il  donna  l'ordre  de  chasser 
les  receveurs  qui  n'avoient  touché  qu'une  année. 

Constantin  sentit,  mais  trop  tard,  le  tort  qu'il  avoit   An.  1453 
eu  d'envoyer  ou  de  laisser  partir  ^  l'ambassade  chargée 

«  L'auforilc  du  prand- amiral  éloit     Constantin.  Celui -ci ,  nouvellement 
M  grande,  (Qu'elle  balançoît  c«î]c  de    arrivé  dans  une  cour  accoutumée  a« 
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d'aller  réclamer  auprès  de  Mahomel  a  au 
de  pension.  Le  mal  étoit  sans  remède  «  vec  un 
plus  disposé,  à  faire  naître  Toccasion  ^«.  à  Tattendi^ 
qui  devoit  être  enchanté  de  la  trooveir.  L'emperevr 
une  suite  de  l'habitude  contractée  dans  sa  fanuUç 
toujours  suivie  9  quoique  inutile >  tourna  ses  regards 
les  rois  de  l'Europe ,  si  souvent  et  si  vainement  inv 
et  s'adressa  encore  au  chef  d'une  religion  commai 
tous  pour  obtenir  des  secours  contre  le  plus  cruel 
nemi  de  cette  religion.  Dans  ce  but  il  envoie  une 
bassade  au  saint-père.  C'étoit  Nicolas  v«  qui  avoit 
élu  en  i447  pour  succéder, au  pape  Eugène.  Ce 
sembloit  avoir  prévenu  les  désirs  de  Constantin  ao 
qu'il  dépendoit  de  lui.  Touché ,  disoit-on,  du 
que  couroit  l'empire  à  la  mort  d'Âmurat ,  il  exhorta 
princes  à  secourir  les  Grecs ,  et  tâcha  de  ranimer  le 
des  peuples*  Il  envoya  même  à  cet  effet  un  légat 
Allemagne  pour  engager  à  donner  des  secours  en 
gent  à  ceux  que  les  Turcs  menaçoient.  Dès  que  les  i 
dulgences Turent  publiées,  elles  produisirent  desqoà< 
abondantes.  Mais,  comme  on  apprit  bientôt  que  Nicol 
les  employoit  non  à  faire  des  préparatifs  contre  kl 
musulmans,  mais  la  guerre  aux  Milauois,  ainsi  qu'il 
roi  de  Naples,  la  charité  chrétienne  se  refroidit.  Uofc 
telle  conduite  "  dans  le  saint-père  nuisoit  d'autant  phi 
à  la  cause,  qu'il  inspiroit  une  juste  défiance  à  cetixqtf 
anroient  été  disposés  à  secourir  les  Grecs ,  et  pouvoit 
les  en  détourner.  Nicolas  prouva  que  c'étoit  son  inten^ 
tion.  Le  cardinal  Sbignée,  évéque  de  Cracovie,  priak 
pontife  d'accorder  aux  Lithuaniens ,  ainsi  qu'aux  Polo- 
nois,  un  jubilé,  et  de  dispenser  d'aller  à  Rome  pour 

règne  des  favoris,  crut  devoir,  par  sort.  II  ces^a  de  paroitre  foible,  ft 

des  motifs  que  les  circonstances  et  devint  sublime, 

le  besoin  d'union  rcndoicnt  louables,  *  f^ojr,  Hi»t.  ecblës.   de  Flearfi 

garder  des  ménagemcns  qui  paru-  in-4°,  t.  aa,  p.  555.  Le  père  Fabr^i 

rent  être  de  la  foiblessc.  Le  danger  qui  rapporte   ce  fait,    cite   yEneu 

tendit  à  ce  caraclcre  loul  son  res-  iiyh'ïits* 
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igner  les  indulgences,  à  coddition  qa'on  donneroit 
Dx   receveurs  la  moitié  des  frais  qu^aaroit  coûté  Ic 
oyage.  Le  produit  devoit  être  consacré  en  partie  aulc 
iréparatifs  de  gtierre  contre  les  Ottomans,  Comine  on 
fticnla  que  les  sommes  qui  résulteroient  de  ce  moyen 
ftroient  trop  considérables,  on  réduisit  la  taxe  ait  quart, 
In  lieu  de  inoitié.  C'est  ici  que  l'intervention  de  Nicolas 
fevient  désastreuse.  Tous  les  fonds  étant  prêts,  il  ne 
levoit  pas  prendre  sur  lui  d'en  changer  la  destination^  Il 
^mit  une  condition  qui  ne  dépendoit  pas  plus  de  Con- 
htantin  que  du  pape  :  c'est  Taccèptation  des  décrets  dii 
Koociie  de  Florence  par  l^s  Grecs.  Il  leur  adresse  un 
iArmon  en  forme  de  lettré;  il  reproche  à  l'empereur  son 
Ikanque  de  sincérité;  lui  dit  que  son  peuple  se  joue 
Ikpuis  long-temps  de  la  patience  de  Dieu  et  des  hommes  ; 
9* le  compare  au  figuier  qu'on  détruit  au  bout  de  trois 
hiis  quand  il  ne  rappurte  pas  de  fruit;  menace  les  Grecs 
l'une  ruine  totale,  si  dans  cet  espace  de  temps  ilsn'étoient 
^s  rentrés  dans  le  giron  de  TËglise.  Comme  Mahomet 
fe  chargea  dans  la  troisième  année  d^accomplir  les  tlie- 
traces  de  Nicolas ,  le  père  Fabre  ne  manque  pas  de  faire 
>as8er   ces   mercuriales  fort  déplacées  pour  une  véri- 
^ble  prophétie  ^.  Sans  faire  intervenir  la  rehgion,  la 
H>litique  exigeoit  seule  qu'on  repoussât  les  Turcs.  Sixte- 
^uint  n'eût  point  parlé  de  réunion  dans  ce  moment  ; 
daais  Nicolas  n'étoit  pas  un  Sixte-Quint:  il  eut  d'autres 
latérites.  Il  lui  manqua  celui  qu'il  falioit  dans  la  cir* 
Constance  où  se  trouvoit  l'empire.  Quand  on  songe  que 
es  fonds  nécessaires  étoient  trouvés;  que  l'on  avoitcon 
léqueninient  ce  qui  assure  le- succès  de  toutes  les  enlreî- 
crises  ;  qu'il  ne  falioit  plus  qu'en  faire  un  emploi  pro- 
lent et  sage,  c'est-à-dire  lever  des  troupes,  les  armer, 

^    «  £!t   la   troisième  année  après  cercle.  D'un  côté  Ton  disoit  :  CoQTer« 

^cettv  prédiction  {dit  û)i  la  tille  tissez -vous,   et    nous   vous   «ecoar-> 

«de    Gonstaolinople  fut   prise  d'as-  rons;  de  l'autre  on  scmbloit  répoo- 

^saut.  »  On  tournoit  toujours  depuis  dre  :  Secourez  -  nous  ,  et  nous  noui 

l^lus  d'un  demi -siècle  dans  le  inême  convertironi* 
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les  équiper ,  ks  exercer  ,  assurer  leurs  sabsisU 
,  approvisionner  Constantinople ,  développer  le  sy 
de  défense  le  plus  propre  à  garantir  cette  capitale  ; 
pouvoit  obtenir  tous  ces  résultats  ,  et  Tempire 
sauvé....  n'est-on  pas  en  droit  de  déplorer  cette  fs 
qui  remit  tant  de  destinées  entre  les  mains  d'ui 
homme,  d'un  homme  aveugle,  qui  savoit  mieui 
cher  qu'agir!  «Tout  étant  disposé  (dit  Thistori 
«  pour  soutenir  la  guerre  dont  les  Turcs  mena) 
ce  les  princes  chrétiens,  le  pape  écrivit  aux  Grecs 
«  exhorta  à  penser  à  leur  salut ,  à  ne  point  rendre  ii 
«  le  secours  que  le  ciel  vouloit  leur  donner ,  enfin  à 
«  pénitence.  »  Ces  paroles  n'ont  pas  besoin  de 
mentairei 

Constantin,  ne  connoissant  ni  les  secours  qu'on 
préparés,  ni  la  condition  qu'on  y  mettoit ,  ni  la  I 
du  pape ,  envoyoit  à  ce  pontife  des  ambassadeurs,  | 
qu'il  ne  pouvoit  s'adresser  qu'au  saint-père.  Il  lui 
gnoit  sa  détresse,  lui  montroit  Mahomet  aux  porti 
Constantinople,  lui  faisoit  voir  Timpossibilité  de  i 
ter  à  ce  fléau  sans  l'aide  des  princes  de  l'Europe;  le 
jiiroit  de  le  secourir  au  nom  de  la  religion  dont  il  i 
le  chef,  et  de  l'humanité  que  les  barbares  outragée 
sans  cesse.  Prévoyant  réternel  refrain  du  pape ,  i 
faisoit  un  tableau  de  la  situation  dans  laquelle  il  2 
trouvé  l'état  à  son  avènement  au  trône,  afin  de  luip 
ver  qu'il  n'avoit  encore  eu  ni  le  temps  ni  le  pouvoi 
forcer  les  Grecs  à  reconnoître  le  concile  de  Florent 
lui  promet  toit  d'employer  tous  les  moyens  possibles] 
y  parvenir,  sans  lui  en  cacher  les  difficultés ,  et  de  i 
peler  le  patriarche  Grégoire,  qui  avoit  été  forcé  i 
réfugier  à  Rome.  Enfin ,  pour  mieux  disposer  le 
en  sa  faveur,  et  ne  lui  laisser  aucun  doute  sur  la  c 
ture  de  ses  intentions,  il  le  prioit  de  lui  envoyé 
hommes  les  plus  éclairés ,  renommés  en  mémo  te 

^  Itist.  ccclésiast.  liv.  110,  t.  22,  p.  556. 
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rieur  mérite  et  leur  sainteté,  afin  de  travailler  efficace- 
fos  avec  les  théologiens  grecs  à  la  réduction  des  schis- 
itiques.  Constantin  avoit  si  bien  prévu  les  demandes 
pape ,  que  sa  lettre  sembloit  être*  une  réponse  à  celle 
e  le  saint- père  venoit  de  lui  écrire.  Nicolas  donna, 
bs  le  choix  du  missionnaire ,  une  preuve  de  sagacité  : 
koît  Isidore ,  archevécpie  de  Kiow,  qu'Eugène  iv  avoit 
|i  cardinal  au  concile  de  Florence.  Ce  prélat  réunis- 
h  toutes  les  conditions  désirables,  et  joignoit  à  rin- 

fction,  aux  talens,  aux  vertus  Tcsprit  le  plus  conci- 
t.  De  plus ,  étant  Grec  de  naissance  ,  il  avoit  moins 
préjugés  à  vaincre:  circonstance  avantageuse,  car 
P  préventions  contre  les  Latins  étoient  plus  fortes  que 
les  qu'on  avoit  contre  leur  doctrine;  et  la  question 
savoir  d'où  et  comment  procédoit  le  Saint-Esprit, 
nque  remise  sur  le  tapis  pour  la  forme ,  disparoissoit 
jne  eifacée  par  celle  de  la  prééminence  des  papes  ^ 
b  des  passions  haineuses  que  les  temps  avoient  fait 
i|lre,  et  les  discussions,  envenimées.  Isidore  partit  de 
mue  avec  cinquante  Italiens.  Le  vaisseau  génois  qui 
transportoit,  ayant  relâché  dans  Tîle  de  Chio,  il  7^^ 
^ùrna  quelque  temps,  augmenta  de  plusieurs  person- 
i^  son  cortège ,  et  repartit  pour  Constantinople.  Il  y 
Jnon  entrée  dans  le  mois  de  noyembre  i4^2,  devant 
aster  àTun  des  plus  terribles  spectacles  dont  les  hom-* 
^  puissent  être  frappés.  Le  cardinal  reçut  Taccueil  le 
tu  flatteur.  Sa  présence  inspiroit  de  Tespoir^annonçoit 
ft  secours ,  et  ne  causa  que  du  trouble.  On  tint  des 
^{érences,  dans  lesquelles  les  esprits  parurent  se  rap- 
tieher.  L'empereur  ,  les  seigneurs  de  la  conr,Jes  di- 
Kitaires  de  Tempire,  le  haut  clergé,  consentirent  à 
Inion ,  les  uns  de  bonne  foi,  les  autres  en  dissimu- 
lât ^.  Mais  le  peuple  ne  sait  pas  feindre  ;  il  alloit  en 

*,  Michel  Ducas  croit  que  personne     «tiques  et  des  religieuses  n'y  oon* 

fat  sincère  dans  cette  réconcilia-     «sentirent   point.  Que   dis -je,  la 

H.  «  La  plupart  des  ecclésiasti-     «  pluptrt  F  Ce  que  j'ai  reconjiii  de# 
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'donner  la  preuve.  A  la  suite  de  la  dernière  de  ces  < 
rentes,  Tempereur,  le  sénat,  les  évéques,  se  renc 
en  pompé  à  Tëglise  de  Sainte-Sophie,  où  l'on  < 
célébrer  la  messe  en  signe  de  réconciliation.  Da 
prières,  le  pape  fut  nommé  le  premier,  ensuite  1 
triarche  George  Melissène.  Le  cardinal  fit  aprè 
fice  un  disèours  qui  fut  terminé  par  la  formule  d'u 
à  laquelle  tous  les  assistans  adhérèrent,  en  y  ajo 
4me  clause  remarquable,  et  qui  doit  atténuer  le  rep 
de  mauvaise  foi  fait  aux  Grecs  :  c^est  que^  quand  i 
Toii  plu  à  Dieu  de  leur  rendre  la  paix  et  de  les  dé 
du  danger  4fui  les  menaçait ,  le  décret  d^ union  seroii 
miné  par  des  personnes  capables  y  et  corrigé ,  si 
irouvoit  h  propos  ^.  Ainsi  Tacceptation  n'étoit  que 
visoire  et  eonditionnelle,  et  le  motif  presque  expi 
ment  indiqué^  puisqu'on  devoit  reviser  le  d 
quand  le  danger  seroit  passé.  Pendant  cette  cérénx 
les  schismatiques  s'étoient  rendus  en  foule  au  nx 
1ère  du  Pantocrator.  C'étoit  la  retraite  de  George  S 
larius  qui  ,  en  prenant  l'habit  *  monastique ,  ; 
*"'^  changé  son  nom  pour  celui  de  Gennadius.  Celte  m 
tude  le  consulte  sur  la  conduite  qu'elle  devoit  tenii 
moine  garde  le  silence,  -écrit  son  avis,  l'affiche  en 
hors  à  la  porte  de  sa  cellule ,  et  se  renferme.  Cet 
étoit  ainsi  conçu  :  «  Malheureux  que  vous  êtes  !  p 
•«  quoi  trahir  la  vérité  ?  pourquoi  remettre  enti 

t  religieuses  m'oblige   d'écrire  que  conooissaDce   du  cœur  huma! 

«  personne  n'y  consentit  ,   et   que  ne  fait  point  ainsi  le  sacrifii 

■  l'empereur  feignit  seulement  d*y  sentimens  dont  il  est  affecté  » 

«  consentir.  »  (  Michel  Ducas ,  chap.  ces  circonstances  rendent  eo  i 

36.  y  L'autorité  des  religieuses  ,  d'à-  bonne  foi  douteuse.  Du  reste 

près  laquelle  se  décide  l'historien  ,  ccptation  ne  fut  que  conditioi 

pourroit  être  contestée  ,  parce  que  ainsi  qu'on  va  le  voir, 

ni  l'empereur  ni  la  cour  ne  les  avoicnt  a  /^.  ibid.  Michel  Ducas: 

mises  dans   leur  secret.    Mais  tout  d'autant  plus  d'être  cru  ,  qu 

ce  qui  avoit  précédé  ,   la  manière  loin  d'excuser  les   Grecs ,  et 

dont  s'y  étoient  pris  les  papes,  les  justîfîe  la  conduite  du  pa|>e  • 

démarches  humiliantes  des  deux  em*  t^u'il  ne  leur  a  poiut  dooaé  C 

peceuffi  f    la  nature  des  chose*  ,  la  cours.  ffv)<*  cb.  S6, 
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ains  des  perfides  Italiens  vos  espérances  et  vos  destî- 
R^éesy  au  lien  de  les  confier  à  Dieu  ?  En  perdant  la 
ffbi ,  vous  perdez  la  patrie.  Ayez  pitié  de  moi ,  Sei- 
fioeur!  je  jure  devant  vous  que  je  suis  innoce;it  de  ce 
p'ime.  Misérables  «  réfléchissez  sur  ce  que  vous  faites  ! 
|ào  moment  où  vous  renoncez  à  la  religion  dç  vos 
■pères,  vous  subissez  le  joug  honteux  de  la  servitude.  » 
feffet  de  ce  placard  fanatique  fut  prompt  et  désastreux, 
pêtres ,  moines ,  abbés ,  religieuses ,  soldats ,  bourgeois , 
yricrs ,  se  répandirent  dans  la  ville  en  criant  ana- 
mecontre  tous  ceux  qui  s'étoient  réunis  aux  Latins, 
qui  approuvcroient  cette  réunion.  Les  tavernes  fu- 
remplies  de  ces  nombreux  individus  qui ,  dans  les 
itales  populeuses  dont  ils  sont  Teffroi,  désirent  et 
t  nattre  le  trouble  et  le  désordre.  Deux  causes  diifé- 
tes  donnèrent  le  même  résultat,  Tivresse  et  le  fana- 
e;  et  Coristantinople, présenta  le  hideux  spectacle 
^ne  ville  dont  les  habitans  auroient  perdu  Tusage  de 
l  raison.  Mahomet,  le  pape,  les  Latins,  les  Turcs, 
oient  confondus  ensemble  dans  les  imprécations  qu^on 
"Oféroit  de  tous  côtés.  L'on  n'entendoit  que  ces  cris: 
U'avons-nous  besoin  des  azymites  «  et  de  leur  culte? 
ans  ce  désordre  ,  qui  dura  plusieurs  mois ,  les  religieu- 
&  se  firent  d'autant  plus  remarquer  qu'elles  sembloient 
-rpasser  les  autres  fidèles  par  la  sainteté  de  leur  vie  et  Mich.  Du^ 

pureté  de  leur  foi.  Ce  n'est  pas  sans  étonnement  ^*'**^'^^* 
l'on  vit  ces  vierges  ,  jusqu'alors  modestes  et  silencieu-^ 
s  ,  maudire  publiquement  ceux  qui  avoient  adopté  le 
Scret   d'union.  Tout   ce,  qui,  dans  l'église  romaine, 
oit  un'objet  de  respect  et  de  vénération,  en  devint 

*  Asymites  ,  qui  se  sert  du  pain  appela,  en  io53,  le  pape  et  le  clergé 

ju  levain.  C'étoit,  aux  yeux  des  romain   azymites.    Pour  concevoir 

cecs  qui  inventèrent  cette  injure  ,  aujourd'hui  rénorraité  du  crime  que 

plus  sanglante  de   toutes    celles  Ton   commettoit   en    mangeant   du 

Ont  il  étoit  possible  d'accabler  les  pain  non  fermenté  ,   il  faudroit  so 

AlÎQg.  Michel  Cérularius,  qui  x'in-  reporter  au  dixième  siècle  :  nou^no 

îtoloit  patriarche  œcuménique  de  pouvons  plus  juger,  de  l'importance 

^onstantinoplç  ^  est  le  premier  qui  de  la  questioe. 
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un  de  scandale  pour  les  Grecs.  La  forme  des  habits  ; 
dotaux  I  les  cérémonies ,  le  chant ,  exci  toien t  de  leur 
d'indécenles  risées.  La  langue  même  leur  parut  barb 
quoiqu'elle  fût  originairement  celle  du  peuple- 
dont  les  Grecs  prétendoient  être  les  descendans ,  et 
server  la  gloire  et  le  nom.  Tous  les  casuistes  de 
rent  que  la  vue  d'une  cérémonie  suivant  le  rit  roi 
faisoit  contracterauxassistans  une  souillure  qui  ne 
voit  s'effacer  que  par  des  pénitences  rigoureuses, 
donner  une  idée  de  la  puissance  du  fanatisme,  d 
que  ce  temple  magnifique  qui  faisoit  Forgueil  des  G 
que  Sainte-Sophie  n'échappa  point  à  la  condartim 
Pour  avoir  reçu  le  cardinal  Isidore ,  on  la  re{ 
comme  étant  profanée  ;  on  s'en  éloigna  comme  ( 
synagogue  ;  elle  resta  déserte  ,  et  sa  voûte  hardi 
fut  plus  ni  parfumée  d'encens ,  ni  frappée  de  sons 
monieux.  Le  grand-duc,  premier  ministre,  se  mi 
tête  des  mécontens,  préludant  ainsi  par  cet  acte 
cheté  à  rinfamie  dont  nous  le  verrons  bientôt  se  coi 
Tels  furent  les  préparatifs  des  Grecs  pour  facili 
Mahomet  la  prise  de  leur  ville ,  la  chute  de  Teir 
et  leur  propre  ruine. 

Il  est  bien  certain  que,  si  la  réunion  eût  eu 
qu'on  l'eût  opérée  avec  franchise,  elle  n'auroît  al( 
d'aucun  résultat  pour  les  Grecs.  Les  princes  de  1 
dent,  divisés  entre  eux,  occupes  de  leurs  intérêts 
culiers ,  n'en  prenoient  aucun  à  celui  de  Con. 
nople  ,et  ne  sentoient  point  l'influence  que  pouvoi 
sur  eux  la  prise  de  cette  ville  par  les  Turcs.  L 
éloîent  trop  éloignés  pour  envoyer  des  sccour'i, 

«  Ce  n'ëtoit   peut -être  pas  sans  grande  qu'entre  la  littérati 

raison  :  mais  elle  se  rapprorboit  plus  langue  du  siècle  d'Augnitc 

de  celle  des  Itomains,  dont  les  Grecs  des   dixième   ou    Ireîzlème 

vouloicnt  descendre  ,  que  leur  lan-  De  la  langue  romaine  ,  le 

gue.  11  est  à  croire  qu'il  y  avoit  pro-  formé  celle  de  Pétrarque,  d 

bablement  entre  la  langue  et  la  lit-  et  d'Alfiéri  ,    tandii  que  I 

téruture  d'Homère  et  celles  des  Con-  d'Homère  et  de  Sophocle  i 

fiantinopolitains  une  différence  aussi  subi  d'aussi heureuMiiiétav 


\ 
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nirop  foibles:  tous  voyoient  approcher  la  catastrophe 
itec  une  indifférence  qu'ils  ne  dévoient  perdre  que 
DTsqu'il  seroit  trop  tard.  Mais  la  réunion  n'étoit 
presque  plus  possible,  tant  le  temps  et  les  circonstances 
navoient  augmenté  les  difficultés.  Elles  s'étoient  ac- 
mes  en  raison  des  démarches  infructueuses  faites  par 
N  Grecs.  Rome  désiroil  plus  cette  union  que  Constan-»  Phranza, 
ioople,  qui  n*avoit  d'autre  motif  que  le  vain  espoir  c.i3.*       ^ 


'être  secourue  contre  les  Turcs.  Les  Grecs  n'ont  jamais 

\é  sincères,  et  n'ont  jamais  pu  l'être.  Phranza  le  fait 

t>îr  en  rendant  compte  d'un  entretien  que  l'empereur 

tannel  eut  en  sa  présence  avec  son  fils  Jean  Paléolo- 

iie.  I-.e  premier  démontre  au  second  qu'il  est  nécessaire 

e  feindre  pour  obtenir  des  secours  de  la  part  àes  priu- 

Ks  latins;  il  lui  conseille  d'entrer  en  négociations,  de 

reposer  un  concile ,  mais  en  même  temps  d'éluder 

^ujours  la  convocation  d'une  pareille  assemblée  ,  qui 

e  pourroit  jamais  avoir  d'utilité  pour  les  Grecs.  Ce 

rince  prétendoit  avec  raison  qu'aucun  des  deux  partis 

e  voudroit  ni  se  rétracter,  ni  modifier  son  opinion. 

/orgueil  des  Latins  et  l'entêtement  desGrecs  en  éloient , 

îloii  lui,  la  cause.  Un  empereur  qui  voudroit  franche- 

lent  opérer  cette  réunion  aliéneroit  de  luises  peuples^ 

ins  plaire  aux  Latins.  Jean  écouta  ces  avis  avec  dé- 

ain,  et  sortit  sans  répondre  un  mot  à  son  père.  Ma- 

oel,  affligé,  fit  à  Phranz»des  réflexions  qui  prouvent 

n'il  ne  s'abusoit  pas  sur  la  situation  de  l'empire.  «  Mon 

fils  (lui  dit-il  tristement)  croît  qu'il  va  devenir  un 

empereur  célèbre  ,  un  grand  homme.  Mais ,  hélas  ! 

dans  ce  siècle  un  Romain  ne  peut  plus  acquérir  de 

grandeur  ni  d'héroïsme  «.  Au  lieu  d'un  guerrier,  il 

faut  à  l'empire  un  administrateur  économe  et  sage.  »> 

-  «  GoDstanlin  fera  voir  que    Ma-'  tat  des  choses.  Les  paroles  de  Phranza 

iMf-l  se  trompe,  car  Conslanlin  doit  mëritcnt  d'ôtrc  rapportées,  f^idetur 

lotirir  en    héro».  Mais  Manuel   ne  sibi  filius  incut  prœclarus  impera- 

e  trompoit  guère  dans   le  point  de  tor  ;  at  non  hâc  CBtate  prcBclaro 

ue  soa«  lequel  U  cnvisageoit  Té-  impêrutori  loeu$  nî.  Nom  ut  hodiè 
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Le  projet  de  rénnion  étoit  donc  illusoire.  Il  falloil 

armëe ,  et  non  un  cardinal  avec  cinquante  tant  pr 

qu'officiers  d'ambassade,  et  le  pape  Nicolas  v  combatl 

par  le  fait  pour  Mahomet  ii,  en  envoyant  à  Constantiii!  1 

Isidom qui, sans  le  vouloir,  fit  soulever  contre  reinpfttllM 

raur  la   majeure  partie  de  la  population  de  Constaihlà 

tînople.  Il  n'en  pouvoit  être  autrement  avec  lesGreaiL 

à  qui  il  ne  falloit  pas  alors  parler  de  schisme  ,  etqoîL 

devinrent  plus  insolens  quand  ils  eurent  à  leur  téteb|ii4 

seconde  personne  de  Tempire,  le  traître  Notaras ,  grand* 

duc,  qu'on  entendoit  répéter  sans   cesse  qu'il  anroil 

rpieux  aimé  voir  à  Constantinople  le  turban  de  Mah(h|) 

met  qu'un  chapeau  de  cardinal.  II  vit  les  deux,  et  l'ia^ 

devoit  l\(i  être  plus  funeste  que  l'autre.  L'ambassade 

D'eut  d'autre  résultat  que  de  priver  Tinfortuné  ConstaiK 

tin  de  l'affection  de  ses  sujets ,  conséquemment  de  leur 

appui ,  çt  de  leqr  inspirer  un  esprit  de  résignation  quif 

en  les  empêchant  de  défendre  leur  ville  et  leur  prince,ne 

fut  qu'une  honteuse  préparation  à  l'esclavage. 

Pendant  que  les  Grecs,  par  leur  conduite  imprudente 
et  leurs  funestes  divisions,  diminuoient  ainsi  le  nom- 
bre et  la  force  des  obstacles  qu'auroit  pu  rencontrer 
Mahomet  ,  celui-ci  multiplipit  de  son  côté  ses  moyens 
de  conquête  et  d'invasion.  Il  ordonne  dans  toute  Té- 
tendue  de  ses  états  des  préparatifs  de  guerre  extraordi- 
naires. D'une  extrémité  dei'empire  turc  à  l'autre,  les 
troupes  sont  en  mouvement;  des  munitions ,  des  appro- 
visionnemens  se  font  dans  les  environs  d'Andrinople; 
de  nombreux  convois  se  dirigent  vers  cette  ville.  Une 
grande  entreprise  se  médite  dans  le  cabinet  du  sultan  ; 
quoique ,  grâces  à  la  terreur  de  son  nom  ,  un  voile 
épais  couvre  ses  projets.  Tous  les  yeux  se  tournèrent 

fessuniinonimperatorem  principo"  dent  qui  s'occupât  de  i'admioiitn' 

tus  noster  y  sed  œconomum  ,  «ire  tion  et  du  gouvernement.  Mais  ceU 

adniinistratorem  quœrit.  Phranza ,  ne  suffisoit  pas  avec  un  ennemi  coa*) 

Chronic.  lib.  ii,ch.  i3.  Sans  doute  quéraot   à  la    porte  de  la  capitale\ 

^l  falIo^t  un  empereur  sage  et  pru-  Une  armée  étoit  indispen«al}jk<. 
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rs  Gonstantinople.  Phranza  suppose  que,  du  moment 
ice  prince  monta  sur  le  trône,  il  fut  animé  du  désir  de 
rpasser  tout  ce  que  ses  ancêtres  avoient  fait  d'éclatant , 
de  faire  oublier  leurs  victoires.  La  prise  de  la  capitale 
I  Tempire  grec  lui  parut  l'action  la  plus  propre  à  parve^ 
r  à  ce  but.  Il  se  la  propose,  ne  la  perd  point  de  vue , 
i  fait  Tunique  objet  de  ses  méditations.  Il  réunit  un  jour 
s  plus  anciens  généraux,  et  leur  demande  qujçls  motifs 
'oient  empêché  ses  prédécesseurs  de  faire  cette  con- 
léte  importante.  Les  plus  expérimentés  prétendent  en 
ouver  la  raison  dans  la  nécessité  de  se  rendre  niaitre 
i  détroit  pour  assurer  l'entreprise  <».  C'est  d'après  ces 
incipes  de  prudence  que  l'aïeul  de  Mahomet  avoit  fait 
instruire  un  château  du  côté  de  l'Asie,  dans  le  passage 
roit  du  Bosphore  ;  mais  c'étoit  une  précaution  insuf- 
sante  tant  que  le  passage  pourroit  être  avantageuse- 
lent  défendu  sur  la  rive  opposée.  Ce  fut  pour  Mahomet 
n  trait  de  lumière.  Le  projet  d'élever  une  citadelle  est 
issitôt  adopté  que  conçu.  Dans  toutes  les  provinces , 
fait  publier  l'ordre  d'envoyer,  dans  un  lieu  nommé 
ir  les  uns  Phénée,  par  hss  autres  Asomaton ,  mais  si- 
lé  à  cinq  milles  de  Constantinople ,  mille  ouvriers  ^  , 
lunis  des  instrumens  nécessaires.  La  volonté  du  sul- 
tn  9  énoncée  avec  précision ,  étoit  toujours  suivie  d'une 
béissance  ponctuelle.  Il  avoit  désigné  le  26  mars  pour 
\  jour  de  la  réunion, et  le  26  mars  on  commençoit  les 

*  Cette  observation  étoit  fondée  ;  ne  dépnsse  mille.  Ce  nombre,  in- 
tais cependant  on  a  vu  que,  sous  diqué  par  Duoas,  Phranza,  Gbalco- 
ean  Paléologue,  Amurat  auroit  pu  cond^le  ,  adopté  par  Gibbon  ,  a  pu 
e  rendre  aisément  maître  de  Gon-  paroitrc  peu  considérable  :  mais  il 
taotinople.  Ge  prince  n'auroit  pas  fa"*  faire  attention  à  deux»  circon- 
rième  tenté  ,  avec  une  armée  nom-  stances.  Les  maçons  n'ëloicnt  pas 
Meuse,  la  défense  que  fit  Gonrttantin  chez  les  Turcs  une  classe  ouvrière 
>eDdant  près  de  deux  mois  avec  nombreuse  ;  ensuite ,  sur  un  espace 
me  poignée  d'hommes.  circonscrit,  comme  l'é toit  nécessai- 
*  L'auteur  de  V Abrégé  de  l'hist.  rement  une  citadelle,  on  pouvoit» 
'^niv,  ^  dans  le  dixième  vol.  publié  pour  éviter  la  confusion  ,  mettre  eq 
'n  1819,  ^"  ™^^  (  P'  ^^^  )  ^'''V  rapport  le  nombre  de  maçons  et  ligA 
J^lle,  Aucun  des  anciens  historiens  con-structions  è  Caûe^ 
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triivmix.  Lr»  rtiiii(^ii;tux  ('«Mivroii*ril  li*'ftol;on  nvoitip- 
purlé  lit  i'IiHiix  il«*  PliivKi««,  lt*«  bou  de  NicoiDi^ilii!  H 
4j'll4^n«rl(<i*,  leM  |mi*i'I'i*«  Hi»  TAiialolii*.  MiiliofiiH  parut 
mi  joîir  iii(li(|iii^.  Liii-iiM^iiii«  il  iinçii  la  pliii't^  ili*  an  furie- 
r(*M(*,  H  lui  lioiiiiH  lit  luriiKî  il'iiii  IrijHiKJi*.  Il  apprU 
crllit  crilH(l«*lle  JitiHênréi  f  nuit  qui  »if;tiiii(«  coupi-iit$.  U  . 
cliri^rlicMi  iIi«a  Inivniix  lui  coiil'iiu*  i\  %t^%  |»riiiri|miix  uffi- 
cicTA.  llHli-liansM  eut  ci'lli!  de  la  luuf  la  plua  i^levi^e  et  la 
|ilua  voiniue  delà  fuer,  aur  la(|Ui'lle  elle  dcittitttuit.  Sa* 
gaue  etSai'ilxe  dévoient  eu  laiie  roiistruire  deux  aulrtf 
aux  aiiK^a  o|)|mim<«.  Ou  leva  uii  iui|i6l  pcuir  cea  Iruti 
toura.  Mahoiiiet  l'ouruit  la  dc^peiue  iit^reaaairi*  pour  le 
rekte  de»  travaux.  Chaque  rtia^'oii  avoit  pour  aa  tAfbe 
deux  i'oucMea  à  l'aire  par  jour.  Tant  rpie  Mahonief  re«la 
aur  lei  lieux,  le%  f;rauda  de  l'dlat  M^abaiMMohnf  h  porter 
DucMi,  e,  de»  matériaié.r,  \a\  ftullait  fit  enlever  lea  eoluiineîi  d^iine 
ëiflifte  de  aaiut  Michel  pour  aervir  h  c^ê  euitalrnetioitf, 
et  quetc|ue«  (jrees  ayant  voidu  b'oppo«er  à  IVnlèvemeat 
de  eea  coloinuta,  tout  le  villit^e  lut  pa«ai^  au  lîl  iHtn  lépét, 
On  piMit  M*  liKurer  rartiviti^  den  travaux  en  aachant 
que  la  nioifidre  ui^^li^tMice  tHtt'ïï  punie  de  mort. 

Ku  voy.'uit  ttVh'vrr  au  d<*HikU.*>  di*  (!on')lanliuople ,  pièi 
de  te  qu'iU  appt'idieni  l t'nihnu('hure  stiirée ^  une  rila- 
délie  luiMta^iuile,  Icfi  <«r(*rii  ilei  |H'nvinr(««  lureni  at-ealiU* 
di*  douleur  et  d  ellroi.  L'on  iiNMiliMidoil  qiu*  de4  plaiiilei 
et  di'«  ^(^niiii^eruenft  d;uiJi  la  Thiare  et  lejî  tleit.  (^Ile  fur* 
tere»M*  ixdoil  \i*h  piMiple»  de  la  nuMropole.  Kl  le  iuti^r- 
ceploil  le  roiiuuern*  de»  lialiim  kVmm  la  uu*r  Noire  \  nWt 
douiioil  ht  htrilih^  d'a(lauM*r  la  e.t|tilale.  (!*iMoil  luie  (M- 
riaraliou  (h*  (guerre  phn  tcnilile  qut*  (ouai  les  niafiile^tt^i. 
(jon.*>t;uiliu  envoya  drti  aud^i'^oadrurti  au  «ultati  pour  hli 
faire  di'S  ri*|U'<^MMi(;t(ion».  •<  ||  y  :t  pjuii  d'uu  feirele  (lui 
«  dirent  il.*))  qu'Aunuat ,  liUd  Oit  han,  prit  Audriuopli*. 
«*  Auruu  de  su*»  di'MWMnlan.s  n'eut  Titli^e  de  hâlir  ile  fur- 
««  ter(*iihe  aux  «'uviroifi  «ht  la  eapitale.  Voire  aïeul  vou* 
««  hutl  eu  cguatruire  une  aur  la  i  ivc  orientale  du  d<iirait, 
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«  il  en  demanda  la  permission  à  Manuel  ;  elle  lui  fut 
«  accordée  parce  qu^l  possëdoit  les  provinces  situées  de 
«  ce  càté.  Mais  le  terrain  sur  lequel  vous  bâtissez  la 
«  vôtre  n'est  point  à  vous  ^.  Nous  vous  Mippiions  de 
«  renoncer  à  votre  projet ,  qui  viole  les  traités  conclue 
«  avec  le  loyal  Amurat  ;  traités  que  vous-même  avez 
«r  confirmés.  »  A  ce  discours ,  que  les  aifibassadeurs  ter- 
minèrent par  ToiTre  de  payer  un  tribut  au  sultan  pour 
le  dédommager  de  ses  frais ,  Mahomet  fit  une  réponse 
où  se  méloient  Tarrogance  et  l'ironie.  «  Vous  n'avez 
«  point  à  vous  plaindre,  puisque  l'empire  grec  ne  s'é- 
«  tend  point  au-delà  des  fossés  de  Constantinople ,  et  que 
«  je  n'entreprends  rien  sur  cette  ville.  Si  Tenvie  me 
«  prend  de  construireHin  fort  sur  l  embouchure  sacrée  j 
«  qui  peut  m'en  empêcher?  Les  terres  du  côté  de  l'orient 
«  sont  habitées^par  les  Turcs  :  celles  sur  la  rive  occiden- 
«  taie  leur  appartiennent ,  puisque  les  Grecs  n'y  peuveût 
«  demeurer  en  sûreté.  Je  n'ai  point  oublié  l'embarras 
«  dans  lequel  se  trouva  mon  père  dans  le  temps  où 
«  votre  empereur,  ligué  avec  les  Hongrois,  voulut  loi 
«  interdire  le  passage  du  détroit.  Il  étoit  enfant  alors, 
«  et  je  me  rappelle  l'insolente  joie  des  cabours  6.  Mon 
m  père,  ayant  échappé  aux  dangers,  jura  de  faire  con- 
«  struire  en  Occident  un  fort  pareil  à  celui  qu'il  possë^ 
«  doit  en  Orient.  J'accomplis  son  vœu.  Qui  donc  a  le 
m  droit  de  le  trouver  mauvais?  Ne  m'est-il  pas  permis 
«  de  faire  chez  moi  ce  qu'il  me  plaît  ?  et  ne  suis-je  pas 
m  chez  moi  ?  Allez;  dites  à  votre  maître  que  le  sultan 

*  Le  prince  Gantemire  a  renou-  donnerons  bientôt  une  preuve,  et 
vêlé  des  Pbénici{;ns  le  conte  de  la  Tourncfort  nous  éclairera  sur  la  va- 
peau  d'un  bœuf ,  et,  supposant  que  leur  des  sources  dans  Icbquellea  a 
Mahomet  fit  la  même  demande  que  pui^é  le  prince  moldave. 
Didon  ,  part  de  cette  fable  pour  ^  Terme  de  mépris  dont  se  ser- 
louer  le  goût  de  ce  prince  pour  l'an-  vent  les  Turcs  quand  ils  parleot  dea 
tiquité^  la  lecture  des  auteurs  ^  la  cbréliens.  D'Herbelot  le  fait  ▼enir 
littérature.  L'éloge  de  ce  goût ,  qui  de  gluber  ,  mot  persan  qui  veut 
•emble  adoucir  les  mœurs,  produit  dire  adorateur  du  Jeu  ^  «t  que  lei 
un  singulier  effet.  La  partialité  de  musulmans  ont  adopté  pour  désigoer 
Cantemire  est  révoltante.  Ifous  en  les  adorateurs  de  la  crois. 
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«  d'aïqoord^hai  ne  renemble  point  aux  soUan§  i|oi  l^omfc 
«  préofdë  ;  ditet-lni  qa'ii  ezëcatera  ce  que  kÂ.  notre» 
«  n'ont  pu  faire ,  et  qu'il  veut  ce  que  le«  autres  n'ont  pas 
«voulu;  enfin  sonvenes-vous  que  le  premier  qu'il 
«  m'enverra  en  ambaiiade  pour  le  même  iu|et  sera 
«  sur-le-champ  écorcbé  tout  vif.  »  Constantin ,  indigné 
de  ce  traitement,  vouloit  se  mettre  à  la  tète  de  la  garni- 
son et  fondre  sur  les  ouvriers  ;  mais  le  sénat  et  le  clergé 
lui  firent  les  plus  vives  instances  pour  l'engager  à  re- 
noncer à  une  résolution  qu'on  regardoit  comme  déat^ 
pérèe  '  ;  et  le  prince ,  éprouvant  une  douleur  amère ,  fat 
obligé  d'abandonner  le  projet  quand  il  eut  acquis  la 
triste  certitude  du  découragement  de  ses  sujets ,  sur  les* 
quels  il  ne  pouvoit  plus  compter4Ps  anroient  encore  été 
susceptibles  d'enthousiasme,  sans  la  lâcheté  des  grands» 
qui  f  en  détournant  l'empereur,  effrayoient  son  peuple^ 
Rjésignés  au  plus  ignoble  des  esclavages,  s'ils  avoi^Dt  so 
qu'une  spoliation  entière  de  leurs  biens,  des  traitemens 
cruels  ou  la  mort  leur  étoient  réservés ,  ils  auroient 
peut-être  trouvé  dans  le  fond  de  leur  cœur  quelque  cou- 
rage; ou  rinstinct  de  leur  conservation  et  l'amour  de  la 
vie ,  en  y  suppléant ,  eussent  produit  les  mêmes  effets. 
Fhranza  verse  sur  eux  les  expressions  d*un  mépris  mé- 
rité ;  il  espéroit ,  ainsi  que  son  maître ,  les  ramener  à 
de  plus  nobles  sentimens  ^,  croyant  que  le  lendemain  il 
les  tronveroit  moins  lâches  que  la  veille ,  et  que  l'entre- 
prise leur  paroitroit  moins  dangereuse  en  combinant 
une  attaque  maritime  ;  mais  ils  se  trompoient ,  et  les 

«  II  y  avoit  tout  au  plus  trois  lieues  triste  destinée  «  on  regrette  que  son 

de  Consiantinople  à  la  forteresse  ,  projet  n'ait  point  été  tenté, 
qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Vieux-         ^  Dicebamusque   inter    noa  «  tè 

Château.  Mahomet,  pretssant  les  tra-  hodih  et  cvas  videamus^  et  quiaper 

vaux,  n'avoit  point  son  armée.   Il  le/Tarn  propter  periculum  non  corf 

se  fioit  à  la  foi  blesse  des  Grecs.  Trois  uenit ,  per  undas  viam  invenieunus, 

lieues  sont  sitdt   parcourues  i   Une  Mais  les  grauds  (  proceres  cum  tacri 

garnison  bien  déterminée  ,  le  brave  tum  prqfani  )   ne  se  soucioîeot  pas 

GonstRntfn  à  la  télé...   Quand  on  plus  d'aller  attaquer  les  ouvriers  d« 

connott    ensuite  sa  glorieuse  mais  Blahomct  par  n^er  que  pat  terre. 
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grands  demeurèrent  dans  leur  apathique  indifférence. 
Comme  la  guerre  n'étoit  point  dëclaréç,  Constantin, 
voulant  protéger  les  moissons ,  envoya  prier  le  sultan 
de  donner  des  ordres  eu  conséquence  «  et  lui  demanda 
une  garde  turque.  Afin  de  l'obtenir  plus  facilement ,  il 
fit  passer  à  Mahomet  des  présens  «.  Le  perfide  sultan 
accorda  la  garde,  mais  en  lui  donnant  secrètement 
Tordre  de  ne  pas  empêcher  les  Turcs  de  mener  paître 
les  chevaux  et  les  mulets  dans  les  champs  de  blé,  et  dft 
tomber  sur  les  Grecs  qui  voudroient  Pempêcher.  ht 
lendemain  ,  Cagiapeg,  beau- frère  de  Mahomet ,  se  ren- 
dant auprès  du  sultau  pour  travailler  au  fort ,  se  repo- 
soit  prèsd'Epibate,  pendant  que  ses  gensmettoient  leurs 
chevaux  dans  un  champ.  Un  Grec ,  voyant  que  son  blé 
alloit  être  dévasté,  voulut  arrêter  le  dégât,  et  fut  frappé. 
Ses  parens  et  ses  amis  accourent  pour  le  venger.  On  en 
vient  aux  mains  :  des  deux  côtés  il  y  eut  des  gens  blessés 
ou  tués.  Le  sultan ,  instruit  de  cette  aventure  par  Ca- 
giapeg ,  envoie,  sans  prendre  aucun  renseignement,  pas- 

•  Le  Mul  Ducas  parle  de  ce  ca-  de  ce  fait.   Que  de  fou  on  peut  rè* 
dcaa  Tait  à  Mahomet  ,  maii  à  Ma-  péter  ce  mot:  ywtà  comme  on  écrit 
bomet  *«i/,   el  pour  tlatter /<;  <//«•  t histoire  !   L'enroi  des  vivres  aux 
gon.  Ce  n'est  doue  pas  sans  surprise  ouvriers  construisant  une  forteresse 
ou'on  voit  un  auteur  moderne  re-  qui  rend  Mahomet  maître  du  détroit, 
prësentant  Goostantin  envoyant  au  «'  conséquemmcnt  de  Gonstanlino- 
soUan  des  r»VnP5  pour  srs  ouvriers,  pie,  suppose  dans  Tcmpereur  qui  l'a 
Il  cite  Phraoca ,  qui  nVn  dit  mot.  fait  un  état    d'abjectiM    continue. 
Cottstantin  êtoit  incapable  d'une  pa-  Constantin  se  scroit  mis  au-dessous 
reiUelâchelé.  En  la  lui  faisant  com.  des  grands,    qui  refusèrent    d*aller 
mettre  gratuilemcnt ,  sans  preuve  ,  avec  lui  chasser  ces  ouvriers  ;    cir- 
contre  la  vérité  des  faits  cl  le»  té-  constance  que  le  même  auteur  rap- 
moignage-  de  tous  les  historiens  sans  Porte  cependant ,  offrant  ainsi  dans 
eaception  ,    le  même  auteur  peint  *»  même  page  deux  faits  qui  se  dé- 
cependant    l'empereur    comme   un  truisent.  I<lous  citons  comme  lui  le 
héros  tel  qu'il  est  ,  et  tel  qu'il  n'au-  septième  chap.    du    troisième   liv. 
roil  jamais  été  ,   «'il  eût   nourri  les  de  Phranra  ,  qui,  témoin  de  toutes 
ouvriers.    C'est    une    contradiction  les  actions  du  prince,    garde  le  sî- 
cboquante  ,    que  de  mêler  une  ac-  lence  ;  et  Ducas  ,  qui  parle  du  ca- 
tion tâche  dans  une  scrie  d'actions  deau  fait  à  Mahomet  pour  empêcher 
héroïques;  c'e>t  en  1811  que,  pour  de  détruice  les  mois^oas.  Ch.   S4  9 
im  première  Jijts  ,  il  a  clé  question  n*  ia« 
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travanx.  Les  maléiianx  convroient  le'sol;  on  avoîtifll 
porté  la  chaux  de  Phiygie,  les  bois  de  Nicomëdie  A*^ 
d'H^raclée,  les  pierres  de  i'Aiiatolie.  Mahomet  parol|(c 
au  jour  indiqué.  Lui-même  il  traça  la  place  de  sa  fb]i^|^ 
resse,  et  lui  donna  la  forme  d'un  triangle.  Il  appdi|>c^ 
cette  citadelle  Basesce ,  mot  qui  signifie  coupe- téii.lAW^ 
direction  des  travaux  fut  confiée  à  ses  principaux  offi-p 
ciers.  Hali-Bassa  eut  celle  de  la  touf  la  plus  élevée  et  It 
plus  voisine  delà  mer,  sur  laquelle  elle  dominoil.Si-H 
gane  et  Saritze  dévoient  en  faire  construire  deux  aotm 
aux  angles  opposés.  On  leva  un  impôt  pour  ces  trub 
tours.  Mahomet  fournit  la  dépense  nécessaire  ponrk 
reste  des  travaux.  Chaque  maçon  avoit  pour  sa  tâdx 
deux  coudées  à  faire  par  jour.  Tant  que  Mahomet  resUif 
sur  les  lieux,  Ie4  grands  de  Tétat  s^abaissoieni  à  porlitwî 
des  matériaux.  Le  sultan  fit  enlever  les  colonnes  d'nne  h 
église  de  saint  Michel  pour  servir  à  ces  constructions, 
et  quelques  Grecs  ayant  voulu  s'opposer  à  renlèvcmenl 
de  ces  colonnes,  tout  le  village  fut  passé  au  fil  de  Tépée. 
On  peut  se  figurer  l'activité  des  travaux  en  sachant 
que  la  moindre  négligence  étoit  punie  de  mort. 

En  voyant  s'élever  au-dessus  de  Constantinople,près 
de  ce  qu'ils  appeloienl  7Vméoi/r/ri/r^  ,v/7rr^V,  une  cita- 
delle menaçante,  les  Grecs  des  provinces  furent  accablés 
de  douleur  et  d'effroi.  L'on  n'entendoît  que  des  plaintes 
et  des  gémissemens  dans  la  Thraee  et  les  îles.  Celte  for- 
teresse isoloît  les  peuples  de  la  métropole.  ¥a\\q  inter- 
ceptoil  le  commerce  des  Latins  dans  la  mer  Noire  ;  elle 
donnoit  la  facilité  d'affamer  la  capitale.  C'étoit  une  dé- 
claration de  guerre  plus  terrible  que  tous  les  manifestes. 
Constantin  envoya  des  ambassadeurs  au  sultan  pourlni 
faire  des  représentations.  «  Il  y  a  plus  d'un  siècle  (loi 
«f  dirent- ils)  qu'Amurat,  filsd'Orchan,  prît  Andrinople. 
«  Aucun  de  ses  descendans  n'eut  l'idée  de  bâtir  defur- 
«  teresse  aux  environs  de  la  capitale.  Votre  aïeul  vou- 
«  lant  en  cpnstruire  une  sur  la  rive  orientale  du  détroit. 
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'  il  en  demanda  la  permission  à  Manuel  ;  elle  lui  fnt 
accordée  parce  qu'il  possédoit  les  provinces  situées  de 
ce  cAté.  Mais  le  terrain  sur  lequel  vous  bâtissez  la 
v6tre  n'est  point  à  vous  ^.  Nous  vous  Supplions  de 
renoncer  à  votre  projet ,  qui  viole  les  traités  conclue 
avec  le  loyal  Amurat  ;  traités  que  vous-même  avezr 
confirmés.  »  A  ce  discours ,  que  les  aifibassadeurs  ter- 
minèrent par  ToiTre  de  payer  un  tribut  au  sultan  pour 
e  dédommager  de  ses  frais ,  Mahomet  fit  une  réponse 
à  se  méloient  l'arrogance  et  l'ironie.  «  Vous  n'avez 
point  à  vous  plaindre,  puisque  l'empire  grec  ne  s'é- 
r  tend  point  au-delà  des  fossés  de  Constantinople ,  et  que 

•  je  n'entreprends  rien  siur  cette  ville.  Si  Tenvie  me 
k  prend  de  construirellto  fort  sur  t embouchure  sacrée , 

>  qui  peut  m'en  empêcher?  Les  terres  du  côté  de  l'orient 
K  sont  habitées^par  les  Turcs  :  celles  sur  la  rive  occiden- 
t  taie  leur  appartiennent ,  puisque  les  Grecs  n'y  peuvent 
t  demeurer  en  sûreté.  Je  n'ai  point  oublié  l'embarras 
K  dans  lequel   se  trouva  mon  père  dans  le  temps  où 

>  votre  empereur,  ligué  avec  les  Hongrois,  voulut  lui 
I  interdire  le  passage  du  détroit.  Il  étoit  enfant  alors, 
K  et  je  me  rappelle  l'insolente  joie  des  cabours  h.  Mon 

*  père,  ayant  échappé  aux  dangers,  jura  de  faire  con- 
ir  struire  en  Occident  un  fort  pareil  à  celui  qu'il  possé^ 
K  doit  en  Orient.  J'accomplis  son  vœu.  Qui  donc  a  le 
R  droit  de  le  trouver  mauvais?  Ne  m'est-il  pas  permis 
K  de  faire  chez  moi  ce  qu'il  me  plaît  ?  et  ne  suis-je  pas 
«  chez  moi?  Allez;  dites  à  votre  maître  que  le  sultan 

'  Le  prince  Gantemire  a  renou-  donnerons  bientôt  une  preuve,  et 
velé  des  Phéniciens  le  conte  de  la  Tournefort  nous  éclairera  sur  la  va- 
peau  d'un  bœuf ,  et ,  supposant  que  leur  des  sources  dans  IcbqueUea  a 
Mahomet  fit  la  même  demande  que  puisé  le  prince  moldave. 
Bidon  ,  part  de  cette  fable  pour  ^  Terme  de  mépris  dont  se  ser- 
louer  \egout  de  ce  prince  pour  l'an-  vent  les  Turcs  quand  ils  parleot  des 
tiquité^  la  lecture  des  auteurs  ^  la  cbréliens.  D'Herbelot  le  fait  ▼enir 
littérature.  L'éloge  de  ce  goût ,  qui  de  gheber  ,  mot  persan  qui  veut 
semble  adoucir  les  mœurs,  produit  dixe  adorateur  du  Jeu,  «t  que  lei 
Un  singulier  effet.  La  partialité  de  musulmans  ont  adopté  pour  désigner 
Cantemire  est  révoltante.  Ifoua  en  les  adorateurs  de  la  crois. 


46o  BISTOIRE  BU  BA8-EMPIRK. 

«  d'au)oard*hui  ne  ressemble  point  aux  sultans  qui  Font 
ff  précédé  ;  dites-lui  qull  exécutera  ce  que  les  antm 
«  n'ont  pu  faire ,  et  qu  il  veut  ce  que  les  autres  n'ont  pttlnl 
«  voulu  ;  enfin  souvenez-vous  que  le  premier  qu'il  yi 
«  m'enverra  en  ambassade  pour  le  même  sujet  sera 
«  sur-le-champ  écorché  tout  vif.  »  Constantin ,  indigné 
de  ce  traitemen^,  vouloit  se  mettre  à  la  tête  de  la  garni- 
son et  fondre  sur  les  ouvriers  ;  mais  le  sénat  et  le  clergé 
lui  firent  les  plus  vives  instances  pour  l'engager  à  re- 
noncer à  une  résolution  qu'on  regardoit  comme  déseï' 
pérée  ^;  et  le  prince,  éprouvant  une  douleur  amère,fut 
obligé  d'abandonner  le  projet  quand  il  eut  acquis  la 
triste  certitude  du  découragement  de  ses  sujets,  sur  les* 
quels  il  ne  pouvoit  plus  compterj^ls  auroient  encore  été 
susceptibles  d'enthousiasme,  sans  la  lâcheté  des  grands, 
qui ,  en  détournant  l'empereur,  effrayoient  son  peuple. 
Riésignés  au  plus  ignoble  des  esclavages,  s'ils  avoientsa 
qu'une  spoliation  entière  de  leurs  biens,  des  traitemens 
cruels  ou  la  mort  leur  étoient  réservés ,  ils  auroient 
peut-être  trouvé  dans  le  fond  de  leur  cœur  quelque  cou- 
rage; ou  rinstinct  de  leur  conservation  et  l'amour  de  la 
vie  ,  en  y  suppléant ,  eussent  produit  les  mêmes  effets. 
Phranza  verse  sur  eux  les  expressions  d'un  mépris  mé- 
rité; il  espéroit,  ainsi  que  son  maître,  les  ramener  à 
de  plus  nobles  sentimens  *,  croyant  que  le  lendemain  il 
les  trouveroit  moins  lâches  que  la  veille,  et  que  l'entre- 
prise leur  paroîtroit  moins  dangereuse  en  combinant 
une  attaque  maritime  ;  mais  ils  se  trompoient ,  et  les 

<>  II  y  avolt  tout  au  plus  trois  lieues  triste  destioëe,  on  regrette  que  son 

de  CoDstanlinopIc  à  la  forteresse  ,  projet  n'ait  point  été  tenté, 
qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Vieux-         *  Dicebamusqiie   inter    nos  ,  rt 

Château.  Mahomet,  pre^•sant  les  tra-  hodiè  et  cras  videamus^  etquiaptr 

vaux,  n'avoit  point  son  armée.    Il  lerrani  ptr>pter  periculum  non  con^ 

«e  fioit  à  la  foiblesse  des  Grecs.  Trois  venil ,  per  undas  viam  inveniamus, 

lieues  sont  sitôt    parcourues  l   Une  Mais  les  grands  (  ;>rocc/r5  ci/ot  ««'» 

garnison  bien  déterminée  ,  le  brave  ium  proj'ani  )   ne  se  soucicient  pM 

Constantin  à  la  têle...   Quand  on  plus  d'aller  attaquer  les  ouvrien  de 

counoît    ensuite   sa   glorieuse   mais  Mahomet  par  mer  que  par  terre* 


(rands  demeurèrent  dans  leur  apathique  indifférence, 
[îoinme  la  guerre  n'étoit  point  déclaré^,  Constantin, 
N>olant  protéger  les  moissons ,  envoya  pHer  le  sultan 
le  donner  des  ordres  en  conséquence,  dt  lui  demanda 
me  garde  turque.  Afin  de  Tobtenir  plus  facilement ,  il 
it  passer  à  Mahomet  des  présens  «.  Le  perfide  sultan 
iccorda  la  garde ,  mais  en  lui  donnant  secrètement 
'ordre  de  ne  pas  empêcher  les  Turcs  de  mener  paître 
es  chevaux  et  les  mulets  dans  les  champs  de  blé,  et  de 
omber  sur  les  Grecs  qui  voudroîent  Tempêcher.  Le 
endemain  ,  Cagiapeg,  beau-frère  de  Mahomet ,  se  ren- 
iant auprès  du  sultan  pour  travailler  au  fort,  se  repo- 
lît près  d'Ëpibate ,  pendant  que  ses  gens  mettoient  leurs 
:hevaux  dans  un  champ.  Un  Grec,  voyant  que  son  blé 
iUoit  être  dévasté ,  voulut  arrêter  le  dégât,  et  fut  frappé. 
Ses  parens  et  ses  amis  accourent  pour  le  venger.  On  en 
vient  aux  mains  :  des  deux  côtés  il  y  eut  des  gens  blessés 
ou  tués.  Le  sultan  ,  instruit  de  cette  aventure  par  Ca* 
giapeg ,  envoie,  sans  prendre  aucun  renseignement,  pas- 

•  Le  seul  Ducas  parle  de  ce  ca-  de  ce  fait.   Que  de  fou  on  peut  ré- 
dcau  Tait  à  Mahomet  ,  mais  à  Ma-  péter  ce  mot:  f^oilâ  comme  on  écrit 
homet  seul,   et  pour  ihticr  le  cira^  l'histoire!   L*envoi  des  rivres  aux 
gon.  Ce  n'est  donc  pa»  sans  surprise  ouvriers  construisant  une  forteresse 
^u'on  Toit  un  auteur  moderne  re-  qui  rend  Mahomet  maitre  du  détroit, 
présentant  Constantin  envoyant  au  c'  conséqucmment  de  Constanlino- 
sultan  des  vit^res  pour  ses  ous^riers,  plts  suppose  dans  Tcmpereur  qui  l'a 
Il  cite  Phraoea ,  qui  nVn  dit  mot.  fait  un  état    d'abjection     continue. 
Constantin  étoit  incapable  d'une  pa-  Constantin  se  scroit  mis  au-dessous 
rcille  lâcheté.  En  la  lui  faisant  corn-  des  grands,    qui  refusèrent    d'aller 
mettre  gratuitement ,  sans  preuve  ,  avec  lui  chasser  ces  ouvriers  ;    cir- 
coDtre  la  vérité  des  faits  et  le^  té-  constance  que  le  même  auteur  rap- 
moignages  de  tous  les  historiens  sans  Porte  cependant,  offrant  ainsi  dans 
exception  ,    le  même  auteur  peint  la  même  page  deux  faits  qui  se  dé» 
cependant    l'empereur    comme   un  truisent.  Nous  citons  comme  lui  le 
héros  tel  qu'il  est  ,  et  tel  qu'il  n'au-  «eptièrae  chap.    du    troisième   liv. 
toit  jamais  été  ,   s'il  eût  nourri  les  de  Phranza  ,  qui,  témoin  de  toutes 
ouvriers.    C'est    une    contradiction  les  actions  du  prînce,    garde  le  sî- 
choquante  ,   que  de  mêler  une  ac-  lence  ;  et  Ducas  ,  qui  parle  du  ca- 
tion lâche  dan»  une  scrie  d'actions  deau  fait  à  Mahomet  pour  empêcher 
héroïques;  c'eAt  en  1811  que,  pour  de  détruice  les  moissons.  Ch.   54  ^ 
^  prenfière  Jois ,  il  a  été  question  n*  la. 
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ser  ail  fil  de  Tëpëe  les.habitans  d'Epibate.  On  ne 
que  quarante  moissonneurs  qui  commençoient  h 
coite  ;  ils  furent  impitoyablement  massacrés.  A 
nouvelle,  Constantin ,  indigné ,  fit  fermer  les  porlesdeJ 
ville,  car  jusqu'alors  elles  avoient  toujours  été  oavi 
aux  Turcs  ,  que  Tattrait  du  plaisir  ou  Tintérêt  do 
merce  conduisoit  dans  cette  capitale.  Ceux  qui  s'y 
voient  en  ce  moment  n'en  purent  donc  sortir.  Dam 
nombre  étoient  des  pages  du  sultan  ;  ils  conjni 
Constantin  de  leur  rendre  la  liberté  de  manière  à  c^l 
qu'il  leur  fût  possible  d'arriver  au  camp  avant  le 
cher  du  soleil,  ou  de  les  faire  mettre  sur-le-champ ij 
mort ,  aimant  mieux  ce  traitement  cruel  que  Thoi 
châtiment  (  le  pal  )  auquel  ils  seroient  exposés  s'ils  fcnp' 
troient  trop  tard.  L'empereur  leur  fit  aussitôt  ouvrir  kf\ 
portes.  XjC  troisième  jour  il  relâcha  les  autres  Turcs. 
Ensuite  il  envoya  des  ambassadeurs  à  Mahomet  pour  loi 
faire  cette  déclaration  ferme  et  touchante.  «  Puisque  rien 
«  n'est  sacré  pour  vous,  ni  la  foi  des  traités,  ni  lasain- 
«  teté  des  sermens,  ni  la  soumission  du  foible,  suivez 
«  les  raouvemens  d'une  fureur  aveugle  que  rien  ne  pcat 
«  désarmer.  Je  mets  en  Dieu  toute  ma  confiance.  S'il 
«  entre  dans  ses  desseins  que  vous  soyez  maître  de  cette 
«  ville ,  je  n'ai  pas  plus  le  pouvoir  de  Tenipécher  que  le 
«  droit  de  m'en  plaindre.  S'il  vous  inspire  l'amour  de 
«  la  paix ,  je  m'en  réjouirai.  Reprenez  vos  traités ,  vos 
«  promesses ,  je  vous  les  rends.  Soyez  mon  ennemi 
<(  sans  être  parjure,  et  ne  joignez  point  la  perfidie  à  la 
«  force.  Mon  devoir  m'est  tracé  :  c'est  de  défendre  Cons- 
«  tantinople  et  de  m'ensevelir  sous  ses  ruines.  »  A  cette 
noble  expression  d'un  prince  résigné  qui  fait  le  sacrifice 
de  sa  vie,  Mahomet  répondît  par  une  déclaration  de 
guerre.  Sa  forteresse  fut  achevée  peu  de  temps  après.  Les 
murs  avoient  vingt-deux  pieds  d'épaisseurs,  et  les  tours 
trente  de  diamètre.  Tout  l'édifice  fut  couvert  d'une  lame 
de  plomb.  Avant  de  retourner  à  Andrinople  pour  ache- 
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93^  tous  ses  préparatifs ,  le  sultan  confia  le  gouvernement  .  "" 
g[  cette  citadelle  à  Phérons  Âga,  en  lui  donnant  quatre 
nits  jeunes  gens  pour  y  rester  en  garnison.  Il  ordonna 
^fexiger  un  tribut  de  tous  les  vaisseaux  qui  passêroient 
■%r  le  détroit ,  sans  en  exempter  les  Turcs,  et  de  tirer 
3IT  ceux  qui  refuseroient  de  payer.  Une  batterie  d^ 
K^nons  pouvant  chasser  des  boulets  du  poids  de  sia:  cents 
f^^s,  donnoit  le  moyen  défaire  obéir  à  cet  ordre,  qui  re- 
|çat  une  prompte  exécution.  Un  vaisseau  de  Venise  ayant 
f&fiisé  d'abaisser  pavillon ,  fut  coulé  bas  par  le  jet  d'une 
»ïerre  d'une  grosseur  extraordinaire.  Ritzy,  capitaine, 
■  trente  matelots  se  sauvèrent  dans  une  chaloupe  ;  mais, 
^ant  été  pris,  ils  furent  conduits  à  Dldymotique,  où 
Mahomet  se  trouvoit  alors.  Il  fit  empaler  Ritzy ,  déca- 
làter  ses  compagnons  d'infortune,  et  jeter  leurs  corps  à 
9i  voirie.  Ducas  les  vit  exposés  aux  bétes  féroces. 

Cet  historien  nous  représente  le  sultan  comme  sans  Ducas  ^ 
aesse  occupé  de  Constautinople.  Cétoit  une  idée  fixe.  ^^' 
**  II  ne  songeoit,  dit-il ,  à  autre  chose  jour  et  nuit ,  dans 
k  son  lit ,  dans  son  cabinet,  en  se  reposant,  en  mar- 
«  chant ,  en  public  ,  en  particulier.  Souvent  le  soir  il  se 
«  promenoit  en  habit  de  simple  soldat  dans  les  rues 
K  d'Andrinople  à  dessein  d'écouter  ce  que  l'on  disoit. 
«'Malheur  à  Timprudenl  qui,  par  des  marques  de  res- 
«  pect,  lui  faisoil  voir  qu'il  le  reconnoissoit  ;  il  étoit 
«  puni  sur  Theure.  »  Voici  un  trait  raconté  par  plu- 
sieurs historiens,  et  qui  prouve  combien  le  sultan 
mettoit  de  prix  à  la  possession  de  la  capitale,  combien 
il  étoit  tourmenté  par  le  désir  de  s'en  emparer.  Au  mi- 
lieu d'une  nuit,  ne  pouvant  dormir,  il  se  lève  et  mande 
son  premier  visir.  Cétoit  Calil-Bascha ,  qui  passoit  pour 
favoriser  les  chrétiens  au  point  d'avoir  reçu  des  Turcs 
le  surnom  de  frère  nourricier  des  infidèles  ^.  On  peut  en 

A  Gibbon  ,  à  propos  de  cette  dé-  cuse  d'appeler  Galîl  père  nourricier^ 
Bomioation ,  fait  une  querelle  d*Al-  au  lieu  défibre  nourricier  ;  ce  qui 
lei^and  au  président  Cousin.  Il  Tao-    ne  seroit  pas  un  si  grand  délit.  Mais 


.■*■ 


tNÉMMt  mfXtiir^ft^^^  n'ait  |il8tà&^ 

téité  r  emidneB  ''#é^  IMni  probable  qu'on  ^%oiïiili 
cbràctiferi^^  à  la  tfitêâe  lîM) 

msfutmtél  tm  initiUârtf  atni  de  êcê  ennemis ,  et 
Mdd  de  cet  infidèles  quHl  inmloit  eitei'ininer.  Être 
çtinh<  da  snhan ,  e'ëtoit  être  coupable.  Lt  tôlénu 
Mathpmet  ne  peut  s'expliqoer  qd^en  sii(ii^osànt  Tft 
tionddoiiiniease,  on  dans  Calil  de  grands  talebi 
à  son  mattre.  Qooi  qfi'il  en  soit ,  celui-ci  fit  venir  1 
nistre  poidant  la  nnit.  Dès  qae  Calil  voit  parotlr 
nuque  charge  du  naessage ,  il  se  croit  perdu.  L 
indue  »  le  caractère  du  prince ,  le  silence  de  Teii 
ptut^fire  un  nemordÉ^^  augmentent  sa  terreur.  C< 
Tusage  prescrit  en  Orient  de  ne  jamais  se  présent 
vaut  le  souverain  sans  un  hommage  de  soumissloi 
respect,  Calil  remplit  une  coupe  de  pièces  d'or,  em 
sa  famille ,  qu'il  croit  ne  plus  revoir ,  et  suit  reui 
Il  trouve  Mahomet  tout  habillé ,  se  prosterne  à  ses 
et  lui  présente  la  coupe.  «  Qu'est-ce  ?  lui  dit  le  { 
«  Seigneur,  répond  le  ministre,  comme  les  ol 
«  n'ont  jamais  été  accoutumés  de  pâroître  les  maim 
«(  en  présence  du  grand-seigneor,  lorsqu'il  les  m; 
«  des  heures  extraordinaires ,  je  vous  apporte  x 
«  mes  biens ,  mais  une  partie  des  faveurs  dont  voi 
«<  vez  comblé.  Je  n'en  ai  pas  besoia,  reprit  1 
*i  tan  ;  bien  loin  de  te  retirer  mes  faveurs ,  je  t'e 

il  ne  se  sert  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  soin  de  remords  pour  être 

expression.  Il  était ,  dit-il  ^  U  noitr-  terreur  au  moment  où ,  au 

ricier  'et  le.  défenseurm  (  f^vjr*  édit^  indue ,  un  souverain  qui  a 

in^4"  t.  8  ^  p.  537.  )  vie  et  de  mort  sur  ses  8u|el 

a  Je  ne  puis  croire  qtie  9  dans  le  chercher  l'un  d'eux  au  milj 

moindres  docrto  y    Mahomet  se   fût  nuit.  La  terreur  ne  prouve 

servi  de  Calil  ou  Halj  pour  le  siège  le  remords  d'Haly  que  sa  m 

de  Gonstantinople.   Quoique  cette  roit  prouvé  sa  trahison.   M 

anecdote  soit  admise  comme  vraie ,  probable  que  Mahomet  cq 

telle  que  nous  la  racontons  »  je  se-  dans  l'opéralion  la  plus  im 

rots  disposé  à  en  retrancher  tout  ce  à  ses  yeux  »  un  homme   qt 

qui  est  relatif  au  boupçon  qu'on  sup-  posoit  traître ,  et  qui  pOuTt 

pose  au  sultan.  11  n*^  avoit  pas  be*  î^îre  manquer  P 
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ipecabler  ;  mais  j'y  mets  an  prix  :  c'est  Constantinople* 
1^1  faut  que  tu  me  donnes  cette  ville.  »  Calil ,  ajournant 
payeur,  lui  protesta  de  son  zèle,  et  lui  dit  qu'ayant 
M  le  reste  de  Tempire,  îl  ne  devoit  pas  douter,  heu* 
Ipx  comme  il  Tëtoit  «  que  le  grand  prophète  ne  remit 
Mtàt  entre  ses  mains  cette  ci  le,  l'objet  de  ses  désirs. 
^ois-tu  cet  oreiller?  lui  dit  Mahomet,  je  ny  trouve 
lys  aucun  repos  ;  il  est  brûlant.  Dans  l'agitation  de  mes 
||B?s ,  je  le  repousse ,  je  le  ramène  à  moi  pour  le  jeter 
l^nouvean,  et  le  reprendre  encore.  Je  me  suis  levé,  re- 
|uché,  appelant  vainement  le  sommeil,  qui  fuit  de  mes 
Inpières;  la  possession  de  Constaiitinople  peut  seule 
m  le  rendre.  Défie-toi  des  Grecs;  ne  te  laisse  pas  sé- 
iure  par  eux;  ils  ne  sont  pas  aussi  vaillans  que  nous.  » 
jJÉli ,  fort  content  de  n'avoir  eu  d'autre  mal  que  la  peui^, 
^ourna  chez  lui.  Tous  les  soirs  Mahomet  traçoit  le 
m  de  la  ville,  le  montroit  à  ses  ingénieurs,  les  con- 
l^toit  sur  les  points  les  plus  accessibles  ou  les  plus  foi-' 
Its;  sur  les  endroits  où  les  batteries  produiroient  le 
|j|ns  d'i  flet  ;  sur  ceux  où  Ton  appliqueroît  les  échelles  ; 
1^  le  côté  de  la  place  où  l'on  donneroit  Tassant  ;  sur  les 
Bioyens  de  pratiquer  la  mine  pour  entrer  dans  Tinté* 
||(Hr  «  ;  sur  tous  les  moyens  enfin  de.s'emparer  pVomp- 
pinent  de  cette  capitale,  objet  de  son  envie.  Le  jour  il 
siiâoit  souvent  exécuter  les  rêves  de  la  nuit  :  c'est-à-dire, 
l|s  manœuvres  qu'il  avoit  imaginées,  et  les  plans  qu'il 
ivoit  conçus. 

.Quelque  préparé  que  Ton  soit  par  les  événemens  à 
a  chute  d'un  empire,  ce  n'est  pas  sans  un  sentiment 
)énible  qu'on  approche  du  moment  fatal.  Voir  la  plus 
selle  ville  de  l'univers,  la  mieux  située,  celle  qui,  par 
1^  position  ,  semble  commander  à  TEurope,  à  TAsie,  à 
la  mer  ;  que  la  nature  a  comblée  de  ses  dons,  que  lei  arts 

•  Non  pont  Jaire  jouer  ta  mine ,  83  )  convient  qu'on  n  avoit  pas  en^ 
OOiBBie  le  dit  if  traducteur  de  Gib-  rofe  imaginé  de  remitbr  de  poudre 
^^^  (  p.  66,  t.  i3  )  Gibbon  (  id.  p.     à  canon  ces  passages  souUirain», 
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ont  embellie  ;  voir  la  nouvelle  Rome  enfin  tomber  ei 
les  mains  d'un  peuple  étranger  aux  arts,  ne  sachant 
les  seconder,  ni  créer,  ni  réparer;  voulant  en  jot 
comme  s'il  en  sentoit  le  prix ,  et  les  négligeant  coiui 
s'il  les  dédaignoit  ;  tel  est  le  spectacle  offert  à  nos  y( 
Qu'il  soit  permis  de  se  recueillir  un  peu  pour  assister! 
cette  sanglante   catastrophe  ,  à  laquelle   le  lecteur 
peut  rester  inditïérent ,  puisqu'il  s'agit  de  la  destruction^ 
dans  le  plus  beau  pays  de  l'ancien  monde,  de  tout 
les  institutions  qui  servent  de  base  à  la  société,  conn 
des  arts  qui  en  font  le  charme.  Lois,  institutions  civile 
«t  religieuses,  culte,  gouvernement,  arts,  tout  va  dis 
paroître  en  un  jour. 

Il  faut  examiner  nn  moment  la  situation  à  laquell 
nous  sommes  réduits ,  nos  ressources ,  notre  ennemi, 
moyens  d'attaque ,  les  nôtres  pour  résister  ou  retarder] 
notre  perte.  Nous  allons  maintenant  combattre  à  c6l^ 
d'un  héros ,  n'ayant  plus  à  rougir  comme  nous  l'avoi 
fait  avec  les  empereurs  qui  le  précédèrent  et  nous  cau-1 
scrent  plus  d'ime  fois  une  si  juste  indignation.  Nous  ne] 
verrons  plus  un  Paléologue  tendre  la  main,  se  prosterner 
pour  demander  des  secours,  ou  courber  devant  un  Turc 
une  tête  humiliée.  Un  autre  Paléologue  va  bientôt  effa- 
cer cette  honte,  et  laver  dans  son  sang  les  taches  de  sa 
famille. 

Avant  de  commencer,  pour  ne  plus  l'interrompre,  le 
récit  du  siège  de  Constantinoplc  ^  ,  il  est  nécessaire, 

A  Beaucoup  d'historiens    ont  dé-  sentant  son  rtîcit  ,    répéter  le  mot 

dit  le  sîéj;e  de  Conslantinople.  Gib-  de  Verlot,  mon  sieste  estjait,  bico 

bon   est,    sans  aucun  douJe,  celui  8Ûr  de  ne  pas  déplaire  au  lecteur, 

qui  a  le  mieux  trailé  cet  t'vénèment  ^  Mail»  c'ctoit  mal  remplir  son  devoir 

parce  qu'il  l'a  l'ait  à  la  fois  en  crili-  sans  avoir  le  mérite  d'éluder  la  dif* 

que   et  en  peintR*.  Il  réunit  tout:  ficulté;  avec  l'amour  de  la  vérité ,  te 

80n  austère  raison  ,   la  sûreté  de  son  désir  de  la  découvrir  ,   et  le  couragt 

tact,  laissent  arriver  réinolion  ,  et  de    la    dire  ,    on    peut    toujours  .<c 

mémo  il  occupe  les  deux  premières  flatter  d'avoir  quelque  rapport  avrc 

farullés  de  l'homme,   le  jugement  Gibbon.  Comme  lui  je  me  suis ca- 

cl  riiua{{ina(iuu.  Jcpouvois,  en  pré-  tourc  des  auteurs  originaux.  Je  lui 
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de  bien  se  représenter  celte  vîlle  i  !.•  de  tonnôîtré 
Itiemî  qui  veut  s'en  emparer,  et  le  guerrier  qui  lui 
iste  ;  3.*»  les  moyens  réciproques  d'attaque  et  de  dé- 
se.  Telle  est  la  marche  que  nous  devons  suivre  polir 
n  juger  du  mérite  de  la  victoire. 
i  .^  Situation  de  Constantinople.  Il  y  a  pi*ès  de  trois 
ries  qu'un  voyageur  François  *»,  envoyé  par  lé  gouVer-    Voyage  aU 
ment  pour  recueillir  en  Orient  dés  nianuscrits,  étant  f^^lJ^^^Vs,!  *' 
ppé  de  l'incomparable  situation  dé  cette  capitale,  Id 
trivit  avec  une  exactitude  admirable ,  suivant  le  cé- 
►re  Tournefort,  qui  l'a  vérifiée  sur  les  lieux.  Souvetit 
ée,  jamais  traduite,  cette  description  ,  écrite  en  laliri, 
îsl  qu'imparfaitement  connue.  Un  homme  d'état,  dont  • 

is  les  momenssont  consacrés  à  d'importans  tt'avàux  ^ 
at  lettres  qu'il  cultive,  aux  arts  qu'il  encourage,  M.  le 
mte  d'Hauterive  ,  membre  de  l'académie  des  inscrip- 
Hïs  et  belles- lettres,  a  jadis,  pour  se  distraire,  pris 
aisir  à  traduire  cette  descriptions  II  a  bien  voulu  nous 
rmetlre  d'en  taire  usage.  Son  étendue  ne  nous  permet 
%s  d'insérer  ici  ce  fragment  remarquable,  parce  que 
ids  ne  devons  point  perdre  de  vue  Tévéhement  qui 
Mis  occupe;  mais  nous  l'offrons  en  entier  à  la  suite  de 
Ite  histoire  *. Notre  ouvrage  seroit  moins  imparfait, si 


robligallon  de  m'avoir  indiqué  la 
ftt  grande  partie  des  sources  où  je 
tvoiif  puiser  ,  et  l'usage  qu'il  en 
doit  faire  ;  j'avois  à  proliler  de 
n  cxeiàple  et  d'e  ses  leçons,  en 
itant  de  rimitcr  où  de  suivre  sa 
txcbe  9  parce  que  je  vbulois  un 
Dal ,  et  non  pas  un  modèle.  Cettti 
If  lication  éloit  nécessaire  pour  ceux 
BÎ  pourroient  supposer  des  préten- 
bns  ridicule.<7.  Je  srrois  trop  Iieu- 
Hix  de  n'avoir  que  des  lecteurs  qui 
Lttouveroienl  inutile.  Ceux-là,  dis- 
Baés  à  l'indulgence^  me  la  pardon- 
ieront.  Il  a  paru  récemment  un 
■*W  récit  du  même  siège  évidem- 
^^t  calqué  sur  celui  de  Gibbon. 


L'auteur  vise  à  l'effet  et  lé  produit  : 
sa  narration  ,  rapide  et  spirituelle  , 
est  entraînante  et  pleine  de  cliarnie; 
mais  des  inexactitudes  ,  des  omis- 
sions ,  des  transpositions  de  faits , 
en  l'ont  plutôt  le  roman  que  l'histoire 
du  siège. 

«  Pierte  GylU  ,  dont  Collctet  a  dé- 
figuré le  nom  éii  l'appelant  Gilles^ 
II  naquit  en  1 490,  dans  la  ville  d'Alby. 
C'est  vers  i54o  qi/'il  fut  envoyé  dans 
l'Orient. 

*  Voyez  Vappendice  du  siège  à  lA 
fin  de  ce  volume.  La  description  de 
Constantinople  est  inséparable  de 
ce) le  du  Bosphore  dC  Thiâce  ,  pai^ 
le  même  auteur.   Toutes  deux  ser-» 
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noas  avions  eu  couvent  dç  pareils  secours.  Nous  j 
forcé  dans,  ce  moment  de  nous  borner  à  la.  positi 
litaire  de  Constantinople ,  qu'il  s'agit  d'assiégc 
défendre. 

La  langue  de  terre  sur  laquelle  est  construi 
ville  a  la  forme  d'un  triangle  dont  les  côtés  so 
gaux  ^;  deux  des  côtés  de  ce  triangle  s'étendent 
de  la  mer  :  ils  étoient  inaccessibles  à  l'ennemi 
côté  ,  la  Propontide  formoit  une  défense  natnrell 
l'autre f  le  port  une  défense  artificielle.  La  bas 
triangle  étoit  couverte  de  deux  murs  séparés 
l'autre  par  un  fossé  lar^e  et  profond,  et  flanc 
tours  de  distance  en  distance.  Ce  fut  là  que  les  Ok 
formèrent  leur  principale  attaque. 

Telle  étoit  la  situation  militaire  de  Constant 
Défendue  par  une  garnison  armée  pour  en  tirei 
elle  suffisoit  pour  rendre  la  place  imprenable.  N< 
rons  à  l'article  des  moyens  de  résistance  si  cette  g; 
se  trouva  :  passons  à  l'ennemi  ,  qui  veut  s'en  em 

2.°  Mahomet  ii.  Bayle  est  peut-être  celui  qui 
très-peu  de  mots,  a  le  mieux  exprimé  l'opinioi 
doit  se  faire  de  Mahomet.  «  Ce  sultan  (dit-il  à  i 
«  ticle)  a  été  l'un  des  plus  grands  hommes  don 
«  toire  fasse  mention,  si  l'on  se  contente  des  quai 
«  cessaires  aux  conquérons  ;  car,  pour  celles  des  h 
«  de  bien,   il  ne  les  faut  pas  chercher  dans  s? 

▼ent  à  faire  connoître  les  avantages  *»   «  Elle  est  (  dit  Tautea 

de  la  position  de  cette  capitale  ,  et  «  lation  d'un  voyage  à  Goi 

con.<équeniment  lis  motifs  qu'avoit  «  p|c   )    reconnue    pour   ô 

Mahomet  pour  8*en  emparer,  quand  «  scrupuleuse  exactitude  ( 

il  n'auroit  pas  eu  la  âoifdes  conquêtes.  «  lot  ),  assez  semblable  ài 

M.  le  comte  d'Uauterive ,  ayant  Ira-  «  dont  le  haut  est  attaché 

duit  Tune  et  Tautre ,  et  de  plu»  celle  «  ferme  ,    et  les  deux  au 

qu'a  faite  Plicétasdesmonumensen-  «  sont  baignéfi  des  eaux  di 

levés  ou  mutilés  à  la  prise  de  cette  «  la  mer  JVoirc  et  de  cel 

TÎilc  par  les  croisés  en  1 2o4  ,   nous  «  Propontide  >     P'oy.  t. 

a    donné    l'occasion     d'offrir    avec  ouvrage,  p.  237  et  «u<V.,  1 

quelque  confiance  un  morceau  plein  que  donne  M.  Le  Beau  sur 

d'intérêt.  tinople. 
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Itte  la  conduite  de  Mahomet  justifie  et  confirtnè  ce 
(Èmeiit  :  elle  le  représente  comme  un  homme  înë- 
inldble  dans  sa  résolution,  et  qui,  par  tous  les  moyens, 
it  arriver  à  son  but.  C'est  par  cette  force  de  volonté 
^I  est  principalement  remarquable,  en  ce  que  sa  puis- 
Ice  la  rendit  irrésistible.  Toujours  heureux,  il  ne  fut 
bais  placé  dans  une  de  c^$  circonstances  où  la  véri- 
lie  grandeur  est  éprouvée,  et  ne  lutta  jamais  contré 
Sversité. 

Nous  croyons  utile  dé  reproduire  le  portrait  qu'en 
\  fait  quelques  historiens  d'après  Tétudé  des  actions 
soifi  règne. 

It  Mahomet  reçut  de  la  nattire  un  corps  extrêmement 
robuste,  et  capable  de  toutes  les  fatigues  de  la  guerre; 
Ibssi  fut -elle  Toccupation  de  toute  sa  vie.  Il  àvoit  un 
Ibnpéramment  tout  de  feu  et  un  naturel  impétueux  : 
Ibû  esprit  étoit  vif,  subtil,  adroit,  fin,  dissimulé,  et 
iPone  très- grande  étendue.  Il  étoit  hardi,  entrepre- 
Élnt,  insatiable  de  gloire;  il  ne  dut  pas  ses  conquêtes 
Isôn  seul  courage;  quelque  grand  qu'il  fût,  sa  pru- 
Pnce  et  sa  politique  y  eurent  beaucoup  de  part  :  et  ce 
Ibt  par  là  qu'il  renversa  deux  empires  ;  qu'il  conquit 
Aiize  royaumes,  et  prit  plus  de  deux  cents  villes. 
«  Il  étoit  savant  au-delà  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  rai- 
iHtnablement  attendre  d'un  mâhométan ,  auquel  il 
icrbble  qu'il  ne  soit  pas  permis  d'apprendre  quelque 
Kbose.  Il  parloit  cinq  langues,  outre  la  sienne  ;  savoir , 
^grecque,  la  latine,  l'arabe,  la  chaldéenne,  et  la  pér- 
ime. Il  possédoit  les  mathématiques,  l'astrologie,  et 
Wt  militaire ,  dans  lequel  il  se  rendit  célèbre.  Il  savoit 
*hfistoire  des  plus  grands  hommes  de  l'antiquité ,  ja- 
c^UX  qu^il  étoit  de  leur  gloire.  Mais  toutes  ces  connois- 
Hntces  ne  le  rendirent  pas  plus  honnête,  homme.  Il 
fiafdoroit  que  sa  bonne  fortune,  qu'il  regardoit  commet 
^  seule  divinité  à  laquelle  il  dût  tout  sacrifier.  Il  se 
tioqtioitde  toutes  les  religions ,  de  celte  des  chrétiens , 


49<)  HISTOIRE   DU   BÀS-«£MP1RR. 

«  qii^il  traitoit  de  superstition ,  comme  de  celle  ( 
«  prophète ,  qu'il  regardoit  comme  un  bandit. 
<(  il  s'entretenoit  avec  ses  intimes  ^ ,  il  se  mot; 
<c  gens  qui  croyolent  qu41  y  avoit  une  autre  pn 
«  que  celle  que  chacun  doit  §voir  pour  soi-méi 
a  intérêt,  sa  grandeur  et  son  plaisir  étoient 
<v  règle  de  ses  actions;  il  ne  gardoit  ni  foi ,  ni  pa 
f  serjiiient,  ni  traité,  qu'autant  qu'ils  lui  serv 
«  moyens  pour  arriver  à  son  but.  Son  cœur  et' 
f(  corrompu  que  son  esprit.  Ses  débauches  et 
«  effroyable  de  ses  vices  ternirent  toute  la  gloii 
«  plus  belles  actions.  Tel  éloit  Mahomet  ii , 
ft  Turcs  ont  nommé  Bojuc ,  c'est-à-dire  legran 
«f  qui  ne  lui  convient  qu'en  ce  qu'il  n'y  eut  jan 
<(  en  lui  de  médiocre  en  orgueil,  en  ambition, 
«  rîce,  en  brigandage,  en  perfidie,  en  cruauté,  e 
«  sortes  de  dissolutions,  et  surtout  en  impiété 


a  II  est  douteux  que  Mahomet 
eût  des  familiers.  Mais  il  aimoit  quel- 
quefois à  converser  avec  les  sayans, 
et  s'exprimoit  avec  une  liberté  dont 
on  a  droit  d'être  surpris  à  cause  de 
sa  profonde  dissimulation. 

^  Ce  portrait  ,  que  le  continua- 
teur de  Fleury  a  copié  de  Maim- 
boug  sans  le  citer ,  semble  en  gé- 
néral assez  exact.  Il  n'est  aucun  trait 
auquel  on  ne  puisse  appliquer  l'une 
des  actions  de  sa  vie.  Son  mépris 
pour  toutes  les  religions  s'explique 
par  une  circonstance  assez  singulière  : 
Milizza,  sa  mère  ,  fille  du  despote 
de  Servie ,  Téleva  dans  la  religion 
chrétienne.  Ceu^  auxquels  il  fut 
ensuite  confié  relevèrent  dans  la  re- 
ligion des  Turcs.  «  Quand  il  fut 
«  imbu  de  celle-ci  (  dît  Sagrédo  )  il 
f  n'eut  plus  de  foi  ni  pour  l'une 
«  ni  pour  l'autre.  »  L'on  est  oblige 
d'avouer  que  la  fumeuse  lettre  que  lui 
écrivit  le. pape  Pie  ii  n'étoit  pas  pro- 
pre à  lui  donner  une  grande  idée  de  la 


nôtre.  «  Si  tu  veux  (  lui  c 
«  life)  étendre  ton  empin 
«  chrétiens ,  tu  n'as  que  fa 
o  ni  d'armes.  Une  petite  ( 
«  te  rendre  le  plus  gran( 
«  célèbre.  Tu  demandes  ' 
«  est  ;     elle     n'est    pas  • 
€  trouver  ;  elle  se  trouve 
€  C'est     un     peu     d'eau 
«  baptiser  et  te  faire  era 
«  religion  des  chrétiens. 
«  cela  ,  nous  t'appellerons 
«  des  Grecs  et  de  l'Orient 
%  tu  occupes  maintenant 
«  lenceet  injustice,  tu  le 
«  de  droit  et  avec  équité, 
homet   eût  reconnu  un  i 
que  celui    de   son  épée , 
trouvé  cette  jurisprudence 
qui   le  rendoit  possesseu 
de   toutes  ses  spoliations 
qu'il  se  fit  baptiser.  Il  ai 
mander  au  saint- père  c( 
concilioit  sa  morale  avec 
des  restitutions.  Aulieud 
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isloriens  grecs,  #nt  en  pleurant  leur  patrie,  paroîssent 

Qcères  dans  le  langage  qu'ils  tiennent  sur  celui  qui  en 

oît  le  fléau.  Ducas  est  celui  qui  le  méhage  le  moins,  et 

bi  toujours,  en  parlant  de  lui ,  emploie  les  expressions 

bplus  violentes  *,  en  rapportant  cependant  les  mêmes 

iîts  que  les  autres.  Phranza,  celui  qui  avoît  le  plus  à  se 

laindre  de  Mahomet ,  parce  qu'il  voulut  outrager  dans 

i  qu'il  avoit  de  plus  cher  ce  père  malheureux,  et  tua 

Éî-même  sous  ses  yeux  l'un  de  ses  enfans;  Phranza,  qui 

^soît  des  larmes  ^mères  sur  le  sort  de  Constantin ,  dont 

I  ëtoit  l'ami ,  sur  la  chute  du  trône  ;  Phranza ,  captif 

jl  maltraité,  parle  du  conquérant  avec  une  sorte  de 

iodération  et  d'impartialité,  si  l'on  songe  à  sa  cruelle 

fcdsition.  Il  le  représente  comme  étant  plein  d'ardeur  et 

k  courage,   aimant  l'étude  et  les  hommes  instnûts, 

Ichant  plusieurs  langues  ^,  et  d'un  talent  précoce  pour 

irt  militaire.    Laonice   Chalcocondyle   lui  rend   les 

lémes  témoignages  ;  son  traducteur  le  fait  exprimer 

nsi  :  «Mahomet,  arrivé  incontinent  après  la  mort,  ^'w/c<mic, 

d'Amurat,  se  mit  à  remuer  ménage  en  toutes  sortes. 

Comme  aspre,  diligent  et  ingénieux  qu'il  étoit,  s'il 

en  fut  oncques.  »  Le  bon  archevêque  de  My tilène , 

ofermé  pendant  le  siège,  peint  le  sultan  plein  d'au-^ 

^ce  et  d'ambition,  mais  ne  lui  prodigue  pas  des  in-^ 

res  comme  Ducas,  qui  voyoît  le  danger  de  loin;  seu- 

ruent  il  le  regarde  comme  envoyé  par  Dieu  dans  sa 

1ère  ^. 


tuhenlicîté  de  cette  lettre,  ce  qui 
^  terminé  toute  discussion,  les  con- 
'Persistes  protesta ns  et  catholiques 
'Ivirent  pour  ea  attaquer  la  convc- 
Oce  et  pour  la  défendre.  Maho- 
-t  n'j  répondit  point  ,  ne  se  lit 
tDt  baptiser ,  garda  ce  qu'il  avoit 
t4  ,  et  continua  de  prendre.  Les 
liieoi  disoient  à  ce  sujet  la  penna 
n  toglie  iljîlo  alla  spatla  ,  et  par 
lie  opposition  de  l'épce  à  la  plume 


faîsoîcnt  voir  le  résultat  qu'on  de« 
voit  attendre  de  la  démarche  du  pape. 

«  Telles  que ,  héiejèroce ,  le  ty* 
ran,  etc. 

*  In  acte  quidem  ovdinandd  puer 
senex  et  ad  summum  perilus  vide- 
hatur.  Jppat'elmt  etiam  industrius 
et  acer  in  omnibus,  Phranza,  Ub.  v,. 
ch.  a3. 

c  Excitatusinjurorem  Deusmisit 
Mehmet  rcQem  poientisiimum  TçU' 


:'■'* 
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0a  doit  rejeter  avec  y oitaire  les  t  |piilioo$  tfoi  \ 
.  mfk\m\  J^lahumet  faiaant  ouvrir  qi  \  ve  pages  poai 
werreloiqai  avoit  roangé un  melon,  abattant  deis 
janissaires  la  tête  de  sa  maîtresse  Irèiie  pour  leur  pr 
qa^il  savoit  dompter  ses  passions;  nous  les  rejeton 
qoement  parce  qu'elles  ne  sont  point  assez  proofé 
non  parce  qu'elles  serpient  inutiles  on  même  invia 
Uiables;  %Br  Bliihomet  a  commis  d'autres  cruauté 
n'tiffrent  pas  plus  de  vraisemblance  «  qu'elles  n'a? 
d^utilitë.  Voltaire. tf^rave  uu^oAi/ m/riV«  à  Msk 
lorsqu*!!  rendit. i^ii^yoi^  le  trône  à  son  pire  eirn 
Usai  sur  J^ag  fois,  sujet  sons  eMiier  le  moindre  trouble  : 

mœurs  et-.  ,    <  ,',.  _,   .  ,        .  -. 

ifrit    des  Yoltaire  iHiblie  que  ftlahomet  n  a  voit  que  neuf  si 

'^  '   ^'  premier?  abdication  ^  et  onze  à  la  seconde  ^  ;  qu'Ai 

joe^ramontoil  que  forcément  sur  un  trône  dont  i 

•volontaifement  descendu  «  ;  qu'enfin  tous  les  dei 

.doic^t  à  une  cause  irrésistible  plus  puissante  qi 

crorum ,  adoUsc^tUmquidemaUdo'  «  révolta  en  effet  l'aanée  m 

.  cem  y  ambiiiosum  ,   temulentum  9  €  naquit  ce  béros  ,   qui  fb 

christianorum    capilaleui    hosiem*  «  derhégireet  la  i434*de  1 

Ij^ooard.  Cbi.  «  tienne*  >  L'iadicatiua  et 

^  On  peut  ,'  entre  autres  Ifaits,  cidence  des  deux  dates  et 

citer  sa  conduite  envers  le  grand-duc  événeniens  sont  remarqua 

lîotarias ,  qui ,  du  re^te  «  fut  cruel-  retrouve  ci'lte  coïncidence 

ïement  puni  de  la  sienne.  Le  fils  de  brégé    de    l'histoire    otta 

ce  Grec  plaisait  à  Mabomet ,  qui,  M.  Delacruiz*  Lavraîsenibl 

parce  que  le  père  ne  Touloit  pas  lo  faire  préférer  l'opinion  d< 

lui  /iVivr,  fit  tuer  l'enfant  »ous  les  maii»  il  est  étonnant  qu'il  « 

jeus    du   père.    Getta   cruauté  est  citer  son  autorité. 

moins  motivée  que  le  meurtre  d'I*  c  Quoique   nous   ayons 

rêne ,  qui  dcvoit  produire  un  grand  l'opinion  de  Lacnice  ,    qui 

effet  sur  les  janissaires.  qu'Amurat  se  repentit  et  r 

^  Ou  treize  et  quinze  ,  si  la  nais-  trône  ,  nous  suivons  cepei 

sance  de  Mahomet  doit  être  fixée  à  pinion  contraire ,  unitjuem 

]43o.  11  est  diflScile  de  mieux  indir  qu'elle  a  plun  de  léiooign 

4]uerla*daic  de  cette  naissance  que  toriques.  Dans  toute  hypoi h 

ne  l'ont  fuit  Sagrédo  et  Démétrius  puissance  de  Mabomet  est  I 

Cantemir,  qui  s'exprime  ainsi  :  «Il  et  peut  donner  la^nesure  c 

«  semble  que  Garaman  Ogli  eut  des-  dération.  Si  Mabomet  coni 

«  sein  de  sonner  le  tocsin  à  la  nais-  que  vertu ,  ce  n'est  pas  cd 

«  sance  de  celui  qui  devoit  être  un  primer  ses  désirau 

«  jour  la  terreur  de  l'aoiverst  II  se 
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l^s  sultans,  puisqu'elle  fait  leur  puissance;  à  la  force 
^s  janissaires  révoltes,  qui  ne  vouloient  pas  d'un  enfant 
M  redeniancioient  le  père,  accoutumé  à  les  mènera  la 
irîctoire  quand  il  les  conduisoit  au  combat.  Le  mérite 
le  Mahomet  consista  donc  à  faire  ce  qu'il  lui  étoii  im- 
^ssible  de  ne  pas  faire.  Car  on  est  obligé  de  convenir 
ion-seulement  que  ce  prince  ne  pouvoit  sans  impru- 
ence  prendre  les  armes  contre  son  père ,  mais  qu'il 
t*en  avoit  pas  les  moyens,  c'est-à-dire  un  parii  à  la  t^ête 
luqiiel  il  pût  se  mettre;  puisque  le  seul  parti  qui  dé- 
rône  les  empereurs  turcs  ne  vouloî!  pas  de  lui.  Ainsi 
Mahomet  ,  <|ui  d'ailleurs  n'étoit  alors  qu'un  enfant , 
recevoit  la  loi  et  ne  la  faisoit  pas.  Il  s'en  dédonmiagea 

tar  la  suite.  Il  ne  paroit  pas  qu'il  ait  donné  de  bonne 
eure  aucun  indice  qui  fit  rien  présager  de  grand  sur  son 
compte  ,  excepté  cependant  à  la  guerre.  Peut-être  la 
grande  habitude  qu'il  avoit  de  dissimuler  en  est-elle 
cause.  Celte  conjecture  eSt  autorisée  par  Phrapza,  qui 
raconte  que,  lorsque  Amurat  voulut  abdiquer  ,  les  visirs 
lui  firent  des  représentations  sur  la  grande  jeunesse  et 
Pinexpérienre  de  son  fils,  et  ne  lui  dissimulèrent  pas  le 
flanger  de  fiiire  supporter  ^or  ûfe  sifoibles  épaules  le  Phranu 
Fardeau  de  l'étal.  Mahomet,  témoin  de  ces  représenta-  •*>  ^  -^ 
Lions,  les  écoutoit  silencieusement  en  concentrant  sa 
fiireur.  Taciius  furebai^  dit  l'historien  ,  qui  prétend  que 
dans  la  suite  il  se  vengea  de  ces  donneurs  de  conseils. 

La  vertu  par  excellence  aux  yeux  de  Mahomet  étoît 
la  dissimulation,  et  c'est  la  seule  qu'il  ait  constamment 
pratiquée.  Mais  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  eu  de  grands 
talens  pour  gouverner  les  hommes,  et  le  désir  de  les 
bien  gouverner.  C'est  le  beau  côté  de  ce  sultan.  Ëcoutons 
un  moment  Crusius,  qui  paroît  l'avoir  bien  jugé.  «  Ce 
«  sultan  ,  formidable  aux  grands  comme  aux  citoyens  » 
^  les  confondoil  tous,  et  n'avoit  jamais  de  préférence.  Il 
<t  faisoit  toujours  marcher  de  pair  la  conception  et  le' 
w  projet  ;  administrant  avec  une  rare  pi^udencei  il  voor 
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«  loil  connoîire  tons  les  besoins  pour  y  ponrvoir  ;  souveiAV^êt\\ 
«  pendant  la  nnit  il  crroit  dans  les  rues  pour  savoir  ce\  s^ 
«  qui  se  passoit.  Il  entroit  avec  les  négocians  dans  les  VvA 
«  détails  de  leur  commerce,  voulant  avoir  des  nolions|.. 
«  sur  leur  manière  d'agir,  leurs  pertes  et  leur  gain.  Il 
«  avoîl  sous  ses  ordres  des  chrétiens  qu'il  chargeoit  d'une 
«  partie  de  l'administration  «.  » 

Ainsi  l'ennemi  des  Grecs  est  un  jeune  prince  ardent; 
ambitieux ,  cruel ,  implacable ,  exerçant  sur  son  armée 
une  influence  active  et  continue  ,  la  faisant  marcher  à 
la  mort  par  l'enthousiasme  ou  l'y  poussant  par  la  ter- 
reur :  les  deux  moyens  les  plus  puissans  de  disposer  des 
hommes. 

Qu'opposer  à  ce  chef  redoutable?  un  prince  dans  la 
maturité  de  l'âge ,  doué  de  qualités  précieuses  et  de  | 
vertus  rares;  ce  qui,  dans  une  lutte  où  la  force  décide, 
lui  donne  un  grand  désavantage  contre  un  rival  pour 
qui  tous  les  moyens  d'arriver  au  but  sont  également 
légitimes;  un  prince  désespérant,  non  sans  raison ,  da 
sort  de  Tempire  ;  n'ayant  plus  au  lieu  d'une  nation  déjà 
conquise  en  partie,  qu'une  population  corrompue ,  lâche, 
efféminée  ,  avilie ,  divisée  d'opinion ,  comme  s'il  lui  res- 
toil  encore  quelque  énergie  ,  et  n'en  conservant  que 
pour  se  détruire. 

3.^  Examinons  maintenant  les  moyens  réciproques 
d'attaque  et  de  défense.  Ils  se  réduisent  au  nombre  des 
combattans ,  aux  armes  dont  ils  se  servent ,  à  l'esprit  qui 
les  anime  ;  car ,  en  faisant  connoitre  l'emploi  de  ces 

^  ToicI  quelques  traits  de  Tau-  chabatur.  ffoctumo  temporel  per 

leur  «    qui  s'exprime  beaucoup  plus  viaiigndtutahernabat^utùmnttei' 

énerglqucment  que  son  traducteur,  vium  action€ê  dÎMtxvtt,  Voy.  TVitdd- 

I^iillu  apiid  illum  intio personœ  «/-  Gre^ia,  p."  99.  Pour  étn  hcarem 

iius.  Celer  qffector  omnium  rerum ,  seul  uo  tel   monarque  »    j)  faUoî( 

i/uas  volebat  et  in  animo  habebat.  %irre  loin  de  lui  et  eaclier  «c»  ea- 

Multa  indaqare,  muUa  cogrtoMcere  :  faon  aTec  toîii  1  ^tfM  «ir  proie,  won 

.^iihil,  ne  minimorum  (fuidem  quœ  Jeminœ  *'"^'^''      '^^"^'^^^fli tUitk 

VI  ur/te  ffcrcSantur  finexploraturr  *  ^■''                                    -79^ 
rdinqucrc.  Ceinte  etiam  w'—'U" 
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vnoyens,  le  récit  du  siège  mettra  dans  tout  son  jour  le 
talent  des  deux  rivaux. 

A  Texception  d'un  seul  dont  nous  discuterons  Topî-  J^^cas, 
nion,  tous  les  contemporains  conviennent  que  Parmée    chalrot 
lie  Mahomet  éloit  de  plus  de  trois  cent  mille  hommes  ^.  '^phiân: 
Laonice  la  porte  à  quatre  cents.  Ducas,  qui  partage  cet '•  8. 
avis,  le  motive  parles  détails  dans  lesquels  il   entre  ;^i>£or.  c 
sur  les  mesures  que  prit  le  sultan  pour  obliger  tous  ceux  , .  f^^tu 
qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes,  à  venîi;  re- 
joindre son  armée.  Phran7.a  la  compare  au  sable  de  la 
mer,  et  dit  qu^elle  couvroit  un  espace  de  six  milles  ^. 
Dans  ce  calcul  n'entrent  point  la  flotte  composée  de  deux 
à  trois  cents  vaisseaux  chargés  de  monde ,  ni  soixante-dix 
mille   hommes  de  cavalerie  campés   près  de.Galata. 
Quand  les  témoignages  de  ces  contemporains  ,  qui  tous 
furent  acteurs    ou  témoins  de   celte  catastrophe  ,  «ne 
seroicnt  point  aussi  positifs  ni  d'une  conformité /l'autant 
plus  remarquable  qu'ils  ne  se  connurent  point ,  et  que 
leurs  relations  ne  furent  publiées  que  long-temps  après 
eux ,  on  ne  sauroit  révoquer  en  doute  la  grandeur  et 
l'étendue  des  préparatifs  de  Mafiomet.  Il  vouloit  s'em- 
parer de  Constantinople  ,  assurer  sa  conquête  et  la  dé- 
fendre contre  les  puissances  de  l'Europe  qui  tenteroient 
de  la  reprendre.   U  lui  falloit  donc  une  armée,  et  une 
arn)ée  considérable.  U  est  question  d'une  ville  de  seize 
milles  de  circonférence  ,  dont  la  population  s'élève  à 
plusieurs  centaines  de  mille  hommes ,  protégée  d'un  côté 
par  la  mer,  et  de  l'autre  par  des  fortifications.  On  ne 
doit  point  oublier  que  le  but  du  jeune  conquérant  n'est 
point  de  faire  une  entreprise  passagère,  de  rançonner 
un  peuple ,  et  de  piller.  U  se  choisit  une  capitale  :  quelque 
vaste  que  soit  son  empire,  il  cherche  à  l'agrandir  encore, 

*  Citm  tercentis  et  uUrà  millibus  *  ExetTilus  ut  arena  maris ,  segc 

pi^gnatorum^  in§yro  levrœ  castvapu'  milUaviajJcr  terrain  au  uno  MariuA* 

pilionesque  conjîxit  :  milites  majore  que  ad  alterum  occupant,  Phif.  l\Vi 

(ii^mero  équestres.  (  Léonard.  Ghi. }  3  ,  ch.  8,, 
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à  rétablir  sur  les  ruines  d'un  autre  empire  dont  il  vent 
détruire  jusqu^au  nom;  cette  capitale  est  située  sur  les 
frontières  de  ses  états;  il  veut  qu'elle  soit  au  centre,  et 
conséquenmient  poursuivre  dans  PEurope  le  cours  de 
ses  conquêtes.  Prétendre  que  Mahomet  n'avoîl  pour 
Tex^cution  de  ces  vastes  projets  que  vingt  mille  hommes 
d'infanterie,  ce  seroit ,  il  semble,  le  taxer  de  folie,  où 
plutôt  courir  le  risque  d'être  accusé  de  parler  sans  ré- 
flexion ou  de  trahir  la  vérité.  Un  contemporain  a 
cependant  mérité  ce  reproche.  On  croiroit,  et  non  sans 
raison ,  qu'il  n'y  a  rien  à  opposera  Phranza ,  qui  pendant 
le  siège  transmettoit  les  ordres  de  Constantin  ;  à  Léonard 
de  Scio,  qui,  renfermé  dans  cette  ville  avec  le  légat,  y 
recueillqit  les  renseignemens  qu'il  nous  a  transmis  ;  à 
Ducas,  à  Laonice  cntin  qui  tous  deux,  témoins  de  la 
chute  de  l'empire,  étoient  à  peu  de  distance  du  lieu  de 
la  scène.  C'est  le  grammairien  Philelphe  qui  réduit  à 
vingt  mille  hommes  l'armée  de  siège.  Philelphe  «,  néà 
Tolenlino  en  iSgS,  accompagna  le  bayle  de  Venise  à 
Constantinople  en  i4i9-  Jean  Paléologne  le  chargea 
d'une  mission  pour  l'empereur  Sigîsmoiid.  Ce  prince 
étant  mort  en  i438,  Philelphe,  qui  avoil  mené  avec 
lui  à  Milan  la  fille  de  Chrysoloras,  dont  il  étoit  gendre, 
perdit  sa  femme  dans  cette  ville.  Il  trouva  dans  Tétude 
des  distractions  à  sa  douleur,  et  parcourut  Tltalie  en 
enseignant  les  lettres  et  l'éloquence.  C'est  en  1327  *  qu'il 

«  Philelphe   étoit  aussi  présomp-  la  conspiration  contre  cette  famille; 

tueùx  que  savant.  Voici  avec  quelle  ce  qui  le  força  de  sortir  de  Florence, 

modestie  il  parle  de  lui-même  :  in  H  y  revint  cependant ,   après  avoir 

omni  dicendi  f^enere  et  versu  pari-  tenu  auprès  deê   Visconti  la  même 

ter,  et  solutâ  oratione  ^  tiim  latine,  conduite.  Il  eut  une  grande  répula- 

tum  eiiain  grœcèy  omnia  quœ  vel-  tion  ,  et  la  mérita  par  l'étendue  de 

leni  quàmjacilè  et  scriùere  et  loqni.  ses  connoissances  ^  et  des  écrits  dont 

(Ep.  1 ,  lib.  2^.  )  D'un  caractère  in-  le  mérite  <  st  reconnu, 
constant,   Phiiilphc  passa  de  Venise         ^  GabrielJNaudé  nous  fournit  celte 

à  Bologne  ,  de  Bologne  à  Florence,  date,   en   disant  qu'il  oe    resta  que 

pour  y  professer  les  leltres.    Après  neuf  ans  à  Constantinople.  f^o^.  i^<f- 

s'ôtre  attaché  pendant  quelque  temps  dilinn  à  Chisloire  du  roi  Louis  xi  » 

à  Cosmc  de  Médicis  ,  il  prit  part  à  p.  8a  ,  dao»  le  supplémeot  aux  mé- 


HISTOIRE  DU   BÀS-EMPIB.S.  47?' 

partit  de  Constantinople  pour  n'y  plus  retouraer.  Il 
mourut  à  Florence  en  i4Hi.  A  Tépoque  du  siège  ^  Phi- 
lelphe  en  ëtoit  donc  loin,  et  se  livroit  à  des  occupations 
étrangères  aux  travaux  d'un  historien  qui  veut  recueillir 
et  transmettre  des  renseigneraens.  Gibbon  suppose  qu'en 
réduisant  comme  il  le  fait  à  vingt  mille  hommes  l'in- 
fanterie turque,  Philelphe  ne  parloit  que  de  la  garde  de 
Mahomet ,  et  dans  cette  h)/^othèse  explique  ,  par  les 
milices  et  les  autres  troupes  que  les  pachas  amenoient  de 
leurs  gouvernemens  respectifs,  le  témoignage  de  ce  pro-* 
fesseur.  Mais  comme  Philelphe  accuse  les  Grecs  de 
lâcheté,  il  paroit  avoir  eu  l'intention  de  diminuer  les 
forces  des  Turcs  pour  faire  mieux  ressortir  cette  lâcheté. 
Quoique  ces  forces  aient  été  en  rapport  avec  le  but  de 
l'entreprise  ,  le  reproche  n'en  est  pas  moins  fundé  , 
comme  on  le  verra  bientôt,  et  Ton  n'avoit  pas  besoin, 
de  dissimuler  la  vérité. 

Il  étoit  difficile  d'enchérir  sur  l'assertion  hasardée  de 
Philelphe  sans  s'exposer  au  danger  de  proférer  une  absur-  ^ 

dite.  Cette  crainte  n'a  point  arrêté  le  mrince  Cantemir. 
Voici  le  début  de  son  histoire  de  Mahomet  ii,  «  Nous  ffîstoîn 
«  sommes  parvenus  au  règne  du  sultan  Mahomet ,  le  plus  ntani  l 
«  glorieux  prince  qui  ait  été  assis  sur  le  trône  des  Olto-^'  ^* 
«  mafls,  et  que  nous  pouvons  aussi  appeler  le  plus  heureux 
«  qui  ait  été  dans  l'univers.  Il  fit  la  conquête  de  Constan- 
«  tinople  (plus  hardi  et  plus  fortuné  que  ses  prédécesseurs, 
«  qui  souhaitèrent  d'en  être  les  maîtres  et  n'osèrent  le 
«  tenter)  ,  ville  célèbre  et  fortifiée  par  l'art ,  et  qui , 
«  malgré  ses  deux  ports  et  une  armée  plus  nombreuse 
«  que  celle  des  assiégeons  ^  fut  forcée  par  le  sultan  y  à  la 
«  honte  du  nom  chrétien.  »  Ainsi  Cantemir ,  qui  écrivoît 
en  1700  sur  un  événement  arrivé  en  i453,  prétend  que' 

moires  de  Philippe  de  Comineg.  Sîgismood  par  Tempereur  Jean  Pâ- 
li. Schœl,  dans  9on  Histoire  de  la  léologue.  Mais  Jean  ne  fut  empereur 
littérature  grecque  (  t.  1  ,  p.  34i  ) ,  qu'en  i4a5,  le^i  juillet.  Ainsi  Ifaud^ 
le  fait  envoyer  en  i4a3  auprès  de  doit  être  offx  ie  préférence. 
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l'armée  des  Grecs  étoît  supérieure  en  nombre  à  celle  des 
assiégeans;   il  énonce  ce  fait  sans  aucune    espèce  deJ 
preuye  ^ ,  et  le  dit  en  passant  comme  un  fait  convenu 
qui  ne  fut  jamais  contesté. 

Nous  avons  donné  sur  les  troupes  de  Mahomet  des 
détails  certains  ;  voyons  maintenant  cette  belle  armée 
des  Grecs  supérieure  en  nombre  à  celle  des  Turcs  i. 

On  se  rappelle  la  situation  de  Cotist an tinople,  séparée 
des  provinces  que  l'ennemi  vient  de  conquérir  ,  et  depuis 
plusieurs  mois  isolée  entièrement  et  cernée  par  les  Turcs 
et  par  une  forteresse  construite  pour  empêcher  l'arrivée 
des  secours,  pour  maintenir  ou  surveiller  cette  capitale 
et  remplissant  parfaitement  ce  double  objet.   On  n'a 
point  oublié  que  depuis  long-temps  les  Grecs  n'ont  plus 
d'armée.  C'est  pour  en  avoir  une  que  Jean  Paléologue 
étoit  allé,  sept  ans  avant  l'époque  où  nous  sommes, 
passer  deux  ans  en  Italie.  Lorsque  Constantin  Dragosès 
monta  sur  le  trône,  il  y  eut,  ainsi  que  nous  l'avons 
rapporté ,  des  réjouissances  dans   la  capitale.   Dans  la 
description  qu'ejj  ont  faite  les  historiens ,  ils  ont  soia 
de  parler  des  grands,  du  clergé,  du  peuple  ,   mais  au 
lieu  de  troupes,  qui  jouoient  pour  l'ordinaire  un  rôle 
dans  ces  sortes  de  fctes,  il   n'est   question   que  de  la 
milice  de  Constantinople.  Elle  étoit  probablement*  plus 
nombreuse  à  Tavénement  de  Constantin  qu'elle  ne  le 
fut  quand  on  eut  besoin  d'elle,  et  ses  rangs  s'éclaircirent 
au  moment  critique  :  on  en  va  juger. 

L'empereur,  voulant  connoître  le  nombre  de  défen- 
seurs sur  lesquels  il  pouvolt  compter,  donna  des  ordres 
en  conséquence.  Des  tribuns  parcoururent  les  quartiers 

«  On  verra  plus  lard  que  le  prince  dues  par  la  mer  ,    par   des  fortifica- 

Gantemîre  n'est  pas  heureux  en  preu-  tions  ,  soutenues  d'une   populatioa 

ves  :  nous  rapporterons  celle  qu'il  a  nombreuse,  et  le»  faire  prendre  par 

Id  bonne  foi  de  donner  à  l'appui  de  moins  de  trois  œnt  raille  assiégeans, 

fion  opinion  sur  la  prise  de  Constan-  ce  seroit  un  fait  qui  ne  se  trouvtroit 

linople,  qu'il  prétend  avoir  capitulé,  que  d;ins  l'histoire  du  prince  Cantc- 

2»  F;;ire   prendre  tiois  cent  mille  mire.  C'est  cependant  le  résultat  n« 

hommes  de  troupes  véglêt-s  délen-  i^ounux  de  hoîï  assertion. 
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de  la  capitale,  entrant  de  maison  en  maison  pour  ia- 
Bcrire  les  noms  de  ceux  qui  ëtoient  en  état  de  prendre 
les  armes.  Quoique  la  patrie  fût  en  danger^  on  ne  forçpit 
personne.  La  honte  pouvoit  suppléer  au  sentiment  du 
■ievoir,  et  l'instinct  de  la  conservation  à  Thonneur.  Que 
Caire  de  soldats  sur  qui  ces  deux  mobiles  si  puissans  ne 
3produîsent  plus  d'effet?  L'empereur  avoît  cru  devoir,  par 
"întérêl  pour  Thonneur  des  Grecs,  prendre  quelques  pré- 
cautions, aiîn  que  les  tribuns  ne  communiquassent  point 
le  résultat  de  leur  recensement.  Chacun  remit  le  sien  au 
prince,  qui  confia  ces  divers  contrôles  au  fidèle  Phranza  «. 
«  Cette  affaire  vous  concerne,  lui  dit-il,  réunissez  ces  dé- 
«  fenseurs,  faites  distribuer  à  chacun  les  armes  qu'il  sait 
«  le  mieux  manier;  soyez  discret  et  prudent».  Le  ministre 
obéit.  Ce  n'est  pas  sans  une  surprise  douloureuse  que  le 
malheureux  prince  apprit  que  Constantinople  ne  ren- 
fermoit  plus  que  quatre  mille  neuf  cent  soixante  et  dix 
Romains,  auxquels  se  joignirent  deux  mille  étrangers, 
tant  Géngis  que  Vénitiens.    Uempereur  et  moi^   dit 
Bhranza ,  restâmes  dépositaires  de  ce  triste  secret.  Ainsi 
b  garnison  chargée  de  défendre  la  capitale  étoit  com- 
posée de  sept  mille  hommes.  Ce  qui  prouve  la  véracité 
de  l'historien ,  c'est  la  conformité  du  rapport  des  con- 
temporains,  qui,  ne  connaissant  point  le  fatal  secret, 

*  On  ne  peut  lire  sans  intérêt  l'ez-  mm  diligenter  militum  ^  et  (juibus 

pression  de  Phranza  peignant  sa  sur*  armis  instructi  sint.  Ego  Jussisper- 

|>rise  et  sa  douleur.   Qui  ad  urbem  Jiinctus  ,  eidein  taàellas  cxhibuî  y 

UuUœ    magnitudinis    dejendendcon  non  absque  dolore  et  mœstitiâ  haud 

^htùs   erant ,    reperd  non  anipliùs  mediocri    :   mansitque   prœter  nos 

^oater  mille  nongenti  sepluaginta  duos  aliis    occultus  numerus.    Sut- 

l^raeter  extraneos,  cosque  vix  duûm  Tant  Léonard  ^  Graeci  ad  sez  millia 

ikiilUam.    Hoc  ita  fuisse  scio  y  idque  bellatorum  non  cxccdcbant.  ^c/i^ui 

^x  tali  causa.  Il  rapporte  les  ordres  sive  Genuenses,  siwe  Feneti^  cumhis 

donnes  par  l'empereur,  la  Uanièrc  qui  ex  Perd  clkm  ad prœsidium  accès- 

iâb>nt  ces  ordres  furent  exécutés  ,  et  seront,  vix  sumniam  trium  millium 

1«    résoltat   du   recensement.    Con-  œquabant.    Clàm  est  remarquable. 

Ktantin  lui  dit  :  Hic  labor  ad  te  res-  Ou  ne  permettoit   donc  pas,  dans 

^icii  i  et  cautione  silentio<jrue   opus  le  faubourg  de  Péra  ,   de  venir  di-* 

^abet,    jiccipe  igitur  catalogos  et  fendre  Gonstaniinopîe  1 

^t  domum  ac  sedens  subdtic  nume- 
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m,Chalc.     Laonice  Chalcocondyle  rapporte  qu'Amurat  fit 
'du  canon  en  14^0.  Comme  cet  historien  aime  beam 
les  digressions,  il  en'  fait  une  sur  la  poudre  à  canon.  « 
«(  ne  pense  pas,  dit-il ,  que  ce  soit  une  invention  ai 
<«  cienne,  comme  quelques-uns  Tont  prétendu;  quoique! 
«  je  ne  puisse  rien  dire  sur  son  origine  et  ses  progrès, 
«  je  crois  que  les  premières  pièces  furent  d'abord 
«  fer  ;  qu'ensuite  on  trouva  le  moyen  de  les  faire  et 
«  cuivre  allié  avec  de  l'étain ,  par  certaines préparaiionh 
<c  II  est  inutile  de  décrire  une  de  ces  pièces,  attendu qi» 
«  tout   le  monde  en  a  sous  les  yeux.  »    Cet  historico 
écrivoit  peu  de  temps  après  le  siège  (en  1460).  Son  té- 
moignage est  remarquable,  en  ce  que  les  détails  qo^il 
donne  prouvent,  i.°  que  depuis  long-temps  on  sese^ 
voit  de  canons,  puisque  la  substitution  du  bronze)» 
fer  n'a  pu  se  faire  qu'insensiblement;  et  2.®  qu'ils étoieat 
assez  communs  pour  que  chacun  put  en  voir. 
htcasy  c.      Si  nous  passons  maintenant  au  récit  de  Ducas,  coD' 
^'*^  '    *  temporain  de  Laonice ,  et  qui  même  devoit  écrire  quel- 
ques années  après  ce  dernier,  nous  voyons  qu'il  en  sait 
beaucoup  moins ,  quoiqu'il  écrivît  sur  un  événement 
postérieur  à  celui  dont  parle  Chalcocondyle.  II  est  ques- 
tion du  siège  de  Belgrade  par  Amurat  11 ,  en  i435.  Il  est 
nécessaire  de  rapporter  ses  propres  paroles.   «  Aniural, 
«  dit-il,  perdit  un  grand  nombre  des  plus  braves  de 
«son   armée,    non-seulement   par  la  maladie,  mais 
«  aussi  par  lés  machines  avec  lesquelles  on  tiroit  de  de- 
«  dans  la  ville.  On  tiroit  sur  eux  des  balles  de  plomb 

icroit  plus  facile  de  multiplier  des  ]>rous   ne  nous   chargeons  poiot  de 

citalioDS  que    d'en    tirer   des   con-  *  concilier  ces  contradictions  ,    mai»    | 

rlusions    incontestables.    Comment  nous  en  revenons  à  Du  Gange,  parct    | 

concilier     la    rc^ciamalion     des    Ita-  qu'il  suflit  d'une  autorité  semblable 

liens,    qui    suppose    l'usage    delà  pour  avoir  une  opinion.  Nous  ferons 

poudre  comme  nouveau  en    i58o  ,  cependant  remarquer  qu'en  Italie, 

ut  blessant  le  droit  des  nalions,  avec  où  Ton  apprenoit  l'usage  de  la  pou- 

l'extrait  du  registre  de  la  chambre  dre  en  i3Ho,    le  célèbre  Pc'trarque 

des  comptes,  qui  suppose  cet  usage  avoit ,  en  i34i,  maudit  l'iaveutioo 

devenu  preacptc  coiuinuu  en  iôCb?  désarmes  à  Icu. 
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3e  la  grosseur  d'une  noisette,  avec  une  machine  de 
fer  qni  en  tenoit  cinq  on  dix.  Cette  machine  ëtoit 
tsiite  en  forme  de  tuyau  ou  de  canne  ;  on  la  remplis- 
soit  d^ine  poudre  composée  de  nitre,  de  sonfre  et  de 
*diarbon.  Quand  on  approche  cette  poudre  dn  nez , 
^€lle  sent  le  bitume  et  Tétincelle  ;  elle  est  d'an  tempe- 
tament  fort  disposé  à  prendre  feu ,  et  ce  feu ,  étant 
resserré  et  comme  contraint  par  tes  balles,  pousse  ta 
pins  proche,   et  celle-là  la  suivante,  et  ainsi  succès- 
liveraent  jusqu'à  la  dernière  ».  La  ditTérence  qu'il  y 
oit  entre  les  connoissances  de  ces  deux  historiens,  sur 
niéme  fait,  est  sensible.  Il  est  singulier  qu'Amurat 
-  fait  usage  du  canon  au  siège  de  Cons^antînople,  en 
23 ,  et  qu'à  celui  de  Belgrade,  en  i^'iS  ,  il  ait  à  peine 
Eina  l'usage  des  armes  à  feu.  Quoi  qu'il  en  soit,   ou 
e  à  l'an  i/!^2i  l'introduction  de  ces  armes  dans  TO- 
ïnt  ^.  Ce  sont  les  Génois  qui  eu  apprirent  l'usage  aux 
lires.  Il  sont  accusés  A^^vo\r fondu  et  dirigé  les  canons 
^t  se  servit  Amurat  ^.  Si  l'on  pouvoit  admettre  la 
pposition ,  très>invraisemblable ,  qu'il  leur  fût  pos- 
^le  d'en  faire  un  secret   et  de  le  conserver  pendant 
lelqne  temps,  on  auroit  un  moyen  de  concilier  Ducas 
Chalcocondyle  ;  mais  le  caractère  du  sultan ,  qui 
'f>it  tant  de  moyens  de  se  faire  obéir,  ne  permet  guère 
tte  hypothèse.  Dans  les  trente   ans  qui  s'écoulèrent 
ktre  le  siège  de  Constantinople  par  Amurat,  et  la  prise 
»  cette  ville  par  Mahomet ,  l'artillerie  dot  faire  des 
"Ogres,    mais  plus  chez  les  Turcs  que  chez  les  Grecs. 

«  L'abbé  Lenglet  Dufresnoy ,  dans  toutes  les  armea  de  jet ,  anciennes  et 

tt  Tables  chronologiques  de  l'his-  modernes;  on  tit  usage  des  bali&tes, 

■  re moderne,  8*ex prime  ainsi  à  l'an-  des  catapultes,  comme  des  canons. 

ft«i4a3:  «Amural  II  assiège Constan-  Si  l'on  eût   bien  su   manœuvrer  et 

tîoople  ,  et  fait  usage  contre  cette  diriger  cette  dernière  arme,  si  le  tir 

-ville   de  canons  qui  jusqu'alors  eût  été  perfectionne  ,  Ton  eût  aban- 

étoientpoinC  connus  dans  l'Orient,  donné,   comme  gênantes  ,    les  mtt« 

m  qui  prouve  qu'à  la  prise  de  cette  chines  des  anciens, 

ipitale  par  Mahomet  l'art  avoît  fait  *  f  o/-.  Gibiîon  ,  chap  65. 
eu  de  progrès  ,  c'est  le  mélange  de 
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A  défaut  de  renseigneraens  directs  sur  cet  objet , 
tirons  des  inductions  certaines  de  la  situation  respe 
des  deux  nations  dans  cet  espace  de  temps.  En  effet 
voit  Tempereur  grec ,  au  lieu  de  ranimer  son  peu, 
de  préparer  ses  ressources  et  ses  moyens  de  résistai 
ne  s'occuper  qu'à  chercher  des  alliés  en  Europe 
rintermédiaire  du  pape  ,  envoyer  au  saint-père  ami 
sade  sur  ambassade ,  se  rendre  enfin  lui-même  auf 
de  sa  sainteté)  et  revenir,  après  s'être  expatrié  pend; 
plus  de  deux  ans,  moins  avancé  qu'auparavant ,  pu\ss\ 
le  résultat  de  cette  démarche  désespérée  fut  d'aliéner 
lui  son  peuple.  L'aumône  qu'il  avoit  reçue  ignoblemc 
pendant  son  séjour  en  Italie  prouve  qu'il  étoit  ( 
pourvu  de  l'argent  nécessaire  pour  s'approprier  l'osi 
de  la  nouvelle  artillerie ,  qui  commençoit  à  se  répaodi 
et  conséquemment  familiariser  les  Grecs  avec  ce  terril 
moyen  de  destruction.  Les  sultans,  au  contraire,  H 
jours  agresseurs,  toujours  en  guerre ,  et  songeants 
cesse  à  s'emparer  de  Gonstantinople ,  eurent ,  corn 
dit  Gibbon ,  assez  de  bon  sens  pour  adopter ,  assti 
richesses  pour  payer  les  ialens  des  ingénieurs  chrétien. 
Leur  goût  pour  la  guerre  les  força  de  se  tenir  toujo 
au  niveau ,  dans  Temploi  des  armes  et  de  la  tactit 
militaire ,  avec  des  voisins  qu'ils  vouloient  conque 
Cette  observation  nous  ramène  au  fameux  canon 
Mahomet. 

Un  des  premiers  soins  de  cet  ambitieux  sultan 
l'étude  particulière  de  l'artillerie  nouvelle  ;  et  la  siei 
surpassa  bientôt  tout  ce  qu'on  açoit  vu  /usqu*alors. 
qui  prouve  la  pénurie  des  Grecs,  c'est  l'impossibi 
dans  laquelle  ils  étoient  de  payer  un  habile  fonde 
nommé  Orbirt ,  venu  de  Hongrie  pour  leur  offrir 
services.  Ils  lui  donnèrent  une  modique  pension ,  d 
le  paiement  fut  bientôt  interrompu.  Il  passa  du  côté 
Turcs,  et  Mahomet  lui  donna  de  grandes  récompen 

•  f^oy.  Gibbon,  ch.  65. 
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ft  qnestion  qai  lui  fut  faite  prouve  que  rimagination 
t  mettoit  point  encore  de  borne  à  la  puissance  da 
pojen  nouvellement  découvert.  Le  sultan  lui  demanda 
Il  pouvoit  lui  faire  un  canon  en  état  de  lancer  une 
■erre  capable  de  renverser  les  murailles  de  Constantin 
0ple.   En    véritable   artiste,  Orbin  répliqua  sur-le- 
lamp  que,  quelle  que  fût  l'épaisseur  de  ces  murailles» 
ssent-elles  aussi  solides  que  celles  de  Babylône,  il         ^ 
omettoit  de  les  mettre  en  poudre  au  moyen  du  ca-' 
tu  ^  qu'il  fabriqueroit.  Pour  mettre  à  couvert  Tart  et 
n  talent,  il  ajouta  qu'il  ne  répondoit  point  de  la  por- 
s.  «  Fais-moi  la  pièce ,  lui  dit  Mahomet ,  le  reste  me 
regarde  ».  Le  sultan  établit  une  fonderie  à  Andri- 
^ple.  On  mit  tous  les  matériaux  nécessaires  à  la  dispo* 
tioii  d'Orbin,  qui ,  dans  Tespace  de  trois  mois,  fon^ 
M,  un  canon  d'une  grandeur  époiwantabU ,  suivant 
^pression  de  Ducas ,  qui  n'en  a  pas  trouvé  de  plus 
lergiqne.  «  On  attacha,  dit   cet  historien,  soixante    o^coi    c: 
bœufs  à  trente  chariots  pour  le  transport.  Deux  cents  ^^« 
hommes  marchoient  aux  côtés  pour  le  tenir  en  équi- 
libre. Il  y.  avoit  devant  cinquante  ouvriers  et  deux 
cents  manœuvres  pour  aplanir  les  chemins,  et  pour 
faire  des  ponts  de  bois  aux  endroits  les  plus  rompus: 
Les  mois  de  février  et  de  mars  se  passèrent  avant  qu'il 

fût  traîné  à  cinq  milles  près  de  Constantinople 

Quand  on  tiroit  cet  épouvantable  canon,  le  canon- 
nier  avoit  deux  pierres,  l'une  desquelles  étoit  fort 
grosse  ,  et  l'autre  plus  petite.  Il  tiroit  la  petite  la  pre- 
mière pour  reconnoitre  s'il  avoit  bien  visé,  et  ensuite 

la  seconde L'inventeur  de  cette' détestable  ma- 

chine  avoit  un  secret  pour  l'empêcher  de  crever  ; 
c'étoît  de  verser  de  l'huile  dedans  ».  Voltaire  *  a  voulu 

«  Léooard  sem  ble ,  dans  son  récit ,  matione  mille  ducentarum  libramm 

ooterver   l'impretision    qu'il  avoit  coUidit  ,  coUisum  concutit  ,  conr 

pft>u%ée  dans  le  temps  :  Bombarda  cussum  exterminât. 
^Ja  horribitit. . .  lapida  in  ed  œsti-        ^  MaJgré  kf  doutes  et  let  pUmu 


» 
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révoquer  en  doute  les  dimensions  données  par  les 
riens  à  cet  énorme  canon.  Des  faits  postérieurs  en 
constaté  la  possibilité.  Deux  observations  peavent'( 
montrer  que  cette  pièce  dut  être  telle  qu'on  nous  la 
présente.  La  première  est  tirée  de  Tétude  des  arts,  c 
sidérés  dès  leur  origine  et  dans  leurs  progrès.  Un  résoluf 
constant  des  efforts  de  l'artiste ,  lorsque  Fart  est 
son  enfance,  est  de  dépasser  toutes  les  proportions, 
ne  revient  aux  véritables  qu'après  un  grand  nomb...., 
d'essais.  L'expérience  prouve  qu'il  faut  presque  toujoQnf 
épuiser  les  combinaisons  les  plus  compliquées  pour  ar 
river  aux  plus  simples.  La  seconde  observation,  esthi" 
situation  d'Orbin,  qui  promettoit  à  Mahomet  de  lai 
fondre  un  canon  assez  fort  pour  lancer  un  boulet  ca\ 
pable  de  rençerstr  les  murs  de  Consiantinople.  YoyoDir 
Orbin  au  milieu  d'un  peuple  qui  attend  un  miracle  à 
lui  ;  devant  un  prince  à  qui  rien  ne  résiste  ;  entre  l'ci* 
poir  jdes  récompenses  et  la  crainte  du  supplice  ;  enfia 
animé  par  l'ambition ,  par  l'amour  de  l'art ,  par  le  désir 
de  répondre  à  Tidée  qu^on  se  fait  de  son  talent,  et  dooi| 
ne  serons  pas  surpris  du  résultat.  Il  est  ce  qu'il  devoit 
être,  c'est-à-dire ,  un  canon  d'une  grandeur  démesurée, 
fort  incommode  ,  fort  difficile  à  manœuvrer^  ifua 
usage  lent,  dangereux  pour  celui  qui  remploie,  et  dont 
enfin  on  ne  voudroit  pas  être  condamné  à  se  servir  au« 
jourd'hui.  La  possibilité  de  cette  pièce  gigantesque  est 
démontrée  par  le  fait.  Aux  Dardanelles ,  on  voit  encore 
im  canon  plus  grand  que  celui  de  Mahomet ,  qui  exige 
un  boulet  de  pierre  de  onze  quintaux,  et  trois  cents 

leries  de  Voltaire,  le  fait  est  attesté  autetîam  quinquagenta  jugU  ioÊm 

de  tant  de  témoignages ,  qu'on  ne  trahi  singulœ  non  passent.  Vollaiif 

peut  raisonnablement  le  nier.  Léo-  oubiioit  le  canon  qui  existe  encore 

nard  et  Phranza  ont  vu  et  mesuré  aux  Dardanelles ,  et  celui  qui  est  i 

]es  boulets  de  pierre.    HorribiUm  Saint-Pétersbourg.  Ab  actu  adffO^ 

bombardam. . ,  palmis  undecim  ex  valet  consecutio ,  Ces  deux  ctoMi 

mois ,   dit  le  premier.   Le  second  sont  d'une  dimension  plus  gnadt  ( 

parle  de  plusieurs,  ex  quibus  aliquot  que  celle  de  l'hortihle  bomèttnk» 
fantœ  vastitatisj  ut  à  quadraginta  ^ 
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^vres  de  pondre  a.  Toiirnefort ,  qui  a  visite  ces  châteaux, 
à^exprime  ainsi  :  «  L'artillerie  turque ,  quelque  mons-   ^cy^g^  « 

1 A  f  11  •  •  ■        •>.  1  •      Leuantf  Ut 

«  trueuse  qii  elle  paroisse ,  incommoderoit  peu  les  vais-  tre  lu 

«  seaux  qui  défileroient  avec  un  bon  vent.  Les  embra- 

«  sures  des  canons  de  ces  châteaux  sont  comme  des  portes 

*  cochèrcs  ;  mais  les  canons,  qui  sont  les  plus  gros  que 

»  j'aie  vus  de  ma  vie ,  n'ayant  ni  afiFôl ,  ni  reculée ,  ne 

'  saiiroient  tirer  plus  d'un  coup  chacun.    Qui  seroit 

^  rhommc  assez  hardi  pour  oser  les  charger  en  présence 

des  vaisseaux  de  guerre,  dont  les  bordées  renverse- 

roîent  en  un  instant  les  murailles  des  châteaux  qui 

ne  sont  pas  terrassées,  et  qui  enseveliroient  les  canons 

et  les  canonniers  sous  leurs  ruines?  six  bombes  seroient 

capables  de  démolir  ces  forteresses.  » 

Ce  canon  d'Orbin  ,  épaulé  de  deux  autres  presque 

nssl  grands,  ne  pou  voit  tirer  que  sept  fois  par   jour. 

fais  quatorze  batteries,  pointées  contre  les  endroits  les 

las  accessibles,   produisirent  beaucoup  plus  d'effet^ 

arce  qu'élant  d'un  moindre  calibre,  elles  pouvoient  être 

lieux  dirigées.  On  verra  qu'elles  le  furent  bien,  grâce 

lUX  perfides  conseils  d'un  chrétien. 

Qu'avoit  Constantin  à  opposer  à  cette  formidable  ar- 
illerie?  une  artillerie  bien  moins  nombreuse,  que  la 
lisetle  de  poudre  réduisit  presqu'an  silence.  C'est  ici 
'occasion  d'examiner  un  passagequeGibbon,  sans  Texpli- 
|uer,  recommande  à  l'attention  du  lecteur^.  Léonard 
leChio,  qui  se  trou  voit  à  ce  siège,  dont  il  a  fait  le  récit  ^ 

'  Voyez-en  la  description  dans  le  riebu*  alveisque  tectos  rwnpolerant* 

laron  de  Toit,  t.  3;  il  en  fit  faire  Namti  guœma^nx  eranCfnemums 

'expérience.  Gomme  ses  fanfaron-  concuteretur  noster  ,    quiescehant 

lades  le  rendent  suspect,  nous  pré-  (LconardusChiensis).  Le  doute  peot 

(ërons  le  témoignage  de  Toumefort.  être  moins  expUciie  que  dans  notre 

^  Voici  ce  passage  :    jlt  in  dies  traduction,  et  l'on  devroit  peul-étre 

ioctiores  nostrijacti paravére  contra  dire  le  peu  de  canons  :  mais,  en  mel- 

koites    machinamenta ,  cjuœ  tamen  tant  textuellement  le   passage   sous 

ivarè  dabanlur,   Pulvis   erat  nitri  les  yeux  du  lecteur,  nous  lui  donnons 

modica^  exigua  ;  tela  modica ;  bom-  le  moyen  de  modifier  notre  ioter- 

hardœ,  si  adcrant,  incommoditate  pré  talion. 
loci  p  rimùm  hosles  qffendere  macc" 
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enaploie  des  expressions  remarquables  lorsquHl 
fie  Tartillerie  des  Grecs.  «Ils  avoient  (  dit^il  )  pea 
fit  pondre  :  quoiqu'ils  fussent  devenus  plus  habiles 
^.ne  leurdonnoit  des  armes  à  feu  qu'à  regret;  le  vice 
«K  du  terrain  annuloit  TefTet  des  canons  qui  pouiHiwA 
«  exister,  et  s"// y  en  ayoit  d'un  gros  calibre  ,  on  ëloil 
«  obligé  de  les  laisser  ei^  repos,  de  peur  d'ébranler  nof 
f  murailles,  »  Cette  forme  de  doute  est  singulière  dans 
pn  historien  qui ,  par  les  détails  qu'il  donne ,  prouve 
qu'il  obs^rvoit  avec  soin  tout  ce  qui  se  passoit.  La  con-' 
fluite  du  grand-duc,  que  Léonard  appelle  Chirluco; 
peut  répandre  quelque  jour  sur  ce  passage.  Ce  digni- 
taire, à  qui  Justiniani  demanda  des  canons,  les  lin 
ayant  refusé,  le  Génois  lui  dit  :  A  quoi  tient -il, 
traître,  que  je  ne  te  passe  mon  épée  au  traders  i» 
€orps^?\j^  trahison  était  manifeste;  et  dès-lors  les  maOf 
yaises  intentions  de  celui  qui  disposoit  de  l'artillerie 
peuvent  expliquer  le  doute  de  l'historien  ;  et  l'exprei- 
^ion  ù' avare  indique  la  cause  de  cette  parcimonie.  Le 
grand-duc  ne  dolina  qqe  ce  qu'il  ne  pouvoit  refuser  sans 
courir  des  risques, 

Vénumération  des  machines  de  siège  employées  à 
jcelui  de  Constantinople  seroit  fatigante  ^  Il  est  prcH 
bable  que  Mahomet  mit  un  soin  parlicuHer,  non-sen-^  \ 
lement  à  réunir  toutes  celles  dont  on  faisait  usage,  on  - 
dont  l'invention  étoit  récente,  maïs  encore  à  en  pro- 
voquer de  nouvelles.  Ce  soin  fit  partie  des   préparatifs  \ 


*  Cette  querelle  entre  le  grand- 
duc  et  le  général  génois  eut  lieu 
dans  un  des  instans  les  plus  critiques 
du  siège.  !Nous  en  rendrons  compte. 
Mais ,  pour  appuyer  notre  opinion , 
nous  dcvonjt  ici  rappeler  le  passage. 
Petivitejue  sibi  à  Chirlucâ  mas^no 
duce^  communes  urbis  bombardas  , 
tjuas  contra  hostes  qffîgerel,  Quas 
àum  superbe  denegasset  :  Quis  me , 
inquitf  ô  proditor,  tepct,  ut  gladio 


non  occumbas  meo  ?  (Id.  ibi^.)  L'ex- 
pression de  communes  urhis  bùtn' 
bardas  prouveroit  que  Gonstanti* 
nopleavoitordiivkirement  descanoin; 
et  la  demande  qu*en  6 1  JustiDianifait 
voir  que  le  perfide  graud-duc  aroit 
eu  Teirronterie  de  les  mettre  en  nia« 
gasin ,  ou ,  s'ils  y  ëtoieot ,  de  ne  pas 
vouloir  les  en  faire  sortir  aumomeiil 
où  Ton  en  avoit  le  plus  de  besoin. 
^  Machinas  innumerasy  cnuicii^ 
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immenses  dont  il  s'occupa  pendant  deux  années,  d'a- 
près le  témoignage  unanime  de  tous  les  historiens,  qui 
'ftous  s'accordent  sur  la  grandeur  et  le  nombre  de  ces 
préparatifs.  Jamais  on  ne  vit  une  réunion  aussi  complète 
d^nstrumens  de  destruction.  Il  est  permis  de  le  croire, 
«l'après  ce  passage  déjà  rapporté  :  «  c'est  ce  siège  fameux 
«  qui  a  mérité  l'admiration  de  l'univers ,  à  cause  des  Cantem 
«  machines  inouïes  jusqu'alors  que  Mahomet  mit  en 
«  oeuvre  ».  Il    y  a  voit   une  si   grande   disproportion 
entre  les  moyens  d'attaque  et  de  défense ,  qu'on  auroit 
droit  d*étre  étonné  de  la  durée  du  siège,  si  le  courage 
de  huit  mille  hraves  qui  ont  fait  le  sacrifice  de  leur 
vie  ne  changeoit  la  surprise  en  admiration  ;  sentiment 
qu'ils  semblent  mériter  mieux  que  le  nombre  et  la 
grandeur  des  machines  ^. 

Aux  préparatifs  immenses  faits  par  Mahomet  si 
nous  opposions  ceux  de  Constantin  ,  nous  trouverions  ce 
malheureux  prince  s'épuisant  en  efforts,  vidant  ses  cof- 
fres pour  approvisionner  la  ville,  armant  sa  petite 
troupe ,  conduit  enfin  de  sacrifice  en  sacrifice  jusqu'au 
dernier  de  tons,  celui  de  la  vie  !  Il  en  étoit  à  celui-là  le 
premier  jour  de  Tattaque  ;  et  jusqu'à  ce  qu'il  le  consom- 
mât, il  ne  se  passa  pas  d'instant  qu'il  ne  s'exposât  aux 
fatigues ,  et  ne  partageât  les  travaux  de  la  garnison. 
«  Son  courage,  dit  Gibbon,  étoit  égal  à  ses  dangers  ;  (^"'-  «^ 
«  mais  ses  forces  ne  Tétoient  pas  à  la  lutte  qui  se  pré-/*emp.  c 
«  paroit.  »  Au  nombre  des  moyens  d'attaque  et  de  dé- 

lasque  ex  virf^tiltis   viminilusque  grœcttm  :   omne  demùin    machinœ 

coniextas...    scioppis  y  spingardis  ,  genus  quodhiimana  mens  excogittwe 

larlmtlianis f  Jundis ,   sagittis\  nos-  ^o/est.  (  Phranza  et  Leooardu^.) 

tros  vexabant  :  ex  heUbolis ,  helebo-  »  Celui  qui  ne  trouTe  d'admirable 

liscisy  balistis  ,  arcubiiSt  aliisque  dans  le  siéj^c  de  Gonstanlinople  que 

instrumentisspectatudignisyfunera  les  machines  iViOMÎw  dcvoit  oublier 

ingeminabantur    :      numerabantur  les  trois  cents  Spartiates  aux  Thcr- 

onerarii  dix>mones  ^   lignis  ,  mola^  mopyles,  pour  donner  toute  son  at- 

ribus,  aliisque  machinis  ad  ttrbium  tention  au  nombre  ainsi  qu'au  faste 

expugnationem  idoneis  stipati:  bel-  des  Perses.  Que  Léoaidas  dcToitlui 

Uca  tçrmcnta  :  pyribolcs  :  ignem  paroître  petit  l 
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fense  mtre  essentiellement  Tesprit  national  de  eha^t^ 
parti.  Passons  donc;  anx  dispositions  morales  des  deuxl" 
nations.  L'une  est  jeune,  énergique,  robuste,  accontoméil'^ 
à  la  victoire  ;  l'autre  est  vieille ,  énervée ,  et  ne  sait  plos  ll'^ 
que  se  soumettre.  La  guerre  est  pour  les  Tnrcs  un  de*  V 
voir  de  religion.  Voici  comme  leur  grand-prophète  s'est  1^ 
exprimé  dans  l'Alcoran  :  «  Quand  vous  vous  rencon«  r 
«  trerez  avec  des  infidèles,  coupez  leurs  tètes,  tnez-les;  l' 
«  à  moins  quc^  vous  n'aimiez  mieux  les  lier,  les  enchst-  '* 
«  ner,  pour  leur  faire  payer  rançon ,  et  ne  cessez  point 
«  de  les  persécuter  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  mis  bas  les 
«t  armes ,  et  qu'ils  se  soient  soumis  à  vous.  »  ^  LesTorci 
prétendent  que  toutes  les  guerres  qu'ils  entreprennent, 
quelque  injustes  qu'on  les  «suppose,  deviennent  justes 
parce  qu'elles  sont  fondées  sur  l'Alcoran.  Ils  doivent 
contraindre  par  la  force  des  armes  ceux  qui  ne  sont 
pas  de  leur  religion  à  suivre  la  loi  du  prophète.  Ils  ne 
respirent  donc  que  la  guerre  ;  ils  y  sont  poussés  par  l'en- 
thousiasme, parTamour  du  pillage,  par  la  crainte  d'un 
chef  farouche  et  terrible. 

Quelle  étoit  dans  Constantlnople  la  disposition  des 
esprits  an  moment  du  siège?  Il  suffiroit  peut-être  de 
dire  qu'on  ne  trouva  dans  la  capitale  de  l'empire  qoe 
quatre  mille  neuf  cent  soixante-dix  Romains,  ainsi 
qu'on  Ta  vu.  Mais  il  n'est  pas  inutile  de  parler  des 
causes  pour  lesquelles  ils  étoient  réduits  à  ce  nombre. 
Higt^Jot  «  Les  Grecs  (  dît  un  historien  )  ne  songeoient  de- 
;.  t-wo"»' „  pujg  long-temps  qu'aux  plaisirs,  à  l'oisiveté,  aux 
«  moyens  de  s'enrichir;  et  l'on  pouvoit  dire  qu'ils  a  voient 
«  entièrement  oublié  leur  ancienne  valeur,  et  renoncé 
«  à  l'exercice  des  armes.  La  Grèce  étoit  devenue  Tem- 
«  pire  des  lettres,  qui  rendent  l'homme  efféminé,  teni- 

*  De  tous  les  préceptes  de  sa  reli-  version  de  l'Alcoran  ,    qui   prescrit 

gîon ,  c'est  (c  seul  que  Mahomet  ait  en  même  temps  aux  Turci  loblif»- 

•uivi  avec  une  (Idcilté  scrupuleuse,  lion  de  convertir* 
Le  sabre  est  le  seul  moyen  de  con« 
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«  përé,  pacifique;  au  lieu  que  les  armes  le  rendent  fier, 
•f  violent  et  sanguinaire.  C'est  pourquoi  les  Turcs ,  dès 
«K  le  commencement  de  leur  domination ,  ne  négligèrent 
«  pas  seulement  les  sciences ,  mais  même  toutes  sortes 
«  d^arts ,  pour  ne  s'appliquer  uniquement  qu'aux  armes 
«  et  aux  exercices  de  la  guerre  ,  dont  la  fin  est  de  vaincre 
«  et  de  conquérir.  Dans  les  premiers  accroissemens  de 
«  leur  grandeur ,  ils  se  noircissoient  la  main  avec  de 
«  Tencre,  et  Timprimoient  ensuite  sur  le  papier  :  c'est 
«  ainsi  qu'0(hman  et  Orcan  signoient  leurs  traités.  Il 
«  en  existe  encore,  et  les  Turcs  les  conservent  avec  au- 
<  tant  de  vénération  que  si  c'étoient  des  reliques  ».  L'a- 
mour des  richesses ,  et  l'avarice ,  qui  en  est  la  compagne 
inséparable,  étouffent  entièrement  l'amour  de  la  patrie, 
et  l'on  en  eut,  à  l'époque  dont  nous  nous  occupons,  une 
preuve  frappante.  Constantin ,  qui  s'étoit  dépouillé  de 
fout  pour  les  besoins  de  son  peuple  pendant  le  siège; 
Constantin,  à  qui  il  ne  restoit  plus  d'autre  sacrifice  à 
faire  que  celui  de  sa  vie ,  demanda  vainement  des  secours 
aux  grands  de  l'empire  pour  payer  ses  soldats.  Prières, 
larmes,  tout  fut  inutile.  Tous  se  disoient  ruinés  par  le 
malheur  du  temps  ;  et  lorsque  l'ennemi  fut  maître  de  la 
ville,  il  trouva  le  moyen  de  leur  faire  mettre  au  jour 
leurs  richesses  enfouies;  et  l'on  vit  sortir  de  terre  des 
trésors  qui  auroient  suffi  pour  sauver  Tétai  et  payer 
des  armées  considérables  ^. 

On  a  dû  remarquer  dans  le  cours  de  cette  histoire 
que,  sous  le  dernier  règne,  l'empire  n'a  voit  plus  d'ar- 
mée ,  et  que  depuis  qu'on  isoloit  la  capitale  ,  il  ne 
poQvoit  plus  en  avoir.  Une  cour  corrompue,  un  prince 
foible ,  qui  laissa  usurper  son  pouvoir  par  des  favoris  ; 
QQ  peuple  tellement  abâtardi,  que  le  danger  ne  lui 

«  Léonard  et  Phranza  raconteat  imperator  rogâsset ,  ut  pro  militi' 

ce  Cait  avec  «ne  énergique  indigna-  bus  conducendis  pecuniam  mutua- 

tioo.    O  patiiœ  direp tores  !  dit  le  J^nt ,  jurabant  se  inopes  exhaustos" 

premier^  d  avaros ,  (juos  cùm  sœpè'  cjue  penuriâ  temporum  ,  cfuos  posl' 

numéro  lacrymis    profusus  inopt  hac^àl^mt^hQstUinytniu 
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rend  aucune  énergie ,  telle  ëtoit  la  situation  de  Constant 
tinople  au  moment  où  Constantin  monta  sur  le  trône* 
Une  cause  qui  eut  sur  le  sort  de  Tétat  une  influence 
directe ,  ëtoit  le  schisme  ,  qui  éloignoit  la  nation  da 
prince ,  et  donnoit  aux  lâches  un  prétexte  pour  ne  pas 
prendre  les  armes.  Les  effets  de  ce  schisme  paroitroient 
incroyables,  si  nous  n'avions  vu  renouveler  quelques- 
unes  des  scènes  auxquelles  il  donna  lieu.  Sachons  d'on 
témoin  oculaire  à  quelles  occupations  se  livroient  les 
Grecs  pendant  que  les  Turcs  cernoient  Constantinople*. 
«  Les  prêtres  demandoient  aux  fidèles  s'ils  avoient  corn- 
«  muniqué  avec  quelqu^un  qui  eût  consenti  à  TunioD. 
«  Quand  ils  avouoient  l'avoir  fait,  ils  lui  imposoient 
«  des  satisfactions  très-rigoureuses.  Ensuite  ils  leur  dé- 
«  fendoient ,  sous  les  plus  grandes  peines ,  d'entendre  la 
«  messe  d'un  prêtre  réuni,  parce  que,  disoient -ils,  il  ] 
«  n'est  pas  prêtre,  et  que  ses  sacrifices  ne  sont  pas  de 
«  véritables  sacrifices.  S'ils  étoîent  mandés  ou  pour  la 
«  sépulture  d'un  mort,  ou  pour  les  prières  que  l'Eglise 
«  fait  en  sa  f^weur,  et  qu'ils  apprissent  qu'il  avoit 
«  consenti  à  l'union,  ils  ôtoient  aussitôt  leur  étole  et 
«  fnyoient.  Après  la  prise  de  la  capitale,  un  jour  que  je 
«<  me  Irouvois  avec  une  dame  d'une  illustre  naissance, 
*<  qui  étoit  en  prison ,  elle  me  dit  que,  se  sentant  pressée 
«  par  les  douleurs  de  l'enfantement ,  le  quatrième  joiip 
«  de  la  semaine  sainte,  elle  envoya  quérir  son  père  spi- 
«  rituel,  nommé  Jacques;  qu'elle  se  confessa  à  lui,  et 
«  qu'il  lui  conseilla  de  communier.  Elle  demanda  à  ce 
«  bon  vieillard  s'il  y  avoit  difficulté  de  recevoir  la  cora- 
«  munion  de  la  main  d'un  prêtre  qui  disoit  d'ordinaire 
«  la  messe  dans  sa  maison ,  et  qui  avoit  été  présent  une 
«  seule  fois  dans  la  grande  église  le  douzième  du  mois 
«  de  décembre,  dans  le  temps  que  les  prêtres  qui  ap- 
te prouvoient  Innion  célébroient ,  bien  qu'il  n'eût  point 
«  communié  avec  eux,  et  que,  n'ayant  point  été  choisi 

f  G*e6t  Ducas  qui  nous  transmet  ces  détails. 
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contre  ceux  qui  aimoient  la  paix,  Noos  verrons  ThabiU 
Mahomet  le  récompeuser  dignement.  Terminons  par 
un  trait  à  Tappui  de  la  conjecture  que  nous  avons  faite, 
et  qui,  en  démontrant  qu'il  n'y  avoit  aucune  sincérité, 
prouve  que  le  zèle  servit  de  prétexte  anx  Grecs  pour 
'*  rester  dans  une  honteuse  inaction.  «  J'ai  vu  de  mes 
«  propres  yeux ,  s'écrie  Ducas  ,  des  religieuses  instrui- 
«  tes  dans  les  saintes  Ecritures ,  non-seulement  manger 
«  de  la  viande  et  s'habiller  à  la  façon  des  barbares, 
«  mais  sacrifier  au  faux  prophète ,  et  faire  profession 
«  publique  de  son  impiété  exécrable  avec  une  impa- 
«  dence  non  pareille.  » 

A  voir  l'activité  des  schismatiques  contre  ceux  qni 
avoient  adopté  l'union,  ou  même  contre  ceux  qui  conser- 
voient  des  relations  avec  ces  derniers,  on  auroit  pu  croire 
que,  cette  activité  changeant  d'objet  à  l'arrivée  desTarcs, 
ilsseseroient  armés.  Mais  ils  restèrent  immobiles,  con- 
tinuant seulement  de  déclamer  contre  les  partisans  de 
la  réunion.  Le  canon  de  Mahomet  les  fit  taire.  Genna- 
dîus  et  le  grand-duc  étoîent  à  leur  tête  ;  et  celui-ci ,  di- 
sant publiquement  qu'il  aimeroit  mieux  voir  un  Turc 
qu'un  cardinal,  laissoit  Isidore,  cardinal  et  légat  du  pape, 
réparer  à  s^s  frais  les  fortifications  de  Constantinople. 
A  ces  exemples  ,  qui  dévoient  entraîner  le  grand 
nombre ,  se  joîgnoit  une  autre  cause  propre  à  paralyser 
les  bras.  C'étoient  deux  prophéties  contradictoires,  et 
qu'on  auroit  dû  rejeter,   parce  qu'elles  se  détruisoient 
mutuellement.  Mais  toutes  deux  annonçoient  un  résul- 
tat qui  rendoit  la  défense  inutile,  et  motivoient  consé- 
quemment  l'inaction.  Par  la  première  de  ces  prophé- 
ties, la  fin  de  l'empire  d'Orient  éloit  prédite;  d'après 
la  seconde,  un  ange  devoit  exterminer  l'armée  turque 
dès  qu'elle  seroit  entrée  à  Constantinople,  et  parvenue  à 
la  colonne  Justinien.  L'une  inspiroit  la  confiance,  l'au- 
tre la  résignation  ;  toutes  deux  faîsoient  un  crime  de  la 
résistance,    parce    qu'en    se    défendant   on   s'opposoit 
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^Sulemenl  aux  décrets  de  Dieu  qui  vooloit  panir  oo  dé* 
'Mvrer,  Telles  sont  les  caases  qui  réduisirent  à  si  peu  de 
Kionde  le  nonobre  des  braves.  Ce  nombre  a  peut-être 
encore  de  quoi  nous  surprendre  ^  si  nous  songeons 
rombien ,  de  leur  nature ,  elles  dévoient  avoir  d'in* 
3aeuce. 

Il  seroit  difficile  de  déterminer  d'une  manière  précise  Histoire  </« 
^  population  de  Constantinople  à  Tépoque  du  &i«ge  »  1^1.  ^/"^ 
parce  que  ,  dès  qu'elle  fut   menacée ,  une  multitude 
3'habitans  désertèrent.  La  désertion  augmenta  en  rai- 
son du  danger ,  et  ne  s'arrêta  que  lorsqu'il  fut  impos- 
sible de  sortir  de  la  ville  sans  tomber  entre  les  mains 
âes  Turcs.  Gibbon,  qui  a  soigneusement  comparé  tous 
les  récits  ,  s'exprime  ainsi  snr  cet  objet  :  «  Constantin   Gibhon^e.'' 
■■  nople  (  dit-il)  dans  son  dernier-état  de  décadence,^*** 
^  avoit  encore  plus  de  cent  mille  habitans;   mais  ce 
V  compte  est  pris  sur  la  liste  des  captifs,  et  non  sur  celle 
«  des  combattans;  c'étoient  pour  la  plupart  des  ouvriers, 
^  des  prêtres ,  des  femmes  et  des  hommes  dénués  de 
«  ce  courage  que  les  femmes  elles-mêmes  ont  déployé 
^  quelquefois  pour  le  salut  commun.  Je  conçois ,  j'ex-     • 
^^  cuserois  presque  la  répugnance    des  sujets  à  servir 
«  snr  une  frontière    éloignée  ppur  obéir  à  la  volonté 
«  d'un  tyran  ;  mais  l'homme  qui  n'ose  pas  exposer  sa 
«  vie  pour  défendre  ses  enfans  a   perdu  dans  la  société 
"«  la  disposition  la  plus  active  et  la  plus  énergique  de  la 
«  nature  humaine.  » 

Nous  terminons  ces  détails  par  un  moyen  qui  semble 
^'être  qu'accessoire  ,  mais  dont  la  valeur  dépend  des 
nrconstances ,  au  point  de  devenir  le  moyen  principal, 
'puisque  tous  ies  autres  sans  celui-là  sont  encore  quel- 
^efois  inutiles,  quel  que  soit  leur  nombre  et  leur 
Iforce.  Je  parle  de  la  trahison^;  elle  est  attestée  par  les 
"contemporains.  Celle  du  grand-duc  transpire  dans  plu- 

4»  *  Léonard  deCbio,  témoin  du  i'iége     nard,  dont  noug  invoquons  souvent  I« 
;iprèt  lequel  il  fut  pris  et  vendu  ;  Léo-     témoiguage  ,  s'exprime  ainsi  :  Testia 
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sieurs  circonstances  du  siëge  ;  celle  des  Génois  de 
lata  est  déniontrëe  par  Timpunité,  ou  plutôt  par  la 
dlitë  avec  laquelle  Mahomet  fit  transporter  ses  vaisseaai|fl 
par  terre  dans  le  port ,  dont  il  n'avoit  pu  briser 
chaîne.   L'historien  Ducas  nous  mettra   cette  trahUoi 
dans  tout  son  jour.  Un  témoin  oculaire  «  tâche  en  vail 
de  résister  à  l'indignation  que  lui  cause  la  conduite  dei 
Génois  :  il  voudroit  se  taire  ;  mais  cette  indignation  léfur- 
fait  parler  malgré  lui  ;  il  s'écrie  :  «  Que  sont  devénds 
Ht  ces  antiques  Génois  qui  firent  le  sacrifice  de  leur  for- 
fc  tune  et  de  leur  vie?  Avares  de  votre  sang^  de  voirt 
«  6r,  vous,  pour  conserver  l'un  et  l'autre  ,   vous  avd, 
<c  autant  qu'il  dépendoit  de  vous,  livré  honteusement 
<c  aux  Turcs  cette  merveille  du  monde  !  »   Comme  3 
étoit  Génois  ^  ce  reproche  lui  échappe,  parce  qu'il  vou- 
droit couvrir  d'un  voile  épais  la  conduite  de  ses  com- 
patriotes; il  s'impose  silence  et  condamne  à  Toubli  des^ 
faits  qui  lui  causent  une  vive  douleur;  mais  il  en  dit 
assez ,  et  d'un  mot  fait  voir  quelle  étoit  l'opinion  gé- 
nérale ^. 
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s\iïaqu6dGrœ€{,qubdLaiin{<,qu6d        *    Genuenses  jam    auodammoib 

Pûnnonesj  Bœotes ,  Teucris  com-  cicutati ,  cfUo s  exlcr m  cum  vtrilatt 

itoîxti ,  opéra  eorum  fidemque  didi'  dijudicanl.    Si,   comme  le  portent 

cerunt ,  qui,  fidei chrislianœ  obliti ,  les  diverses  éditions  que  j'ai  coiuut* 

urbem  expUgnabant.  Le  bon  évoque  lées ,   il  faut  lire  cicutati  au  lieu  de   ^ 

les    appelle  satellites    Antechrislik  cicuraH\   on   en   doit  conclure  que  ;- 

f^id.  Hist.  eaptœ  Constantinopolis,  Léonard  [créoit  des    mois.   Alors  il 

a-  0  Genuenses  !  sileo,  ne  de  meis  auroil  probablement  voulu  dire  qoe  ■" 

loquar ,  quos  externi  cùm  veritate  les  Génois  étoient  eu    quelque  sorte  c 

dijudicant.  'Ubi  sunt  pnsci  incljrti  empoisonnés  ,  engourdis.  £a  liiaot  , 

Genuenses ,  qui  Galatam ,  accincti  cicutati,  qu'on    peut    traduire  p«[ 

gladio,  uti qui  reparabant  Hierosoli-  façonnés  à  la  servitude ,  appriToiséi,  ''} 

mam,  condiderunt  ?  llli  ciim  ef-  séduits  <  on  a  ua  sens  naturel  réàul- 

Juso  cruure  et  aëre  vos  ne  œs  ves-  tant  d'un  mot    connu.   J'auroi*  pt 

trumcupidi  et  sanguinem  ejj'unde-  supposer  une  faute,   et  conséqucn- 

retis,  cùm  vecordid   illain  mundo  ment    rétablir    le   mot    latin  ;  miii 

decoramteucro7'rxididistis;sitam€n  ceux    qui  écrivoient   à    l'époqof  «« 

tradere  potuistis  !  (  Id.  ibid.)  Léo-  Léonard  cemposoit  son  récit  [x^] 

nard,    né  dans  l'île  de  Cbio,   étoit  forgeoient    des    mots,    et   faîsoieol 

Génois,  puisque  celte  île  apparie-  pour  la  langue  latine  ce  que Roa«r4 

uoit  à  la  république.  iit  ensuite  pour  la  nôtre. 
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Eo  rësamë,  Consfantinople  est  assiégée  par  une  ar- 
\ée  de  trois  à  quatre  cent  mille  hommes ,  et  défendue 
ir  huit  mille.  On  a  réuni  contre  elle  tous  les  moyens 
attaque  :  le  plus  terrible  de  tous  n'est  point  à  sa  dis- 
ssition  autant  qu'à  celle  de  rennerai.  Elle  ne  peut 
en  servir  sans  danger  pour  elle ,  parce  que  la  détonna- 
on  de  ce  nouvel  instrument  de  mort  fait  tomber  ses 
luraîlles.  La  division  s'est  mise  dans  ses  citoyens.  Elle 
*a  plus  pour  hahitans  ce  que,  dans  son  orgueil,  elle 
ppeloit  des  Romains  ;  elle  a  des  esclaves  qui  préfèrent 
I  servitude  aux  dangers  ,  et  la  honte  à  la  mort.  Ses 
rincipanx  dignitaires  n'ont  qu'une  fidélité  douteuse , 
t  le  premier  de  tous ,  second  de  l'empire  a,  appelle  IVIa- 
lomet  de  ses  vœux.  Ses  enfans,  ses  alliés  la  trahissent; 
lie  voit  des  Gif  es  sous  les  bannières  turques;  Galata 
econde  son  ennemi.  Il  lui  reste  cinq  mille  Romains, 
lignes  de  ce  nom,  et  trois  mille  alliés.  Mais  ces  huit 
nille  braves,  guidés  par  un  héros  dont  la  fin  rappelle 
entes  les  vertus  antiques,  vont  tenir  en  échec  pendant 
près  de  deux  mois  quatre  cent  mille  hommes  conduits 
jar  un  jeune  guerrier  qui  les  précipite  sur  celte  capi- 
tale par  la  crainte  de  la  mort  ou  l'espoir  des  récom- 
penses. 

C'est  avec  cette  inégalité  que  vont  commencer  les 
scènes  sanglantes  dont  nous  allons  offrir  le  récit.  On 
:onnoit  la  position  de  la  ville  considérée  sous  le  point 
je  vue  militaire,  les  deuxchefs^  leurs  moyens  respec- 
tifs. Voyons  remploi  qu'ils  en  ont  fait ,  Tun  pour  atta- 
quer, l'antre  pour  se  défendre.  Mahomet  est  campé 
levant  Constantinople.  A  la  gauche  de  cette  capitale  il 
I  placé  les  troupes  d'Europe,  commandées  par  le  bé- 
^lierbey  Saratia  ;  les  troupes  d'Asie  sont  à  la  droite,  sé- 
parées des  autres  par  les  janissaires  et  les  volontaires  : 
Mahomet  commande  ces  deux  corps.  Il  est  au  centre, 
pour  mieux  iissurer  ou  surveiller  l'exécution  des  ordres 

*  Le  graod-ducNotarias. 
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qu'il  donne.  Zogano ,  son  bean- frère ,  cerne  Gnlàla 
soixante-dix  mille  chevaux.  Vis-à-vis  du   port  est  a 
flotte  que  Tarrivëe  successive  de  plusieurs  galères 
ques  ou  flûtes  doit  porter  à  plus  de  deux  cents  bltw 
'  mens.  Elle  a  pour  objet  de  prendre  ou  de  détruire  idg' 
secours  qu'on  puurroit  envoyer  à  Coustantinople, 
tâcher  de  forcer  Tentrëe  dû  port ,  et  de  combiner  eoh' 
ses  opérations  avec  Tarmée  de  terre. 

Le  siège  commença  dans  les  premiers  jours  d'avri  ' 
1453  «•  Constantin  voyant  que  Mahomet  dirigeoit  b 
principale  attaque  contre  la  muraille  la  plus  avancée , 
li*«ut  pas  besoin  de  diviser  sa  valeureuse  garnison. 
Tranquille  du  côté  du  port,  suffisamment  garanti laotT'' 
que/ les  Turcs  n^en  seroient  pas  mattres,  il  la  rëuaM  fi 
sur  le  point  menacé,  règle  le  service ,  confie  aux  plui 
braves  les  postes  les  plus  périlleux  ,  et  dirige  toutes  kf 
opérations  de  concert  avec  Jean  Justiniaiii ,  noble  gé- 
nois. Il  étoit  entré  dans  le  port  peu  de  jours  avant  h 
siège,  avec  deux  vaisseaux  chargés  d'armes  et  de  jeumi 
gens  qui  ne  rcspiroient  que  la  guerre.  S'il  réussissoit  à 
faire  lever  le  siège ,  la  souveraineté  de  Lesbos  devoit  être 
sa  récompense;  mais  comment  pouvoit-ii  y  parvenir 
avec  huit  mille  hommes  (car  dans  ce  nombre  ses  corn- 
pagnons  d'armes  sont  compris)?  Constantin  loi  donna 
le  commandement  général.  Justiniani  répondit  à  ce 
choix  pendant  le  siège  ;  mais  nous  le  verrons  perdre . 
courage  au  moment  où  le  courage  étoit  le  plus  néces- 

'  Le  9 ,  suivant  les  uns  ;  le  6,  8ui<  louanges  produit  un  singulier  tÊst, 

Tant  d'autres.  Ducas  dit  que  Naôu-  A  son  humeur,  i  son  emportemcat» 

chodonosor  parut  aux  portes  de  Je-  ou    sent    qu'il  est    fAché    de    ny* 

rusafem  le  vendredi  de  la  semaine  porter    des  faits  glorieux   pour  WB 

de  Paque,  sixième  jour  d'jvril.  Ce  mortel    ennemi  ;    qu'il    est   désoU 

qui  montre  la  bonne  ibi  do  cet  his-  que  ces  fait»  aient  eu  Heu  ,  et  chi- 

torien  ,    c'est    qu'il   n'omelh  aucune  griu  de  dire  la  yérité.  A#/#i>  »7  /n  fft; 

des    grandcti  actions    de   Mahomet  et  sa  haine  contre  Mahomet  est  telle» 

pendant  le  siège  ,  tout  en  ne  parlant  qu'on  doit  lui  savoir  gré  de  m  sinoé- 

de  lui  qu'avec  colère,  et  remplaçant  rite.  D'après  le  discour*  de  Goa»tiB« 

son  nom  par  une  dénomination   in-  tin ,   la  date  du  siège  doit  étie  fixét 

jurieuse.  Ce  mélange  d'injures  et  de  au  a  avril. 
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fre.  Il  fit  des  prodiges  avec  ses  liuîC  raille  hommes* 
'émissant  d'une  impatiente  ardeur,  cette  troupe  dé-^ 
e  demande  au  prince  à  faire  une  sortie  pour  attaquer 
s  bataillons  nombreux  qui  s'approchoient  du  mur 
térieur.  Constantin  le  permet.  Ses  braves  soldats  fraà« 
tissent  le  fossé ,  s'élancent  au-devant  des  Turcs,  que 
^tle  audace  étonne  ,  et  qui  se  replient  sans  oser  fuir  ^ 
tenus  par  la  terreur  que  leur  inspire  un  maître  qui 
ï  pardonne  jamais.  lisse  défendent  en  reculant  et  per- 
ïRt  beaucoup  de  monde.  Ces  sorties  se  répétèrent  pen- 
int  quelques  jours;  mais  Tempereur  s'aperçut  bientôt 
le  la  mort  d'un  seul  homme  étoit  plus  désastreuse  pour 
iî  que  celle  de  vingt  Turcs  pour  Mahomet,  qui  pou-» 
)it  facilement  réparer  ses  pertes ,  et  qui  donna  bientôt 
I  effet  des  ordres  pour  faire  arriver  de  nouvelles  troupes* 
'inégalité  du  nombre  força  Constantin  à  défendre  ces 
ijrties.  Les  Grecs  furent  donc  contraints  à  se  battre  du 
aqt  de  leurs  murailles.  Les  Turcs,  n'étant  plus  attaqués^ 
avancent  avec  prudence  ;  creusent  des  fossés  pour  se 
lettre  à  couvert,  forment  des  palissades,  et  peuvent 
leiitôt  placer  leurs  canons.  En  peu  de  temps  quatorze 
atterîes  sont  disposées  et  pointées  contre  les  endroits  où 
I  mur  d'enceinte  étoit  le  plus  accessible.  La  grande  pièce 
ontnous  avons  parlé,  ainsi  que  deux  autres  d'un  Yo- 
nne moindre ,  mais  encore  trop  considérable  pour  être 
isénieiit  servies,  sont  placées  après  beaucoup  de  diffi- 
iltés.   L'une  des  trois  creva  bientôt,  et  tua  plusieurs 
'urçs.  Peu  familiarisés  avec  ces  nouveaux  instrumens 
e  mort  ^  les  artilleurs  musulmans  ne  causoient  aucun 
ommage  ,  et  leurs  boulets  faisoient  plus  debruit!^uê  de 
lal.  Un  ambassadeur  de  Jean'Huniade  auprès  de  Ma- 
omet,  voyant  leur  maladresse,  leur  donna  des  leçons. 
ktix  reproches  qu'on  .lui  fit  ^ar  la  suite  de  ce  qu  étant 
brélien  il  avoit  appris  aux  Turcs  à  battre  lesch^tiens, 
l.répondit  qu'il  y  avoit  été  déterminé  par  la  prophétie     /j^^^,   ^ 
l'un  vieillard  qui  lui  avoit  prédit  que  la  fin  de  leurs  ^S- 
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malheurs  dëpendroît  de  la  prise  de  Constantinoplc 
que,  souhaitant  que  révënenieiit  s'accomplit,  il  a^ 
dans  ce  but ,  donné  des  conseils  aux  cannoniers  do 
tan.  Dans  la  chute  de  Tempire,  les  prophéties  )oni 
uo  grand  rôle.  On.ne  sait  si.  c'est  le  même  homme 
leur  donna  les  élémens  de  l'art  des  mines,  maïs  les 
'sulmans  en  firent  usage.  Les  galeries  souterraines, 
tribuées  avec  une  intelligence. dont  ils  étoient  alors  i 
pables,  pénétroient .sous les  remparts,  et,  se  divisai 
plusieurs  rameau;»,  auroient  introduit  les  assiégeans 
plusieurs  quartiers.de  l'intérieur;  mais  un  ingëi 
allemand  ^  contre*mina  et  chassa  bientôt  les  Turc 
précipitation  avec  laquelle  ils  s'enfuirent  leur  fit  oq 
de  mettre  le  feu  aux  poutres  qui  soutenoient  la  galei 
qu'ils  avoient  frottées  de  matières  inflammables. 

Cette  attaque  souterraine  étoit  soutenue  par  un 
lange  d'artillerie  ancienne  et  moderne ,  dont  les  iasi 
rhistoire  ne  donnent  aucun  antre  exemple.  Le  bel 
le  canon  frappoient  les  mêmes  murs,  la  baliste  et 
quebusc  lançoient  les  mêmes  traits  ^,  et  le  feu  gr^ 
secondolt  encore  les  ravages  du  boulet.  Des  tours  en 
mobiles  au  moyen  de  cylindres ,  garanties  par  un  t 

^  Lëooard  le  nomme  Grand.  Et  les*  il  faut  supposer  néoessaîr 

cum  àJUndamenlis  (  ô  l'^m  mitxibi'  qu'il  éloit  hors  dé   la  direct 

Um)    mùxmdo  cum  silentio  subca-  canoo ,    conséquémment  qo' 

%fâssenty  Johannis  grande  Aleinaniy  servoit  de  ces  différcutes  aroM 

*  îngeniosi  mililis ,  indusLriâ  et  saga-  Jois^   mais  noa  dans  le  foêant 

citate  opus   detecLuin  est,  La  sur-  Un  journal  de  ce   sié^,  tel  ^ 

prise  de  rUîstorieo  ,   Tinter veotion  ont  fait  Vaubao  et  Mareseot»  • 

de  rAUemand ,  prouvent  que  )%rt  précieux.    Quoiqu'on  n'ait  pM 

du  miiM|ur  étoit  inconnu  des  Grecs,  ronseignemens  précis ,  il  est  li 

et  consequemment  devoit  l'être  des  de  présumer  qu'il  dut  y  avoir 

Turcs.  Il  est  donc  permis  de  croire  grande  confusion.    A  l'eiceptioi 

que  ceux-ci  furent  aidén  par  les  Eu-  /et  d'une  flotte  par-desaus  une 

ropéens.  Il  le  sera  bientôt  de  soup-  line,  conception  hardie  et  jtx'c" 

çooner  qu'ils  avoient  des  intelligeA-  admirée,  Mahomet  est  pluif" 

CCS  daA  la  ville.  quable  dans  ce  siège  pirli* 

^  On  vit  en  effet  la  réunion    de  tude  des  moyens  que  par  M 

toutes  les  machines.  Gomme  le  bé-  la  sagesse  de  leur  emploi  ;  il  ^ 

|icr  devoit  être  très-près  des  muraii-  câbla  les  Grecs. 
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ng  (le  peaux  de  buflles ,  reiifermoient  des  soldats ,  qnî, 
ir  des  ouvertures  bien  calculées,  tiroient  sans  aucun 
sqne.  Une  de  ces  tours,  plus  grande  que  les  autres 
d'une  construction  nouvelle,  ëtolt  munie  de  portes 
ir  lesquelles  les  Turcs  faisoient  des  sorties,  et  termi- 
ne par  une  plate-forme  garnie  de  poulies  qui  servaient 
hisser  des  échelles  et  des  planches,  avec  lesquelles  on 
rnioit  un  pont  dont  le  second  point  d'appui  étoit  le 
m  part  des  Grecs  «.  Mahomet  vouloit  se  servir  de  cette  * 
orme  machine  pour  renverser  la  tour  de  Saint-Romain, 
irce  que  Tassant  étoit  de  ce  côté  plus  facile  et  plus  sûr; 
ais  elle  étoit  garantie  par  le  fossé.  Mahomet  ordonne     Phranza , 

le  combler,  et  surveille  lui  même  cette  opération.  "  '^'^' 
»us  ses  yeux  tout  s'anime  d'une  ardeur  nouvelle;,  et 
m  peut  juger  de  l'effet  de  sa  présence  en  voyant  les 
urcs  arracher  leurs  tentes,  les  précipiter  dans  le  fossé, 
jeter  tous  les  objets  qu41s  pouvoient  saisir,  enfin  en- 
rrer  leurs  cai^narades,  qui,  dans  l'empressement  avec 
quel  on  obéissait  au  sultan ,  glissoient  dans  cette  tombe. 
s  étoient  à  l'instant  couverts  de  terre,  de  branches 
'arbres,  de  pierres  ,  et  bientôt  ensevelis  tout  vivans'  *. 
)uand  ce  fossé  fut  comblé ,  l'on  approcha  la  tour  après 
ivoir  eu  soin  de  diriger  sur  ce  point  toute  rartillerie, 
ilin  d'en  éloigner  la  garnison  ;  mais  elle  se  mettoit  à 
l'abri  ^ans  cesser  de  surveiller  et  d'agir.  Dès  que  la  tour 
fut  placée ,  elle  parait ,  et  le  combat  s'engage.  Il  fut  hor- 
rible ,  dit  Phranza  ,  et  dura  depuis  le  lever  de  Taurore 

'  L'emploi  de  cette  tour  prouve  plus  propres  à  rendre  la  destructîoa 

Q^  'es  Grecs  manquoient  de  canons ,  aussi  prompte  qu'inévitable. 

9***ori   perieclionooit    Tancienne  *.  ConvuUa  tentoria  sua  projicie^ 

li/erie.   La  nouvelle  rendit   bien-  bant  :  plures  muUimdinem  insian- 

^^l  te  machine  inutile.  La  poudre  tiumcompressietcoarctaticadebantf 

•*»»on  étoit  le  me  plus  uUrà  dé  quiquesequêbantur  cligna  et  humum 

^ç  détruire  les  hommes,  qui  ne  effossani  cvudeliur  dejicientes ,  eos 

^^' oient  plus  faire  de  progrès  que  miserandum   in    modum    cooperiC' 

^*    l'application  de  ce  moyen  ter-  bantyviuosqueadinjhrosmiuebant» 

^^^  >  et  dans  ies  combioaisons  les  Phranztr,  jtémoii^  oculaire. 


I 

)(o4  HTiToimi  nu  iAs-iiiFns. 

Byauioce,  ainsi  qae  la  nouvelle  Rome,  Ini  durent  plni 
d'une  fois  lenr  talat.  On  ne  citoit  qo'nne  occasion  où  k 
choc  des  assaillans  la  rompit.  Ce  fut  en  iio4f  à  rallaqoi 
des  croisés,  qui  la  brisèrent, et  remportèrent  en  triom- 
phe. -La  flotte  de  Mahomet  fit  d'inutiles  efforts  pour 
obtenir  le  m^e  résultat.  Une  circonstance  lui  parut 
favorable.  C*ëtoit  l'arrivée  de  cinq  grands  vaisseaux  msr- 
chandsi  armés  pour  défendre  Conslantinople.lls  venoient 
des  ties  de  l'Archipel ,  ou  l'empereur  avoit,  dès  le  prin- 
temps, négocié  pour  obtenir  des  secours.  Quatre  de  ces 
▼aisseaux  étoienf  montés  par  des  Génois,  et  le  cinquième 
par  des  Grecs.  Chargés  de  soldats ,  de  froment  et  de 
munitions,  ik  ramenoieut  Tespérance  avec  eux.  Dis 
qu'on  les  signale,  ConstanCinople  éprouve  une  joie 
trompeuse,  et  Mahomet  frémit.  Sortir  du  camp  avec 
ses  janissaires,  faire  avertir  Zogano,  campé  près  deGa- 
lata,  donner  à  Tamiral  de  sa  flotte  des  ordres  qui  cir- 
culent rapidement  de  navire  en  navire,  se  transporter 
enfin  le  long  de  la  grève  pour  veiller  à  leur  exécution, 
telles  sont  les  mesures  que  prend  celui  <]ui  n'attend  ja- 
mais, et  qui  d'un  signe  est  obéi. 

La  flotte  turque  éloît  composée  d'environ  deux  cents 
bâtimens  de  dilTérente  grandeur  <<.  Elle  croisoit  devant 
le  port ,  d^autant  plus  honteuse  de  n'avoir  pu  franchir 
cette  chaîne  qu'elle  lui  paroissolt  une  ignoble  barrière. 
Comme  elle  devoit  s'ouvrir  pour  laisser  entrer  les  cinq 
vaisseaux,  les  Turcs  pouvoient  en  profiter  pour  entrer 
avec  eux  ;  ils  savent  qu'aux  yeux  de  Mahomet  tout  ce 
qui  est  possible  doit  être  fait.  D'un  coup-d'œil  il  a  saisi 
cette  double  opération  ;  il  compte  sur  sa  fortune,  qui  ne 
l'a  point  encore  trahi ,  sur  le  courage  de  ses  marins,  et 
sur  l'adresse  et  les  talens  de  sou  amiral.  L'ordre  est 
donné  d'attaquer  le  convoi ,  d'épier  le  moment  où  la 
chaîne  doi  t  s'ouvrir,  et  de  surgir  dans  le  port  avec  sa  proie. 

«  ?hran7.a   n'en    met    que  cent-     quantc  et  troiv  ccnti,  JVouf  preoofli 
foixante}  les  auUci)  deux  cent-cin*    le. terme  raoyca. 


HISTOIRE  DU  BÀS-EMPIRK.  5o3 

rnison  «.  En  apprenant  cette  conduite ,, Mahomet  s'é* 
a  ,  que  n'ai  je  à  mon  service  Justiniani  !  de  combien 
lonnenrs  ne  le  comblerois-}e  pas  !  Il  lui  fit  faire  les 
res  les  plus  avantageuses;  mais  il  vit  avec  dépit  qu'il 
>iivoit  enfin  un  homme  qui  résistoit  à  la  séduction. 
Que  faisoient  alors  les  Génois  de  Galata?  Ducas  va 
us  rapprendre.  «  Ilsavoien^  ,  dit-il ,  envoyé  des  am^ 
>assadeurs  au  sultan  pour  l'assurer  de  leur  fidélité, 
>our  renouveler  même  leur  ancieime  alliance.  Il  Jeur 
>roniit  sa  protection ,  après  avoir  exigé  d'eux  l'enga- 
gement de  ne  pas  donner  de  secours  à  la  ville  ;  mais  ils 
nanquèrent  secrètement  à  leur  parole.  »  Ils  n'y  man- 
'?rent,  comme  on  le  verra,  ni  pendant  long-temps» 
pour  des  objets  împorfans. 

Zlonslantin  avoit  établi  un  ordre  d'après  lequel  le  pain 
^oit  être  régulièrement  distribué  dans  toutes  les  fa- 
lies ,  voulant  garantir  son  peuple  de  la  Faim.  Mais  des 
irnisseurs  avides  exigeoient  un  prix  plus  élevé  que 
ui  dont  on  é(oit  convenu.  L'empereur  n'avoit  aucun 
>yen  coërcitif ,  la  garnison  étant  toujours  sur  piedk 
fut  donc  obligé  de  dissimuler  *. 
Mahomet,  voyant  que  le  siège  n'avançoit  pas,  que 
s  brèches  étoieut  anssilôt  réparées  que  faites,  et  les 
ssés  déblayés,  rouloil  mille  projets  dans  sa  tête.  Un 
cident  fixa  son  attention  du  côté  de  la  mer.  Le  port 
fil  depuis  le  commencement  du  siège,  barré  par  une 
"^Uie  tendue  depuis  la  pointe  du  triangle  jusqu'à  l'autre 
-   ^.  Cette  chaîne  fiiisoit  la  sûreté  du  port^  et  l'antique 

^«Sonard  ne  dit  poiat  de  qaellc  tV/e,  dissimulart  maUbat  injurias. 

*^**e.   Força- t-il    l'arsenal    avec  Léonard. 

^onl  il  parle?  Achcla-til  de  <?  A  la  tour  de   Phroyrion,   dans 

'^ «ire  au  moyen  d*un  sacrifice'  le  faubourg  de  Galata.  L'on  doit  snp- 

*^îaire  que  chacun  auroit  fait  ?  poser  que  les  Grecs  y  avoient  une 

^onne  aucun   éclaircissement,  garnison  sûre  ;   car  ils  ne  pouroient 

^^llexion    de    Mahomel    prouve  se  fier  aux  Génois.  Pour  bien  com- 

^  Hvoil  des  espions  dans  la  ville,  prendre-  toutes    les    opération^    du 

^    conduite  du  grand-duc  en  dé-  siège,  il  faudroit  une  carte  et  des  dé- 

^e  assez  clairement  le  chef.  lafls  que  nous  n'avons  pas. 
'  DeUtsus  improbè  à  suis,  bonus 
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Byzance,  ainsi  que  la  nouvelle  Rome,  lui  durent  pinsi 
d'une  fois  leur  salut.  On  ne  citoit  qu'une  occasion  oàk|^ 
choc  des  assaillans  la  rompit.  Ce  fut  en  1204*  à  l'atta 
des  croisés ,  qui  la  brisèrent ,  el  l'emportèrent  en  triom 
phe.  La  flotte  de  Maliomet  fît  d'inutiles  efforts  pour 
obtenir  le  m^me  résultat.  Une  circonstance  lui  parut 
favorable.  C'étoit  l'arrivée  de  cinq  grands  vaisseaux  mar- 
chandsi  armés  pour  défendre  Constantinople.Ils  venoîcDl 
des  îles  de  l'Archipel,  011  l'empereur  avoit,dès  le  pria- 
temps,  négocié  pour  obtenir  des  secours.  Quatre  de  ces 
vaisseaux  étoient  montés  par  des  Génois,  et  le  cinquième 
par  des  Grecs.  Chargés  de  soldats,  de  froment  el  ile 
n>unitions,   ils  ramonoîeut   l'espérance  avec  eux.  Dès 
qu'on   les   signale,    Constantinople   éprouve   une  joie 
trompeuse,  et  M;iht)met  frémit.  Sortir  du  camp  avec 
ses  janissaires,  fiûre  avertir Zogano,  campé  près  deGa- 
lata,  donner  à  Tamiral  de  sa  flotte  des  ordres  qui  cir- 
culent rapidement  de  navire  en  navire,  se  transporter  ■ 
enfin  le  long  de  la  grève  pour  veiller  à  leur  exécnlion, 
telles  sont  les  me.sures  que  prend  celui  cjui  n'attend  ja- 
mais, et  qui  d'un  signe  est  obéi. 

La  flolle  turque  éloit  composée  d'environ  deux  cents 
bâlimens  de  ditïérente  grandeur  «.  Elle  croisoit  devant 
le  port,  d'autant  plus  houleuse  de  n'avoir  pu  franchir 
celte  chaîne  qu'elle  lui  paroissoît  une  ignoble  barrière. 
Comme  elle  devoît  s'ouvrir  pour  laisser  entrer  les  cinq 
vaisseaux,  les  Turcs  pouvoient  en  profiter  pour  entrer 
avec  eux;  ils  savent  qu'aux  yeux  de  iNIahomet  tout  ce 
qui  est  possible  doit  être  fait.  D'un  coup-d'œil  il  a  saisi 
cette  double  o|)ératîon  ;  il  compte  sur  sa  fortune,  qui  ne 
Ta  poîot  encore  trahi ,  sur  le  courage  de  ses  niarlns,  et 
sur  l'adresse  et  les  talens  de  son  amiral.  L'ordre  est 
donné  (Taltaquer  le  convoi  ,  d'épier  le  moment  où  la 
chaîne  doit  s'ouvrir,  el  de  surgir  dans  le  port  avec  sa  proie. 

a    IMuan/a    n'en    met    que   conl-     quante  cl  trois  cents.  Kous  prcooni 
foixaule;  ks  autics,  deux  cent-ciu-     le  tenue  moyen. 
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La  flotte  des  Turcs  se  place  à  Tentrée  du  Bosphore, 
étend  en  demî-cercle  d'un  rivage  à  Taiitre  »  et  dans  cette 
itîon  se  prépare  au  combat ,  attendant  l'arrivée  des 
vaisseaux  auxiliaires  des  Grecs.  Mahomet,  «ur  la 
'ève     ,  anime  les  siens  de  sa  présence,  qui  vaut  une 
^^Mrmée.  Il  est  nécessaire  de  se  rappeler  qu'à  cette  époque 
Jfes  vaisseaux  génois  étoient  beaucoup  plus  grands,  mieux 
construits  que  ceux  des  autres  nations,  et  que  ceux  des 
Turcs,  qui  n'avoîrnt ,  à  proprement  parler,  point  de  ma- 
rine, étoient  les  plus  petits  et  les  moins  bous  voiliers; 
ils  différoient  même  dans  leurs  formes  et  dans  leurs  di-* 
inensions.  Qu'on  se  figure  maintenant  cinq  navires^  bien 
armés ,  bien  équipés  ,  pavoises  comme  au  jour  du  com- 
bat, s'avançant  majestueusement,  et  paroissant  sur  le 
Bosphore,  comme  les  rois  de  la  mer,  au  milieu  de  cette 
niuititude  de  navires  ,  débarques  et  de  saïques.  Les  rives 
de  l'Europt!  et  de  I  Asie  sont  inondées  de  spectateurs;  le 
siège  est  suspendu  ;  le  canon  se  tait  ;  les  Grecs  sont  sur 
leurs  remparts ,  partagés  entre  l'espérance  et  la  crainte. 

•  Un  deg  liiiitorieng  du  siëgc  place  Thrace.    •  On  monte  (  dit  Tourne- 
Mahomet  à  Péra.  Ce   faubourg  ctit  •  fort  )  de  Galala  à   Fera  ,   qui  en 
de  l'autre  côte  du  port,  au-dessuii  «  et»t  comme  le  ^aubour^^  Péra  est 
de   Galala,    à   l'cntriic   de    1^  mer  a  un  mot  grec  qui  veut  dire  ai/ t/c/i. 
Ifoire.  Les  t:inrj  vuiKhcaux  arrivolent  «  On  se  sert  même  de  ce  mot  quand 
par  le  Bosphore  de  Thrace  ou  canal  «on  veut,  de  Conslantinople,  pas« 
de  Constantinople.  La  Hutte  turque  a  ser  au-delà  du  port.  On  descend 
^toit  en  partie  à  la  portée  de  la  voix  a  de  Fera  à  Top-hana,  faubourg  suc 
i       du  sultan  ,  qui  pouvoit  se  faire  en-  •  le  bord  et  à  l'entrée  du  canal  de  la 
^      tendre  de  l'endroit  où  il  se  tenoit.  «  mer  !Nuirc,  où   Ton    s'embarque 
{      .Cet  circonf  tances  ,  prouvées  par  les  a  quand  on  veut  aller  se  promener 
^       tëmoignages  de  Fhranza,  de  Laonice  «  sur  l'eau.  »   Il  est  diflficile  de  pla* 
«t  de  Ducas,  qui  font  tous  d'accord  ,  cer  Mahomet  à  Fera  avec  le  rôle  que 
ne  pourroient  avoir  lieu  si  l'on  sup-  nous  lui  verrons  jouer.  Cette  position 
pose  Mahomet  à  Fera  ,  et  sa  flotte  ne  pouvoit  convenir  qu'à  un  curieax 
vif* à- vis.  C'est  les   placer  au-delà  qui  ne  veut   qu'assister  à  un  ipec- 
du  port^  dont  ils  dévoient  défendre  tacle* 

l'entrée  ;    c'est    supposer  que    les  *  Les  historiens  grec»  varient  sur 

cinq    vaisseaux  envoyés  des  ile«  de  leur  noiubre.  Duc:>8  en  indique  cinq. 

l'ArchifX'l  arrivent  par  la  mer  Ivoire  JNous  choisissons  cette  veision  pour 

au  lieu  de  venir  par  le  Bosphore  de  ajoutcràia  vraisemblance  du  résultat. 
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dii  temps  pour  faire  réparer  les  brèches  avec  plas  de  sok 
C'dloit  pour  la  sixième  fois.  La  pierre  et  le  ciment  rem- 
plaçoient  les  tonneaux^  les  ballots  de  laine  que  le.dé&ak 
de  temps  avoit  forcé  de  mettre  d'abord;  la  lourde  Saint- 
Romain  étoit  relevée ,  le  rempart  en  partie  revêtu,  le  fossé 
entièrement  déblayé.  A  cette  vue ,  le  sultan  ne  se  possède 
pas  /il  se  tord  les  mains ,  il  frappe  du  pied  la  terre  ^  il  est 
agité  (le  mouvemensconvulsifs.  Sombre,  inquiet,  rêveur, 
il  se  lient  à  Tccart^il  médite  sur  les  moyens  d'achever  une 
entreprise  à  laquelle  il  ne  peut  renoncer  sans  déshonneor. 
Il  voit  qu'il  ne  s'emparera  point  de  Constantinople  tant 
qu'il  n'attaquera  pas  cette  ville  des  deux  côtés  ,  tant 
qu'il  ne  sera  pas  maître  du  port.  I^  moyen  de  le  de- 
venir l'occupe  uniquement  ;  la  résistance  de  cette  chaîne 
le  désespère  ;  l'idée  d'un  pareil  obstacle  l'humilie.  Tout 
à  cuup  il  conçoit  un  de  ces  grands  projets ,  un  de  ces 
projets  audacieux  faits  pour'en  immortaliser  rautenr* 
Ce  fut  de  faire  hisser  le  long  de  la  colline  de  Galata 
une  partie  de  sa  flotte,  et  de  la  lancer  dans  le  port. 

Arrêtons- nous  un  moment  pour  jeter  les  yeux  sur 
cette  entreprise ,  qui  parut  merveilleuse  ,  qui  n'éloit 
que  hardie ,  et  qui  prouve  que  Mahomet  pensoit  qu'avec 
des  hommes  dévoués  ou  serviles  les  bornes  du  possible 
peuvent  être  reculées.  L'idée  de  faire  franchir  à  des 
vaisseaux  une  colline  pour  les  transporter  d'une  mer 
dans  l'autre  est  celle  d'un  homme  de  génie ,  pour  peu 
qu'elle  soit  susceptible  d'exécution;  car,  sans  cette  con- 
dition rigoureuse,  celte  idée  qu'on  a  tant  louée  «,  et  qai 

^  Particulièrement  les  historiens  nent  sur  le  transport  des  vaisseaux* 

grec»  ,    qui   purlent   toujours  avec  «  Ce  projet  (  dit  Ducas,  le  plusexai- 

amerlurac  du  fléau  de  leur  pairie  ,  «  péré  de  tous  )    étoit  d'une  gno- 

en  racontant  cependant  tout  ce  qui  «  deur  et   d'une  générosité  tout  ex- 

eèt  à  sa  gloire  ;  trail  qui  prouve  leur  «  traordinaire.  Ce  jeune   Alexandre 

bonne  loi.  Us  bonl  siîîcères  dans  leur  «  a  conduit  sa  flotte  sur  terre  comme 

rc'cit  comme  dann  ieurti  injures.  Il  y  •  sur  mer  :  il  a  surpassé  Xerxèi.  • 

a   de  l'injustice  à  leur  reprocher  ,  Laonice   appelle  ce  projet  me/vfiA 

comme  on   l'a  fait  ,    leur   ressenti-  /euxyPhranza  le  traite  de  op us  mi- 

ment.   Voici  U  langage  qu'ils  tien-  rabile   et   nawiMchiœ    sVaUgem 
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nërîloît  de  Télre ,  n'eût  été  qu'un  tiiiît  do  folîe.  Ponr 
•îen  apprécier  celle  entreprise  ,   il  faudroit  connoître 
vec  exactitude  les  obstacles  et  les  moyens  dont  on  fit 
isage.  Phranza  nous  donne  des  détails  assez  satisfaisans , 
t  réduit  le  miracle  à  sa  juste  valeur ,   au  moyeu   des 
nadriers  ,  des  planches  enduites  de  suif,  des  rouleaux  , 
les  poulies  et  des  bras.  Mais  deux  circonstances  seront 
t    devront  être  toujours  niées  hardiment.  Ce  sont  le 
einpset  l'espace  :  il  faut  nécessairement  allonger  Tun, 
'acconrcir  l'autre.  Pour  en  bien  juger,  il  importe  de 
ronnoître  le  récit  exact  de  l'événement  ;  et ,  pour  y  par- 
/enir,  nous  n'avons  rien  de  mieux  à  faire  qu'à  mettre 
;ous  les  yeux  du  lecteur  le  récit  de  Gibbon  ,  qui  a  com- 
paré les  différentes  versions  des  contemporains.  <»  Ma-  ,^'*^•  ^^J. 
^  homet  (  dit-il  )  résolut  de  faire  transporter  par  terre 
«  de  la  rive  du  Bosphore  à  4'extrémilé  du  Havre  ses 
«  vaisseaux  et  ses  munitions.  La  distance  est  d'environ 
«  dix  milles;  le  terrain  inégal  et  couvert  de  buissons. 
«  Des  milliers  de  bras  suppléèrent  à  Tinsuffisance  de 
«  l'art.  Il  fit   aplanir  le  sol  et  le  couvrit  d'une  large 
«  plate-forme,  au  moyen  de  planches  forlement  liées 
«  ensemble ,  sur  lesquelles  on  répandit  des  substances 
«  grasses  pour  les  rendre  glissantes.  Il  fit  tirer. du  détroit 
«  et  placer  sur  des  rouleaux ,  à  force  de  bras  et  de  pou- 
tt  lies  ,  quatre  -  vingts  galères  de  trente  et  cinquante 
«  rames.  Deux  guides  ou  pilotes  étoient  au  gouvernail 
»  ainsi  qu'à  la  proue  de  chaque  navire  :  les  voiles  flot- 
ce  toient  au  gré  des  vents  ;   des  chants  et  des  acclama- 

singulare.    Il   cite    deux  exemples  çois  par  la  montagne   du   fort   de 

analogues.  Gibbon  conteste  Tun  des  Bard  ,  et  le  transport  des  canons  par 

deux  ,  et  fait  observer  qu'on  a  peut-  le  mont  Saint-Bernard.  L'inspection 

c^/'c  exécuté  de  nos  jours  des  entre-  du    terrain   après ^V événement    ren- 

prises   aussi  merveilleuses.   S'il  eût  doit  incrédules  les  acteurs  de  l'opéra- 

vécu  dix  ans  plus  tard,  il  en  auroit  tion.  Il  est  facile  de  comparer  l'es- 

eu    la   certitude.   Entre   plusieurs  ,  carpement  de»  Alpts  â  celui  de  la 

entre^un    grand  nombre,  il  en  est  colline  de  Galata,  maïs  il  l'est  moins 

qu'on  croit  à  peine  quand  on  les  a  de  faire  un  parallèle  entre  les  saïquei 

vues.  Telles  sont  le  passage  des  Fran-  turcs  et  le  train  d'artillerie. 
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«  lions  égayoîeiit  ce  grand  travail.  Dans  le  cours  ifi 
«  seule  nuit ^  la  flotte  des  Turcs  gravit  la  colline,  tn^ 
«  versa  la  plaine,  et  fut  lancée  dans  le  port.  • 

G  îbbon  demande  avec  raison  plus  dune  nuii  et  n 
de  dix  milles.  C'est  beaucoup  que  d'accorder  le  itwiri 
port  de  suixante-dix  galères  en  une  nuit  ;  mais  il  estim-l 
possible  d'ailmetlre  que  les  préparatifs  et  Tactiôn  eoroÉl 
lien  dans  le  même  espace  de  temps.  Aplanir  le  terraÎDJ 
le  couvrir  de  planches  et  de  madriers  taillés  et  endalii 
de  suif ,  dresser  des  poulies  et  transporter  soixante-dix  1 
bâtimens,  sont  des  opérations  qu'on  ne  peut  exécuta 
dans  liiitervalle  indiqué.  Il  me  semble  qu'il  non 
manque  encore  un  renseignement  essentiel.  C'est  la  £- 
niensH)n  <les  vaisseaux.  Aucun  des  quatre  historicof 
ne  la  désigne.  Il  y  ^n  avoit  de  différentes  grandeurs. 
L'entreprise  n'en  est  pas  moins  audacieuse  ;  oiais  encore 
faut-il  s'arrêter  aux  bornes  du  possible.  Les  contemp(h 
rains  ont  uiianimemcnt  exprimé  l'admiration  qu'il! 
éprouvoient ,  et  cette  admiration  doit  faire  présumer 
que,  si  les  vaisseaux  n'étoient  pas  du  premier  ordre, 
ils  n'étoient  pas  du  dernier.  Gibbon  le  suppose  cepen- 
dant ,  et  décide  la  question  (  the  lighter  vessels  ).  Nous 
jugeons  par  comparaison  :  il  est  .probable  que  le  fait 
nous  paruitroit  njoîns  étonnant,  si  nous  pouvions  voir 
les  vaisseaux  qui  ont  été  jetés  d'une  nier  dans 'l'autre 
par -dessus  une  montague  ^.  Il  faudroit  donc  savoir 
deux  circonstances  que  nous  i{i;norerons  toujours,  la  forme 
ou  les  dimensions  de  ces  vaisseaux,  et  le  degré  d'inler- 
venti'jn  des  Génois  de  Galata.  Leur  inaction  étoit  une 

«  Léunclavius  s'exprime  avec  ré-  peut  douter,  suppose  les  vaitfêeaux 

fCrve  sur  la  hauteur  de  cette  monia-  !«•»  plus  legem  (  et  cependant  il  en 

goe.    Hinc  juxia    Ga/atam    uitra  désigne   de  dllTêrentes  grandeur»  )  ; 

coLLem    ijutnuiam    moiilî    siiuikm  ensuite    il  dit   qu'ils   furent  lancés 

transporiari  nastes,  m  Ijrceo  cura-  dans  un  lieu  où  ceux  dea  Grecs  o'a- 

pu  ,  explicatisvelîs ,  ut  sic  in  mari  voient  point  assez  d'eau.    Ce   sont 

progrederentirr,  (  llisl.  niusulm.  p.  deux  conjectures  probables.  Mais  au- 

.^r4*  )  Gibbon  ,  sans  doute  pour  la  cun   historien  n'est  entré  dans  ces 

vraiscmblaoce  d'un  fait  dont  on  ne  détails. 
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kriietë,  leur  participation  un  crime  odieux.  Ils  ne  peu* 
Sut ,  dans  aucun  cas,  être  exempts  de  reproches  <<. 
Kien  n*égale  la  surprise  du  peuple  à  la  vue  d'un  pa« 
^il  spectacle  ,  si  ce  n'est  sa  terreur.  La  garnison  ne  vit 
^us  de  nouveaux  dahgers  que  des  deVoirs  do  plus  ,  et 
^ttc  action  audacieuse  l'étontia  sans  Taballre.  Le  cou<- 
^Se  de  Constantin  croissoit  avec  le  péril  :  il  ne  s'occupa, 
^  concert  avec  Justiniani,  que  des  mesures  à  prendre, 
«s  points  d'attaque  se  mulfipliant  ,  il  fallut  diviser 
acore  une  garnison  déjà  trop  divisée.  Constantin  ras- 
înihle  aussitôt  son  conseil.  Les  hait  mille  braves  sont 
Ipartis  de  nouveau  ^  dans  les'  différens  quartiers  en 
aiison  des  besoins.  L'empereur  donnoit  Texeuiple  de  la 
aleur  et  de  l'activité;  parcourant  tous  les  postes,  il  se 
lontroit  partout,  se  réservant  l'endroit  le  plus  périlleux. 
l'étoit  la  tour  de  Saint-Romain,  contre  laquelle  Ma- 
lomet  avoit  réuni  le  plus  d'efforts.  Depuis  quarante 
ours  elle  étoit  attaquée  sans  relâche.  On  voyoit  devant 
elle  tour  la  grosse  artillerie  des  Turcs,  et  particulier 
ement  le  canon  dont  il  a  été  parlé.  Plus  loin  se  dessinoit 
i  rhorizon  la  tente  de  Mahomet,  qui  par  là  sembloit 
lésigner  le  chemin  par  lequel  il  vouloit  entrer  à  Con- 
itantinople. 

En  lançant  dans  le  port  les  galères  qu'il  avoit  fait     Phran% 
:ransporter  par  -  dessus  la  colline  de  Galata  ,  le  sultan  '    *  '     ' 
ivoit  donné  des  ordres  pour  qu'on  agit  sans  délai  du 
côté  du  port.  On  construisit  aussitôt  un  pont  volant, 

*  Ba  parlant  de  la  prise  de  Goil-  «  Marc  de  Franchi  avec  Tiotcrprète 

Itantinople  ,  Sagrédo   dit  qu'on  en  «  Nicolas  Fallazzoni ,  aon-seulement 

rejeta  particulièrement  la  cause  sur  «  le  wiltan  les  reçut  et  len  traita  bien  , 

les  Gënois  de  Galata  «  qui  (  dit  il  )  «  mais  il  leur  accorda  même  toulci 

«  eurent  la  négligence  ou  la  malice  «  le<grâcet> qu'ils  lui  dcmandèrenf.» 

«  de   bisser   librement    transporter  (  Hist.  de  l'emp.  ottom.  liv.  i.  ) 

«  par  terre  l'armée  navale  ;  et  môme  ^  Phranza  entre  dans  les  détailg 

«  ils  donnèrent  ensuite  avis  aux  Turcs  de  celte  répartition.  Léonard  reprë- 

«  du  projet  forijaë  de  brûler  cette  sente   Constantin   toujours   exposé. 

«  flotte.  Ce  qui  confirme  ces  justes  Ubi  trta^is  urqebat  pu^na  ,  dit-il  t 

«  soupçons  ,  ce  fut  qu'ayant  envoyé  imperator  sUlil,  [De  capti^it,  Con- 

«  à  Mahomet  Bailano  Falavicino  et  stantin,  ) 
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*oa  plutôt  un  radeau  compose  d'un  assenibbgê^di|| 
,  neaux ,  de  petites  barques ,  qu'on  recouvrit  de  pbs 
et  de  madriers.  Ce  pont  s^appuyoit  d'un  c6të  sur 
làta,  de  l'autre  sur  la  rive,  au  jpied  des  murs  de  la 
et  traversoit Je  gdife  dans  sa  largeur.  Afin  que  ce  ti 
fut  moins  interrompu ,  Mahomet  multiplioit  sf 
taques  de  terre  pour  y  attirer  la  garnison.  Il  est  pro 
même  que  sa  flotte  répétoit  en  même  temps  ses  t 
tives  contre  la  chaîne  qui  fermoit  le  port^»,  et  fi 
les  cinq  vaisseanx  récemment  entrés  à  la  défendre 
batteries  de  canons  furent  placées  sur  ce  pont ,  a 
Phranza  donne  cinq  coudées  de  large  ^  et  cent  He 
Les  soixaiide-  dix  galères,  munies  de  troupes  e 
chelles ,  dévoient  assaillir  le  point  par  où  les  c 
avoient  en  1204  emporté  la  ville  d'assaut. 

Le  danger  étoit  imminent.  Constantin  et  Justi 
se  cbnsnltent  et  forment  un  projet  hardi ,  dont  le  i 
pouvoil  sauver  la  ;h^ille.  Ce  fut  d'incendier  pend< 
nuit  et  la  flotte  et  le  radeau.  L'exécution  de  ce  | 
est  confiée  au  Vénitien  Cocha,  qui^^iV  mieua: agi 
parler  ^,  Prendre  et  disposer  les  trois  esquifs  le: 

*  Les  modernes  sont  accoutumés  le  pont ,  établir  les  batterie 

à  se  rendre  compte  des  événcroens,  On  ne  peut  suppléer  au  silei 

et  les  historiens  du  siège  de  Gon-  historiens  que  par  des  coDJi 
stanlinople  se  taisent  sur  beaucoup         b  Homo  erat  factis  quàn 

de  circonstances  qu'il  seroil  cepen-  celerior.  (Phranza).  Dansl 

dant   nécessaire  de  bien   connoilre  breuses  transpositions  de  ù 

pour    le   comprendre.   C'est     ainsi  gg  permet  Tauteur  du  récit  q 

qu'il  n'est  plus   question   des  cinq  appelons     le    roman     du 

vaisseaux  arrivés  au   secours  de   la  nous  eu  ferons  seulement  reii 

place  dont  il   ne  paroit  pas  qu'ils  une  ,   parce  qu'elle  est  rek 

aient  retardé  la  prise  ,   puisqu'elle  projet  d'aller  incendier  la  flo 

eut  lieu  douze  jours  environ  après  radeau.  Il  place  celte  tentatif 

leur  entrée.  Qu'on  se  figure  dans  ce  le  transport  des  soixante-dii 

port  les  cinq  navires  réunis  à  ceux  par-dessus  la  colline  de  Gak 

qui  y  étoient  depuis  le  commence-  manière   que    les    quarante 

cernent  du  siège  ,  et  qui  suflBsoicnt  gens  partirent  la  nuit  pour  io 

pour  empêcher  les  Turcs  de  rompre  une  flotte  ,  et    un    pont    î 

la  chaîne  :  on  se  demande  ce  qu'ils  avant  l'arrivée  de  la  premi« 

firent  ,  comment  ils  laissèrent  agir  construction  du  second, 
les  soixante-dix  galères  ,   construire 
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v^Sers ,  les  plus  faciles  à  manœuvrer  ;  les  charger  de  fea 
Ss'égeois  et  de  matières  inflammables;  choisir  parmi  les 
Krecs  et  les  Italiens  les  jeunes  gens  les  plus  déterminés, 
9^11  nombre  de  quarante  ;  les  exercer  ;  les  instruire  dans 
t^art  de  diriger  leurs  mouvemens  ;  les  familiariser  avec 
L'usage  du  feu  grégeois  :  telles  sont  les  occupations  aux- 
quelles se  livre  le  Vénitien,  dans  la  soirée  du  jour  même 
où  le  plan  fut  arrêté.  Quand  l'obscurité  permit  d'agir 
Bans  être  aperçu,  les  jeunes  gens,  intrépides,  s'avan-* 
cèrent  en  silence.  Parvenus  au  pont  flottant ,  ils  y  met* 
toient  le  feu  ;  mais  ils  étoient  trahis ,  et  les  Turcs  avertis. 
Xiaissons  parler  Thistorien  Ducas.  «  Les  Génois  de  Ga^    Ducom, 
tr  lata  ,    connoissant    le  projet  ^  ,    en    avertirent   les  ^  ' 
«  musulmans,  qui  veillèrent  toute  la  nuit,  et  se  tinrent 
«  prêts  pour  recevoir  les  Grecs.  Ceux-ci,   ne  sachant 
«  rien  de  leur  trahison,  levèrent  Tancre  sur  le  minuit, 
&t  et  s'approchèrent  sans  bruit  de  la  flotte  ennemie.  Les 
«  Turcs  ,  qui  étoient  éveillés  ,  mirent   le  feu  à  leur 
tt  canon  ,  et  tirèrent  un  grand  coup  qui  submergea  Tun 
«  des  esquifs.  »  Les  deux  autres  furent  pris ,  conservés^ 
et  le  lendemain  Mahomet  fit  décapiter ,  à  la  vue  de 
Coustantinople,  tous  les  jeunes  gens  dont  on  s'étoit  em- 
paré. Dans  Texcès  de  sa  douleur  et  de  son  indignation , 
Constantin  ordonna  qu'on   pendît  aux  créneaux  des 
remparts  deux  cent  cinquante  prisonniers  turcs. 

Phranza  ne  désigne  point  de  quelle  nation  étoit  le 
traître  qui  découvrit  le  projet  aux  ennemis  :  le  Génois 
Léonard  indique  ses  compatriotes  par  une  réticence 

*  Les  Turcs  n*empècboicnt  point  €  vres^   mais  la  nuit  ils    passoient 

les  Génois  de  Galata  de  commuoi-  «  secrètement  dans  la  ville,  et  com* 

quer  avec  les  Grecs,  11  est  probable  €  battoient  le  jour  suivant  ;  le  len* 

qo'ils  8*en  servoient  pour  savoir  ce  «  demain  ils  retournoienl  au  camp  f 

qui  se  passoit.  Quelques-uns  cepen-  «  et  ceux  qui  avoient  été  au  camp 

dant  se  battoient  pour  Constantin.  «  rcvenoient  dans  la  ville.  »  Ils  pou^ 

«  Des  Génois  de  Galata  (  dit  le  même  voient  ain»  servir  d'espions  aux  deuiË 

«  historien  )  sortoient  librement  et  partis  ;  mais  il  paroit  qu'ils  n'en  ser' 

«  entroient  dans  le  camp  des  Turcs ,  virent  fianchement  qu'un  seul. 

k  auxquels  ils  Iburnbsoient  des  vi- 
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accusatrice  <<  ;  Diicas  seul  est  précis,  et  les  détails  qtfl 
Uicaïf  c.  donne  changent  le  soupçon  en  certitude.  «  Lorsque  U 
«  jour  parut ,  la  joie  redoubla  la  confiance  des  Turcs; 
«  et ,  ayant  mis  encore  le  feu  à  leur  canon,  ils  tirèrent 
ir  sur  un  vaisseau  génois  chargé  de  marchandises  et  prêt  |> 
M  à  faire  voile  pour  Tltalie;  ils  le  brisèrent  et  le  firent 
«  couler  à  fond.  Voilà  la  manière  dont  les  musulmans  (I 
«<  reconnurent  Tamitié  des  Génois.  Ceux-ci  allèrent  se  ti 
<r  plaindre  le  même  jour  au  visir,  et  lui  dirent  :  Si  nous 
M  n'eussions  été  vos  amis  ,  les  soixante-dix  galères  qoe 
((  vous  avez  traînées  par  terre  avec  un  travail  si  surpre^ 
»  liant  eussent  été  réduites  en  cendre  par  les  Grecs. 
'  «  Est-ce  ainsi  que  vous  reconnoissez  le  service  impor- 
«<  tant  que  nous  vous  avons  rendu  ?  Le  visir  répondit 
«  en  protestant  qu'il  ignoroit  que  ce  vaisseau  leur  ap- 
<t  partint  b  ^  qu'il  le  cçoyoit  aux  Grecs.  Souhaitez 
w  (  a}outa*t-il  )  que  nous  prenions  bientôt  Constant!- 
«<  nople ,  et  nous  vous  rendrons  alors  tout  ce  que  vous 
«  aurez  perdu.  Ils  s'en  retournèrent,  apaisés  de  cespa- 
«<  rôles  ,  sans  songer  qu'ils  seroient  bientôt  enveloppés 
«  dans  le  malheur  commun.  » 

Le  jour  même  qui  vint  éclairer  le  désastre  des  Grecs, 
il  s'éleva  une  querelle  à  ce  sujet  entre  les  Vénitiens  et 
les  Génois.  Ils  s'accusoient  mutuellement  de  trahison  et 
d'ineptie.  On  alloit  en  venir  aux  mains  ,  et  la  guerre 
civile  étoit  au  moment  d'éclater  au  sein  de  la  capitale, 
lorsque  l'empereur,  prévenu  à  temps,  se  transporte  au 


*  Accusare  ne  cjuempiaTn  licet? 
mUndum  mihi  est.  (  De  cupt.  Gon- 
ilant.  ) 

^  Ainsi  le  port  de  Constantinople 
conlenoit  les  soixante -dix  galères 
des  Turcs ,  des  vaisseaux  génois , 
qui  ëtoient  considérés  comme  neu- 
tres ou  alliés  des  musulnaans,  et 
quelques  bâiimens  grecs.  Il  lest  vrai* 
M-mblable  que  les  quatre  navires 
frt'nois  furent  sous  l'inCucnre  de  Ga- 


lata  dès  leur  entrée  dans  le  port. 
C'est  la  seule  manière  d'expliqué  r 
leur  inaction.  On  voit  que  ,  dao<  la 
prise  de  Constantinople,  il  faut  f/ire 
une  prtrt  considérable  à  la  trahison. 
11  est  présumable  que  s*îl  n'y  en  eût 
pas  eu ,  si  les  princes  de  l'Europe 
eussent  envoyé  un  léger  secours,  et 
si  les  habitans  de  Gala  la  se  fussent 
conduits  comme  ils  dévoient  le  fairCi 
l'empire  eût  été  sauvé. 
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nîllen  cVeiix,  se  place  entre  les  chcFs  des  deux  partis, 
L«a  âhiiation  de  ce  inalhoiireiix  piince,  son  air  pruFon- 
Jéffiient  afHigë,  Testinie  et  radiniralioii  quinspiroil  sa 
^Oficliiîte  ,  |iru(iiilsriit  leur  elTet.  «c  N  avons -muis  point 
B  a^cz  (  leur  tlil-il  en  montrant  Tarmée  de  Mahomet  ), 
■r  n'avons •  nous  puiiii  assez  dr*  cet  ennemi   commun? 
«  Faut- il  que  nous  nous  déchirions  nous-méme5?Qncl 
m  sera  le  résultat  de  votre  dispute  ,  sinon  d'être  pins  tôt 
«c  -la  proie  de  ce  barbare?  Quelle  joie  il  en  épronveroit , 
«  s'il  la  connoissoit  !  Nf  croiroit-il  pas  que  vous  vous 
«t  disputez  rhonneur  de  tond>er  les  premiers  entre  ses 
m  mains  ?  Amis ,   je  vous  en  conjme ,    faites  la  paix , 
«  ajournez  vos  débats  ;   ne  cessez  poin*.  de  faire  cause 
«  avec  nous.  >*  Apaisés  par  cette  exhortation  touchante , 
les  deux  partis  se  réimirent. 

Pressée  par  terre  et  par  nier  ,  la  ville  éloîl  aux  abois  « 
quoique  la  garnison  fît  des  prodiges.   Distribuée  avec 
intelligence  par  postes  iledenx,   trois,  quatre,   et  cinq 
cents,  elle  suffisoit  à  tout.  En  vain  Rl;diomet  multi- 
plioit  ses  attaques,   partout  il  Inmvoit  de  la  résii^tance. 
L'intrépide  activité  de  iVnipereur  inspiroit  de  Tenthon- 
siasfiie  ,  et  faisoit  de  ses  soldats  autant  de  héros.  On  vit 
même  des  prêtres  passer  de  l'autrl  à  la  brèche.  Le  car- 
dinal Isidore  se  chargea  di*  la  défense  d'un  quartier ,  et 
fit  réparer  à  ses  frais  les  remparts  que  le  boulet  endom- 
mageoit  de  ce  côté.  Mais  ses  fonds  s'épuisèrent  bientôt  : 
Constantin ,  ayant  fait  anx  riches  un  appel  inutile,  prit 
les  vases  sacrés,  en  s'engageant  à  restituer  quatre  fois  leur 
valeur^   si  la  ville  étoit  sauvée.  Quoiqu  il  ne  se  fût  dé- 
terminé à  cet  emprunt  que  d'après  le  consentement  da 
clergé,  la  populace,  aigrie  par  le  schi>me  et  la  guerre, 
lui  en  faisoit  publi<]uement  des  reproches. 

Ce  fut  ilans  ces  circonstances  et  %ers  la  fin  du  sîége 
que  Jusiiniaui  se  disputa  vivement  avec  le  graud-iiuc. 
Ayant  besoin  d'armes  et  île  canons  pour  ctj(»uter  à  la 
défense  de  la  porte  Saint  -  Romain ,  il  en  envoya  de-: 
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mander  à  Luc  Notaras,  qui  le§  lui  refusa.  JasliniaDij 
dans  son  indignation  ,  le  traita  d'ennemi  de  la  patrie'. 
Ils  seroient  passés  des  injures  aux  voies  de  fait,  sans  Penh 
pereur,  qui  parvint  à  les  rëboncilier  ^  en  les  exhortant 
à  ne  pas  perdre  de  vue  Tennemi  quUU  avoient  sow 
les  yeux. 

Ce.  prince  devoit  avaler  le  calice  jusqu^à  la  lie,  et 
.passer  alternativement  de  l'espoir  à  la  crainte,  de  la 
douleur  à  la  joie.  On  répandit  le  bruit  qn'nn  secours 
considérable  étoit  en  route  sous  la  conduite  crHuoiade; 
d'autres  annonçoient  l'arrivée  de  Scanderberg  à  la  tête 
.d'une  armée  de  croisés.  La  valeur  de  ce  dernier,  5a 
haine  bien  connue  contre  les  Turcs,  accréditoient  en 
.quelque  sorte  cette  nouvelle.  Elle  fut  remplacée  par 
celle  du  découragement  de  Mahomet,  qu'on  prélendoit 
fatigué  d'une  résistance  à  laquelle  il  ne  s'étoit  pas  at- 
tendu. Mais  on  sut  bientôt  que  le  sultan  faisoit  arriver  des 
troupes  fraîches  et  des  machines  de  guerre  ;  que  l'on  de- 
voit livrer  proehaînement  <^  un  assaut  ;  enfin  un  héraol 
d'armes  parut  et  dissipa  le  doute  et  Tespérance.  Il  appor- 
yucasf  €.  toit  des  dépêches  ainsi  conçues  :  «  Tout  est  prêt  pour  une 
«  allaqne  générale ,  et  je  vais  exécuter  le  projet  que  j<; 
«  médite  depuis  long -temps.  Quelle  est  votre  inlen- 
«  tion  ?  Consentez- vous  à  vous  rendre?  Je  vous  offre 
«  la  vie  ainsi  qu'aux  grands  de  votre  état  ;  et  voire 
«  peuple  ne  recevra  aucun  madivaîs  traitement.  Per- 
«  sistez  -  vous  à  vouloir  vous  défendre  ?  Vous  et  l«  ' 
««  vôtres  perdrez  vos  biens  et  la  vie  ;  et  votre  peuple, 

*  Àc  Justinianus  Notaram  homi-  tirer  det  griffes  du  dragon.  Jfait 
nem  ineptuin ,  peslijèrum ,  et  patriœ  cihiis  hujus nutissimt\  <fuemque anti 
iniinicum  apellare.  Aotaïas  vicis-  ociilos  videmits ,  draronts  libtrari. 
situ  alias  contiimeltas  plenâ  manu  <^  EJînibusturcici  imptrii  mililti 
re^erere,  (Pliranza,  vU.  12.)  Kous  récentes  qiiotidiè  adventabant,.. 
avons  r.ip[)orlé  le  témoigrtage  de  Phranza,  lîv.  5,ch»  la.  Comme  il 
Léonard,  qui  s'exprime  avec  plus  en  arriva  pendant  tout  le  sié^<it 
d'éncTgie.  est  impossible  d'évaluer  au  juste  k* 

*  U  leur  dit,  en  leur  par];;nt  de     forces  de  Mahomet. 
/    JM-homet,  qu'il  i'ailoit  tâcher  de  SC 
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»  captif ,  sera  di^)ersé  par  toute  la  terre.  »  Voîcî  la 
réponse  de  Constantin  :  «  Si  vous  voulez  vivre  en  paix 
«  avec  nous  comme  vos  ancêtres  vécurent  avec  les  nôtres, 
«  nous  en  rendrons  grâces  à  Dieu.  Votre  aïeul  honoroit    ' 
«  le  mien  comme  un  père.  Constantinople  lui  parut 
«  être  un  asile  assuré  dans  sa  disgrâce.  Possédez  en  paix 
«  vos  injustes  conquêtes  ;  imposez-nous  un  tribut ,  vous 
«  userez  du  droit  du  plus  fort.  Peut-être  serons -nous 
«  vengés  ;   peut-être  serez -vou^  pris  au  moment  où 
«  vous  croirez  nous  prendre.  La  reddition  de  Constan- 
«  tinople  ne  dépend  ni  de  moi  ni  des  habitans.  Nous 
«  avons  tous  résolu  de  mourir  pour  sa  défense  ^.  >»  Ea 
recevant  cette  réponse,  Mahomet  s'écria  que  Constanti- 
nople seroit  son  trône  ou  son  tombeau. 

Bientôt  un  bruit  sinistre  se  répand  dans   la  ville. 

L'heure  est  marquée  où  doit  se  consommer  la  ruine  de 

Tempire.  Comme  tous  les  conquérans ,  le  fils  d'Amurat  se 

croit  sous  rinfluence  des  astres ,  et  les  consulte  :  des 

charlatans  qui  se  jouent  de  sa  crédulité  lui  prédisent 

son  triomphe  ;  annoncent  que  le  29  mai  le  soleil  doit 

éclairer  pour  la  dernière  fois  le  trône  des  Césars;  que 

de  ce  jour  dateront  et  la  chute  de  ce  trôno  et  le  règne  du 

sultan  sur  Constantinople.  Pour  se  mettre  en  mesure 

d'accomplir  celte  prédiction,  Mahomet  a  rassemblé  ses 

généraux ,  ses  officiers  :  profnesses  flatteuses,  récompenses 

magnifiques,  menaces  terribles ,  rien  n'est  oublié.  Il  a 

pareillement  harangué  ses  j^anissaires.  Celui  qui ,  le  pre- 

nnier,  plantera  lecroissant  sur  les  remparts  de  la  nouvelle 

Rome,  doit  avoir  le  plus. beau  gouvernement  de  Tem- 

pire.  Le  pillage  est  garanti;  les  trésors  des  Grecs  sont 

*  Il  y  a  des  historiens  qui  croient  noissance  de  la  situât  ion  des  assiégés» 

qve  Tempereur  négocia  pour  obtenir  Ifous  rapporterons  la  version  de  Du^ 

la    paix.   Phranza  se  t^it  ;   Léonard  cas.    On   verra  plus    tnrd  l'opinion 

mconie  que  Mahomet  feignit  de  le  singulière  de  Cantemirc.  Laonicefait 

"vouloir,  et  qu'il  envoya  des  espions  rejeter  les  conditions  par  Gonstantii^ 
sous  ce  prétexte ,  pour  pcendre  coa- 


4'^ 
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aux  Turcs;  la  beauté  leur  appartient  ;  «les  plaisirs sâml 
nombre  seront  le  prix  de  la  victoire.  W 

Des  cris,  des  chanfs  d'allégresse,  ont  confirmé  cet' 
affreux  présages.  Des  milliers  de  voix  ont  répélé  ces 
mois  :  Dieu  est  Dieu,  sera  toujours  Dieu,  et  Mahomti 
est  son  prophète  «/  Les  rives  d  Kuropc  et  d\\sie  eu  tti 
tentisseiit,  et  le  silence  de  la  stupeur  règne  dans  Con- 
stantinople.  Des  feux  allumés  de  toutes  parts  prolongent 
Téclat  du  jour.  La  capitale  de  Tempire,  la  nonvelle 
Rome  seule,  est  dans  les  ténèbres,  ceinte  d'un  réseau  de 
lundère.  Bientôt  on  apprend  que  les  musulmans  implo- 
rent leur  dieu;  que,  pour  se  préparera  paroitre  devant 
leur  prophète  (car  tous  veulent  vaincre  ou  nu>urir),ils 
purifient  leur  esprit  par  la  prière ,  leur  corps  par  sept 
ablutions ,  et  qu'ils  doivent  s'abstenir  de  toute  nourri-  j 
lure  jusqu'au  soir  du  lendemain. 

A  celte  nouvelle,  les  Giecs  saisis,  muets,  tremblans, 
respirant  à  peine,  se  f)récipiteut  dans  les  temples.  Les 
pontifes  seuls  font  entendre  leurs  voix:  on  n'y  réponH 
que  par  de  sourds  gémissenïens.  Jamais  prières  ne  fnrenl 
plus  ferventes.  Ces  premiers  momens  passés,  le  clergé, 
le  peuple,  parcourent  lentement  les  rues  chantant  des 
hynmes  de  douleur  poiu*  désarmer  le  dieu  qne  la  veille 
ils  onirageoîent  encore.  Deux  nations  ennemies  implo- 
roient  à  la  fois  ce  dieu,  chacune  dans  sa  religion  ;  l'une 
pour  obtenir  le  pillage,  le  viol,  tous  les  maux  de  la 
guerre,  et  l'autre  pour  en  être  à  Tabri. 

Le  28  mai,  dans  la  soirée ,  Constantin  ^  mande  auprès 

*  Lronard  et   Phranza  ont   con-  gamola    dans    sa    lettre    à   Cru«ioi 

serve  k'»  luûmcs  mois,  O  si  uudivis-  (  Turco-Graccia,  p.  96).  Il  prélcod 

ses  vaces  ad  ctiiluin  elalas  ^'\\\ixV\\\  y  qu'on  disait  que   Gonstnntin    Dr»- 

ill.'tlah,  Miihomc't  ru89ollaTà,5c/7/C6£-  gos»ès  nvniu   l.i  veille  de  la  |)ri>cde 

que  ,   Deus  est  et  semper  erit ,  et  Consliintinople  ,    rcuoi   sa   femme  1 

IVfaclimelus  est  servus  ejus,  quidem  ses  enl'aiis  et   kcs   parrns,  el  que* 

obslupuihsi's.  pour  eixipê(  lier  qu'iln  ne  loinb«.«t«Dt 

^  Il  eiit  néecssuire  de  dire  un  mot  vivaos  entre  les  mainn  des  Turc«t>' 

du  t'ait  que  rapporte  The'odose  Zy-  les  fît  décapiter  (V/eco//ariyuii/0'^ 
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^àe  lui  ses  grands  digolt^ires ,  ses  officiers ,  les  princi- 

panx  d'entre  ses  alliés ,  ses  magistrats,  et  leur  adresse  ce 

discours,  qu'un  auteur  moderne  appelle  éloquemment 

/'oraison  funèbre  de  l'empire  «:  «  Généraux,  tribuns, 

«  citoyens,  compagnons  d'infortune  ,  l'instant  fatal  est 

«  arrivé.  Mahomet  a  couvert  la  terre  et  les  eaux  des 

«  Instrumens  de  destruction.   Il  va  faire  un   dernier 

«  effort,  un  effort  terrible.  Continuez,  je  vous  en  con- 

«  jure,  comme  vous  l'avez  fait  jusqu'à  présent,  d'op- 

«  poser  à  sa  fureur  insensée  un  courage  inébranlable. 

«  Je  vous  livre,  je  vous  confie  la  première  ville  du 

«  monde  comme  la  plus  célèbre,  votre  patrie,  la  reine 

«  des  cités.  Notre  vie ,  vous  le  savez,  est  due  à  la  défense 

«  de  la  foi,  de  la  patrie,  du  trône  et  de  nos  familles. 

«  Quand  l'un  de  ces  objets  chers  et  précieux  est  menacé, 

«  nous  devons  le  défendre  au  péril  de  nos  jours.  Tous, 

«  à  l'heure  où  je  vous  parle ,  le  sont  également  :  combien 

«  grand  doit  être  notre  courage,  quand  tous  réclament 

«  à  la  fois  ce  sacrifice  !  Cette  religion  qui  nous  console 

«  dans  nos  maux  et  nous  aide  à  les  supporter;  cet  em- 

«  pire  qui  jeta  tant  d'éclat  ;  cette  patrie  si  célèbre;  cette 

«  liberté  à  laquelle  nous  attachons  un  si  juste  prix;  ces 

moyen    étoit   sans   doute  efficace  ,  1 58 1  ,  plus  d*ua  siècle  après  leTéae- 

mais  d'une  exérulion  difficile  ,  car  ment. 

Constantin  n'avoit  ni  femme  ni  en-  ^  Celte  heureuse   expression  est 

fans.  Zygomala  convient  qu'il  a  fait  de  Gibbon,  thejuneral  oration  of 

des  recherches   inutiles    pour    con-  t^c /Y)iwa/i  e//i^i/«/ son  traducteur  a 

Doitre  le  nom  de  l'impératrice.  !Nous  eu  le  bon  esprit  de  la  reproduire 

avons  vu  que  la  princesse  qui  devoit  littéralement  dans  notre  langue  :  cet 

épouser  l'empereur  ne  quitta  point  exemple  a  été  suivi  par  l'auteur  de 

la  cour  de  son  père,  Mahomet  ayant  V Histoire  universelle  (t.  aS,  p.  i85). 

cerné  b  capitale  au  moment  où  Ton  Je  n'ai  rien  de  mieux  à  faiçe  qu'à  m'y 

devoit   l'aller    chercher.    Phranza  ,  co/i/ô/v/icr  à  mon  tour,  en  rendant 

chambellan  cl  ami  de  Constantin  ,  à  chacun  ce  qui  lui  appartient,  et 

dit  que  Thomas,  frère  de  ce  prince,  de  plus  en  ajoutant  que  Pontanus  a 

eut   le  malheur  d'avoir  un    fils  en  quelque  droit  à  la  restitution ,  puis- 

i45a  ,  dernier Iiénlier  fie  la  dernière  qu'il  s'étoit  servi  des  mots  in/unera 

étincelle  de  l'empire.  (  Liv.  3,  ch.  7.)  iniperii ,  qui  ont  pu  être  à  ceux  de 

.    Xie  fait  rapporté  par  Z}gomala  est  Qibbon  ce  que  son  expression  est  à 

donc  un  conte.  Sa  lettre  est  datée  de  celle  de  ses  traducteurs  ou  imitateurs* 


5â6  HISTOIRE  BIT  BAS'-EHPIRE. 

«  familles 9  tendre  objet  de  nos  affections....  Tout,  tort 
«  ce  qui  nous  est  cher  et  sacré  court  les  mêmes  risques. 
«  Depuis  cinquante^deux  jours ,'  Mahomet  rtous  presse 
f  inutilement.  En  vain  il  a  rassemblé  pour  notre  perte 
«  tout  ce  que  les  hommes  ont  inventé  pour  se  détruire, 
«  il  a  jusqu'à  présent  échoué.  Que  les  brèches  ne  vous 
«  inspirent  aucune  crainte.  Ne  nous  avez-voriis  pas  vus 
•f  réparer  celles  qui  ont  été  faites?  Vous  n'avez  poînl 
«  oublié  rimpiété  de  Mahomet,  le  mépris  qu'il  a  pour 
f€  notre  religion ,  sa  cruauté  qui  laisse  partout  des  traces 
u  sanglantes.  Il  a  dévasté  nos  champs,  nos  vergers,  nos 
««  récoltes.  Nos  frères  ont  été  tués  ou  vendus  comme  des 
<rr  esclaves.  La  mort  ou  la  servitude,  tel  est  notre  partage. 
«  Il  avance  Tépée  d'une  main  ,  le  bouclier  de  l'antre.  Il  1 
«  cherche  à  nous  dévorer  «.  Tous  Ie3  efforts  de  sa  rage 
«  sont  venus  se  briser  contre  vous.  Vous  vous  êtes  cou- 
«  verts  d'une  gloire  immortelle;  de  nouveaux  lauriers 
«  vous  attendent.  »  Après  avoir  remercié  Justiniani,  les 
Génois  et  les  Vénitiens  de  la  manière  la  plus  touchante, 
il  adresse  encore  la  parole  aux  Grecs;  il  dépose  la  cou- 
ronne en  leur  présence  «  Quoique  j'aie  (leur  dit-il)  le 
«  cœur  plein  des  sentimens  que  je  vous  porte  ,  je  ne  puis 
«  vous  parler  plus  long- temps....  Voici  ma  couronuerje 
«  la  tiens  de  Dieu  ;  je  la  dois  à  votre  choix;  je  la  remets 
ft  en  vos  mains;  je  vous  la  confie  à;  je  vais  combattre 

*  Le  rapport  entre  les  expressions  nemcnt,  qui  eut  lieu  le  29  mai,  puis- 

de  Ph^nzaet  de  Lëonard  est  rcniar*  qu'elle  est  du  16  août  suivant  ;  mai* 

quable.  Ore  aperto ,  dit  le  premier,  elle  est  moins  détaillée  que  celle  de     ] 

hiat  ar/ deglutiendos  nos.  Quasi  ad  Phrnnza  :  aucun  des  deux  n'a  conna 

vorandum /705,  dit  le  second.  Tous  celle  de  l'autre.  Léonard  fixe  la  durée 

les  deux  s'accordent  dans  les  idées  du  siège  en  disant  la  veille  de  la  prise: 

principales ,  comme  dans  les  circon-  Duos  et  quinquaginta  dies, 
Htances  les  plus  importantes.   Tous         b  L'idée   de   conGer  sa    ccuroone 

deux,  vendus  comme  captifs  ,  ne  se  aux  braves  qui  l'aident  si   bien  à  la 

«ont  plus  revus  depuis  la  prise  de  dërendrc  n'est  exprimée   que  dam 

Constantinople.  Ils  ont  décrit  le  siège  le  discours    rapporté   par    Pbranza. 

étant  éloignés   l'un   de   l'autre,    et  Tanlummodo  sceptrumnostrumhur 

dans  des  temps  dilFérens.   La  rela<  miliaium  manibus  vestris^  commeo* 

tien  de  Léonard  suivit  de  près  i'évé-  datum  cupio* 
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«  pour  la  mériter  encore 9  ou  mourir  en  la  défendant.  » 
Pour  se  faire  une  idée  de  l'effet  que  produisit  ce  dis- 
cours ,  il  faut  se  rappeler  que  Torateur  étoit  le  chef  de 
Teropire  romain  ;  que  les  braves  qui  Tentendoient  se 
montroient  dignes  de  ce  nom  ;  qu'il  parloit  la  veille  de 
sa  chute,  et  qu'aucun  ne  se  faisoit  illusion. 

L'émotion  générale  Tavoit  intjerrompu.  Quand  elle  lui 
permit  de  reprendre  la  parole ,  il  leur  dit  :  «  Camarades , 
«  demain  soyez  prêts  avant  le  lever  du  soleil  ;  demain 
«  c'est  notre  plus  beau  jour  ^  »  Il  expliqua  bientôt  le 
sens  de  ce  mot  par  une  démarche  expressive  ;  ce  fut  en 
remplissant  les  devoirs  que  lui  prescrivoit  sa  religion. 
Il  avoit  trop  de  fois  bravé  la  mort  pour  qu'on  pût  sup- 
poser qu'il  la  craignit  '.  Après  la  cérémonie  religieuse, 
dans  laquelle  il  acheva  le  sacrifice  qu'il  alloit  consom- 
mer, il  se  tourna  vers  le  peuple  ;  il  exprima  les  regrets 
qu'il  éprouvoit  d'avoir  été  dans  l'impossibilité  défaire 
son  bonheur,  le  priant  d'en  rejeter  la  cause  sur  les  cir- 
constances plus  encore  que  sur  ses  intentions,  parce 
qu'il  avoit  la  consolation  d'être ,  sous  ce  rapport,  à  l'abri 
du  reproche;  il  finit  par  inviter  ceux  qui  croyoient  avoir  ' 
à  se  plaindre  de  son  administration  de  lui  accorder  le 
pardon  et  l'oubli  de  ses  fautes.  Les  larmes  coulèrent  de 
tous  les  yeux.  Il  auroit  fallu  ,  dit  un  témoin  oculaire , 
être  de  marbre  pour  résister  à  cette  scène  déchirante  *. 

L'empereur  monte  ensuite  à  cheval,  et  sort  du  palais 
pour  n'y  plus  rentrer.  Accompagné  du  fidèle  Phranza,  qui 
remplit  auprès  du  prince  les  fonctions  d'aide-de-camp, 

^  Ce  qui  n'a  pas  empêché  qu'on  de  son  côte,  l'on  ne  se  doutoit  pas  que 

ne   l'ait  tourné  en  ridicule  dans  le  les  Grecs  seuU  dussent  être  accusés 

inême  chapitre  où  MahonÊt  et  les  d'une  superslùion  détestable. 

Turcs  criant  illa/ah,  se  lauant  sept  ^  Phranza  la  décrit  avec  une  tou- 

yoû^jcûnant  vingt-quatre  heures,  sont  chante    simplicité.     Quis    lamenta 

Joués.  Il  semble  qu'illaiah  russollala  tune   audita   per  palatium  fando 

aToient  autant  de  droits  à  la  critique  explicet?  nisi  tjuis  U»neus  etset  aut 

p6u  respectueuse  du  philosophe  que  saxeus  ,  non  potuisset  temperar^.  à 

le  kyrie  eleison  y  et  certes,  en  voyant  lacrymis* 
Constantin  et  Mahomet  prier  chacun 


? 
i 
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il  fait  le  tour  des  remparts  avant  de  se  rendre  à  la  poikl 
Saint-Romain ,  dont  il  s'étoit  réservé  la  défense ,  commel 
le  point  le  plus  exposé.  Chacun  étoit  à  son  poste  aveckliEl 
courage  et  la  résignation  dont  le  chef  de  l'empire  don»  |jf: 
noit  l'exemple.  Les  feux  allumés  par  les  Tores  sem- 
bloient  couvrir  d'une  ombre  plus  épaisse  l'intervalle 
qui  les  séparoit  de  la  ville.  On  ne  distinguoit  rien^  et 
l'œil  ri'apercevoit  que  ces  feux;  mais  on  entendoitde 
tous  les  côtés  un  mélange  confus  de  voix  basses,  étouf- 
fées, de  sons  divers,  produits  par  des  causes  qu'on  ne 
pouvoit  s'expliquer.  Ce  bruit,  que  la  circonstance  ren- 
doit  peut-être  plus  extraordinaire ,  se  faisoit  entendre 
depuis  le  commencement  de  la  nuit ,  d'après  le  rapport 
unanime  de  tous  les  sentinelles.  Il  étoit  causé  par  le  dé- 
placement des  machines  que  Mahomet  faisoit  approcher 
des  murs  à  la  faveur  de  l'obscurité.  Le  mouvement  des 
rames,  la  manœuvre  des  matelots^  les  ordres  donnés  et 
répétés  dans  le  port  et  le  long  des  murs  que  baigooit  la 
mer,  prodiiisoient,  malgré  toutes  les  précautions,  d« 
sons  qui  se  prolongeoîent  le  long  du  rivage.  Mahomet 
avoit  ordonné  le  silence  sous  peine  de  mort;  mais  la 
nature  n'étoit  pas  soumise  aux  lois  de  Mahomet,  et  ne 
suspendoit  pas  les  siennes.  Ce  silence,  si  rigoureuse- 
ment prescrit  ,  éloit  rompu  par  le  choc  et  le  frolteraenl 
des  machines  de  guerre. 

L'attaque  commença  bien  avant  le  point  du  jour: 
par  une  tactique  habile ,  mais  cruelle ,  celui  qui  se  jouoit 
de  la  vie  des  hommes  avoit  placé  devant  son  armée 
une  multitude  d'individus  de  tout  âge,  de  toutes  condi- 
tions ,  de  paysans,  de  vagabonds ,  attirés  par  l'espoir  du 
pillage  de  Coustantinople,  et  qui  dévoient  combattre 
les  premiers.  Une  fois  placés  entre  l'armée  et  les  murs 
de  la  capitale,  la  retraite  étoit  impossible.  Mahomet  ne 
comptoit  point  sur  le  secours  de  ces  volontaires ,  arrivés 
de  la  veille,  et  qui  ne  pouvoient  que  se  battre  sans  ordre 
et  sans  discipline  ;  mais  il  calçuloit  qu'en  les  exposant  aux 
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-|ppcmîers  coups  de  celle  valeureuse  garnison ,  qui  ile- 
:pnis  près  de  deux  mois  résisloil  à  tous  ses  efforls^  ils 
lui  serviroient   toujours  à  la  fatiguer,  à  coutribuer  à 
répuisenionl  de  ses  munitions,    enfin   à  diminuer  le 
nombre  des  braves.  Celte  troupe  inexpérimentée  fut  pe- 
rçue comme  elle  devuit  Têlre,  et  paya  cher  sa  témérité. 
Sienlôt  ^  elle  eut  rempli  sa  destinée.  Au  lever  de  Taurore 
.raniiée  parut.  Phranza  la  compare^  à  une  corde  tres- 
sée, qui  enveloppoil  la  ville  des  Césars  dans  sa  totalité. 
Le  cri  de  guerre,  prélude  du  condiat ,  se  fait  entendre 
suç  toute  la  ligne.    L'attaque  commence  sur   tous  les 
points.  Une  grêle  de  flèches,  de  pieri-es,  de  belles,  tombe 
sur  la  ville.  La  garnison  lance  à  son  tour  des  flots  de  feu 
grégeois,  verse  de  rhuilebouillanle,  détache  de  ses  rem- 
parts des  blocs  de  marbre,  des  nteules,  qu'elle  y  avoit 
*^.portés  la  veille,  fait  enfin  des  décharges  d'artillerie  qui 
toutes  sont  meurtrières,   parce  qu'elle  avoit  acquis  de 
l'expérience.  Le  désordre  se  met  parmi  les  Turcs,  dont 
les  rangs  sont  éclaircis.  Ils  font  un  mouvement  rétro- 
grade;  mais  le  su>tan,  qui  prévoit  tout  ,  fait  tenir  der- 
rière eux  des  ministres  de  sa  vengeance,  impitoyables    % 
comme  lui ,  qui  frappent  de  mort  ceux  qui  veulent  fuir. 

*  Voici  la  description  qu'il  en  Tait:  port ,  et  cinquante  raille  jusqu'à  la 

U6i  lux  diei  slellas  abscoiidil  ,  et  hauteur    du    paiaii!.     Les    vaisseaux 

ab  oriente  roseum  matie  appaïuit ,  éloient  couverts  de    troupes.    L«m>- 

iotœ  copicp^  periiidè  ut  Junis  ab  nard  n'entreprend  point  de  faire  l'é- 

und  parte  ad  altérant  ductus ,  urbi .  nunaéralion  de  l'armée  d«  s  Turcs  ,  il 

incubnerunt  ,    or^anis  beliicis,   ut  la   représente  comme  innombrable. 

ijrmpanis  et   tubis  cornets  et  aliis  II  ajoute  à  la  description  que   lait 

demwn  perstrepentes ,  et  Iceiisonis  Phranza  de  la  musique  le  cri  i//<i&A  , 

vocibus  Jremente&y  atque  in  omnes  illalak  ,  prononcé  spontanément  au 

Iteleboles   i^nem    indentes ,    omnes-  même  instant    par    les  musulmans  , 

auc   concorditer,    uno   tempore  et  qui  attaquent  aussitôt,  après  et  tous 

horâ  y  à  terni  marique  irruentes^et  à  la  Tols,  sur  tous  les  points.  Omneni 

pu^nam  lacesscnles.  (  Liv.  m   chap.  terrd  et  mari   urbem  invadurU,  Il 

i5.)  D'après  Ducas^  Muhcmet  corn-  présente,  ainsi  qife  Phranza,  un  ta- 

baltoil  sur  un  point  avec  dit  mille  bleau  très-animé,  fait  de  souvenir,  et 

janissaires,  ayant  plus  de  cent  mille  non  d'imagination.  On  sent  que  le 

iiommes  à  côté  de  lui  ;  cent  mille  peintre  dot  être  acteur  ou  témoin. 

«Méircs  s'étendoieat  de  là  joaqo'aa 


Il 


il 


52A  HISTOIRE  DIT  BÀS-EMPIRf. 

Placés  entre  deux  dangers ,  dont  Tun  peul  avoir  pont  m 
issue  la  fortune  et  la  gloire,  tandis  que  Tantre  n'offre  1^ 
que  la  honte  et  la  mort,  ils  remontent  à  Tassaut.  Ne 
faire  aucun  progrès ,  dans  la  situation  des  niusiilmanSf 
c'étoit  être  battu.  Pendant  plusieurs  heures  les  Grecs 
conservent  un  avantage  qui  rendît  peut-être  quelque 
espoir  à  Constantin.  11  envoie  Phanza  d'un  côté  pour 
encourager  ceux  qui  le  défendoîent  ;  de  l'autre ,  il  se 
charge  de  ce  soin.  «  Mes  amis,  leur  dit-il,  niesfrèrest 
mes  braves  camarades,  ne  perdez-  pas  courage;  celui 
de  nos  ennemis  n'est  plus  le  même  ;  ils  n'ont  plus  cette 
ardeur  qui  égaloit  presque  la  vôtre  :  leurs  bataillons  ne 
se  présentent  plus  ni  dans  le  même  ordre ,  ni  avec  la 
même  confiance  :  je  les  vois  plier.  Encore  quelques  et 
forts,  et  la  victoire  est  a  vous  ;  et  le  salut  de  l'empire,  la 
délivrance  de  Constantinople,  la  gloire»  seront  voire 
récompense.  » 

Au  moment  où  ce  vaillant  prince  se  flattoit  d'une  es- 
pérance trompeuse,  il  partoit  des  rangs  ennemis  un  trait 
qui  devoit  la  détruire.  Justiniani ,  qui  combat  toit  à  quel- 
que distance,  est  atteint  d'une  flèche  à  la  janibe  «.  A  la 
vue  de  son  sang,  celui  qui  tant  de  fois  avoit  affronté  la 
mort,  perd  courage,  oublie  ses  actions  héroïques,  sa  va- 
leur première,  et  sans  prononcer  un  mot,  sans  mettre 
quelqu'un  à  sa  place,  se  retire  honteusement  pour  se 
faire  panser.  Constantin,  averti;  paroit ,  et  lui  adresse  en 
vain  les  paroles  les  plus  touchantes.  «  Que  fais  tu ,  mon 
«  frère  (lui  dit-il)?  où  vas-tu?  Demeure,  je  t'en  con- 
«  jure,  ta  blessure  est  légère;  reprends  ton  rang,  je  t'ai- 
«  nierai  ^;  tu  fuis  au  moment  le  plus  critique  ».   Mon- 

«  Nous  suivons  Phranza,  qui  dit  :  c'est-à-dire  sur  la  foibicsse  de  Juiti» 

Sagittd  allapsd  dexterum  crus  vul-  niani. 

neratur.   Léonard  place  la  blessure  *  Je  traduis    littéralement  :  Mi 

dans  l'aisselle;  Laonice,  à  la  main;  /rater,    qiiid  agis?    répète  Incum 

Ducas ,  au  poignet  ;  Gibbon  suit  ce  tuum  ;    modica  est   plaga  ,    rrdi , 

dernier.    Tous  s'accordent    sur   les  amabo.    Ce    sont    les    paroles   que 

fàcbeux  résultats  de  celte  blessure  ;  Pbranza  met  à  la  bouche  deCoDSlaa» 
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^ant  anlant  de  posillan imité  qu'il  avoit  josqu^alors  fait 
voir  de  liravonre ,  Justiniani  garde  le  silence,  et  se  rend 
à  Galata.  Il  mourut ,  peu  de  temps  après  ^  de  honte  et  de 
doulfur^.^ 

Ou  vît  en  ce  jour  que  le  sort  d'un  empire  dépend 
quelquefois  d'un  seul  homme.  Les  Génois  et  les  Italiens , 
découragés  par  la  retraite  de  leur  général,  imitent  son 
exemple.  Les  Turcs  s'aperçoivent  de  ce  mouvement; 
c'étuit  au  poste  contre  lequel  Mahomet  avoit  réuni  le 
■plus  de  moyens  d'attaque,  et  qui  demandoit  le  plus 
de  résistance.  Voyant  qu'elle  étoit  moindre ,  un  janis* 
saire,  nommé  Hassan  ,  d'une  taille  gigantesque,  lecajK 
que  en  tête,  tenant  d'une  main  son  bouclier,  de  l'autre 
son  cimeterre ,  s'élance  sur  le  rempart ,  suivi  de  trente 
janissaires.  Les  Grecs  les  accablent ,  en  tuent  dix-huit , 
et  bientôt  précipitent  les  douze  autres  et  leur  chef  dans 
le  fossé.  Hassan  tombe,  se  relève,  et  retombe  sous  une 
grêle  de  traits.  Mais  il  avoit  montré  le  chemin.  En  le 
voyant  sur  le  haut  des  murs,  les  Turcs  s'étoient  spon- 
tanément élancés  de  son  côté  »  l'impétuosité  de  leur 
mouvement  n'est  point  arrêtée  par  sa  chute  ;  ils  ont  fran- 
chi tous  les  obstacles ,  et  le  rem  part  est  couvert  de  musul- 
mans. Les  Grecs  reculent,  se  pressent  pour  rentrer  dans 
la  ville ,  se  culbutent  à  la  porte  Carsias ,  y  sont  atteints 
par  les  Turcs,  qui  bientôt  arrivent  en  foule.  La  porte 
étoit  tellement  encombrée  de  cadavres ,  qu'il  étoit  im- 
possible  d'y    passer.    La  brèche   étant   plus   pratica- 
ble,  l'ennemi  s'y  présente,  escalade,  inonde  le  rem- 

tîn.  Voici'cellcs  de  LéoDard  :  Sisle,  au  fait  tel  quil  est  conté  par  Léo- 

precor^ctipitanee^namtuaju^aalios  nard  et  Phraoza  ,  témoios  dignes  de 

incitât  adjugiendum,  Non  est  mor-  foi.  La  blessure  n'étoit  point  mortelle^ 

taie  vulnus  ,  patere    dolorem  ,  et  et  ôe  général  pouvoit  et  de?oit  ajour- 

aiste  virUUer ,  ut  spopondisti.  Ces  ner  «on  pansement. 
deux   historiens   s'accordent    sur  le         «  Phranza  le  f7U  mourir  à  Galata, 

silence  du  Génois,  qui  ne  répondit  Léonard  à  Chio:  tous  deux  mettent 

rien  à  l'empereur.    On  a  fait    une  au  nombre  des  causes  de  sa  mortl^ 

lonfpie  et  prolixe  apologie  de  JiiHli-  cbagrin  de  s'âtre  déshonoré. 
lûani.  Mais  il  n'y  a  lico  à  rcplitjucr 
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piirl  Int^rlnir.  Umiii  ce  mimiftil  ftarolt  CrniffAirtln; 
nionli*  Mir  «tii  rltcviil  roiiKiifiix.  Il  a  vu  qnil  fi*y  Avok 
plii«  ilVfipi>ir  ;  il  âV»t  i^infirri  roiiire  Ifi  Tiircif  il  en  i 
prc^ripiic*  nu  Knitiil  nombre  du  hiiul  Jei  nMiraillitlil 
rhi*irlt«*  In  nmrt,  ri  Ia  donne  iivHut  il«  lu  rerevoir  |  Il 
•Aug  coulti  le  louK  (Ir  ion  Artnnrr.  Friinç«>!«  île  TolUi 
contbAt  kê^êiàéê  i  Th(^o|ihyle  PntëuluKur  ,  fipercrvimi 
iun  roi  au  ntiliiMi  ilei  rnuc^niti,  i>*l  ëcrië  (|it*il  ne  ven*  I 
loi!  pu»  lui  turvivrr.  Tous  li'i  Iroti  te  betlenl  cuntm 
des  liouA.  Ou  a  vu  Con»tAul{n  ir  it*lrr  ft  Irâveri  un  bi- 
tAillon  rnurttii  ;  on  Ta  nt^me  nilr uthi  ê^ëcrirr  «(«uileiH 
rruifihiMif  :  Né  trouverai  je  fiont  ptii  un  chrétien  f/nl 
Veuille  me  couper  iu  lite?  'Ha  dliperu.... 

Airi  i4Ji3-      I^n  tAc  d'uiio  vAâle  rApilAle  pri«e  d^Aiient  par  lu 

i4làf     fpi,|.^|  III,  pri>«rnlAnt  qui?  dri  trèneê  horriblee  et  lAn- 

glAulri,  dont  In  ecieuri  eux-m^mei  ne  peuvent  iefoiit 

une  idée  exActe,  pArre  qu*ili  nVn  fAbieirnl  piiint  IW 

'  lemble  »  nom  nVnIrrprrndron*  pirfnl  dr  let  décrire.  Le 

meurlreel  leviol,iutvfi  ou  précéJéAdupillAgtypréMii- 
tenl  dei  imegei  qu'on  doit  voiler  i  et  ne  peuvent  lift 
qu1udiqu^«. 

IVcflcnduc*  (h*  CouAtAntinoplo  iftoit  lellr,  que ,  pendtnt 
qn\)U  »>n  rnipAroit  d'un  cAtd,  de  TAutro  THtlAqueet 

'  Lm  lilulorleiii   qui*   iidiM  nniii*  «  rofArt*  tNnlûl  Am  g^n^ral  «  ft  tinlôt 

Itlftlndtm  il  dti'r  Mimtii(«  Im  |iIim  ili'  «  de  mittlitl ,  il  f<i»l  tué  ,  v\  «vro  M 

gfinfi  lit*  (oi|  tri  qui*  IMtrMttxH,  fhirtti  «  loirifit*  rluti^  U  poUMi4'rti  tutt(«  W 

'  ri  Moniri*f  n'ncronlrtil  tiir  cr  grnru  «  gluin*  ilv  ri*itt|ûf«  dm  Orniw.  »(Hl^ 

(Ir  mort.  Hponilnfitifi  «    li  l'oriitiiion  vutit  Nugrédo  i  «  ContlMiilin,  voy^tl 

(l«fi*di*rtiU'ri«i  pHroli'H,  mp''''"'^  '*"  * '***  <''"»"'»  *lA»*'*f>éré#^»  olicnilNill 

MngiilirrM*nipulr.  Il  irninf  «lunClrin-  «  i|ti('lf|(i'uit  (|ui  luiôlAt  lu  vir  figiif 

flMitlin  nr  ROll  rmipNtitr  «IrunitMc^  •  i*r  pitN  Pitrvivrn  à  «ntt  infiffltintt 

rt  t'icitt  (Ir'M  tH^iihmfn  inimiUm»  ■  in<iiii«  n'uyAnl  pu  trouvrrptrtKffiiM* 

t'Mir  rr  innlhiMirriui  prinrr,  (Miilri*'  «il  ituiila  le»  tiubh»  {rtipifrtMU»  «  tt 

roil  ^«oiivoir  t'ulMouilrr  «Id  rr  pt^^tlA.  ■  IVp/*!*  ii  U  mnitt  mi*  loin  «ym  \n\té* 

Onhlctiiir  (K'rril  fictlcuirirlnlni'ii  <r«-  •  |>'Mlil<'t  nu  fhilif*u  dm   (itfnrmU.  Il 

fir^M  Iro  ntiiidlrii  turqurN.    «  Mn  vmîii  «  Icn  rombullit  itvrr  d'*iuti«nl  piiifd* 

•  IVftipi'mii  («otinlunlinromlml  viiil-  •  vnlrnr  «    qu'rll(<    éloit    ■ufjmrnl^t 
«  litmitM'fir,f'l  «(•  fturlr  pNrliHil  ofi  le  «pur  iHin  di<«f*fip<9ir,  «t  ftidtirul  Iri 

•  dmigrr  l'npprltr  «  pour («nrouriixrr  «  «iriue»  à  U  tuMlti,  « 

•  1(1  «Iniff  pHr  im  i'r/*<i*.'na(«  >  f^imut 


HISTOIRE  DU   BAS-EMFIES.  5^7 

la  dëfense  continuoient  toujours.  Entre  plusieurs  traits 
qui  prouveroient  que,  si  Justinianî  ne  se  fût  pas  conduit 
comme  une  femme ,  la  capitale  eût  résisté  plus  long^ 
temps,  et  eût  peut-être  été  sauvée,  citons  ceux-ci.  Des  ma- 
telots Cretois  défendoient  les  tours  de  Basile,  de  Léon 
et  d'Alexis.  Les  Turcs  qui  osoient  en  approcher  rece-  Phrama^ 
voient  à  Tinstant  le  prix  de  leur  témérité.  Heureux  dans  '•  ^^^-  '"• 
leur  adresse,  et  prudens  dans  leur  désespoir,  les  Cretois 
portoient  des  coups  certains:  aucun  n'étoit  perdu.  Uu 
grand  nombre  de  musulmans  étendus  sans  vie  attes- 
toient  leur  intrépidité.  Quand  la  prise  de  la  ville  fut 
consommée,  ils  déclarèrent  qu'ils  préféroient  la  mort 
à  la  servitude,  et  conservèrent  leur  position  hostile,  prêts 
à  tirer  sur  ceux  qui  tenteroient  d'approcher.  Mahomet 
ordonna  qu'on  les  laissât  s'embarquer  sur  leurs  vais- 
seaux avec  tous  leurs  effets.  Soit  que  tant  de  générosité 
leur  inspirât  de  la  défiance ,  soit  qu'ils  eussent  résolu 
de  ne  pas  survivre  à  l'empire,  ils  hésitèrent  long-temps,  ^ 

et  l'on  eut  beaucoup  de  peine  à  leur  persuader  d'ac- 
cepter cette  honorable  capitulation.  Deux  frères.  Italiens, 
unis  par  une  étroite  amitié  autant  que  par  les  liens  du 
sang ,  se  défendirent  pendant  long  -  temps  dans  une 
maison  voisine  des  remparts.  Ils  avoient  inspiré  leur 
enthousiasme  à  plusieurs  Grecs,  et  changé  par  leur 
bravoure  leur  demeure  en  forteresse  inexpugnable.  Les 
Turcs  n'en  approchoient  que  pour  recevoir  la  mort. 
Quand  ils  eurent  la  triste  certitude  de  la  prise  de  la 
ville,  ils  prononcent  quelques  paroles  qui  expVimeat 
Icurdésespcrtr  *»,  et  tons  deux  se  préd|jipilent  à  travers  les 
bataillons  ennemis.  Ces  exemples  suffisent  pour  faire 
voir  que ,  malgré  Tinfériorilé  de  ses  moyens  de  défense, 
Constantinople  eut  pu  trouver  son  salut  dans  le  courage 
de  ses  habitans.  Mais  depuis  long-temps,  ce  courage 
n'existoit  plus. 

•  O  sol ,  horresce  !  inquit\   •  tellus^  tngtmisce  !  cmtas  capta  êstf 

(Léonard.  ) 
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Hâtons  nous  de^  dire  que  le  pillage  dora  deox  )ûi 
avec  des  circonstances  qui  prouvent  l'avidité  des  con 
rans  ^  ;  que  le  même  sentiment  arrêta  les  massacra^ 
parce  qu'on  fit  grâce  à  tous  ceux  qui  pouvoient  seTahl'' 
cheter ,  ou  conservoient  assez  de  vigueur  pour  être  avan- 
tageusement vendus  ;  enfin  que  cette  même  avidité  qû 
suspendit  les  assassinats  faisoit  mettre  à  la  torture  les 
malheureux  à  qui  Ton  supposoit  des  trésors  enfouis  dans 
la  terre.  Ce  fut  alors  que  parut  au  grand  )our  tonte  la 
Lennard.  de  turpitude  dcs  Grccs.  «  Ils  tirèrent  en  gémissant  des  en- 
cap  .    ons .  ^^  jj.j|ji|gg  jg  i^  terre  des  monceaux  d'or  qui ,  accordés 

<c  aux  larmes  de  leur  prince  ,  eussent  rangé  devaat  leur 
«c  ville  des  nations  entières  de  soldats.  » 


^  On   viola  même  les  tombeaux 
pour  en  arracher  les  oroemens  iotc- 
rieurs.    Ducas   fait  une  description 
animée  du  butin  que  remportèrent 
les   Turcs  :  elle  mérite  d'être  rap- 
portée.   «  Trois  jours  après  la  prise 
«  de  Gonstantioople  (dit-il)  les  vais- 
«  seaux  mirent  à  la  voile  tellement 
«  chargés,  que  peu  s'en  fallut  qu'ils 
«  ne  coulassent  à  fond.  Mais  de  quoi 
«  étoient-ils  donc  chargés  ?  De  riches 
«  habits  ,  de  vases  d'or  ,  d'argent , 
,«  de  cuivre  et  d'ëtain  ,  d'une  multi- 
«  tude  infinie  de  livres  ,  de  prison- 
«  niers  de  toutes  conditions,  de  prè- 
«  très,  de  laïques  ,  de  moines  et  de 
«  religieuses.    Les    tentes   n'étoicnt 
«  pas  moins  remplies  de  prisonniers 


U 

né 


3UI 


•  alimens  dans  des  vases  sacréit  et  p 
«  bu  voient  dans  des  calicei.Ib  en- 
«  levèrent  sur  des  chariots  one  infi* 
«  nité  de  livres  qu'ils  dispersèrent 
«  en  Orient  et  en  Occident.  Ils  don*  n 
«  nèrent  pour  un  écu  dix  volomei 
«  d'Aristote  et  de  Platon.  Ils  ven* 
«  dirent  ou   jetèrent    une  quantité 

■  incroyable  do  livres  des  sainti 
«  Evangiles,  après  en  avoir  arracbé 
«  des  ornemens  d'or  et  d'argent.  Il) 
a  brûlèrent  toutes    les  images  pou 

■  cuire  leurs  vijodes.  >  (  Ducas. 
ch.  42*  )  ^°  3  voulu  évaluer  le  batiit 
fait  par  les  Turcs  :  on  l'estime  a 
quatre  millions  de  ducats.  Mais  il 
est  impossible  de  connoîtrelavéri(t« 
même  par  approximation.  On  ignore 


a  et  de  butin  que  les  vaisseaux.  On  et  le  montant  de  la  rançon  des. cap* 

«  voyoit  au  milieu  des  barbares  des  tifs  qui  se  sont  rachetés ,  et  le  prit 

B  évêques  revêtus   de    leurs   habits  de  la  vente  des  autres.  Ce  qui  prouve 

a  pontificaux   :   on    en    voyoit    qui  que  ce  bulin  fut  considérable,  c'est 

«  avoient  des  colliers  d'or,  et  qui  s'en  que  pendant  long-temps  on  »e  servit 

a  scrvoient  pour  traîner  des  chiens  de  cette  expression  :  iiaétéausie^t 

a  en  lesse.  On  en  voyoit  d'autres  qui  de  Constaniinople^    en    parlant  <ic 

«  employoient    des    tuniques,    des  celui  qui  devenoit  riche  tout  à  coupi 

«ornemens,  des  vètemens  ccclésias-  soit  qu'on  voulût  par  là  dé:»igaer  iJ 

«  tiques  brodés  en  or  pour   couvrir  rapidité  de  sa  fortune  ou  U  maniert 

«  des  chevaux  au   lieu  de  housses,  dont  elle  étoit  acquise. 
"  D'autres  se    fuisoicnt  servir    des 


ïf 
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Un  spectacle  douloureux  est  celui  qu'offrit  Sainte- 
Sophie.  A  mesure  que  la  nouvelle  de  l'entrée  des  Turcs 
parcouroit  la  ville ,  les  habitans  se  réfugioieut  dans  cette 
basilique ,  comptant  non-seulement  y  trouver  un  asile 
inviolable,  mais  y  recevoir  Tannonce  de  leur  délivrance. 
Ce  temple  ctoit  situé  derrière  la  colonne  de  Constantin  , 
relativement  au  côté  de  la  ville  par  où  les  ennemis  péné- 
troient.  D'après  la  prédiction  dont  nous  avons  parlé, 
ils  ne  dévoient  point  aller  au-delà  de  celte  colonne,  et 
quand  ils  y  scroient  arrivés,  un  ange  devoit  paroiire,  et , 
le  glaive  à  la  main,  exterminer  les  Turcs.  Telle  fut  la 
cause  pour  laquelle  un  peuple  dont  le  danger  augmen- 
toit  la  superstitieuse  crédulité   se  précipita    dans  une 
église  qu'il  regardoit  comme  profanée,  parce  que  les 
Latins  y  avoicnt  célébré  la  messe.  Entassée  dans  cette 
métropole,   dont   elle  avoit  soigneusement  fermé  les 
portes ,  la  foule  attendoit  son  sort ,  se  faisant  une  illu- 
sion qui  n'eut  qu'une  courte  durée.  Des  coups  de  hache 
la  font  cesser ,  les  portes  brisées  tombent ,  et  laissent  voir 
ao  lieu  d'un  ange,  des  flots  de  Turcs  armés,  qui,  à  la 
vue  de  cette  population ,  se  disposent  à  se  la  partager. 
Voici  le  tableau  que  présente  Gibbon  d'après  Ducas. 
«  N'éprouvant  point  de  résistance,  ils  ne  s'occupèrent  TheJiii 
que  du  soin  de  choisir  et  de  garder  leurs  prisonniers:  I^a  ^^^^   ^ 
jeunesse,  la  beauté,  et  l'apparence  de  la  richesse  déter-c.  68. 
minèrent  leur  choix ,  et  le  rang  du  vainqueur  ^  la  force 
personnelle ,  la  priorité ,  servirent  de  base  au  droit  de 
propriété.  En  moins  d'une  heure  les  hommes  et  les 
femmes  furent  attachés,  les  uns  avec  des  cordes,  les 
autres  avec  leurs  voiles  ou  leurs  ceintures.  On  lia  le 
sénateur  et  son  esclave,  Tévêque  et  le  bedeau,  le  jeune 
plébéien  et  la  vierge  d'illu^e  famille  qu'un  voile  avoit 
jusqu'alors  dérobé  à  Tœil  indiscret  comme  à  l'éclat  du 
jour.  Les  rangs  de  la  société,  les  liens  de  la  nature, 
furent  confondus  ou  brisés.  Les  pleurs  des  mères ,  les 
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sourds  gëmissemens  des  pères  de  famille ,  les  cris  des 
enfans  truuvèrent  dans  les  farouches  soldats  de  Ma- 
homet des  cœurs  insensibles.  Celles  qui  se  faisoieni  le 
plus  remarquer  par  la  violence  et  Texpression  de  leur 
douleur,  c'ëtoient  les  religieuses  arrachées  aux  autels, 
ayant  le  sein  découvert,  les  chcvmx  épars  et   les  bras 
tendus.  Ces  malheureux  captifs^  rangés  sur  deux  files, 
étoient  conduits  comme  des  animaux  domestiques,  et 
maltraités  par  leurs  maîtres,  qui ,  pressés  de  chercher  un 
nouveau  butin,  hâtoient,  en  les  frappant,  leurs  pas  trein- 
bians.  Les  mêmes  scènes  se  répétèrent  dans  les  autres 
églises,  dans  les  palais ,  dans  les  maisons.  Il  n^y  eut  point 
d'asile    contre   la  rapacité   du   vainqueur.    On  traîna 
dans  le  camp  ou  sur  la  flotte  environ  soixante  mille 

r 

captifs,  qui  bientôt  furent  échangés  ^  vendus  ou  dispersés 
dans  les  provinces,  suivant  le  caprice  ou  l'intérêt  du 
vainqueur.  » 

Mahomet ,  impatient  de  jouir  de  sa  conquête,  arrive 
bientôt  en  triomphe  par  la  porte  Saint-  Romain.  Iléloit 
au  milieu  de  ses  ministres,  de  ses  généraux  et  de  ses 
gardes.  Il  s'avance  lentement  ,  regardant  avec  surprise 
les  monumens  qui  s'oilVent  à  ses  yeux.  En  traversant 
THippodrome,  il  frappe  d'un  coup  de  sa  hache  d'arme 
la  colonne  des  trois  serpens,  et  brise  la  tête  de  Tun  de 
ces  animaux;  soit  qu'il  voulut  montrer  sa  force  ou  son 
mépris  pour  le  culte  des  chrétiens,  car  il  croyoit  que 
c'étoient  des  idoles  qu'ils  adoroient.  Il  entre  dans  la 
métropole,  et  la  trouve  digne  de  devenir  luie  mosquée. 
Y  voyant  un  soldat  qui  la  dégradoit,  il  lui  rappelle  par 
un  coup  de  sabre  «pi  il  s'étoit  réservé  les  éilîhces  et  les 
maisons.  Il  fit  laver  ^  et  purifier  ce  temple  magnifique, 
et  voulut  que,  sans  aucun^élai ,  le  culte  du  grand- 
prophète  y  remplaçât  celui  des  Grecs. 

Installé  dans  le  palais  des  Césars,  le  premier  soin  du 

*  Vollairc  prélend  qur  cv  fui  avec  de  l*eau  rose. 
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iultan  fut  de  s'informer  du  sort  de  Constantin  <>.  Mais 
m  rignoroit.  Les  uns  prëtendoient  qu'il  avoit  pris  la 
liite;  les  autres  qu'il  étoit  caché  dans  la  ville.  Mahomet 
ionna  des  ordres  pour  qu'on  Ht  les  recherches  les  plus 
exactes.  Il  y  avoit  dans  un  lieu  près  des  remparts  où 
laction  avoit  été  la  plus  chaude  une  multitude  de  corps 
entasses  les  uns  sur  les  autres.  On  les  visita  soigneuse* 
ment  :  un  eut  la  précaution  de  laver  la  tête  de  chaque 
mort  ;  mais  elle  eût  été  inutile ,  et ,  sans  ses  brodequins 
(le  pourpre  orné:»  d  aigles  d'or,  Constantin  n'eut  pas  été 
reconnu.  Mahomet  ne  dissimula  point  la  joie  qu'il 
éprouvoit  de  ne  plus  le  compter  au  nomhre  des  vivans. 
\près  avoir  fait  exposer  sa  tête  ^  et  reconnoître  ce  prince 
[>our  constater  sa  mort  juridiquement,  il  lui  accorda  les 
lonneurs  de  la  sépulture. 

Telle  fut  la  triste  destinée  du  dernier  des  Constantins. 
Digne  de  soutenir  l'éclat  de  ce  nom,  il  l'a  couvert  de 
gloire  par  une  mort  héroïque.  L'histoire  en  présente 
peu  de  pareilles. 

Il  est  de  notre  devoir  de  faire  connottre  le  sort  des 
principaux  personnages  qui  jouèrent  un  rôle  au  siège  de 
Constantinople.  Commençons  par  l'ami  de  l'empereur, 
le   fidèle  Phranza ,  chambellan  et   premier  secrétaire 
d^état.  Il  exécutoit,  comme  nous  l'avons  dit,  un  ordre 
de  Constantin  lorsque  ce  prince  disparut  dans  la  mêlée. 
On  te  sépara  de  sa  femme  et  de  ses  enfans  :  tous  furent 
vendus.  Phranza  ne  perdit  sa  liberté  que  pendant  quatre 
mois.  L'ayant  recouvrée,  il  racheta  sa  femme,  qui  appar- 
tenoit  au  grand- maître  de  la  cavalerie.  Cet  officier  avoit 
cédé  les  deux  enfans  à  Mahomet ,  qui,  sur  le  bruit  de 
leur  beauté  ,  témoigna    Tenvie  de  les   avoir.  La   fille 

^  Phrnnza  représente  même  Ma-  circonstance.  Ducas  la  rapporte  avec 

homet  comme  inquiet...  Studiosis-  beaucoup  de  détails,   qui  prouvent 

simè    quœsii'it  :    nihit   enim   prt'ùs  sa  haine  contre   Mabomet ,   et    que 

eraty  tfitàm  viueret  ne  y  an  intenis-  nous  omettons  ,    parce  qu'ils   noun 

set  cognôscere,  paraissent  suspects. 
*  Phran/.a  ne  parle  point  de  crWr 


53a  HISTOIRE  DU   BlS*KMt»iâË.        . 

mourut  dansle  sérail,  son  frère  atteignit  à  saquîntièoM 
année.  Le  sultan  le  tua  de  sa  propre  main,  furieux  de 
la  résistance  ^  que  lui  faisoit  ce  jeune  homme. 

Le  cardinal  Isidore  s'étoit  signalé  pendant  le  siëge, 
soit  en  faisant  des  sacri lices  pour  réparer  les  dégâts,  soit 
en  payant  de  sa  personne.  Les  Turcs  désiroient  deTavoir 
en  leur  possession.  Il  ne  put  éviter  d'y  tomber;  mais, 
ayant  été  averti ,  il  prit  ses  précautions  pour  n'être  pas 
reconnu.  Il  fit  revêtir  un  cadavre  de  sa  robe  ronge  et 
placer  sur  la  tête  de  ce  mort  sa  barrette.  Les  Turcs, 
croyant  être  maîtres  du  légat ,  coupent  celte  tête  et  la 
portent  en  triomphe,  pendant  qulsidore  étoit  vendo 
comme  captif.  Il  s^évada  bientôt. 

Le  troisième  personnage  nous  fournit  roccasioD  de 
reprendre  notre  récit,  et  nous  ramène  à  Mahomet.  Cesl 
le  grand-duc  Lucas  Notaras ,  dont  la  mémoire  est  arrivée 
jusqu'à  nous,  flétrie  par  ses  contemporains,  qui  racca- 
sent  de  .perfidie  et  de  lâcheté  ^.  Cet  homme,  le  premier 

A  Scelestùsimus  et  itnmanissimus  premier,  qui  vit  souvent,  pendiot  le 

cliarissimum  mihi Jilium  suâ  manu  siège  ,  P^^otaras,  sans  avoir  de  ditoos* 

j'ugulapit.  Volehat  enim  eo  nefariè  sien  avec  luî.  Voici  ce  qu'il  en  dit: 

ae  twpiter  ahuti.   Me  miserum  et  At   Chiluca  malitiœ    pœnam  non 

infelicem  paV'ein  !  V\\ .  "h^  chap.  ai.  Ci^asit  qui  ,   protinùs   perditis  in 

Vu  ressentiment  trop  légitime  ,  une  bel/o  duobus  liberis  ^  alio  impubère 

indignation    trop    fondée  ,   doivent  luxui  regali  reservato,  coràm  que 

faire  excuser  les  deux  épilhètt^s  don-  oculis  tertio  fiUo  cœso  cum  celais 

nées  par  le  mallicure.uK  père  au  tyran  bar\)nibus  decollatuv.  Dans  un  lutrt 

odieux  contre  lequel  il  avoit  de  si  endroit,    il  le    traite    de    meotcur. 

justes  sujets  de  plaintes.  lUe  miser  gui  semper  gloviam  men- 

*  Le  désir  de  découvrir   et  faire  dacii  capture  coftcupii^it,  {Léotaad^ 

connoîlre  la  vérité  nous  servira  d'ex-  in    captui.   Constant.)   Ducji,  qui 

cuse ,  si  nous  nous  permettons  d'exa-  met  à   la  bouche  du  grand-duc  les 

miner  les  témoignages  des  accusa-  plu.^  beaux  disnours  avant  de  mourir, 

leur!)  et  les  réponse»  des  apologistes;  dit  qu'il  dénonça  le  grandvisir  avec 

car  îîolaras  en  a  trouvé.  Parmi  les  lequel  il  avoit  des  iatelligeuccs,  U- 

premiers,  sont  Léonard  et  Pbranza.  cheté  qui   ne  le  mit  point  à  l'abri 

L'on  suppose  que  la  rivalité  qui  ré-  des    cruautés   de    Mahomet.    Ii'oqs 

gnoit  entre  ce  dernier  el  le  grand  sommes  étonnés  de  trouver  Gibbon 

duc    devoit    le    n  ndre   partial.    Je  au   nombre  des  apologistes ,   quoi- 

rejette  donc  son  témoignage  ;  mais  il  qu'il   rapporte   la    scène   que  uou* 

n'en  est  pa^.  de  même  de  celui  du  présentons ,  et  qui  u'est  rien  moi«> 
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le  Tempire  après  Constantin,  se  présente  devant  Ma* 
loiuet ,  accompagné  de  riches  présens  et  de  bijoux  du 
3lus  grand  prix^qu^il  avoit  enfouis  jusqu*alors,  et  dont 
il  fait  hommage  au  sultan ,  en  se  prosternant  devant  hii  : 
«  J'ai  réservé  pour  vous  ces  richesses  (  hji  dît-il  ).  Pour- 
«  quoi  (lui  répond  Mahomet),  puisque  vous  aviez  des 
K  trésors  aussi  considérables^  n'étes-vous  pas  venu  au 
«  secours  de  votre  prince  et  de  votre  patrie?  —  Parce 
«  que  je  vous  les  conservois,  dans  la  persuasion  qu'ils 
V  dévoient  vous  appartenir.  —  Si  vous  aviez  cette  opi- 
«  nion ,  pourquoi  vous  êtes-vous  permis  de  les  garder 
«  si  long -temps?    pourquoi  ne  pas  me  leâ  avoir  fait 
«<  passer  avant  le  siège?  Vous  auriez  évité  la  guerre  et 
«<  les  massacres  ;  tous  les  maux  qui  sont  arrivés  doivent 
»  vous  être  attribués.  »  Le  grand -duc  crut  devoir  se 
justifier  aux  dépens  du  grand-visir,  qui  faisoit  toujours 
espérer  que  les  Turcs  renonceroient  à  leur  entreprise. 
Par  cette  dénonciation,  il  perdit  le  visir  sans  se  sauver. 
Quelques  jours  après  Tentrevue,  le  sultan  donna  Tordre 
au  grand-duc  de  lui  livrer  le  plus  jeune  de  ses  enfans. 
Indigné  d'un  tel  affront ,  Notaras  refuse  :  la  nature  re- 
prend ses  droits,  et  lui  donne  cette  énergie quen'avoient 
obtenue  ni* le  prince ,  ni  la  patrie,  ni  les  devoirs  qu'elle 
impose.  Il  brave  Mahomet,  assez  barbare  pour  ordonner 
son  supplice  après  avoir  fait  exécuter  le  fils  sous  les  yeux 
du  père.  On  peut  dire  de  Notaras  que  sa  mori  honora 
sa  vie. 

qu'à  TavaDtage  de  Notaras  ;   maU  il  élémens   de  ronspiratîoD  pouroleot 

paroît  dispose    à   croire    Laooice  «  exister  dans  Gonhtaolinople  entière- 

qui  dit  que  le  grand-duc ,  se  fondant  ment  dépeuplée  (  puisque  trois  jours 

tur  le  secours  qu'on  attendoit  d*l-  après  la  prise ,  il  n'y  ^voit  ni  bom- 

\aUey  voulut  demeurer  à  Gonstanti-  mes,  ni  bêtes,  selon  Ducas),  quand 

lople  pour   y    conspirer.    D'abord  même  JNotaras  auioit  eu  les  qualités 

Laonice     rapporte     cette     version  qu'exige  ce  rôle  7    Eufin   comment 

comme  incertaine,  et^  d'après  les  supposer  que  celui  qui  traliit  sa  pa* 

détails  dans  lesquels  il  entre,  et  qui  trie  quand   elle  avoit  besoin  de  son 

sont  conforme*  à  ceux  que  noua  of-  bras    voulut  se   sacrifier  pour   ellu 

frons  dans  le  texte ,  paroît  leur  don-  quand  elle  n'existoit  plus  f 
ner     la  préférence.    Entuite    quels 


(h 
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Mahomet,  en  abandonnant  le  pillage  k  ses  troupes,!'! 
n'avoit  fait  aucune  restriction  ^.  En  les  voyant  chargë(i|'i 
d'un  butin  immense ,  il  se  repentit  de  son  désintéresse- 
ment, et  s'occupa  du  soin  de  s'indemniser.  Ponr  y  par-  il 
venir,  il  employa  deux  moyens:  le  premier  lui  four- 
nissoit  l'occasion  de  donner  une  leçon  qui  pouvoit  lui 
[r&/o,  /.  ^tre  utile,  il  la  saisit  habilement.  «  On  accuse  les  Grecs 
f«  (dit  un  historien)  d  avoir  sordidement  épargné  Tar- 
•>  gent  nécessaire  pour  la  défense  de  Constantinople.  Ils  h 
«  n'en  furent  pas  blâmés  par  les  chrétiens  seulement ,  h 
«  mais  par  Mahomet,  qui  en  laissa  un  exemple  mémo- 
¥  rable  et  digne  d  être  conservé  à  la  postérité.  Il  assembla 
«  les  chefs  de  son  armée ,  et  fit  venir  les  Grecs  les  plas 
«  qualifiés.  Il  leur  demanda  où  ils  avoient  caché  lears 
«  trésors:  les  maîtres  n'ayant  pas  voulu  le  déclarer, 
m  leurs  domestiques  le  découvrirent.  Il  fit  mettre  en  on 
«^  monceau  toutes  leurs  richesses,  et  couper  la  tête  à  ce! 
«  chrétiens  avares.  Puis  se  tournant  vers  ses  pachas,  il 
«  proféra  fe$  mots  dignes  de  sortir  d'une  autre  bouche 
«  que  de  celle  d'un  barbare  ^  :  Apprenez  à  secourir  votre 
«  prince ,  à  ne  point  ménager  votre  fortune  quand  il  en 
«  a  besoin  ou  quand  la  patrie  le  réclame,  parce  qucla 

•  Son  serment  étoit  positif;  il  ne  plîquc  pourquoi  ron   ne  Iroofi  k 

pouvoit  rîcn  retenir  sans  courir  des  Iroisiièmc  jour  dans  la  ville /ii^wuw 

risques  de  la  part  des  janissaires  ,   à  niàéte.  (Ducas.)  Mahomet  se  montra 

qui  les  sultans  ne  manquoicnt  jamais  «i  religieux  h  sa  parole,  qu'il  racheta 

de  parole.  Voici  ce  serment,   /iltis-  de  s<s  dtoiers ceux  d'entre  le» Greck 

simd  voce  prœconis,  voluntatc  f^ffis  qu'il  vouloil  avoir  en  sa  possewion, 

urbem  triduo  ad  saccum  esse  bella-  tel  que  le  grand-duc,  qu'il  pajafDri 

toribus  donatam.    Juratque  rex  per  cher. 

immorlalem  />ei///«,  perque  quatuor        *  Les     hislorion»     ont     coutamr 

millia  pix>phetarum ,  per  Machine-  d'appeler  les    Turcs  iles  barbares  : 

ium  ,  per  animam  patris,  per  libe-  ëpithète  que  les  Romains  et  lesGrer* 

roj,   perqi.e  enseni  quo  ciii^itur ,  donnoicnt  à  tentes  les  nalions,  psrrr 

omncm  dcpopulationom  ,  omn^quc  qu'ils  les  nirpriaoiont,  et  les  regar- 

hnininuni    ntriusque  sexùs    t*eiuis  ,  doient  comme  non  civilisées.  Ce  nom 

oiunemque    pariter    itrbis  ihesau-  éloit   encore    donné  aux  ijinnoran». 

rum  atque  substarUtam ,  Mbcrt  ^  bel-  Malioroet   ne   le  méritoit   poÎDt  ;  il 

latorihus  donalam  ,   nuUoque  pacto  étoit  cruel  sians  être  barbare. 
Jurât  vi'oiare.  Cet  engagement  ex- 
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«  perte  dn  prince  el  de  l'état  enlraiiie  toujours  celle  des 
<«  richesses 9  de  la  liberté,  et  de  la  vie  des  peuples.  » 

Le  second  moyen  consista  dans  une  spéculation  que 
fit  Mahomet,  spéculation  doublement  lucrative,  et  qui 
prouve  qu'il  ne  uégligeoit  rien.  Sachant  le  prix  qu'atta- 
choient  les  chrétiens  aux  reliques,  il  défendit  de  tou- 
cher à  celles  qui  se  trouvoicnt  dans  les  églises.  Il  les  fit 
ensuite  recueillir  avec  soin,  et  déposer  dans  un  magasin 
situé  près  de  son  propre  trésor.  Les  princes  chrétiens  de 
Téglise  romaine  en  olTrirent  des  sommes  considérables; 
mais  le  sultan  ne  les  leur  vendoit  que  lorsqu'il  ne  trou- 
voit  point  d'acquéreurs  parmi  les  schismatiques.  En 
voici  la  raison:  il  avoit  dans  son  sérail  une  favorite 
grecque  de  naissance  comme  de  religion.  E^lle  avoit  faci- 
lement obtenu  d'un  homme  qui  n'avoit  aucune  religion 
4e  privilège  de  conserver  Texercice  de  la  sienne.  Elle  lui 
promit  d'obtenir  des  sommes  beaucoup  plus  considéra- 
bles des  Grecs* que  des  Latins,  et  parvint  souvent  à  le 
faire.  Il  en  résulta  une  concurrence  qui  tint  pendant 
long-temps  à  un  prix  très-élevé  ce  nouveau  genre  de 
commerce.  A  prix  égal,  Mahomet  préféroit  les  Grecs, 
parce  que  ceux  qui  faisoient  cette  emplette  avoient  en 
même  temps  l'autorisation  nécessaire  pour  pratiquer 
leur  culte  y  et  que  le  sultan,  qui  ne  vouloit  pas  régner 
sur  un  désert ,  tâchoit  d'apprivoiser  des  vaincus  don t"il 
n'avoit  plus  rien  à  craindre.  Ainsi  les  reliques  lui  ser* 
virent  à  remplir  ses  coffres,  à  repeupler  sa  capitale;  et 
quand  la  provision  s'épuisoit,  elle  étoit  facilement  re- 
nouvelée. Les  deux  marchands  de  reliques  n'étoient  pas 
très-scrupuleux.  On  finit  par  connoitre  la  source  pro- 
phaiie  d'où  sortoient  ces  objets  sacrés;  le  commerce  en 
fiil  discrédité,  et  les  acheteurs  durent  conserver  sur  la 
légitimité  oii  la  sainteté  de  leur  acquisition  des  doutes 
qu'il  étoit  impossible  d'éclaircir. 

Il  est  temps  d'examiner  l'opinion  d'un  historien  qui 
contredit  tous  les  autres  ,  et  prétend  que  Constantinople 
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a  capitulé.  Phranza ,  qui  fût  pris  et  vendu ,  Phranza,  qui 
le  jour  de  Tassaut  remplissoit  les  fonctions  d'aide  de- 
camp  A  auprès  de  Constantin,  et  qui  n'anroit  été  nî 
vendu  ni  pris,  si  son  maître  eât  capitulé;  Michel Ducas, 
quiétoit  à  Dimotucen  i453;  Laonice  Chalcocondyle|, 
qui  avoit  trente  ans  lors  de  ce  siège  fameux  dont  il  a  fait 
le  récit  ;  enfin  Léonard  de  Chio,  qui  fit  le  sien  cinquante- 
neuf  jours  après  l'événement,  s'accordent  tous  les  quatre 
dans  les  principales  circonstances,  et  tous  disent  que  la 
ville  fut  prise  d'assaut  et  pillée,  Constantin  tué,  con- 
fondu parmi  les  morts ,  et  que  Mahomet  fit  promener 
sa  tête.  Il  est  rare  de  trouver  quatre  historiens  contem- 
porains qui  ne  se  sont  point  connus  ,  qui  n'ont  po  se 
concerter,  qui  vivoient  à  de  grandes  dbtances  les  uns 
des  autres,  présenter  les  mêmes  détails  ;  et  peut-être  ao- 
cun  fait  ne  réunit  autant  que.^  sac  de  Constantinopk 
tous  les  degrés  de  certitude  eiàgés  pour  n'être  point  ré- 
voqué en  doute.  Qui  donc  peut  détruire  de  pareils  të- 
memire^  moigtiages  ?  C'est  Démétrius  Cantemire^,  qui  écrivoîl 
,  Maho-^^  1708  un  événement  qui  s'étoit  passé  en  i453! 
'^'  Il  importe  de  l'écouter,  et  de  ne  pas  le  condamner  sans 
l'entendre.  «  Je  vois,  dit-il,  s'élever  contre  moi  une 

«  Ego  hord  illd  à  domino  mee  même  prince  de  Moldavie,   il  fut 

aberam  ,  quèd  ejus  j'ussu  in  aliani  envoyé  par  le  ministre  ottoman,  eo 

urgia  regionem  ad  eam  lustrandam  1710 ,  dans  ce  pays  pour  le  défendre 

discesseram,  Phr. ,  liv  3  ,  chap.  17.  cçntrc  le  czar  Pierre  :  on  lui  donnii 

C'est  pendant  que  ,   d*après  les  or-  pour  s'assurer  de  sa  fidélité,  l'expcc- 

dres   de  Constantin  ,    il  cxaminoit  tative  de  la  principauté  de  Valadiie. 

ce  qui  se  passoit  dans  la  ville  ,   que  Mai«  il  passa  du  côté  de  celui  cootre 

son  maître  fut  tué.  Phranza  ,  exclu-  lequel  il  alloit  combattre.  Lonqo'il 

sivement    chargé     par    Constantin  fut  question  de  paix  ,   le  grand-vl4r 

dont  il  avoit  toute  la  confiance  ,  des  exigea  de  Pierre ,   comme  une  de< 

missions  diplomatiques ,  Tauroit  été  premières  conditions  ,   que   Démé- 

de  la  capitulation.  trius Gantemire  lui  fût  livré;  mai* le 

*  Cantcmire ,  né  en  1673  ,  mou-  czar  répondit  qu'il  céderoit  plutôt 

ml  en  1725.   Il  étoit  fiig  du  prince  une  province ,  parce  qu'il  auroit  l'es- 

de  Moldavie,   qui  le   lit   passer  à  poir  de  la  reprendre  ,   tandis  quels 

Gonstantinople  à  quinze  ans  pour  y  perte  de  sa  foi  étoit  irréparable.  I! 

remplacer  son  frère  comme  otage,  créa  Cantcmire  prince  russe  ,  el  lui 

Il  y  re^ta  quatre  ans.  ?(ommé  lui-  donna  de  vastes  domainci. 


te 
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/'  foule  d'écrivains ,  tant  Grecs  que  Latins ,  qui  déposent 
presque  tous  sur  la  prise  de  cette  ville  de  manière  à 
persuader  qu'elle  a  été  prise  par  force  :  leur  autorité, 
toute  respectable  qu'elle  est,  ne  m'entraîne  point.  J'ai 
*f  d'autres  considérations  assez  fortes  pour  mettre  dans 
«  tout  son  jour  la  vérité.  Premièrement,  le  témoignage 
«  des  auteurs  turcs,  qui  déclarent ,  comme  d'une  voix, 
"  que  la  moitié  et  même  la  plus  considérable  partie  de 
f  la  ville  se  rendit  à  Mahomet  par  capitulation  ;  ils  nous 
«<  en  ont  même  transmis  les  articles  ^.  Les  écrivains 
«c  turcs  sont  atteints  du  vice  d'ostentation,  et  ne  se  font 
«  pas  scrupule  de  grossir  leurs  avantages.  Qui  pourroit 
«  ici  leur  prêter  un  mensonge  délibéré  qui  ne  tourne 
«  pas  à  leur  honneur  ^  ?  Tout  homme  instruit  de  la 
«  sensibilité  militaire  sait  qu'il  y  a  plus  de  gloire  à 
«  prendre  une  ville  de  force  qu'à  la  rendre  par  traité.  ^ 
«  Un  second  argument,  plus  fort  que  le  premier  ^|  est 
«<  que  les  chrétiens  Grecs  demeurèrent  en  possession  de 
K  leurs  églises ,  dans  la  partie  de  la  ville  qui  s'étoit  ren- 
«  due ,  sous  le  règne  des  trois  sultans  Mahomet  ii ,  Ba- 
u  jazet  u,  et  Sélim  i.  Celui-ci  l^s  leur  ôta.  »  Cantemire 
raconte  comment  Sélim  enleva  ces  églises.  Le  patriar- 
che ,  appuyé  du  muptiti ,  plaida  sa  cause ,  défendit  ses 
églises  contre  le  sultan,  qui  vouloit  les  changer  en  mos- 
quées, prétendant  qu'il  violeroit  le  traité  fait  avec  Ma- 
homet, qui  avoit  garanti  l'exercice  du  culte  catholique 
dans  cette  partie  de  Constantinople.  »  C'est  sous  ces  cou- 
«  ditions,  dit-il  à  Sélim,  que  nous  avons  reçu  dans  la 
"  ville  le  grand-père  de  votre  majesté,  lui  en  ayant 


a  On  verra  plus  bas  commcat 
cette  assertion  est  prouvée. 

b  La  ville  ëtoi^  tellement  aux  abois 
le  cinquante-sixième  jour  du  siège , 
qu'il  n'y  avoit  pas  d'honneur  à  la 
prendre  d'assaut.  Gomme  Mahomet 
avoit  promis  le  pillage  ,  il  ne  pou- 
voit  se  dispenser  de  l'accorder.  Une 


capitulation  eu  auroîl  privé  les  Turcs, 
qui  ne  l'avoient  jamais  tant  mérité. 

^  Sans  doute  quand  cette  ville  est 
bien  fortifiée,  bien  approvisionniic, 
bien  défendue.  Mais  Gonstanti* 
noplc  ! 

^  On  verra  qu'il  ne  vaut  pa^ 
mieux  que  les  autres. 
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«  présente  les  clefs  dans  un  bassin  d*or.  Il  nôns  donna  a 
«  parole  royale  que  nous  serions  maintenus  ditns'la  poi- 
«  session  de  nos  églises  contre  tout  attentat  et  violence, 
«  et  jusqu'à  ce  jour  nous  n'y  avons  point  été  troublëSi 
«  demeurant  sous  la  protection  de  deux  empereurs ,  prê- 
te décesseurs  de  votre  majesté L*avocat  de  Sélîm  ré- 

«  pondit  que  la  reddition  de  Constantinople  lui  senibloit 
«  supposée  et  incapable  d'être  prouvée.  Sur  cela,  le 
«  muphti  demanda  au  patriarche  s'il  pourroit  produire 
«  la  pièce  originale  de  ce  traité.  Elle  a  péri  dans  un  in- 
«  cendie,  répliqua  le  patriarche;  mais  il  mVst  aisé  de 
«  produire  trois  témoins  oculaires  de  celte  transaction; 
'(  ce  sont  des  janissaires  sur  la  bonne  foi  desquels  je  fonde 
«  la  confirmation  de  ce  que  j'avance.  On  fît  paroilreles  r 
«  trois  janissaires  ,  âgés  chacun  de  pi-ès  de  cent  ans  ',  ' 
«  qui  n'hésitèrent  point  dans  leur  témoignage,  et  dirait 
«<  au  muphti  qu'ils  avoient  été  présens  à  la  prise  de 
«  Constantinople  ;  qu'ils  se  souvenoicnt  parfaitement 
<c  de  la  soumission  des  nobles  Grecs,  qui  vinrent  trouver 
ce  le  sultan  dans  sa  tente  hors  des  nuirai  Iles  ,  et  lui  pré- 
«  sentcrent  dans  un  bassin  d'or  les  clefs  d('  la  ville,  en 
«  lui  demandant  des  conditions  que  le  sultan  leur  ac- 
«  corda.  »  Sélim  ,  qui,  probablAnent ,  n'étoit  pas  pitis 
persuadé  que  nous  de  la  transaction  ,  passa  outre,  reprit 
les  églises,  et  les  changea  en  mosquées.  «  J'ai  jugea  pro- 
«  pos,  reprend  Cantemire,  de  coucher  ici  tout  au  long 
«<  ce  témoignage  si  digue  d'attention  de  mon  historien 

o  En  Muppo9ant  que  caWc  ave ntwr  sont  trouvera  tous  Ior  trois  au  lacde 

ait  eu  lien    In   première  anoéc    du  GonKtuntinople    ne  sont  pan  la  cir- 

règne  de  Séliin  «  il  y  av^it  soixante  contttance  la  inuins   iiicrveilleuiM:  de 

ans  que  Constantinople  éloit  toni-  cette  historieUc.  Cette  observatioa 

bée  entre  le»  uuiins  de»  Turcs.  Se-  est  dans  Tintérèt  de  Ganlc-niir  «  tt, 

lim  ne  régna  que  huit  ans  (de  loia  pour  ajouter  encore  à  la  i'Os>il>ilité 

A  i520  ).  ^\>tt  braves  janissaires  au*  du   fait  ,    l'auteur  à  uniifur  exem- 

roient  pu  /i'/ii^oi/' que  quatre-vingts  /7/aiVe  auroit  pu  rajeunir  Kans  innto- 

ans.  lis  avoient  environ  quarante  ans  vénient  ses  témoins.  Il  est  prubiiblc 

à  la  prise  de  la  capitale  de  l'empire  que  c'est  par  scrupule  d'exactitude 

grec.  C'étoient  dc^jà    des   véléian>t.  qu'il  les    a   fait    tous    trois    ccotc- 

Trois  janissaires  centenaires  qui  se  naircs. 
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<'  turc.  Je  rencontrai  son  livre  chex  un  Grec  à  Philip- 
«  popolis.  Il  faut  qu^il  soit  unique ,  car  je  n^en  ai  vu 
«  nulle  part  aucuue  copie.  Je  le  laissai  à  Constanti-* 
«  nople^  lorsque  je  quittai  cette  ville.  »  Ainsi,  comme 
il  n'y  a  qu'un  exemplaire  de  cette  histoire  turque  ,  qui , 
par  conséquent ,  doit  être  fort  peu  connue  ,  tous  les  ar* 
guniens  pourroient  être  réduits  au  seiÉ^  ténioi{;;nage  de 
Cantemire.  Nous  l'adoptons  cependant  :  nous  admettons 
celui  de  son  historien,  et  nous  demandons:  i."  Si  trois 
janissaires ,  âgés  de  cent  ans ,  qui  attestent  que  Mahomet 
accorda  des  conditions  (sans  qu'ils  connussent  ces  con- 
,  ditions),  peuvent  être  sérieusement  mis  en  parallèle 
avec  Phranza ,  Ducas ,  Léonard  et  Chalcocondy  le  ?  2.®  Si 
la  possession  des  églises  par  les  chrétiens  Grecs,  et  Ta- 
handon  que  leur  en  fit  Mahomet ,  prouvent  autre  chose 
que  la  nécessité  de  ne  pas  dépeupler  entièrement  Cons- 
tantinople,  déjà  si  déserte;  que  ce  sultan  ordonna,  sous 
peine  de  la  vie  y  à  cinq  mille  familles  disséminées  dans 
les  provinces  de  venir  habiter  la  capitale?  Mahomet, 
qui  viola  tous  les  traités,  ne  laissa  Texorrice  du  culte 
catholique  que  parce  qu'il  y  étoit  intéressé.  S.*»  Pour- 
€]noi  Cantemire  ouhlie-t-il  dans  son  histoire  la  trans- 
mission des  articles  dont  il  a  parlé  plus  haut  ?  4-^  Eniin  , 
si  ce  récit  n'a  pas  toute  la  physionomie  d'un  conte  dont 
Tenvie  de  se  singulariser  fait  tirer  parti  à  un  historien 
pour  mettre  au  jour  une  opinion  nouvelle,  à  laquelle 
personne  n'avoit  jamab  pensé?  Quant  aux  auteurs  turcs, 
liMir  témoignage  est  suspect  ;  les  compagnons  de  Maho- 
met écriçoient  avec  le  sabre;  aucun  d'eux  n'a  transmis 
à  la  postérité  les  actions  du  conquérant;  les  historiens 
<le  cette  nation  n'inspirent  aucune  confiance,  parcequ'ils 
mêlent  toujours  les  miracles  avec  lesévénemens  naturels. 
Un  voyagciu*.  français ,  dont  la  véracité  n'a  jamais  été 
contestée ,  dit  que  pendant  son  séjour  à  Constantinople,  Toumcfort, 
lia  souvent  ouï  dire  que  les  annales  turques  étoientYlwu^  Ut* 
remplies  de  contes.  Il  en  rapporte  plusieurs  preuves.  ^'^  •'• 
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L'unanimité  (les  Turcs  sur  la  capitulation  de  Constâfi- 
tinople  est  une  assertion  hasardée  ,  pour  ne  rien  diredt  L 
plus;  et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  Gant^ 
mire  n'en  cite  aucun,  et  s'appuie  d'un  livre  dont  il  œ 
reste  qu'un  exemplaire.  Â  l'époque  où  il  écrivoit  son 
Histoire  ottomane  ^  Léunclavius  et  SagréJo  faisoientla 
leur  sur  les  hist^iens  turcs  en  grande  partie  (  et  surtout 
le  premier)  :  or,  tous  les  deux  font  prendre  Constanti- 
nople  A' assaut  y  d'après  la  tradition  et  les  autorité 
turques.  Je  n'imiterai  point  ceux  qui  ont  accusé  Voltaire 
de  mensonge  ou  de  mauvaise  foi  ;  je  le  trouve  au  con- 
traire toujours  exact  dans  ses  citations;  mais  je  contes- 
terai quelquefois  les  autorités  sur  lesquelles  il  s'appuie 
et  le  choix  qu'il  en  fait  ^.  La  passion  ou  le  désir  de 
justifier  une  opinion  adoptée  d'avance  influent  souvent 
sur  ce  choix.  Ainsi ,  préférant  Mahomet  à  Constantin , 
il  rejette  le  témoignage  des  historiens  grecs ,  passant 
soigneusement  sous  silence  celui  de  Phranza ,  le  plus  im- 
posant de  tous  ,  comme  seul  acteur  dans  l'événement, 
et  finit  par  adopter  la  version  de  Cantemire.  C'est  la 
première  fois  qu'on  voit  préférer  le  témoignage  d'un 

•  Cachons  soigneusemt  dans  une  «  goeur  ,  la  confirmation  de  b  di- 

note   quelques   observations   sur   le  <  gnîté  impériale.  »  On  diroit  que  ce 

quatre-vingt-onzième chap.  de r£55ai  fut  le  premier  qui  se  soumit  à  cette 

sur  les  mœurs ,  dans  lequel  l'auteur  humiliante  formalité.   Les  trois  der- 

Uaite  de  la  prise  de  Constantinople;  niers  empereurs  Tavoient  rempUCf  et 

car  c'est  moins  un  récit  que  le  déve-  Jean  Paléologue  i^'^'rétablit  pour  aiasi 

loppement  d'une  opinion    dont   on  dire  et  la  rendit  obligatoire  pour  ses 

cherche  des  preuves.   !Nous  faisons  successeurs  ,    en    s'ollraot   comme 

a  l'article  du  canon/ameux  ,  à  celui  vassal  au  sultan  Amurat ,  en  recevant 

de  la  prétenddc  capitulation ,  les  rc-  de  Bajazet  l'ordre  d'instalcr  un  juge 

marques  nécessaires.    Mais  ce  cba-  mahométan  dans. les  murs  de  la  ca« 

pitre   contient    encore  des    erreurs  pilale,  en  obéissant  à  cet  ordre  ,  ea 

qu'il  importe  derelever.  L'intention  payant  untribut  àcclui  qui  Iclui don- 

d'écarter  de  Mahomet  tout  ce  qui  noit.  La  formalité  fut  reiuplic^ou/' 

peut  nuire  à  sa  gloire  est  sensible.  Constantin  pendant  qu'il  étoitencoa- 

1°  Voltaire  dit  :  «  Telle  fut  la  foi-  dansi»on  gouvernement, et  ocsacbant 

«  blesse  de  Tempire,  que  Gonstan-  pas    qu'il    succédoit    ù    son   frère; 

«  \\iïfut  obligé  de  recevoir  du  Turc  Amurat  fut  d'autant  plus  flatté  de 

s  Amurat  ii  ,   comme   de  son   soi-  cette   démarche    des    miaistrcs  de 


HISTOIRE   BU   BAS-EMPIRE.  54l 

homme  qui  fait  un  récit  deux  siècles  et  demi  après  l'évé- 
nement ,  à  ceux  de  quatre  contemporains,  acteurs  ou 
témoins  de  cet  événement.  Il  semble  que  ce  grand  écri- 
vain sentît  la  faiblesse  de  cette  autorité,  quand  il  termine 
«es  réflexions  par  celle-ci  :  Taboue  que  Démétrius  Can^  ^  **"* 
ternir e  a  rapporté  beaucoup  de  fables  ;  mais  il  ne  peut  ^'  7 
s'être  trorfipé  sur  les  monumens  modernes  qu'il  a  vus 
de  ses  yeux.  Aussi  nous  gardons-nous  bien  de  nier  qu'il 
ait  vu  Tunique  exemplaire  du  livre  dont  il  parle,  et 
nous  bornôus-nous  à  faire  apprécier  la  valeur  de  cette 
autorité. 

Nous  avons  omis  à  dessein  une  circonstance  qui  pré- 
céda de  peu  de  jours  celui  de  Tassant  général ,  et  con- 
séquemment  de  la  prise  de  la  ville,  parce  qu'elle  est 
racontée  de  tant  de  manières ,  qu'on  n'a  que  Tembarras 
du  choix.  Le  résultat  de  cet  embarras  est  de  faire  naître 
le  doute.  Cette  circonstance  a  quelque  rapport  avec  To- 
pinion  de  Cantemire ,  que  nous  venons  de  réfuter.  Il 
s'agit  d'une  négociation  entamée  avant  le  siège.  Laonice 
dit  qu'elle  le  fut  par  Mahomet, qui  «voulant  connoitre 
les  dispositions  et  les  ressources  des  Grecs ,  envoya,  sous 

Tempire ,  qa'il  ne  «y  attendait  pas,  ce  priace  fut  tué  dans  la  Joule  après 
%^  Gonstanlinopleyàt  mal  dtfen-  VenV'ée  des  ennemis.  Qui  soupçoo- 
due.  L'empereur^  accompagné  tfun  neroit  daas  celte  mort  celle  de  Gon- 
cardinal  y  suii^oit  le  rit  romain.  Il  staotin  s'^laoçant  à  travers  la  brèche 
j  a  plus  que  de  l'inexactitude  dani  au  milieu  des  eanenûs ,  et  donnant  la 
cette  assertion.  Représenter  Gonstan-  mort  avant  de  la  recevoir  f  4»  On 
tin  à  réglise  pendant  qu'il  étoit  à  tua  ijfuelifues  Grecs  dans  le  parvis  de 
se  battre  ,  qu'il  ne  prenoit  aucun  Sainte-SopIUeyet  l*onfit  le  reste  es' 
repos,  que  lui-même  faisoit  réparer  claves.  Maliomet  eut  Vhumanité  ou 
la  nuit  les  brèclies  faites  le  jour,  la  politique  d'offtir  aux  chrétiens 
enfin  qu'il  étonnoit  même  Mahomet  des  églises  pour  célébrer  leur  culte. 
par  son  activité  ,  c'est ,  disons  -  le  Uhumanité  de  Mahomet  cgaio  un 
franchement,  trahir  la  vérité  ;  c'est  peu  la  narration.  Gibbon  a  fait  re- 
parler contre  les  autorités  que  l'on  marquer  d'autres  écarts  (  chap.  78  ) 
cite.  Gantemirc ,  sur  lequel  s'appuie  du  grand  homme.  Il  le:»  explique 
Voltaire,  dit  que  Constaulin  ie/7or«  d'un  mot,  en  disant  :  l'oltaire , 
toit  partout  où  le  danger  V appelait ^  selon  son  usage  ,  préjhfe  les  Tutvs 
Jaisant  l'office  tantôt  de  général^  et  aux  chrétiens, 
tantôt  ds  soldat.  3»  Suivant  Voltaire , 


^ 
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le  titre  d*ambassadear ,  des  espions  charges  de  fairiedej 
propositions  à  Constantin ,  et  de  prendre  avec  exacti- 
tude tous  les  renseignemens  que  le  sultan  vonloit  « 
procurer  ;  et  Ducas  prétend  que  ce  fut  Tempereur  qoi 
fit  demander  à  Mahomet  les  conditions  qu'il  exigfoit 
pour  lever  le  siège  ^.  Les  autres  historiens ,  en  adoptant 
l'une  ou  l'autre  version,  varient  dans  quelques  détaik, 
mais  tous  s'accordent  sur  le  point  essentiel  ,  c'est-à-dire 
sur  le  refus  de  Terapereur,  qui  déclara  préférer  la  mort 
à  des  couditions  humiliantes.  Cette  négociation  est  li^ 

il 

avec  le  sujet  dont  s'occupa  le  divan,  d'après  les  ordres 
de  Mahomet,  c'est-à-dire,  l'examen  de  la  question  sur 
laquelle  il  consultoit  son  conseil  pour  savoir  s'il  falloit 
lever  ou  continuer  le  siège.  Le  grand- visir  Hali-Pacha 
étoit  pour  le  premier  parti;  Zogano  ,  qui  désirott  le  f 
visirat ,  pour  le  second.  Ce  dernier,  connoissant  l'o-  \ 
pinion  de  Mahomet  9  étoit  trop  bon  courtisan  pour 
en  avoir  une  autre.  Il  l'emporta.  Hali  paya  de  sa  vie 
sa  franchise  ou  sa  trahison,  car  on  le  représente  comroe 
favorisant  les  Grecs  et  les  avertissant  de  ce  qui  se  pas- 
soit  au  divan.  Nous  avons  même  vu  que  le  grand -dnc 
le  dénonça.  Cependant  quelques  historiens*  prétendent 
que  Mahomet  défestoit  ce  ministre  ,  qui  avoît  joui  de 
la  faveur  ù'Amurat.  Il  l'accusoit  même  d'avoir  engagé 
son  père  à  remonter  sur  le  trône.  Nous  croyons  donc 
avoir  des  raisons  suffisantes  pour  présenter  ces  faits 
comme  douteux. 

Notre  intention  n'est  pas  de  suivre  Mahomet  dans 
ses  conquêtes,  mais  de  connoître  le  sort  de  l'empire 
grec  dont  nous  écrivons  Thistoire.  Quoique  la  capitale 
soit  dévastée  par  les  barbares;  quoique  le  chef  ait  trouvé 

«  La  principale  condition  éloil  la  dyle,  qui  dit  que    de  longue  main 

cession  de  Constantinople  ,  pour  la-  //  auoit  lu  dent  sur  lui  ,    et.  /imposé 

quelle  M. ihomet  offroit  à  Constantin  en  son   esprit  de.  le  faire   mourir, 

la  souvcrainclé  du  Pt^loponèse.  Jean  mars  qn  il  avoit  dissimulé  jusqu'à' 

Paléologue  n*auroit  pas  refusé.  lors,  (  Liv.  8.  ) 
*  Entre  autres.  L:'onice  Chaloocnn- 
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tous  ses  mines  une  mort  glorieuse ,  tout  n Vst  pas  sou- 
nis  au  féroce  conquérant.  Il  reste  des  parties  de  cet 
.empire  dont  le  sultan  ne  s^est  point  encore  emparé. 
JD*ailieurs,  les  résultats  de  la  prise  de  Constantinopie 
^ne  peuvent  être  séparés  de  Thistoire  de  cette  capitale. 
Un  coup-d'œil  sur  les  suites  de  cet  événement  semble 
donc  nécessaire.  La  chute  du  trône  grec  a  dû  retentir 
jusqu'aux  extrémités  de  l'Europe ,  et  faire  trembler 
pour  le  leur  les  princes  de  cette  partie  du  monde. 

Un  exposé  rapide  de  la  conduite  de  Mahomet  immé- 
diatement après  la  prise  de  Constantinopie  prouve  que 
'agrandissement  de  sa  puissance  et  Téclat  de  sa  gloire 
Orent  le  mobile  de  ses  actions.  Tontes  tendent  vers  ce 
^ut,  auquel  tout  fut  sacrifié.  Si  quelques-unes,  en  très- 
^tit  nombre'^,  paroissent  louables  en  elles-mêmes ,  on 
te  tarde  pas  à  découvrir  un  motif  d'intérêt.  Suivons  sa 
Harche  tant  qu'elle  a  pour  objet  de  consommer  la  ruine 
le  Tempire, ou  de  disposer  de  ses  débris. 

Cinq  jours  après  son  entrée  dans  la  capitale,  il  visita  Ducas,  c. 
oralata,  et  fit  faire  le  dénombrement  de  ses  habitans.^^' 
Da  trouva  plusieurs  maisons  fermées,  dont  les  maîtres, 
poar  plus  de  sâreté ,  s'étoient  embarqués  pour  Gênes. 
[1  ordonna  que  les  portes  en  seroient  ouvertes ,  et*qu*on 
dresseroit  un  inventaire  des  meubles,  déclarant  que , 
li  les  propriétaires  revenoient  dans  un  délai  de  trois 
mois,  ils  leur  seroient  rendus.  Passé  ce  terme,  ils  dé- 
voient être  confisqués  *. 

^  Tels  furcDt  l'abandon  qu'il  fit  louer.  Celui  qui  admiroit  les  actions 

M^»  Grecs  de  plusieurs  églises  pour  d'Alexandre  songeoit  aux  moyens  de 

la  célébration  de  leur  culte  et  l'em*  transmettre  à  la  postérité  le  souvenir 

ploî  de  quelques  chrétiens.  Le  prc-  des  conquêtes  de  Mahomet. 
mier  acte  aToit  pour  motif  la  néces-         *  Galata  passoit  pour  une  ville  , 

lité    d'arrêter   in     désertion    et    de  tant   les    empereurs    grecs   avoient 

rappeler   ceux   qui   s'exiloient  ;     le  laissé  les  Génois  s'agrandir.    Après 

second  ,  l'intérêt  de  son  administra*  la  prise  de  la  capitale  ,    elle   resta 

lion  et  celui  de  sa  gloire.  Les  Turcs,  peuplée  en    jurande   partit),    iandis 

en  générai,  étoient  fort  mauvais  ad-  que     Constantinopie    fut     pendant 

ninislrateurs  ,   et  ,   quoique  hum-  quelque     temps     entièrement    dé- 

blcmcnt    soumis^  ne  savoient    pas  sertc. 
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Il  fit  démolir  tontes'  les  fortifications  de  cette  ville', 
même  les  murailles ,  profitant  des  leçons  que  tes  Gén(m 
avoient  données  aux  Paléologues,  qui  laissèrent  élever 
près  d'eux  puissance  contre  puissance. 

Il  ordonna  qu'on  préparât  de  la  chaux  en  quantité 
suffisante  pour  réparer  les  murs  de  Const£*ntinople;  en- 
suite il  s'occupa  des  moyens  de  renouveler  la  popula- 
tion de  cette  capitale,  ou  plutôt  d'y  en  mettre  une,  car 
l'ancienne  avoit  entièrement  disparu.  Le  premier  et  le 
plus  efficace  étoit  de  tolérer  la  religion  des  Grecs,  car, 
en  leur  enlevant  leur  patrie,  leur  liberté,  leurs  princes, 
il  sentoit  qu'il  falloit  leur  laisser  plus  que  la  vie. 

Ce  qui  le  distingue ,  et  l'un  des  traits  les  plus  remar- 
quables de  sa  politique^  est  la  conduite  qu'il  tintdaus 
cette  occasion.  C'est  dans  cette  conduite  qu'on  voit  émi- 
nemment briller  la  prudence ,  l'adresse ,  la  dissimula- 
tion ,  le  génie  calculateur  de  l'homme  puissant  qui, 
voyant  qu'il  ne  parviendra  point  par  la  force  au  but 
qu'il  se  propose ,  y  substitue  l'artifice  et  la  ruse.  Comme 
Mahomet  ne  mérite  pas  moins  notre  attention  sous  ce 
rapport  que  sous  celui  de  ses  conquêtes ,  et  qu'il  est  cu- 
rieux d'observer  comment  le  moins  flexible  des  hommes 
sait  devenir  souple  à  propos,  nous  allons  offrir  les  dé- 
tails qui  nous  ont  été  transmis  par  les  contemporains. 
Nous  les  prenons  dans  un  historien  moderne  non  sus- 
pect. 

«  Le  sultan  étant  extrêmement  adroit,  ne   voulant 
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^  Les  Génois  de  Galata  obtiarent 

de   MaliOinct   une    cupilulatioa.    Le 

iurmulaire  dont  il  t:e  servit  se  trouve 

dans  l'ouvrage  instructif  et  agréable 

publié  par  M.  Fertuhicr  sous  le  titre 

\{c  Promenades  pittoresques  de  Con- 

biantinople.     Voici    ce    formulaire  : 

«  Je  jure  par   Dieu  ^   qui  a  créé   ic 

«i  ciel  et  la  terre  ,    par  notre  grand 

1  propbèle  Moubamed  ,  i)ar  les  sept 

-  li\r<«!«  des  lois  que  nous  reconnois- 


«  8OQ8  ,  par  les  âmes  des  cent  vingt- 
a  quatre  mille  prophètes  ,  p:tr  b 
«  vérité  de  la  religion  que  je  pro- 
m  fesse  ,  par  Tâme  du  feu  empereur, 
«  mon  père,  el  par  la  mienne,  dr 
«  ne  porter  aucun  prujudicc  à  t(>i<> 
a  les  Géooi»  et  Galaliotes,  ni  aui 
a  endroits  de  leur  dépendance,  ni  > 
m  leurs  princes  ,  seigneurs  et  jn- 
«mats.  »  Promenad.  pittor.  t.  ■• 
p.  3o3. 
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pas  perdre  avec  les  chrétiens  les  principales  forces  et  Matmiourg, 
le  plus  grand  revenu  de  son  nouvel  empire,  fit  \m  ju  schisme 
trait  de  politique  très- habile  pour  les  rassurer,  eû^"^'*^'* 
leur  faisant  voir  qu'il  les  vouloit  traiter  très-  favora* 
blement ,  en  bon  maître ,  et  leur  laisser  Texei^cice  libre 
de  leur  religion.  Car,  ayant  appris  que  le  siège  pa- 
triarchal  étoit  vacant,  par  la  renonciation  volontaire 
de  Grégoire,  protosy  ncèle ,  qui  s' étoit  retiré  à  Rome, 
il  voulut  qu'il  y  en  eût  un;  et  aussi  pour  agir  d'abord 
en'empereur ,  il  ordonna  qu'il  se  fît  à  la  manière  accou- 
tumée sous  les  derniers  princes.  II  fit  assembler  quel- 
ques évéques  qui  se  trouvèrent  alors  aux  environs  de 
Gonstantinople,  avec  si  peu  d'ecclésiastiques  qui  y 
ëtoient  restés,  et  les  principaux  d'entre  les  bourgeois. 
Ceux-ci  élurent,  selon  ses  ordres,  le  célèbre  séna- 
teur George  Scholarius,  celui-là  même  qui  s'étoit  dé- 
claré si  hautement  pour  la  foi  catholique  au  concile 
de  Florence  <* ,  et  que  Mahomet,  qui  aimoit  les  ha- 
biles gens ,  avoit  épargné  quand  il  fit  mourir  tant  de 
personnes  de  qualité,  ayant  su  que  c'étoit  le  plus  sa- 
vant et  le  plus  éloquent  de  tous  les  Grecs  ^.  Il  fut 
donc  choisi  sous  le  nom  de  Gennadius  ^  et  le  sultan 
<t  voulut  observer  en  cette  occasion  toutes  les  mêmes 
u  cérémonies  que  les  empereurs  de  Constantir^ople  gar- 
«  doienten  installant  les  patriarches.  AussitAt  l'élection  , 
«c  on  conduisit  Gennadius,  par  l'ordre  de  Mahomet ,  en 
«c  grande  pompe  au  palais,  où  le  sultan  le  reçut  avec 

m  toutes  sortes  d'honneurs  et  de  témoignages  de  bien- 

«  J'ignore  pourquoi  le  père  Maim-  pas  que  la  religion  des  Grecs  et  celle 

bourg  n'ajoute  pas,  ce/£it-/^  même  ^lii  des  Latins  étoient  deux  religions  ea< 

se  rétracta  cl  fit  rétracter  les  Grecs;  tièrement  diOercute^i  ? 
circonstance   qui    probablement  ne         *  Cet   amour  de  Mahomet  pour 

fut   pas  oubliée    de  Mahomet.    Le  ceux  qui  peuvent  trans  nt-ttre  le  récit 

choix  de  Gennadius  montre  la  tac-  des  actions  des  princes  prouve  qu'il 

tique  du  sultan  donnant  au  peuple  n'étoit  pas    îndifl'érent   dur   la   ma- 

un     homme   qui     devoit  ne    plaire  niére  dont  on  parleroit  des  siennes. 

m'ou  peuple.  Quand  le  père  Maim*  Mais  tous  ces  meurtres  ,   crojoit-ii 

bourg  parle  de  la  Joi ^  ne  diroit-on  qu'on  lc5  passcroit  sous  silence? 
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«  veillance,  le  faisant  même  manger  à  sa  table^  8*entK« 
«  tenant  longtemps  avec  lui,  comme  sHI  eût  ëtë  le  plm 
«  intime  de  ses  confîdens.  Après  quoi,  Tayant  mené 
«  dans  la  grand'salle ,  il  lui  mit  en  cérémonie  le  bâtoa 
«  pastoral  entre  les  mains,  en  préselice  des  Turcs  et  dei 
«  chrétiens  accourus  à  un  spectacle  aussi  surprenant  que 
<c  celui  où  Ton  voit  le  sultan,  ennemi  mortel  du  christia- 
ff  nisme,  donner  Tinvestiture  du  patriarchat  de  Con- 
«  stnntinople,  et  remettre  lui-même  la  crosse.  Il  fit  plos; 
«  car,  quoique  le  nouveau  patriarche  fît  tout  ce  qu^il  put 
«  pour  s'y  opposer,  alléguant  l'exemple  des  empereurs 
M  grecs  qui  n'avoient  jamais  porté  la  bonté  et  la  civilité 
«  si  loin,  il  le  voulut  conduire  jusqu'à  la  porte  du  pa- 
ie lais,  où  ,  l'ayant  fait  monter  sur  le  plus  beauche\alde 
«  son  écurie,  superbement  enharnaché  de  satin  blanc 
«  tout  brodé  d'or,  il  ordonna  à  tous  ses  visirs  et  à  ses 
«  pachas  de  l'accompagner,  comme  ils  firent ,  en  mar* 
«  chant  en  bel  ordre,  à  pied ,  les  uns  devant  et  les  autres 
«  après  lui ,  dans  une  longue  et  superbe  suite,  au  tra- 
«(  vers  de  toute  la  ville,  jusqu'à  la  célèbre  église  des 
«  douze  ApAtres,  qu'il  lui  avait  assignée  pour  être  sa 
«  patriarchnle  ,  au  lieu  de  celle  de  Sainte-Sophie, dont 
«  il  avoit  fait  la  grande  mosquée.  Il  l'alla  même  visittr 
«  quelques  jours  après  dans  le  nouveau  palais  patriar- 
«  chai,  et  là  il  le  pria  de  lui  expliquer  les  principaux 
«  points  de  la  religion  chrétienne;  ce  que  ce  graïul 
«  homme  fit  avec  tant  de  jugement ,  de  force ,  de  netteit^ 
«  et  tant  d'approbation  ^  du  sultan,  qu'il  en  voulut 
«f  avoir  Texposilion  par  écrit ,  qui  se  \oit  encore  aujour- 
«  d'hui  en  grec,  en  latin  et  en  arabe  demi-turc.  Voilà 
«  ce  que  fit  cet  habile  prince  pour  obliger  les  chrétiens 
«  grecs  à  supporter  plus  doucement  un  jong  qu'ils  ne 
«  trouvoiont  pas  si  dur  qu'ils  l'ont  depuis  expérimenté 
»  jusqu'à  maintenant.  » 

"  CVsr  dans  cck  traits  de  pntîcncc     fougueux  et  du  moins  patîcot  de» 
que  ftC  montre   rtiubilclu   du   plut     coQ(]ut*rani. 
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Ces  (kMnils  curieux  prouvent  que  Mahomet  savoit 
comment  il   falloit   s'y   prendre   pour  gouverner  les 
hommes,  et -que,  s'il  connoissoit  l'art  funeste  de  iU^ 
truire  les  empires  et  de  renverser  Tëdifice  social,  il  n'é* 
toit   rien  moins  qu'étranger  a  celui  de  le  reconstruire. 
GVst  ici  le^liou  de  faire  remarquer  la  grande  dilTérehce 
qui  se  trouve  entre  Ie5  récits  des  historiens  grecs  et  ceux 
des  historiens  latins,  lorsqu'il  est  question  du  conquC'* 
rant.  Les  premiers,  tout  en  laissant  échapper  l'expres- 
sion du  ressentiment ,  de  l'indignation  ,  d'une  douleur 
amère,  racontent  des  faits  à  la  gloire  de  leur  mortel 
enncnti.  Les  seconds,  ou  lui  donnent  des  loua0Î^*s  évi« 
demment  dénuées  de  fondement,  ou  le  chargent  sans 
preuve  <«. 

Après  avoir  installé  le  patriarche  de  CoffStantinoplei 
il  permit  le  rétablissement  de  plusieurs  autres  métropo« 
litairis.  Il  di  faire  par  ses  cadis  des  règlemens ,  pour  auto- 
riser et  protéger  le  culte  des  chrétiens.  A  mesure  qu'il 
s'emparoit  dHine  ville  grecque,  il  en  tiroit  des  familles 
chrétiennes  qu'il  envoyoit  h  Constantinople.  Les  moines 
€lu  mont  Athos  conservèrent  leurs  privilèges. 

Mahomet  ne  pouvoit  goûter  dans  une  ville  inhabitée  « 
et  qui  n'avoit  Tair  que  d'un  vaste  et  lugubre  tombeau ^ 
les  honneurs  du  triomphe.  Il  quitta  donc  Constanti- 
nople, dans  laquelle  il  n'auroit  eu  que  sc!S  propres  sol* 
dats  pour  témoins  de  sa  gloire.  Après  avoir  pris  les 
mesures  nécessaires  pour  changer  la  face  de  cette  capi- 

*  Ti'l  rjit  le  fameux  «crment  de  qu'il  avoit  h'icn  âvn  purifiralianf  à 

ne  prendre  ni  rvpnn  ni   repos   qu'il  l'iiirc' quand  ,  û  la  lôt<;  dt;  don  année, 

n'ait   extermine     la    relijîion    clir«!-  il   en   rencontroil    une   dr  H<>ixanl« 

lîenue;  Nennent  qu'il  viololt  chaque  mille  chréiienH.  l/e  m-uI  Isidore  rap- 

jour  par  leu  priviU'pi'H  qu'il  accordoit  porte  ce  l'ai»  ;  telle  est  eiiiin  la  mort 

aux  chrétifMUi.  (3e  fait  ne  le  trouve  d'Irène,  dont  il  auroit  abattu  la  f£te 

que  danM  le»  Annale<t  «Ju  continua*  devant  ses  j:ini)4>airfs.  O  trait  rfc  M 

'       l«ur  de  Baroniurt  :  telle  c»t  encore  trouve  c{\%v  (inn>i\rê  Nôuuellesi^alau' 

ratiiuliun  qu'il  fainoit  toutes  li^»  fuis  fe.9  du  dominicain  Handelli,  Italien  , 

qu'il  renconlroil  un  chrétien ,  parce  qui  vivoit  dans    le  »(i/.iime  ««ièele. 

qu'il  Mc  eroyoit  souillé  ;  ce  qui  a  fuit  C'eut    là    que  nos    hiiloriens    Toot 

dite  k  M.  Guillct ,  son  historié ti ,  prise* 
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taie  et  la  faire  renaître  de  9^  cendres ,  il  prit ,  le  18  jwtk 
1453,  la  route  d'Andrinople  y  emmenant  sur  des  dia^ 
riots  les  dames  de  la  noblesse  grecque  qu'il  a^oit  rache- 
tées ;  traînant  des  esclaves,  et  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à  Téclat  d'une  pompe  triomphale.  Dès  qu'ils  le 
surent  d^  retour  dans  cette  capitale  (  qui  dei«nt  bientAl 
cesser  de  l'être  ) ,  les  princes  grecs  se  rendirent  en  pe^ 
sonnes  auprès  de  lui,  n'osant  pas  lui  envoyer  des  ambas- 
sadeurs, parce  que  ce  seroit  supposer  la  prétention  de 
traiter  de  puissance  à  puissance  avec  un  conquérant  qni 
ne  reconnoissoit  que  la  sienne  Mahomet  les  reçut  assis 
sur  un  trône  trèsnélevé ,  tandis  qu'ils  étoient  debout  et 
dans  une  attitude  respectueuse ,  attendant  ses  ordres  en 
tremblant.  Il  ne  tarda  point  à  faire  connoître  ses  inten- 
tions. Ce  fut  d'imposer  au  prince  de  Servie  un  tribut  de 
douze  mille  écus  par  an  ;  de  six  mille  à  celui  de  l'tle  de 
Chio,  de  trois  mille  au  souverain  de  Lesbos ,  enfin  de 
dix  mille  au  despote  de  la  Morée,  ainsi  qu'à  V empereur 
de  Trébisonde,  avec  l'obligation,  pour  ces  deux  der- 
niers ,  de  se  présenter  eux-mêmes  tous  les  ans  pour  ren- 
dre hommage  an  sultan.  Tous  les  petits  princes  voisins 
de  la  mer  eurent  le  même  devoir  à  remplir,  probable- 
ment parce  que  la  position  de  leurs  états  leur  donnoit 
plus  de  facilité  qu^aux  autres  pour  échapper  à  sa  puis- 
sance. Telles  furent  les  conditions  sous  lesquelles  il  les 
laissa  vivre  et  régner  provisoirement ,  et  jusqu'à  ce  qu'il 
lui  convînt  de  confisquer  leur  trône.  Il  commença  par 
le  prince  de  Servie ,  à  qui ,  Tannée  suivai^e ,  il  tint  ce 

*  Ducas  s'exprime  sur  cette  dé-  «  avec  quel  cœur ,  avec  quel  front  et 

marche  avec  une  indignation  d'au-  «  avec  quelle  bouche  y  venoient-ils  ! 

tant  plus  singulière,   qu'en  i454  il  «Ils  agissoient  en  cela  contre  leur 

fut  envoyé  de  Lesbos  pour  payer  le  t  inclination  ;  mais  enfin  ils  se  pro»* 

tribut  à  Mahomet,  qu'il salua^  selon  «  ternoient  devant  lui  et  lui  offroieiit 

la  coutume,  en  lui  baisant  la  main.  «  des  présens  »  !   Quand  Ducas  viat 

«  Les  princes  chrétiens,  dit-il^  ne-  à  son  tour,  ce    fut    probablement 

«  noient ,  soit  de  près  ,  soit  de  loin,  contre  son  inclination.  (  f^a»;  ck  4» 

«  lui  témoigner  la  joie  qu'ils  avoicnt  et  440 
^«  de  6a  victoire.  Avec  quel  esprit , 
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langage  :  «  L'ëtat  où  vous  régnez  n'est  point  à  vous,  et 
«  ne  vous  vient  point  de  la  succession  de  votre  père.  Il 
«  est  à  Etienne,  fils  de  Lazare,  et  par  conséquent  à  rooi. 
«  Sortez  -  en  donc  promptement  ».  Pour  réfuter  une  lo- 
gique aussi  pressante,  ilfalloit  une  armée  de  cent  mille 
hommes.  Le  prince,  qui  ne  Tavoit  pas,  se  réfugia  dans 
la  Hongrie.  Mahomet  entra  dans  la  Servie,  la  ravagea  « 
et  fit  partir  de  ce  pays  quatre  mille  familles  pour  repeu* 
pler  les  bourgs  des  environs  de  la  capitale. 

Les  Turcs  s'emparèrent  ensuite  du  duché  d'Athènes.  Av.  i45S* 
Démétrius  et  Thomas,,  frères  de  Constantin ,  se  firent  la  " 

guerre,  au  lieu  de  se  réunir  contre  celui  qui  devoit  finir 
par  les  dépouiller  tous  les  deux.  Mahomet  en  profita 
pour  entrer  dans  la  Morée.  Démétrius  eut  la^  lâcheté  de 
joindre  ses  troupes  aux  siennes  pour  tomber  sur  son 
frère,  qui  se  réfugia  en  Italie.  Il  reçut  le  prix  qneméritoit 
sa  conduite.  Le  sultan  lui  dit  qu'il  étoit  trop  foible 
pour  conserver  le  Péloponèse,  qu'il  devoit  songer  à 
passer  le  reste  de  ses  jours  dans  la  tranquillité.  Ce  con*- 
seil  charitable  fut  terminé  par  la  demande  de  sa  fille , 
célèbre  pour  sa  beauté.  Démétrius  obéit ,  et  livra  sa  fille 
et  ses  états.  Mahomet,  devenu  son  gendre,,  lui  fit  ua 
apanage  dans  la  Thrace. 

L'invasion  de  la  principauté  de  Sinope  suivit  de  près 
celle  de  la  Morée.  Ce  pays  étoit  riche  en  productions 
de  toute  espèce ,  et  particulièrement  en  mines  de  cuivre* 
Il  garantissoit  le  petit  empire  de  Trébisonde^  dont  le 
tour  étoit  arrivé.  David  Comnène ,  après  quelque  ré- 
sistance ,  consentit  à  remettre  son  empire  au  vainqueur. 
Jjcs  conditions  étoient  que  Mahomet  épouseroit  Taînée 
de  ses  filles ,  et  lui  accorderoit  un  revenu  égal  à  celui 
dont  il  jouissoit.  Ces  conditions  étant  acceptées,  Com- 
nène se  rendit  à  Constantinople  avec  sa  nombreuse  fa- 
mille ,  sur  la  foi  des  traités.  Le  sultan ,  en  prenant  pos- 
session de  Trébisonde,  en  divisa  la  population  en  trois 
parties.  Les  jeunes  gens  de  l'un  et  de  Tautre  sexe  furent 
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le  lot  du  conquérant  :  oné  des  deux  autres  portions  fut 
expatriée;  et  la  troisième,  coraposëô  du  bas  peuple, 
reléguée  dans  les  faubonrgs  de  la  ville,  dont  le  centre  fut 
donné  aux  nmsulmans.  Quant  à  Gomnène,  il  apprit 
bientôt  la  valeur  des  promesses  de  Mahomet.  Au  moyen 
d'une  correspondance  feinte  entre  ce  prince  et  le  roi  de 
Perse,  il  fut  condamné  à  mort,  et  ses  eufans  furent  im- 
molés avec  lui  ^. 

La  conquête  de  la  Yalachie  coûta  plus  à  ce  sultan  par 
la  résistance  du  vaivode ,  qui ,  dans  sa  défense ,  employa 
les  armes  dont  se  servoit  le  vainqueur;  c'est-à-dire  la 
•cruauté,    Mahomet   faisoit  impitoyablement  empaler 
tous  ceux  qui  lui  résistoient  et  qui  tomboient  entre  ses 
mains.  Il  avoit  député  vers  Usadus,  prince  des  Vala- 
ques,  des  envoyés  pour  en  réclamer  le  tribut,  auquel  il 
l'avoit  arbitrairement  condamné.  Ces  envoyés,  n'ayant 
pas  voulu  se  découvrir ,  parce  que  c'étoit  contre  la  di- 
gnité d'un  musulman,  Usadus  leur  dit  que,  puisque  ce 
cérémonial  leurdéplaisoit,  il  alloit  les  en  dispenser  pour 
toujours.  Il  leur  fit  clouer  leur  turban  sur  la  tête.  Maho- 
met, furieux,  envoya  des  troupes  qui  furent  battues, 
et  le  féroce  vaîvode  fit  empaler  tous  ceux  qui  tom- 
bèrent entre  ses  mains  *.  Le  sultan  parut   à  la  tête  de 
cent   cinquante  mille  houïmes;    mais  Usadus,   après 
avoir  ravagé  son  propre  pays,  détruit  les  troupeaux, 
les  maisons,  et  fait  retirer  ses  sujets  dans  les  bois,  se 
plaça  dans  des  lieux  inaccessibles,  de  manière  que  les 
Turcs  se  trouvèrent  dans  un  désert.   Mahomet ,   accou- 
tumé à  voir  tout  ployer  devant  lui,  n'abandonna  point 
son  entreprise.  Il  finit  par  s'emparer  de  la  Valachie. 

*  Ducange  assure  que  toute  la  fa-  *.  Ce  prince  sanguinaire  fit  mourir 

mille  des  Cooimène  fut  exterminée,  de  ce  supplice  six  mille  de  ses  sujets 

Sous  Louis  XV ,  un  capitaine  de  ca-  pour  une  bagatelle.   Son  peuple  io 

Valérie,  appelé  DéniétriusComnène,  nomma  Cazîkla  (  faiseur  de  pieux  }• 

«I  publié  un  mémoire  dans  lequel  il  11   faut   avouer    que    les    Valaquet 

prétend  descendre  d*un  des  cnfana  avoicnt  l'esprit  bien  fait, 
de  Pavid» 
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Nicolas  Gatéliisio  avoit  usurpé  sur  son  frère  Domi- 
nique la  principauté  de  Lesbos.  Mahomet ,  qui  faisoit 
la  police  chez  les  autres,  prit  la  défense  du  prince  dé- 
pouillé de  ses  états  ;  et ,  moitié  force ,  moitié  ruse ,  réus- 
sit à  s'emparer  de  l'île.  Pour  mettre  d'accord  les  deux 
frères  et  s'approprier  leur  bien  ,  il  leur  donna  l'ordre 
de  venir  à  sa  cour ,  et  les  accusa  tous  les  deux  d'avoir 
converti  un  Turc  au  christianisme.  Avec  Mahomet  une 

• 

accusation  n'avoit  jamais  besoin  de  preuves  «  quand  elle 
convenoit  à  ses  intérêts;  mais  Dominique  et  Nicolas  se 
justifièrent  complètement  en  offrant  de  se  faire  circon- 
cire et  d'embrasser  l'islamisme ,  offre  qui  ne  pouvoit 
jamais  être  repoussée  d'après  la  loi  du  grand-prophète. 
Ils  ne  firent  cependant  que  retarder  leur  mort.  Le 
sultan,  quelques  jours  après  l'opération,  et  pendant 
qu'ils  étoient  dans  la  plus  grande  sécurité,  les  fit  prendre 
et  jeter  dans  un  cachot,  où  bientôt  ils  furent  étranglés  ^« 

La  conquête  de  la  Bosnie  et  la  prise  d'Argos,  qui  ap- 
partenoit  aux  Vénitiens,  suivirent  de  près  la  confisca- 
tion de  Lesbos.  L'île  de  Négrepont  fut  enlevée  aux 
mêmes.  Enfin  l'invasion  del'Acarnanie  et  de  la  Crimée 
achevèrent  la  réunion  des  parties  de  l'empire  grec  si- 
tuées sur  le  continent.  La  conquête  des  îles  de  TAr- 
chipel  ne  fut  consommée  que  sous  les  successeurs  de 
Mahomet. 

Il  seroit  peut-être  de  notre  devoir  de  dire  un  mot  sur 
les  dernières  années  de  ce  fameux  conquérant ,  qui 
mourut  vieux ^  à  cinquante-un  ans,  le  3  mai  i48i. 
Mais  le  lecteur  y  gagnera ,  si  nous  laissons  parler  un  de 
nos  meilleurs  historiens  qui  vécut  de  son  temps,  et  qui , 
dans  le  nôtre ,  n'a  rien  perdu  de  son  mérite  :  c'est  Co- 
mînes.  Voici  le  langage  qu'il  tient  sur  Mahomet  ii  : 
«  11  étoit  sage  et  vaillant  prince  ^ ,  plus  usant  de  sens  et 

«  Laonice  ne  dît  point  pour  quel  *  Mém.  de  Pbîl.  de  Cominct, 
délit ,  ou  sous  quel  prétcxte.*(  Uist.  liv.  G ,  t,  i,  p.  44^»  édit.  de  Godc« 
des  Turcs,  U?.  lo.  }  froj. 
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'••  de  caulellc  que  de  vaillance  et  h^irdicsse.  Il  prit  CoH' 
<■  «tniiliiiuplc.  C<-  lut  iiiic  grande  honte  à  tous  les  chrt^-  ! 
"  lieiii  de  la  laisser  perdre,  II  la  prit  d'assaul  ;  et  fui  tué 
■•  â  U  lirèrhe  l'empereur  Conslanlin.  J'ai  ouï  dire  qu'il 
"  avoil  conquis  deux  empires ,  quatre  royaumes  et  deux 
u  cents  cités.,..  I.<<1  pluspnrt  de  ses  œuvres,  il  les  condui- 
•'  soit  de  lui  et  de  son  sens....  Quant  aux  plaisirs  du 
«  monde, ce  Turc  en  a  pria  à  cœur  saoul.  En  nul  vice 
■  île  la  rhair  ne  faillnït ,  ne  d'être  gourmand  outre  nie* 
•'  sure.  Aussi  les  maladies  lui  sont  venues  lût  et  selon  la 
*  vie;  car  il  lui  pril  nue  enflure  de  jambes  auxquelles 
«  jamais  t:hirurgien  ne  sçut  entendre  ce  que  c'otoil.  Mail 
«  bien  disuit-on  que  la  gourmandise  y  aidoit  bien.  Et 
••  ce  qu'il  se  laissoit  si  peu  voir  et  se  tenoit  tant  clos  en 
"  son  chariot,  cloit  à  fin  qu'on  ne  le  connût  si  défait. 
«  Il  fil  testament ,  lequel  j'ai  veu ,  et  fil  conscience  d'un 
-  inipAl  que  nouvellement  il  avoit  mis  sur  ses  su- 
«  jets.  Or  ,  regardez  que  doit  faire  un  prince  chrétien, 
«  qui  n'a  aulhorifd  fondée  en  rien,  de  rien  imposer, 
t  saps  le  congé  et  permission  de  son  peuple  !  » 
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^FiN  de  compléter  font  ce  qui  est  relatif  à  la  prise 
de  Constantinople ,  nous  avons  cru  qu'il  ëtoit  nécessaire 
de  faire  connoître  Timportance  de  cette  capitale  pour 
Mahomet  une  fois  maître  du  Bosphore.  La  description 
des  avantages  que  donne  cette  mer,  et  de  ceux  qu'en  a 
reçus  la  ville  qui  la  domine,  est  Tobjet  principal  de  cet 
appendice.  Nous  avons  dit  (  page  467  )  le  motif  pour  le- 
quel cette  description  ne  pouvoit  pas  être  insérée  dans  le 
texte.  Nous  la  terminerons  par  un   morceau  inédit, 
qui  donne  une  idée  de  l'état  des  arts  à  Tépoque  où  cette 
ville  fut  prise  par  les  croisés  en  1204  )  et  met  à  même  de 
faire  un  parallèle  entre  les  deux  év^nemens,  et  les  acteurs 
dans  l'une  et  l'autre  catastrophe. 

j.^  Description  du  Bosphore  de  Thrace. 

Commençons  par  le  Bosphore ,  décrit  par  Gilly ,  et 
non  moins  fidèlement  qu'élégamment  traduit  par  M.  le 
comte  d'Hauterive  «.  • 

«  Dans  le  dessein  où  je  suis  de  faire  la  description  de 
la  nouvelle  Rome ,  je  crois  qu'il  me  faut  commencer 
par  celle  du  Bosphore,  créateur  de  Byzance  bien  mieux 
que  Byzas,  quoique  ce  fondateur  ait  été  mis  au  rang 
des  dieux.  Mais  Byzance  pouvoit  être  fondée  sans  lui  ; 
elle  l'a  été  depuis  par  Pausanias  et  Constantin,  après 

•  f^oY*  pag-  4^7  <le  ce  volume. 
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conthiens,  te  Pont-Eaxin,  la  merMëâtterfanéei  lelRH) 
le  Tanaïs  ,  dont  ancun  ne  peut  servir  de'  boul 
aussi  sûrement  que  te  Bosphore.  Ces  mers  sont  trop^i 
spi)cieases  :  le  Tana»  glacé  sert  de  pont  aux  barbares  ;  b 
Nil ,  trop  long  dans  son  cours ,  ne  peut  être  fortifié  pa^ 
tout.  Le  Bosphore,  dans  un  espace  limité ,  sert  de  clef 
à  deux  mers  et  à  deux  mondes.  Marseille,  Tareote, 
Yenise,  abondent  en  poisson  ;  mais  le  Bosphore  l'em- 
porte sur  les  mers  de  ces  trois  cités.  C'est  par:  le  Bos- 
phore que  le  printemps  et  Tautomne ,  les  poissons  des 
deux  mers  passent ,  comme  par  instinct ,  avec  une  r^or 
larité  aussi  invariable  que  celle  qui  fait  voyager  lei 
grues  deux  fois  par  an  dans  la  mer  intérieure ,  et  eii  une 
si  grande  abondance ,  qu'il  n'est  personne  qui  ne  puisse 
en  prendre  autant  qu'il  en  désire  ;  et  ce  n'est  pas  aux 
pécheurs  seulement  qu'il  appartient  de  faire  d'heureuses 
pêches,  les  moins  adroits,  les  en  fans,  les  femmes  mê- 
mes ,  en  suspendant  des  paniers  du  haut  de'  leurs  fenê- 
tres ,  ou  en  jetant  dans  la  mer  des  hameçons  sans  appitt 
prennent  des  palamides,  et  assez  abondamment  pour 
suffire  à  la  Grèce  et  à  toutes  les  nations  du  monde  ;  et 
sans  désigner  les  espèces  ,  un  coup  de  filet  heureux  est 
capable  de  remplir  plusieurs  navires.  Les  huîtres  sont 
communes  dans  tous  les  temps  de  Tannée  sur  les  borà 
du  Bosphore  ;  mais  on  en  trouve  une  quantité  infinie 
dans  les  temps  surtout  où  les  grues  ne  peuvent  manger 
d'animaux  sanguins.  On  trouve  encore  des  coquillages 
inconnus  à  Rome  et  à  Venise  ;  c'est  le  temps  où  les 
poissons  accourent  en  bandes  au  Bosphore,  et  il  s'y  livre, 
entre  eux  et  les  dauphins ,  des  combats  tels  qu'ils  sont 
décrits  par  les  historiens. 

«(  Si  les  habitans  des  rives  du  Bosphore  ne  prëfé- 
roient  pas  la  chair  des  animaux  ;  s'ils  aimoient  le  pois^ 
son  comme  les  Vénitiens;  s'ils  pouvoient  pêcher  en 
toute  liberté  ,  et  qu'ils  ne  fussent  pas  obligés  de  donner  ^ 
en  tribut  la  moitié  àe  leur  pêche  ^  et  de  réserver  pour 
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le  prince  toutes  les  palainides  qui  descendent  du  Pont- 
.Euxin ,  tous  les  marchés  de  Constautinople  en  regorge- 
.  roient.  Les  Grecs  avoient  un  ancien  proverbe  qui  van- 
i  toit  les  poissons  de  THellespont  :  si  quelqu'un  appor-* 
Ntoit  dans  un  pays,  comme  une  rareté,  des  choses  qu'on 
-y  méprisoit  comme  trop  communes-,  c'est,  disoient- 
'  ils ,  porter  des  chouettes  à  Athènes ,  du  buis  à  Citorum , 
'  et  du  poisson  dans  THellespont.  Or,  le  Bosphore  est 
'  bien  plus  riche  :  les  poissons  ,  engraissés  dans  le  Pont- 
3  Euxin ,  ne  passent  dans  THellespont  que  quand  ils  échap- 
:  pent  aux  filets  des  pécheurs  du  Bosphore.    Que  dirai- 
:  je  encore  ?  Nulle  mer  n'est  aussi  douce  qu'elle ,  et 
nul  fleuve  n'enrichit  autant  les  terres  de  ses  eaux  ;  car 
le  Nil  ne  féconde  pas  TEgypte  par  aucune  propriété  qui 
lui  soit  particulière  ;  c'est  que  l'air  et  la  terre  y  sont 
d'une  aridité  extrême,  puisque  les  ruisseaux  de  l'Ara- 
bie, de  l'Afrique,  de  la  Médie,  de  Babylone,  produi-» 
«ent  le  même  heureux  effet.  D'où  vient  que  les  Byzantins 
retirent  cent  pour  un  des  terres  qu'ils  ont  dans  la  Libye, 
si  ce  n'est  des  ruisseaux  dont  le  cours  interrompu  par 
des  rochers  va  remplir  des  écluses  qui  sont  dans  les 
terres?  Combien  de  fleuves  en  France,  s'ils  passoient  au 
travers  des  sables  qui  couvrent  la  moitié  du  globe,  y 
porteroient  la  fécondité.  Le  Bosphore,  par  sa  douceur  ^ 
attire  des  poissons  dont  le  nombre  surpasse  celui  des 
grains  de  sables  du  Nil.  Il  nourit  non-seulement  ceux 
qui  naissent  dans  son  sein  ,  mais  encore  ceux  qui  vien- 
nent des  deux  mers.  Le  Bosphore  porte  d'ailleurs  aux 
habitans  de  ses  côtes ,  à  ceux  des  contrées  les  plus  éloi« 
gnées,*au  Nil  même,  la  cire,  le  miel ,  le  froment ,  le 
vin ,  et  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie  ;  de  sorte 
qu'on  pourroit  dire  qu'il  est  d'argent  au  printemps, 
d'or  en  automne ,  et  qu'il  mérite  le  nom  de.Chrysorrhoas 
rnieux  qu'aucun  autre  fleuve  du  monde ,  mieux  que  ce- 
lui même  qui  arrose  les  plaines  de  Damas ,  qui  a  l'in- 
convénient de  n'être  pas  navigable.  Quelqu'un,  peul-r 
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êlre,  tronvera  Tâir  de  ce  climat  néboledx,  et  rapport 
fera  ce  passage  d*Ap6Honim ,  qtri  dit  qhe  dn  haut  dci 
cavernes  de  Cyziqne  les  Argonautes  Wr^/»/ /f 5  bromllarà 
'i/ui  s'itendaiini  sut  le  cours  du  Bosphore.  Mais  c'est 
moins  à  l'air  dn  Bosphore  qu'il  faut  attribuer  cet  effet 
qu'à  la  distance  de  trente  mille  pas  qui  Téloigne  de  Cy- 
eique,  distance  capable  d'obscurd=r,  aux  yeux  des  spec- 
fatetirs,  le  plus  serein  de  tons  les  horizons. 

«  D'autres  diront  peut-être  que  les  bords  du  Bos- 
*phore  sont  inaccessibles  et  durs  comme  les  Thracêsqai 
les  habitoient  ;  mais  il  n'est  point  de  mer,  il  n'est  point 
de  fleuve  dont  les  rives  soient  aussi  délicieuses  que  les 
siennes.  Celles  du  Nil  ne  sont  belles  que  d'un  càîi; 
l'autre  bord  présente  partout  des  champs  arides  et  bra- 
ies par  le  soleil.  J'ai  vu  les  rives  du  Pénée  embellies 
-par  la  vallée  célèbre  de   Tempe,  que  les  forêts  de 
TOssa  et  de  l'Olympe  ombragent,  et  dans  le  fond  de 
laquelle  le  fleuve  roule  ses  eaux  ;  ses  bords  sont  verts, 
mais  étroits,  de  peu  d'étendue,  et  si  élevés,  qu'ils élon^ 
uent  le  voyageur,  plus  effrayé  encore  dn  fracas  du  Pé- 
née  retentissant  clans  les  roches.  J'ai  vu  les  beaux  ri- 
vages des  fleuves  de  Médie,  qu'on  honore  aussi  du  nom 
de  Tempe  ;  les  prairies  artilicielles  dont  ils  sont  ornés 
en  feroient  des  lieux  enchanteurs,  si  leur  aspect  n'étoit 
déshonoré  par  des  montagnes  de  sables  nues  et  arides. 
Mais  je  n'ai  rien  vu  de  comparable  au  vallon  ,  au  mi- 
lieu duquel  le  Bosphore  s'écoule  couronné  de  collines 
s'élevant  insensiblement  sur  (ii's  vallées  de  la  plus  douce 
pente,  partout  ombragées  de  bosquets,  partout  chargties 
de  vergers ,  de  vignes ,  enrichies  d'arbrisseaux  ,  de  fleurs, 
de  fruits  et  de  jardins  fertiles.  Il  n'en  est  aucun  qui  ne 
l'emporte  sur  la  vallée  même  de  Tempe.  Je  passe  sous 
silence  trente  ruisseaux  intarissables  qui  vont  se  perdre 
dans  la  mer,  et  les  fontaines  rafraîchissantes.  Je  ne 
citerai  que  le  Nymphe  de  Chalcédoîne,  célébré  parles 
anciens  auteurs  ;  toutes  les  autres  forment  autant  de 
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vallons,  et  on  en  compte  plus  de  cinqoante  remarquables 
par  Tombre  des  arbres  et  la  verdure  des  gazons  dessinés 
et  tailles  avec  un  art  admirable  ;  sur  le  bord  ou  distingue 
plus  de  trente  golfes  qui  servent  de  ports,  parmi  lesquels 
on  cite  le  Chrysocéras,  dont  le  nom  désigne  sa  richesse. 
Il  fournit  en  effet  àes  trésors  en  marchandises  de  tout 
genre. 

«  Le  Bosphore ,  autrefois,  éloit  orné  d'une  extrémité 
à  l'antre  d'anciens  édifices,   détruits  par  la  guerre  et 
rebâtis  depuis  avec  tant  de  soin  que,  depuis  le  golfe 
Cératia  jusqu'au    promontoire  Astias,   les  bords,   les 
côtes,  la  mer  même,  est  absolument  couverte  de  mai- 
sons ,  de  palais,  de  remises  pour  les  bateaux,  et  d'asiles 
pour  les  poissons.  Le  Bosphore  ne  s'irrite  pas  contre  le 
fondement  des  éditices  qui  le  bordent ,  comme  les  au- 
tres détroits  qui ,  brisant  leurs  rivages  qu'ils  couvrent 
d^ccume ,  épouvantent  les  habitans  de  leurs  bords  ,  et , 
rnurmurant  tumultueusement,  lancent  les  vagues  fré- 
missantes dans  les  ports  qui  retentissent  de  leur  fracas, 
let  sur  les  villes  maritimes.  Mais,  doux  et  paisible,  il 
baigne  les  murs  et  les  faubourgs,  et  ne  s'élève  pas  au- 
dessus  du  rivage ,  quoique  celui  -  ci  ne  soit  ni  escarpé 
tii  inégal.  Jason ,  quand  il  bâtit  un  temple  en  l'honneur 
des  douze  dieux ,  me  paroit  avoir  jugé  que  ce  lieu  ne 
convenoit  pas  seulement  aux  hommes,  mais  qu'il  étoit 
digne  encore  de  devenir  le  séjour  des  immortels.  Apol- 
lon eut  sept  temples  auprès  du  Bosphore  ;  le  plus  an- 
cien étoit  à  Chalcédoine,  et  son  oracle  ne  le  cédoit  pas 
an  plus  fameux.  Il  en  avoit  deux  à  Byzance,  un  dans 
le  Xérolophe  ;  on  y  voyoit  un  trépied  de  la  phjs  grande 
antiquité;  un  autre  étoit  entouré  de  bois  de  laurier,  au 
fond  du  golfe  Chrysocéras;  le  quatrième  n'en  étoit  pas 
éloigné  ;  le  cinquième  s'élevoit  sur  le  promontoire  Mé- 
tope; le  sixième  dans  le  faubourg  appelé  Daphné,  du 
bois  de  lauriers  touffu  consacré  au  même  dieu,  qui, 
luttant  dans  l'Olympe  avec  Mercure,  soutint  un  com- 
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il    rie      H  U(     'do        phore^dort 

M I    tit      !nt  le         -..  L....*», et  JoDt  leioni' 

I         ti  iii     I  tr    edece  princa^ctianblii 

bvrar  de  Merc      ,    acbatner  poor  uo  lemyi 

rEun      avee  1* 

«  C'<      encore       qu%     voit  le  renooveler  le  nuh 
bit     ftrotfdé    ei.1  ^  Venus ,  née  de  b  mer,  y 

•  pn    i|      leiric       et      cet  élément;  Jonoa^adifiii 
•arle     <  oire      1  ire ,  y  étale  b  fertilité  <b 

1      c  «  Fa       H        t  iCi  fortereiief ,  non  ao  fOfe* 

PArif,        ger         périmentét  maie  à  edoi 
Jupiter ,  le  plut  révéri  d  *$  dieux  ;  à  celui  de'  Nep- 
t      ! ,     li  ec  lui  au  1  Sosphore  ménie ^  qui  tient 

M  p4     -Euxtn ,  et  qui  en  partage  la  garda 

avec  Byzai  son  (ils,  fondateur  de  Byzance,  cm,  soi"* 
vaut  Denysyon  bAlit  jadis  un  temple  ao  dieo  de  la 
mer.  L*empire  immédiat  de  Jupiter  sur  cette  contrée 
est  attesté  par  Texistence  du  smple  de  Jupiter-Doriost 
dont  le  nom  s>st  conservé  jusqu'à  nos  jours ,  et  par  la 
statue  placée  sur  le  Bosphore ,  qui ,  malgré  la  suite  in- 
finie  des  guerres ,  a  conservé  les  gages  des  faveurs  du 
inattre  des  dieux ,  pendant  qu'il  permit  que  ^e$  images 
fussent  ravies  à  la  (^halcédoinc  et  à  la  Grèce.  Quand 
LncnlUis  enleva  rApollon  deColos,  il  n'osa  touchera 
cette  statue  ,  qui  passoit  pour  la  plus  belle  de  l'univers, 
et  ce  n'est  qu'au  Christ ,  le  vrai  roi  des  dieux ,  qu'elle  a 
cédé  la  place  qu'elle  occupoit  dans  la  citadelle. 
I  M  Quelle  preuve  plus  marquée  de  l'afTection  de  ce 

dieu  que  renlèvement  d'Io,  que  Jupiter  aima  sur  ses 
bords  ?  et  n'est-ce  pas  encore  dans  les  mêmes  lieux  que 
fut  i^levée  Céressa ,  mère  de  Byzas ,  qui  fonda  Byzance? 
Jupiter  aima  les  rives  du  Bosphore.  La  mère  des  dieux 
eut  la  m(^me  prédilection  que  lui,  et  voulut  avoir  un 
temple  eu  face  du  sien.  Non  -  seulement  les  dieux  y 
combattent  entre  eux ,  mais  avec  eux-mêmes  de  leurs 
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avantages.  Où  Vénus  est-elle  plus  fêtée  qn^au  Bosphore, 
dont  les  eaux  sont  plus  salutaires  aux  troupeaux  que 
celles  des  fleuves  ?  et  c'est  aussi  là  que  tous  les  bergers 
des  environs  conduisent  les  leurs.  Où  Vénus  prodigue- 
t-elie  plus  de  bienfaits?  C'est  sur  le  promontoire  que  les 
hommes  a  voient  consacré  un  temple  à  Vénus  amie  de 
la  paix;  et  dans  le  port  des  Lyciens,  le  lieu  le  plus  froid 
du  Bosphore,  les  vignes  de  Bacchus  et  les  arbres  de  Cërès 
la  défendent  des  atteintes  rigoureuses  du  nord,  et  des  vents 
brûlans  du  midi.  Junon,  dominant  sur  les  deux  rives 
du  Bosphore,  les  embellit  de  coteaux  semblables,  de  val- 
lées égales ,  de  fontaines  et  de  prairies,  et  les  enrichit  des 
mêmes  fruits.  Où  Pallajp,  conservatrice  des  cités,  pro- 
tectrice des  citadelles,  p(>uvoit-elle  placer  une  forteresse 
plus  propre  à  commander  aux  deux  mondes  que  dans 
le  Bosphore?  Où  Pallas  pouvoit-elle  mieux  faire  valoir 
ses  droits  que  dans  cette  citadelle  où  les  premiers  navi- 
gateurs Tadorèrent,  dressèrent  des  autels  à  Minerve, 
et ,  sous  sa  sauvegarde,  combattirent  pour  leur  patrie, 
c^est-à*dire  pour  Byzance,  la  gloire  du  Bosphore?  Elle 
eut   encore  sur  le   Bosphore   un  autre    autel  ,   dédié 
par  les  Mégariens  à  leur  établissement  dans  ce  pays. 
Diane ,   Cérès  et  Bacchus  s^efforcent  encore  à  Tenvi 
d'orner  le  Bosphore. 

f<  Mais  pourquoi  tant  parler  des  dieux  ?  Indépendam* 
xnent  de  leurs  faveurs  ,  le  Bosphore  peut  se  glorifier  de 
ses  propres  avantages  ;  et  je  me  serois  contenté  d'en 
faire  mention,  si  je  n'avois  voulu  rassembler  ici  tous 
les  noms  antiques  des  autels  ,  des  temples  et  des  autres 
nionumens  consacrés  dans  ces  lieux.  J'ai  appelé  le  Bos- 
phore le  séjour  de^Jl|ux ,  parce  que  tous  y  avoient  des 
autels.  C'est  avec  nRon  que  des  auteurs  lui  ont  donné 
le  nom  Ae  porte  sacrée  ;  c'est  avec  raison   que  Jason  y 
éleva  un  temple  en  l  honneur  des  douze  dieux.  Au  Bos- 
phore ,  rien  ne  paroît  Touvrage  aveugle  du  hasard.  Tout 
est  disposé  par  la  main  d'une  providence  plus  industrieuse 
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que  rimagînation  de  Thomme.  Son  entrée,  du  côté  des 
rochers ,  large  de  vingt  stades ,  ceinte  de  montagnes, 
étend  en  avant  deux  bras,  comme  pour  appeler  les  na- 
vigateurs ;  ensuite ,  insensiblement,  dans  une  longueur 
de  deux  milles ,  elle  se  resserre  jusqu'au  promontoire  de 
Myriée.  Depuis  ce  point,  le  Bosphore  se  prolonge  en 
droite  ligne  ,  et  présente,  dans  une  largeur  de  cinq 
milles,  une/ quantité  de  golfes  qui  forment  d'excellens 
ports.  De  là ,  par  diverses  anfractuosités,  il  se  courbe 
selon  toutes  les  directions  jusqu'à  Byzance ,  dont  le  pro- 
montoire ,  semblable  à  une  proue ,  le  divise  en  deax 
parties  ;  Tune ,  la  plus  grande  et  la  plus  rapide ,  se  di^ 
rige  vers  la  Propontide.  Ses  rivages  s'éloignent  peu  à 
peu,. et  forment  enBn,  entre  Chalcédoine  et  Byzance, 
un  intervalle  de  quatorze  stades  ^.  Ils  offrent  un  accès 
aux  vaisseaux  qui  montent ,  et  une  issue  à  ceux  qui  des- 
cendent du  Pont-Euxin.  Que  dirai-je  encore  du  Bos-  i 
phore ,  sans  lequel  Byzance  n'existeroit  pas  ,  ou  ne  se-  I 
roit  qu'une  ville  vulgaire?  Byzance,  dont  le  véritable 
fondateur  et  le  génie  tutélaire  est  le  Bosphore?  C'est  au 
Bosphore  qu'il  faut  rapporter  tout  le  bien  que  je  dirai 
de  cette  ville  célèbre  que  je  vais  décrire.  » 

2°.    Description  de  Consianiinople. 

»  Cette  ville  est  placée  sur  une  péninsule  de  manière 
«  à  en  occuper  entièrement  l'isthme  ;  car  elle  est  baignée 
«  de  trois  côtés  diflférens  par  les  eaux  de  la  mer.  Elle 
«  n'est  pas  seulement  fortifiée  par  cette  position  ,  mais 
«  elle  a  ericore  une  immense  étendue  de  champs  unis  à 
«  ses  faubourgs  et  enfermés  de  murs  longs  de  vingt  milles, 
*f  sur  un  espace  de  deux  journéeijÉp  largeur.  Anastase 
«  avoit  même  étendu  la  péninsule  Jusqu'au  Pont-Euxin, 
«  dont  il  avoit  réuni  les  eaux  avec  la  Propontide  par 
«  une  muraille,  de  manière  que  les  trois  mers,  formant 
«  ainsi  deux  péninsules,  faisoient  de  Constantinople  la 

*  £aviron  trois  quarts  de  lieue  de  France. 
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«  citadelle  de  l'Europe ,  et  lui  donnoieut  le  droit  de 
«  commander  au  monde  ;  car  le  premier  et  le  plus  rare 
«  de  $e$  avantages  est  d'être  entoure  de  trois  mers  ri- 
«  ches  en  ports  excellens. 

«  La  Propontide  au  midi,  le  détroit  dn  Bosphore  à 
«  Torient,  au  septentrion  son  propre  port ,  golfe  très-sûr, 
«  qui  non-seulement  peut  être  fermé  par  une  chaîne, 
«  mais  qui,  même  sans  chaitte ,  ne  seroit  d'aucune  res- 
«  source  aux  ennemis  foudroyés,  embrasés  des  deux 
«  côtés  par  les  batteries  de  Constantinople  et  de  Galata  , 
«  qui  ne  sont  pas  éloignées  de  quatre  stades.  Que  seroit- 
«  ce  si  Tusage  de  nos  fortifications  y  étoit  en  usage ,  si 
«  Ton  rétablissoit  les  quatre  ports  qu'on  avoit  jadis  di- 
«  visés  et  enfermés  de  murs  ?  Deux  seulement  suffirent 
«  pour  défendre,  pendant  trois  ans,  contre  toutes  les 
«  forces  de  l'empire,  sous  Sévère ,  l'ancienne  Byza'nce. 
«  Elle  ne  succomba  en  effet  que  par  la  famine  ;  ca^ , 
<c  outre  les  avantages  qu'elle  retire  de  la  Propontide  et 
«  de  la  mer  Egée ,  elle  commande  si  bien  au  Pont ,  qu'en 
«  le  fermant  par  le  Bosphore  elle  en  défend  l'entrée  a 
«r  tonte  la  terre ,  et  dispose  souverainement  de  ses  im- 
«r  portations  et  de  ses  exportations.  Elle  tire  par  la  voie 
«  de  cette  mer  une  si  grande  quantité  de  peaux  de  toute 
«  espèce ,  de  miel ,  de  cire ,  d'esclaves ,  etc. ,  etc. ,  qu'elle 
«  suffit  à  la  consommation  de  la  plus  grande  partie  de 
m  de  l'Europe ,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  Elle  importe  des 
«c  vins ,  des  huiles ,  du  blé ,  toutes  les  richesses  des  troi^ 
or  parties  du  monde  ,  et  répand  l'abondance  dans  la  My<- 
«  sie,la  Dacie ,  la  Pannonie,  la  Colchide,  l'Ibérie, 
«  l'Arménie,  la  Cappadoce,  la  Médie  ,  le  royaume  des 
•c  Parthes  ;  de  sorte  que  toutes  les  nations  barbares  de  ces 
te  pays,  et  toutes  les  villes  maritimes  de  nos  contrées»  si 
«c  elles  veulent  participer  aux  trésors  du  Pont-Euxin, 
«  sont  forcées  de  rechercher  son  alliance.  Ajoutez  à  cela 
«  que  le  passage  de  l'Asie  et  de  l'Europe  né  peut  se  faire 
«  contre  le  gré  de  Byzance ,  placée  sur  deux  continent 
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M  qui  n^cn  formeroient  qn^un  ,  si  THellespont  n'existoH 
«  pas  ;  mais  rHellespont  le  cède  au  Bosphore  par  sa  trop 
«  grande  largeur  et  le  défaut  de  port;  et  n\*ût~il  pas  ces 
«  désavantages,  il  seroit  privé  de  la  communication  du 
«  Bosphore  y  qui  dépend  absolument  des  Byzanjtîns. 
«  L^exemple  de  Constantin  conBrme  ce  que  les  obser- 
«  vations  font  apercevoir  sur  ce  sujet. 

«  Ce  prince  avoit  en  e£bt  commencé  à  bâtir  Constan- 
ce tinople  sur  le  promontoire  de  Sygée  ;  mais  i  I  eut  ensaite 
<c  la  sagesse  de  lui  préférer  le  promontoire  de  Byzance. 
«  Troie  fut  une  ville  célèbre;  mais  les  Troyens  furent 
«  aveugles  de  ne  Tavoir  pas  placée  sur  le  Bosphore.  Et 
<c  tons  ceux  qui ,  avant  Byzance,  fondèrent  des  villes  sur 
V  rHellespont  et  sur  laPropontide,  furent  aveugles  aussi, 
«  puisque  leur  célébrité  ne  fut  que  passagère  ,  et  qu'elles 
«  obéiroient  à  Constantinople,  si  leurs  murs  se  relevoient 
«  sur  leurs  ruines.  C'est  pour  cela  qu'on  doit  l'appeler 
<c  non-seulement  la  clef  du  Pont ,  mais  encore  celle  de 
«  la  Propontîdeet  de  la  mer  Egée.  On  a  vanté  Cyzîqne 
«  pour  avoir  joint  une  île  à  un  continent  par  deux  ponts, 
«  et  pour  avoir  séparé  deux  golfes  opposés.  Aristide  di- 
ét  soit  d'elle  qu'elle  ctoil  le  lien  du  Pont  et  de  la  nier 
«  Egée;  mais  qui  ne  voit  combien  ce  lien  étoit  foible? 
«  Cyzique  est  séparée  de  TEurope  par  toute  la  largeur 
«c  de  la  Propontide ,  ce  qui  fait  que  le  passage  d'une  mer 
«<  à  l'autre  éloît  indépendant  des  habitans  de  Cyzique. 
«  Ce  même  passage  est  interdît  à  ceux-ci  par  les  habi- 
w  tans  des  bords  de  l'Hellespont  et  par  ceux  de  Byzance. 
«  Je  ne  parle  pas  d'Héraclce  ,  de  Sélymbrie ,  de  Chalcé- 
«c  doine ,  situées  sur  les  bords  de  la  Propontide,  villes 
<c  puissantes  jadis  par  les  avantages  de  leur  situation  et 
«  rindustrie  de  leurs  citoyens  ,  mais  privées  des  res- 
«  sources  nécessaires  d'un  port  parfait,  tel  que  celui  de 
«  Byzance,  inaccessible  à  tous  les  efforts  de  la  puissance 
«  humaine.  Leurs  ports  ont  été  comblés,  et  d'ailleurs 
«  ils  ne  pouvoient  se  servir  du  Bosphore  et  de  l'Helles- 
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«  pont  que  sons  le  bon  plaisir  de  leur  maître ,  tandis 

*  que  les  Byzantins  ne  dépendoient  de  personne  dans 
«  leur  navigation  illimitée.  Rien  donc  ne  peut  survenir 
«  qui  soit  fatal  à  Byzance  comme  à  ces  villes ,  et  à  toutes 
«  celles  qui  sont  maintenant  couvertes  de  débris,  ou 
«  dont  les  ruines  n'ont  été  réparées  que  pour  former  des 
««  villes  inférieures  et  privées  de  leur  ancien  éclat. 

«  Toutes  celles  qui  étoient  situées  dans  son  voisinage 
"  ont  été  anéanties  sans  retour.  Memphis  est  détruite; 
«  le  Caire-babylonien  ,  jadis  un  simple  château  ,  est  de- 

*  venu  une  riche  cité,  qui  cependant  ne  jouit  pas  des 
«  avantages*  de  Byzance.  Je  ne  cite  pas  là  Babylone 
«  d'Assyrie,  qui ,  même  dans  les  jours  de  sa  splendeur , 
«  vît  bâtir  à  côté  d'elle  une  cité  dont  la  grandeur  égaloit 
«  la  sienne.  Pourquoi  Alexandrie  ne  s'est-elle  pas  relc- 
«  vée,  si  ce*  n'est  parce  qu'elle  devoit  plus  à  Tindustric 
«  i\es  hommes  qu'à  la  nature  de  sa  position?  La  sainteté 
«  de  Pierre  et  le  sentiment  de  la  grandeur  romaine  ont 
•(  rétabli  Rome  plutôt  que  l'avantage  des  lieux ,  privés 
«  de  la  ressource  d'un  port.  Je  ne  parle  pas  d'Athènes  et 
•f  de  Lacédémone,  qui  ne  durent  leur  gloire  qu'au  carac- 
u  tère  de  leurs  vertueux  habitans.  Je  passe  sous  silence 
«  Corinthe  et  Carthage,  les  deux  yeux  de  la  mer  inté- 
«  rieure ,  détruites  à  peu  près  dans  le  même  temps  ;  Co- 
«  rinthe,  rebâtie  par  Jules  César,  détruite  encore  irrévo- 
«  cablement  ;  Carthage,  anéantie  de  la  même  manière, 
«c  quoique  située  sur  une  péninsule  très-propre  à  fournir 
f<  un  port  aux  vaisseaux  ;  mais  elle  ne  joignoit  pas  deux 
'<  mers.  Corinthe  étoit  aussi  sur  les  deux  mers  ;  elle  étoit 
«  la  forteresse  du  Péloponèse,  la  clef,  la  maîtresse  de 
ce  la  Grèce  ;  mais,  en  unissant  la  double  mer ,  elle  ne 
u  pouvoit  se  rendre  maîtresse  dès  deux  golfes  comme  une 
«  péninsule;  les  forces  de  la  Macédoine  ne  purent  la  re- 
«  lever  ;  tandis  que  Cyzîque  et  Chalcis ,  faulre  clef  de  la 
«  Grèce,  purent  aisément  le  faire  en  ajoutant  le  secours 
M  de  l'art  à  la  nature.  Pendant  qu'en  très-peu  de  temps 
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«  on  f)eut  faire  le  tour  de  ces  îles  et  communiquer  d*im 
<t  golfe  à  Tautre,  malgré  les  ports  destinés  à  rendre 
«c  Cyzique  et  Cbalcis  maîtresses  du  passage.  Gonstanti- 
((  nople  dispose  souverainement  de  celui  des  deux  mers, 
«  qu'il  est  impossible  de  faire  communiquer,  ftt-onle 
*t  tour  de  Tunivers  pour  passer  du  Pont-Euxin  dans  la 
<«  mer  Egée.  Je  ne  parle  pas  de  Venise  ^  qui  commande 
«  moins  la  nier  qu'elle  ne  souffre  de  ses  insultes ,  et 
«  qui  s'étudie  plus  à  se  défendre  d'elle  qu'à  la  maîtriser. 
«  Je  ne  parle  pas  de  toutes  les  villes  placées  sur  la  mer 
«  qui  ne  réuniront  jamais  les  avantages  assurés  à  By- 
«  zance,  non-seulement  pour  dominer  sur  les  autres, 
a  mais  encore  pour  jouir  des  délices  de  la  vie.  Jamais, 
«  ou  bien  rarement ,  elle  n'éprouve  la  disette  des  denrées 
<f  nécessaires  à  la  subsistance  des  hommes  ;  les  cam- 
«  pagnes    de  Thrace ,    greniers  inépuisables ,  versent 
«  leurs  blés  dans  son  port ,  quelquefois  en  sept  jours  de 
ff  temps,  et  jamais  il  ne  faut  plus  de  vingt  jours  ponr 
«  recevoir  les  productions  de  l'Asie,  dont  les  champs 
«  si  voisins  abondent  en  froment  ainsi  qu'en  pâturages. 
«  Je  ne  parle  pas  des  vins,  si  faciles  à  transporter  des 
«  coteaux  du  Bosphore,  de  la  Propontide,  de  l'Helles- 
«  pont  ;  ce  qui  faisoit  dire  à  Théopompe  que  Byzance 
«  étoit  une  grande  foire.  Ses  habitans,  en  effet,  sans 
fc  cesse  sur  le  port  ou  dans  les  marchés,  passoient  leur 
I»  vie  dans   les   tavernes.  Ménandre,  dans  l'Aulitride, 
ft  dit  que  tous  les  marchands  s'enivroient  à  Byzance.  Je 
«  bois,  dit  un  de  ses  acteurs,  toute  la  nuit,  et  je  ni'é- 
«  veille  avec  quatre  têtes.  Les  auteurs  comiques  repro- 
«  chent  au«  Byzautins  que  pendant  1^  durée  d'un  siège 
«  les  empereurs  ne  pouvoient  les  contenir  qu'en  multî- 
«  pliant  les  tavernes  auprès  des  murs  :  ce  qui  prouve  en 
«  même  temps  le  caractère  vicieux  des  Byzantins  ,  leur 
«  disposition  à  la  révolte,  et  la  richesse  de  leur  ville.  Ceux 
«  qui  ont  vu  Constantinople  savent  quelle  est  la  <|uan- 
«  tilé  d'animaux  dont  on  s'y  nourrit.  On  ne  verroit 
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«  nulle  part  autant  de  gibier,  si  la  chasse  étoît  permise. 
«  Les  marchés,  en  tout  temps,  abondent  en  fruits  de  toute 
«  espèce  ;  et  si  les  étrangers  n'a  perce  viîent  pas  cet  avan- 
«  tage,  qu'on  juge  le  parti  qu'en  tirent  les  Turcs,  à  qui 
«  le  suc  des  fruits  fait  oublier  la  privation  du  vin  ? 
«  L'abondance  du  bois  y  est  telle',  qu'aucune  partie  de 
«  l'Europe  et  de  l'Asie  ne  peut  entrer  en  comparaison 
«  avec  elle  ;  car,  depuis  la  Propontide  jusqu  à  Colchos,et 
au-delà,  on  voit  des  forêts  immenses  et  éternelles, 
«  dans  un  espace  de  plus  de  quarante  journées  de  che- 
«  lYiin  ,  de  manière  qu'elle  fournit  des  bois  de  construc- 
«  tion  à  l'Egypte,  au  golfe  Arabique,  aux  nations  voi- 
«  sines,  aux  peuples  les  plus  éloignés;  et,  de  toutes  les 
«  villes  du  monde ,  elle  est  la  seule  qui  ne  se  ressente 
f  jamais  du  défaut  de  bois,  soit  pour  le  chauffage,  soit 
«  pour  la  construction  des  édifices,  soit  pour  celle  des 
«(  bâtimens,  inconvéniens  graves  que  nous  avons  va 
<c  supporter  de  notre  temps  aux  plus  grandes  villes  de 
«c  l'Europe  et  de  l'Asie, 

«  Marseille,  Venise, Tarente,  sont  siirabondamment 

«  approvisionnées  de  poisson;  mais  Consfantinople  est 

«  plus  riche  encore  qu'elles;  les  poissons  des  deux  mers 

M  passent  devant  elle  ;  ils  traversent  le  Bosphore ,  lais- 

«  sent  Chalcédoine,  et  viennent  s'offrir  d'eux-mêmes  aux 

«  pécheurs  de  Byzance  ,  qui  d'un  coup  de  filet  peuvent 

«<  remplir  vingt  navires.  Ils  remontent  ensuite  au  prin- 

«  temps  en  troupes  si  nombreuses,  qu'on  les  frappe  à 

«<  coups  de  pierre  comme  des  volées  d'oiseaux;  les  fem- 

«  mes,  du  haut  de  leurs  fenêtres,  pèchent  avec  des  cor- 

«  beilles  ;  les  pêcheurs  prennent  tant  de  palamides,  qu'ei- 

«(  les  suffisent  à  l'approvisionnement  de  la  Grèce  et  de 

«r  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  et  àê  l'Asie  ;  et ,  sans 

^<  parler  de  toutes  les  espèces  de  poissons ,  ils  prennent 

«(  une  si  grande  ^.quantité  d'huîtres,  que    tout  le  temps 

«  que  les  Grecs  consacrent  à  leurs  longs  jeûnes,  tous  les 

«  marchés  de  Constantînoplé  en  sont  remplis.  Si  By- 


568  HISTOIRE   DU   BAS-EMPIRE. 

«  zance  n'avoit  pas  d^ailleurs  autant  de  montons  et  de 
«  bœufs  ;  si  les  habitans  aSmoient  le  poisson  ;  si  les  pè- 
a  cheurs  étoient  industrieux  comme  les  Marseillois  et 
«  les  Vénitiens,  et  que  la  pêche  fût  libre;  qu'on  ne  fût 
«  pas  obligé  de  donner  la  moitié  des  poissons  au  grand- 
«  seigneur,  les  marchés  en  regorgeroient.Quelqu'un  peut- 
<c  être  reprochera  rinsahibrité  de  son  atmosphère.  Quant 
<(  à  moi ,  j'ai  trouvé  qu'elle  étoit  beaucoup  plus  saine 
«  que  celle  de  Rome.  Dans  le  long  espace  de  temps  que 
«  j'y  ai  vécu ,  à  peine  ai-je  vu  un  hiver  froid  ,  et  les  cha- 
«  leurs  de  l'été  y  sont  tempérées  par  les  vents  du  nord, 
«  qui  sans  cesse  agitent  et  purifient  l'air.  Les  vents  du 
«  midi  calment  la  rigueur  de  l'hiver  ;  ils  sont  partout 
«  pluvieux  ,  hors  à  Constantinople  ,  où  ils  ëclaircissent 
«<  Thorizon.  Quant  à  la  peste,  on  peut  assurer  qu'elle 
«  seroit  moins  affreuse ,  moins  mortelle,  sans  la  multi- 
«  tude  et  la  malpropreté  des  esclaves  qu'on  trouve  dans 
«  tout  le  Levant. 

*  Et  pour  ne  pas  imiter  les  auteurs  qui  louent  tout, 
«  je  dirai  que  le  malheur  de  ce  séjour  est  d'être  habité 
«  par  des  barbares  sans  culture;  non  que  le  climat  ne 
«  soit  très- propre  à  adoucir  les  mœurs  ,  mais  Tabon- 
«  dance  de  tout  les  corronipt  au  point  de  leur  faire  ou- 
«  blier  qu'ils  sont  de  tous  côtés  environnés  d'ennemis 
«  acharnés;  et,  quoique  nés  pour  commander,  privés 
«  d'institutions  et  de  discipline  ,  enorgueillis  d'ailleurs 
«  par  le  sentiment  de  leurs  richesses  ,  et  comme  par 
«  une  sorte  d'instinct  du  climat ,  ils  négligent  les  moyens 
«  d'affabilité  et  de  bonté  que  les  hommes  emploient  les 
uns  à  l'égard  des  autres  pour  s'unir  ;  ce  qui  fait  qu'un 
jour  leur  insolence  leur  attirera  des  ennemis  ,  ou  fera 
w  naître  des  dissensions  qui  les  détruiront  comme  ont 
«c  été  les  chrétiens  auxquels  ils  ont  ôté  la  vie  et  l'em- 
«  pire.  Mais  qu'ils  s'égorgent  mutuçllement  ,  qu'ils 
«  s'embrasent  ,  qu'ils  anéantissent  leur  ville,  sa  silua- 
5<  tion ,  la  dépendance  du  Pont  -  Euxin  ,  qui  sans  elle 
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«  s'îsoleroîl  des  autres  mers,  comme  il  le  fut  jadis,  et 
«  seroît  infesté  par  les  barbares  habitans  de  ses  côtes, 
«  lui  donnera  toujours  des  réparateurs. 

«  En  effet ,  sî  ces  hommes  féroces  iravoîent  été  tant 
•f  de  fois  domptés  p^r  le  maître  de  Constantinoplc,  qui 
«  pourroît  voyager  par  terre  ou  par  mer  dans  les  villes 
««maritimes  du  Pont  ?  qui  oseroit  traverser  le  Bos- 
«  phore,  habité  des  deux  côtéà  par  des  brigands?  El  si 
««  quelqu'un  parvenoît  enfin  à  naviguer  dans  le  Pont, 
«  trompé  par  les  feux  que  les  habitans  du  détroit  allu- 
«  ment  pour  égarer  les  navigateurs ,  il  tomberoit  entre 
«  leurs  mains.  Non  -  seulement  Byzance  peut  empêcher 
«  cette  navigation ,  mais  elle  seule  peut  la  rendre  pos- 
«  sible.  Ainsi  Constantinople  ,  la  citadelle  de  l'Europe 
"  contre  les  brigands  du  Pont  et  de  TAsie ,  et  contre 
«  ceux  de  cette  contrée ,  seroit  encore  détruite ,  que 
«  quelque  fondateur ,  engagé  par  les  avantages  de  sa  si- 
«  tuation  ,  la  releveroît  aussitôt.  Quel  conquérant  rava- 
«  gea  avec  plus  de  fureur  une  ville  que  ne  le  fit  Sévère, 
«  le  destructeur  de  Byzance  ?  Cependant,  après  l'avoir 
«  renversée  de  fond  en  comble,  il  réfléchit  que  cette 
«  ville,  utile  de  tout  temps  à  tout  l'univers ,  étoit  encore 
«  le  boulevard  de  l'empire  romain  contre  les  brigands 
«  dn  nord;  et  il  la  rétablit  en  lui  donnant  le  nom  de 
«  son  fils.  Je  finis  par  dire  que  toutes  les  viUes  du  monde 
«  périront  ;  mais  tant  qu'il  y  aura  des  hommes,  célle-cî 
«  sera  immortelle.  >» 

Il  est  facile  de  sentir,  d'après  cette  description,  tous 
les  avantages  que  procuroit  Constantinople ,  et  combien 
elle, avoit  d'appas  pour  Mahomet.  La  nature,  en  fai- 
sant concourir  la  mer  à  sa  sûreté,  à  sa  conservation,  à 
la  nourriture  de  sa  population,  à  son  commerce,  à  sa 
défense ,  avoit  laissé  si  peu  de  choses  à  faire  à  l'art  de 
défendre  les  places,  que  ses  progrès  n'y  pouvoient  pres- 
que rien  ajouter. 
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3®  Rapprochement  entre  les  deux  sièges  de 

Constantinople. 

Cette  capitale  fut  prise  en  1204  par  les  croisés,  en 
1453  par  les  Turcs.  Si  Ton  avoit  sur  l'un  de  ces  deux 
événemens  autant  de  renseignemens  qu^on  en  a  sar 
Tautre,  on  pourroit  établir  un  parallèle  digne  d'intérêt. 
Le  petit  nombre  de  faits  que  nous  possédons  donne 
lieu  à  des  rapprocheniens,  des  oppositions,  des  remar- 
ques qu'il  n'est  pas  inutile  d'indiquer  rapidement. 

1®  En  1204  9  les  croisés  s'emparèrent  de  Constanti* 
nople  par  occasion.  La  conquête  de  cette  ville  n'étoit 
point  le  but  de  leur  expédition.  Etonnés  de  l'avoir  faite, 
ils  en  profitèrent ,  la  pillèrent,  et  se  partagèrent  l'enapire- 
Comme  ils  n'en  connoissoient  ni  Tétendue  ,  ni  la  topo- 
graphie, ils  commirent  des  erreurs  telles,  qu'il  seroit 
impossible ,  quoique  l'acte  de  partage  existe ,  de  désigner 
le  lot  de  chacun.  Il  y  en  eut  à  qui  l'on  donna  des  pro- 
vinces démembrées  depuis  long-temps.  D'autres  furent 
jouées  aux  dez.  Cet  état  de  répartition  est  remarquable 
sous  deux  rapports ,  qui  démontrent  également  l'igno- 
rance des  copartageans.  Beaucoup  de  villes  ou  de  can- 
tons étoient  omis  ,  et  l'on  en  portoit  qui  ne  faisolent  plus 
ou  même  qui  n'avoîent  jamais  fait  partie  de  Tempire. 
La  plupart  des  noms  sont  défigurés  et  méconnoissables. 
Dandolo  ,  doge  de  Venise,  eut  une  partie  considérable*. 
Laville-Hardouin  fut  créé  maréchal  de  Romanie;  et  le 
comte  de  Blois,  fait  duc  de  Nicée,  ne  jouit  jamais  de 
son  duché. 

i""  En  1453,  Mahomet  n'avoit  plus  que  Constanti- 
nople à  prendre.  Par  les  soins  de  ses  prédécesseurs  et  par 
les  sieîis,  toutes  les  provinces  étoient  ou  conquises  ou 

^  A  en  juger  par  ce  titre ,  domi-  à  la  valeur  ;  mais  il  se  trouvoit  à  aoe 

nus  (juartœ  partis  et  diinidice  iin-  époque  où  la  seule  qui  lui  fût  per* 

pevii  romani,  ce  héros  nona>;énaire  mise  étoit   l'espoir  de  vivre  dam  iJ 

mëritoit  toutes  les  récompcDiies  dues  mémoire  des  boinmes. 
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Séparées  de  la  métropole^  et,  par  cet  isolement,  affoi- 
blies  et  connue  mises  en  réserve  pour  être  dévorées 
qaand  il  conviendroit  au  vainqueur.  Le  sultan  finissoit 

.  par  où  les  croisés  avoient  commencé.  Aussi  son  empire 

•^  dure  encore  ;  celui  des  confédérés  disparut  an  bout  de 
cinquante  ans. 
3<>  On  agita  dans  le  conseil  de  Venise ,  et  deux  siècles 

,  après  ,  dans  le  divan  du  grand-seigneur ,  une  question 
de  la  plus  grande  importance.  Dans  le  premieron  proposa 

:  d'abandonner  Venise  et  de  transférer  le  gouvernement 
et  la  population  tout  entière  à  Constantinople.  Le  sénat 
fîit  partagé,  et  le  sort  des  deux  états  dépendit  d'une 
seule  vdix,  qui  étoit  pour  laisser  les  choses  in  statu  quo. 

EMle  fut  appelée  la  voix  de  la  Providence.  De  cette  voix 
dépendirent  le  déplacement  de  la  capitale  et  le  change- 
ment de  la  patrie.  Dans  le  divan,  la  surveille  de  la 
prise  de  Constantinople  ,  on  mit  en  délibération  s'il 
falloit  lever  le  siège  ou  le  poursuivre.  Chalil  ébranla  le 
sultan  pour  le  premier  parti,  par  la  force  de  ses  raisons; 
mais  Zogano ,  qui  connoissoit  le  penchant  de  Mahomet , 
le  séduisit  en  le  flattant.  Ce  qui  prouve  les  difficultés 
réelles  qu'il  éprouvoit ,  c'est  qu'il  fut  obligé  d'aban- 
donner à  ses  soldats,  en  toute  propriété  y  habitans  et 
richesses ,  qu'il  auroit  bien  voulu  conserver  pour  lui. 
Malgré  Tardeur  que  donnoient  cet  abandon  et  l'avidité 
qui  en  fut  la  suite ,  l'événement  fut  douteux  jusqu'à  la 
blessure  de  Justiniani. 

4°  A  l'exception  de  la  captivité  ,  qui  n'étoit  point  dans 
les  mœurs  des  croisés,  le  pillage  de  1204  *  et  celui  de 
1453  se  ressemblent  beaucoup,  et  prouvent  que  ce  ter- 
rible droit  dévolu  par  la  guerre  est  peu  susceptible  de 
progrès  ou  de  perfectionnement.  Quelque  grandes  que 
soient  les  différences  dans  les  mœurs ,  dans  la  civilisation , 
dans  les  religions  et  le  langage ,  la  tactique  est  partout 

^  f^ay,  tom.  9  de  cette  édition ,  pag.  So4  et  •oîr. ,  la  dcicription  du 
pillage  de  laoj. 
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la  même.  Il  y  a  cependant ,  à  l'avantage  des  Tares, une 
circonstance  particulière  et  remarquable ,  c'est  que  les 
églises  ne  furent  pillées  qu'en  partie ,  et  que  les  croisés 
n'en  épargnèrent  aucune ,  quoiqu'ils  fussent  chrétiens. 
Les  tombeaux  furent  également  outragés  à  l'une  et 
l'autre  époque. 

5°  Grâces  à  Mahomet ,  qui  n'a^oil  donné  qve  les 
hommes  et  leurs  biens  y  les  monumens  furent  respectes 
par  les  ennemis  Aqs  arts ,  tandis  que  les  croisés  se  distin- 
guèrent par  leur  barbarie,  emportant  ce  qui  ponvoit 
être  déplacé,  brisant  et  mutilant  le  reste.  Ils  se  con- 
duisirent en  vrais  Turcs.  Pendant  les  cinq  siècles 
qui  précédèrent  leur  expédition  ,  ou  plutôt  de{ltiis  Jiis- 
tinien  ,  les  arts  ne  firent  aucun  progrès,  parce  que 
l'empire  grec  passa  d'usurpateur  en  usurpateur.  «  Mais, 
«  comme  il  n'y  a  rien  de  si  rare  (dit  un  écrivain*) 
«  qu'un  pouvoir  dont  l'origine  soit  absolument  pure, 
«  on  appeloit  légitime  ce  qui  étoit  injuste  depuis 
quelque  temps.  »  Les  Paléologues  ne  tardèrent  donc 
pas  à  être  regardés  comme  légitimes.  Ils  régnèrent 
depuis  1260  jusqu'en  i453.  Occupés  sans  cesse  à  se  dé- 
battre contre  le  schisme  et  les  Turcs,  ils  n'eurent  ni  le 
temps,  ni  la  volonté,  ni  les  moyens  d'embellir  leur 
ville.  Elle  devoit  donc  offrir  en  i453  ce  que  les  croisés  y 
avoienl  laissé  en  1204.  Voyons  ce  qu'ils  y  trouvèrent  à 
celte  époque.  Nicélas  Choniate  ^  va  nous  en  faire  la 
description  en  des  termes  qui  prouvent  et  sa  douleur  et 
son  indignation.  «  Ces  regrets  éloquens  (dît  son  traduc- 

^  Cette  remarque ,  d'une  grande  *  Ainsi  surnommé ,  parce  qu'il 
justesse,  est  de  M,  le  comte  Oaru,  éloit  de  Chonœ  en  Phrygie.  L'em- 
dans  son  Distoire  de  Venise.  Le  tour  pereur  l'avoit  fait  sénateur  et  grand 
épigrammatique  avec  lequel  elle  est  logothète.  Il  a  fait  le  récit  de  ses 
exprimée  force  le  lecteur  de  s'y  ar-  aventures  ,  lorsqu'il  échappa  de 
rêier  et  de  consulter  un  moment  sa  Conslanlinople  avec  sa  famille  « 
mémoire.  Plus  il  passe  en  revue  l'entrée  des  croisés.  Ce  récit,  très- 
à*oi'i^ines du  pouvoir,  ]^\\i%i\lvou\ G.  intéressant ,  se  trouve  dans  le  co- 
de prouves  à  l'assertion  de  l'historien  quième  volume  de  THist.  du  prtsid. 
de  Venise.  Cousin. 
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«  teur  )  d'un  homme  qui  fut  témoin  des  ravages  faits 
«  par  les  peuples  d'Occident  à  Constantinople  dans  le 
«  treizième  siècle ,  feront  voir  que  tous  les  Latins  n'ont 
«  pas  admiré  les  ouvrages  des  Grecs,  et  que  tous  les 
«  barbares  ne  sont  pas  Turcs. 

I. 

€<  «  Les  brigands  qui  se  rendirent  maîtres  de  Con- 
stantinople, affamés  d'or,  comme  tous  les  peuples  bar- 
bares, se  livrèrent  à  des  excès  inouïs  de  pillage  et  de 
désolation.  Ils  ouvrirent  les  tombeaux  des  empereurs 
qui  décoroient  Thiéron  du  grand-temple;  ils  enlevèrent 
les  richesses  qui  s'y  trouvoient ,  les  perles,  les  pierres 
précieuses ,  les  diamans  ^  trésors  respectés  depuis  tant 
de  siècles ,  et  dont  ils  s'emparèrent  avec  une  avidité 
effrénée.  Ils  outragèrent  le  corps  de  l'empereur  Justinîen, 
que  l'injure  des  temps  avoit  épargné.  Us  admirèrent  ce 
prodige ,  mais  ils  n'en  dépouillèrent  pas  moins  le  cadavre 
de  ses  vêtemens  funèbres.  On  peut  dire  que  ces  conqué- 
rans  féroces  n'ont  fait  grâce  ni  aux  vivans  ni  aux  morts: 
ils  ont  insulté  Dieu  ;  ils  ont  outragé  ses  ministres  ;  ils 
ont  épuisé  tous  les  genres  d'impiété.  Enfin  ils  ont  dé- 
chiré en  lambeaux  ce  magnifique  voile  dii'grand  temple 
tissu  d'or  et  d'argent  pur ,  estimé  plusieurs  millions  de 
mines,  et  beaucoup  plus  beau  que  celui  qu'on  voit  à 
présent.  '* 

IL 

«  A  ce  brigandage  en  succédèrent  bientôt  de  nou- 
veaux. Le  besoin  d'argent  (  car  l'avarice  des  barbares 
n' est-elle  pas  insatiable?)  les  fit  recourir  aux  statues  de 
bronze,  qu'ils  jetèrent  au  feu.  Cette  Junon  d'airain  mas* 
sif ,  colossale,  qui  ornoit  le  forum  de  Constantin  ,  brisée 
en  morceaux,  fut  fondue  la  première.  Un  chariot  at- 

a  Ce  morceau  est  intitulé  :  Dis-    monumens  détruits  ou  mutilés  par 
cours  de  I^icétas  Ghoniate  sur  les    les  croisés  eu  i  ao4. 
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télé  de  quatre  chevanx  put  à  peine  traîner  la  tète  y^Ëj 
qu^an  palais.  Le  beau  Paris  fut  aussi  renversé  de  sa  l>tte;l 
il  étoit  auprès  de  Vénus,  et  lui  présentoit  la  pomme,!/ 
source  d'une  discorde  fatale.  Qui  n'admira  pas  les  relieft 
de  cette  pyramide  élevée  qui  dominoît  sur  toutes  les  co- 
lonnes, dispersées  dans  la  ville?  Tous  les  oiseaux  dont 
les  chants  célèbrent  le  printemps  y  étoient  représenta. 
On  y  voyoit  les  travaux  de  Thomme  des  champs,  les 
instrumens  du  labourage,  les  meubles  de  la  ferme,  les 
lirebis  bêlantes,  les  agneaux  bondissans  :  une  immenier 
mer  s'étendoit  au  loin  ;  elle  étoit  peuplée  d'une  foolc 
innombrable  de  poissons,  dont  les  uns  tomboient  dam 
les  filets  des  pécheurs,  d'autres  échappoient  de  leiiiiP 
mains,  et ,  recouvrant  leur  liberté ,  se  précipitoient  dam 
les  flots.  Des  amours,  deux  à  deux,  trois  à  trois,  bus^ 
se  défiant,  exprimoient  leur  folâtre  joie  en  luttant  oa 
en  se  jetant  des  pommes.  Sur  le  sommet  argii  de  la  pyra- 
mide  étoit  une  statue  de  femme  que  les  vents  faisoieot 
tourner  clans  tous  les  sens,  et  qu'on  appeloit  pour  cette 
raison  anémodulion.  Cet  ouvrage  prodigieux  fut  con-  | 
damné  aux  fourneaux,  ainsi  que  la  statue  équestre, hé- 
roïque et  colossale  du  Taurum ,  placée  sur  une  base  en 
forme  de  table,  et  que  quelques-uns  croyoient  être  celle 
deJéus,  fils  de  Marie  ,  parce  que  le  cavalier  ,  étendant  la 
main  vers  le  soleil  couchant ,  sembloit  montrer  Ga- 
baon.  La  plupart  disent  cependant  que  c'étoît  Belléro- 
phon;  car  le  cheval  voloit  sans  frein  dans  la  plaine,  in- 
dépendant ,  comme  Pégase,  du  cavalier  qu'il  portoit^et 
battant  Tair  de  ses  ailes  en  même  temps  qu'il  frappoit 
la  terre  de  ses  pieds.  Une  fable  répandue  alors  rappor- 
toit  que  sous  l'ongle  du  pied  gauche  intérieur  étoit 
cachée  la  figure  d'un  homme  de  la  faction  verte,  on 
d'un  Romain  des  pays  occidentaux ,  ou  peut-ôtre  d'un 
Bulgare.  Du  reste,  cet  ongle  étoit  inséparablement  atta- 
ché à  la  base  pour  qu'on  ne  pût  avoir  la  figure  qu'il  recé- 
loit  ;  mais  quand  on  eut  mis  le  cheval  en  pièce  pour  le  jeter 
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dans  le  creuset ,  on  ne  trouva  qb^uù  cachet  enveloppé 
aan  drap  de  laine.  Les  Latins ,  peu  curieux  du  sens  des 
ciÉactères  dont  il  portoit  Tempreinte,  le  mirent    au 
'  feu  avec  les  autres  débris  de  la  statue.  » 

ÎIL 

«  Les  barbares,  ennemis  de  tout  ce  qui  est  beau,  n'é- 
pargnèrent pas  davantage  les  autres  statues  de  THippo- 
drome  :  ils  anéantirent  tous  les  monumens  de  Tanti- 
quité.  Les  médailles  chargées  d'inscriptions  intéressantes 
Furent  vendues,  sans  égard  à  leur  valeur.  On  les  changea 
pour  rien ,  et  des  pièces  rares  qu'on  avoit  recueillies  à 
grands  frais  devinrent  dans  leurs  mains  une  vile  mon- 
noie.   Ainsi  périt  l'Hercule  Trihespérus,  ce  grand  et 
magnifique  chef-  d'œuvre  de  sculpture  qu'on  voyoit 
dans  le  Cophius.  Il  étoit  couvert  de  la  peau  du  lion; 
rimmobilitéde  l'airain  n'empéchoit  pas  qu'on  ne  vit  ses 
yeux  se  rouler  avec  fureur;  il  ne  portoit  point  de  car- 
quois; son  arc  n'étoit  point  dans  ses  mains  ;  il  n'étoit 
plus  armé  de  sa  massue  ;  mais  roidissant  la  main  et  la 
jambe  droite  avec  effort,  et  fléchissant  le  pied  gauche 
jusqu'aux  genoux,  appuyant  sur  son  coude  sa  main  gau- 
che qu'il  tenoit  élevée ,  et  sur  laquelle  sa  tête ,  opprimée 
par  la  douleur,  étoit  à  demi-soutenue,  il  déploroit  sa 
destinée  ;  il  maudissoit  les  travaux  qu'Eurysthée ,  jaloux 
^e  sa  gloire ,  lui  imposoit  sans  l;)esoin  ,  abusant  insolemr- 
ment  des  faveurs  de  la  fortune.  Sa  large  poitrine ,  ses 
larges  épaules,  sa  chevelure  épaisse,  ses  bras  nerveux, 
les  muscles  robustes  qui  dessinoient  ses  reins  et  sa  sta- 
ture enfin   étoient   faits,   comme  je  le  présume,  sur 
•J|  vraie  mesure  attribuée  à  Hercule  par  Lysimaque, 
dont  cette  statue  de  bronze  fut  le  premier  et  le  dernier 
ouvrage  de  ce  genre.  Sa  forme  colossale  étoit  telle ,  qu'un 
fil  qui    mesnroît    la  circonférence  d'un  de  ses  pouces 
pouvoît  ceindre  un  homme,  et  que  la  dimension  de  sa 
xuîsse  égaloit  la  taille  des  hommes  les  plus  grands.  Ces 
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destructeurs,    qui  mettent  la  vengeance  au -dessus  de 
toutes  les  vertus  et  s^en  attribuent  la  prérogative,  nt  1^ 
respectèrent  pas  ce  symbole  de  la  force  humaine.  »    «  1  ( 


IV. 

«  On  fit  fondre  encore  Vâne  chargé ,  marchant  eu  niant 
contre  Tânier  qui  le  suîvoit.  Auguste  avoit  fait  placerce 
groupe  dans  ia  ville  d' Actium ,  que  les  Grecs  appellent 
Nicopolis,  en  mémoire  de  la  rencontre  qu'il  avoit  faite 
d'un  âne  et  de  son  conducteur  ,  une  nuit  qu'il  alloit  a  la 
découverte  de  l'armée  d'Antoine,  dont  ce  villageois  loi 
indiqua  le  camp,  en  lui  répondant  qu'il  s'appeloit  Ni< 
cou  (  heureux  ) ,  et  son  âne  Nicandre  (  vainqueur  ),  et 
qu'ils  portoient  des  provisions  à  l'armée  de  César.   La 
truie  et  la   louve  qui  allaitèrent  Romulus   et   Rémus 
eurent  le  nic^me  sort ,  et  pour  des  monnoies  de  la  plus 
médiocre  valeur.  Ainsi  furent  sacrifiés  les  plus  véoéra- 
bles  monumens  de  notre  antiquité.  Il  en  est  de  même  de 
rhomme  qui  combattoit  un  lion  ;  de  Thippopotame  dont 
le  train  de  derrière  se  termine  en  qiieue  écailleuse;  de 
l'éléphant  qui  agitoit  sa  trompe;  àes  sphynx ,  femmes 
charmantes  par  la  partie  antérieure  de  leur  corps,  ter- 
minée ensuite  en  monstre  horrible.  Les  plus  extraor- 
dinaires étoient  celles   qui    paroîssoient    marcher  dé- 
ployant leurs  ailes  et  défiant  les  plus  agiles  oiseaux;  et  le 
cheval  indompté,  dont  l'oreille  inflexible,  la  bouche  fi*e- 
missante  et  les  bonds,  signes  de  sa  joie  et  de  sa  fierté, ;hi- 
nonçoient  l'indépendance.  J'ajouterai  l'horrible  Scylla, 
femme  depuis  la  tête  jusqu'à  la  ceinture  ,  femme  ^ipn- 
tesque,  dont  l'attitude  exprimoit  la  force  et  la  férocité; 
SCS  flancs  vomissoient  les  monstres  qui  se  préripilèreut 
sur  le  vaisseau  d'Ulysse  pour  dévorer  ses  malheureux 
compagnons.  Ou  voyoit  encore  dans  l'Hippodrome  un 
aigle  d'airain,  ouvrage  d'Apollonius  de  Thyane,  et  k 
plus  bel  instrument  de  ses  prestiges.   Quand  ce  philo 
sophe  vînt  à  Conslantinople,  les  Byzantins,   dont  le 
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séjour  ëtoit  infecté  par  des  serpens,  le  coDJnrèrent  de  les 
garantir  de  ce  fléau.  Le  magicien,  ayant  évoqué  dans  une 
orgie  secrète  les  plus  puissans  démons  ^  après  la  célébra- 
tion de  ses  coupables  mystères,  fit  placer  sur  une  co- 
lonne un  aigle  dont  la  vue,  semblable  au  chant  des 
syrènes,  avoit  tant  de  charme,  qu'elle  enchaînoit  les  spec^ 
tateurs.  Comme  il  déployoit  ses  ailes  pour  s'envoler, 
un   serpent  qu'il  tenoit  sous  ses  pieds  s'efforçoit  d'ar- 
rêter son  essor  en  l'enveloppant  des  reglis  de  son  d^Hij^s 
tortueux,  s'élançant    lui-même  pour  saisir  ses  ailes; 
mais  le  monstre  gonflé  de  venin  faisoit  de  vaines  ten- 
tatives. Serré  dans  les  griffes  de  l'oiseau ,  il  semhloit 
moins  lutter  contre  lui  que  s'assoupir  de  lassitude  :  il 
retenoit  ses  poisons  impuissans.  Tandis  que    l'aigle, 
avant  de  signaler  sa  victoire  par  des  cris  de  triomphe , 
faisoit  un  dernier  eff^ort  pour  enlever  avec  lui  son  en- 
nemi dans  les  airs,  comme  la  joie  de  ses  yeux  et  1  agonie 
du  monstre  le  faisoient  augurer*  En  voyant  le  serpent 
ainsi  abattu,  on  ne  pouvoit  s'empêcher  d'espérer  que  le 
vainqueur,  dédaignant  de  se  repaître  de  cette  vile  proie.» 
laisseroit  tomber  en  même  temps  ce  cadavre  et  ses  poi- 
sons ;  qu'il  effraieroit  par  cet  exemple  ceux  qui  déso- 
loient  Byzaoce,  et  leur  persuaderoit  de  fuir  dans  leurs 
asiles. 

«  Un  prodige  de  plus  dans  cet  ouvrage  admirable  étoit 
le  cadran  dessiné  sur  les  plumes  des  ailes»  qui  iodi^ 
quoit  les  heures  du  jour  à  ceux  qui  connoissent  ces  ca- 
ractères ,  quand  le  ciel  n'étoit  pas  couvert  de  nuages.  » 

V. 

«  Que  ditai-]e  d'Hélène ,  de  la  blancheur  de  ses  bras» 
de  sa  jambe  parfaite,  de  sa  taille  divine,  de  cette  Hélène 
qui  conduisit  toute  la  Grèce  soiis  les  murs  de  Troie ,  et 
causa  la  ruine  de  cette  superbe  ville  ?  Elle  s'enfuit  en 
Egypte  ;  et  ce  ne  fut  que  dans  un  âge  avancé  qu'elle 
désira  de  rentrer  dans  b  Laconie.  N'adoucit- elle  pas  la^ 
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férocité  de  ces  barbares  habitans  ?  N'amolUt-elle  pas  cei 
âmes  (le  fer?. Tout  étoit  possible  à  celle  duni  les  regarda 
eiichciinoient  ceux  qui  roiisidéroient  ses   attraits.  .Son 
iin^^se  senibloit   pouvoir  opérer   ces  mêmes  prodiges. 
Qu(>i(|ue  veine  sans  dignité,  elle   laissoit  éclater  aux 
yeux  avides  tonte  la  fraicbeur  de  ses  charmes  mal  voi- 
lés p;tr  une  tunique  légère,  par  son  voile ,  sa  couronne, 
et  leÀ  tresses  de  ses  cheveux  ,  plus  déliés  que  les  fils  invisi- 
bles <ie  l'araignée.  Sa  chevelure,  attachée  seulement  à 
la  hauteur  du  col ,  flottoit  au  gré  des  vents ,  et  retoro- 
boit  jusqu'aux   pieds  en  tresses  ondoyantes.    Sa   belle 
bouche,  entr'ouverte  comme  le  calice  d'une  jeune  fleur, 
senibloit  offrir  un  passage  à  sa  voix;  et   le  plus  doux 
sourire,  se  plaçant  aussitôt  sur  ses  lèvres,  en  f^isoit  pas- 
ser toute  la  joie  dans  Tâine  de  ceux  qui  la  voyoieat  ; 
aucune  langue  ne  peut  peindre,  et  la  postérité  ne  sen- 
tira jamais  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grâce  répandue  dans 
ses  yeux ,    dans   le   contour    de  ses    sourcils ,    et    sur 
tous  les  autres  charmes  de  ce  corps  divin.  Mais ,  ô  fille 
d^e  Tindare!  modèle  de  beauté,  triomphe  des  amours, 
émule  de  Vénus ,  chef-d'œuvre  de  la  naUire,  digne  prix 
d'une  interminable  guerre  !  qu'as- tu  fait  de  ce  Népen- 
thés,  don  inestimable  de  la  fen»me  de  Thoiiis  ?  Où  est 
la  toute- puissance  de  tes  charmes  ?  Pourquoi  n'en  fais- 
tu  p;is  aujourd'hui  sur  le  cœur  de  ces  barbares  Tusa^e 
heureux  que  tu  en  faisois  autrefois?  Peut-être  les  des- 
tins ont-ils  voulu  que  le  feu  dt)nt  tu  embrasas  tant  do 
cœurs  servît  à  te  consumer  un  jour  ;  et  les  descendai).< 
d'Euée  ont-ils  voulu  ,  peut-être  par  ressentiment ,  te  con- 
damner aux  flammes  que  ta  beauté  alluipa  dans  liion? 
Mais  non ,  la  soif  de  l'or  ne  permet  pas  de*  recourir  à 
d  autres  motifs,  soif  barbare,  qui  seule  a  ravagé  la  terre 
et   détruit  les  rares  et  sublimes  ouvrages  i\es  arts.  Ces 
barbares  ,  d'ailleurs  insensibles  au  pouv«)ir  de  la  beauté, 
vendent  leurs  femmes  pour  quelques  oboles ,  ne  se  pas- 
sionnent que  pour  ce  vil  métal ,  passent  les  jours  entiers 
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à  )ou6r,  et  finissent  leurs  jours  forcenés  par  des  combats 
féroces^  établissant,  pour  prix  de  la  victoire,  leurs 
bienb,  leurs  femmeSi  les  femmes  qui  les  ont  rendus  pères, 
et  tout  ce  qu'ils  possèdent  ;  enfin  jusqu'à  ce  trésor  dont 
la  conservation  est  la  plus  vive  passion  de  tous  les  hom- 
mes ,  la  liberté  !  Ne  nous  étonnons  pas  (  je  cite  ces  vers , 
en  parlant  d'hommes  sans  culture  et  sans  lettres,  parce 
qu'ils  regardent  Hélène  ), 

«  Ne  nous  tâtonnons  pas  que  taut  de  maux  affreux 
«  Affligent  à  la  fois  lH(%'tt  la  Grèce  ; 
«  Sa  beauté  dans  le  ciel  eût  diviaé  les  dieux, 
«El  donné  de  ralarmc  à  plu»  d'une  dées»e.  » 

Sur  le  piédestal,  on  voyoit  une  jeune  femme  d\ine  tailU  - 
admirable,  dont  la  chevelure  relevée  sur. le  front  étoil 
tressée  en  arrière  avec  beaucoup  de  grâce  ;  elle  étoit 
placée  de  manière  qu'on  pouvoit  y  atteindre  avec  la 
main.  La  sienne,  qui  n^étoit  appuyée  sur  rien,  soute- 
noit  un  cheval  par  un  de  ses  pi(*ds  avec  autant  d'aisanccl 
que  si  c'eût  été  un  fuseau.  Le  cavalier  éloit  robuste  et 
armé  ;  ses  jambes  étoient  couvertes  dHme  espèce  de  bot-* 
tines,  et  il  avoit  Tattitude  guerrière.  Le  cheval  dressoil 
les  oreilles  comme  s'il  eût  entendu  le  son  de  la  trom* 
peite  ;  le  col  élevé,  Toeil  plein  de  feu,  il  sembloit  se 
précipiter  en  avant  avec  fureur,  ses  pieds  de  devant , 
suspendus  en  V^iir ,  antionçoient  l'ardeur  des  batailles; 

VI. 

«  Au-delà  de  celte  statue,  proche  de  la  borne  occi- 
dentale des  courses,  qu'on  appeloit  de  Ribio^  on  voyoit 
des  statues  ,  trophées  de  ceux  qui  avoient  vaincu  dans  les 
jeux.  D'un  signe  de  la  main,  ils  ordonnoirnt  au  con- 
ducteur (le  ne  pas  abandonner  les  rênes  auprès  de  la 
borne ,  mais  dé  faire  tourner  les  chevaux  en  les  reti-^ 
rant  à  soi  et  les  aiguillonnant  plus  vivement,  atîn  que, 
se  trouvant  plus  (6t  au-delà  du  terme  ,  ils  obligeassent 
lenrs  rivaux  de  premli*e  un  plus  grand  détour.,  et  de  se 
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laisser  vaincre  malgré  la  supërioritë  de  lears  coorsien. 
«  Il  est  difficile  d'exprimer  toal  ce  qa'ôn  ponrrtiitdire 
sor  ce  sujet ,  qu'il  n'esl  pas  d'ailleurs  dans  mon  but  de 
traiter  plus  longuement.  Uo  spectacle,  pins  intéressant, 
et  le  plus  curieux  de  tous  parla  perfection  âe  l'ouvrage, 
étoît  celui  d^une  espèce  de  bœuf  placé  sur  nne  base  de 
pierre;  il  n'avoit^ni  la  queue  ni  le  col  aussi  long  que 
ceux  d'Egypte ,  et  il  est  difficile  d'assigner  ^posilivement  ' 
le  genre  de  cet  animal  ;  il  en  étouffbit  entre  ses  dents 
un  autre  dont  le  corps  étoit  gihii  d'écaillés  si  aiguës, 
qu'on  ne  pouvoit  le  toucher  impunément.   On  croyoit 
communément  que  le  premier  de  ces  monstres  étoit  un 
basilic,  et  l'autre  un  aspic.  Quelques-uns  pensoienlque 
c'étoit  un  hippopotame ,  et  d'autres  un  crocodile.  Peu 
m'importe  la   diversité  de  ces   opinions  ^   je  ne  veux 
parler  que  du  nouveau  genre  de  combat  qu'on  voyoit 
entre  ces  deux  animaux,  victimes  l'un  et  l'autre  de  leor 
fureur»  tous  les  deux  vaincus  et  vainqueurs,  recevant 
et  se  donnant  mutuellement  la  mort.  Le  plus  grand, 
infecté  des  venins  de  son  adversaire ,  couvert  de  pustules 
de  la  tête  aux  pieds,  étoit  d'un  vert  livide,  couleur  qae 
son  sang  extravasé  contractoit  de  la  fermentation  des 
poisons  dont  il  étoit  saturé  ;  ses  genoux  fléchissoient ,  et 
l'on   voyoit  bien  qu'il  seroit  étendu  par  terre,  si  les 
jambes  qui  lui  servoient  de  bases  ne  i'appuyoient  par 
leur  masse.  L'autre  animal,  brisé  par  les  dents  de  son 
ennemi ,  remuant  à  peine  sa  queue  venimeuse ,  ouvroit 
sa  gueule ,  et  marquoit  les  efforts  qu'il  faisoit  pour  s'é- 
chapper de  cette  horrible  prison  ;  mais  il  ne  le  pouvoit  ; 
ses  pieds,  son  dos,  et  la  partie  de  son  corps  à  laquelle 
sa  queue  tenoit ,  étoient  absolument  enfermés  dans  la 
mâchoire  de  son  vainqueur  ;  l'avantage  étoit  donc  égal 
de  part  et  d'autre  :  ils  combattoient  avec  autant  de  suc- 
cès, et  périssoient  aussi  malheureusement.  J'ose  dire  que 
cette  issue  commune  de  guerres  mortelles  n'est  pas  le 
sort  particulier  de  ces  animaux  furieux ,  et  qu'elle  me- 
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nace  également  les  hommes,  les  nations,  celles,  par 
exemple,  qui  ont  détruit  notre  empire;  car,  luttant  en- 
suite les  uns  contre  les  autres,  ces  peuples  barbares  se 
détruisent  aussi ,  se  ravagent  et  s'anéantissent  par  la  vo- 
lonté de  ce  dieu  suprême ,  ennemi  des  nations  avides 
de  guerre  et  de  carnage ,  de  ce  dieu  qui  veut  que  le 
juste  seul  marche  en  paix  sur  les  monstres  des  déserts 
et  les  foule  à  ses  pieds.  >» 

Les  sentimens  de  Nicétas  sont  mieux  compris  depuis 
le  mois  d'avril  18 1 4-  Il  est  fâcheux  qu'on  n'ait  point 
d'objet  de  comparaison  entre  ces  monumensetceux  que 
les  Turcs  trouvèrent  en  i453. 

Jeao  et  Manuel,  dans  leur  inutile  voyage  en  Europe, 
virent  »  Venise  plusieurs  monumens  enlevés  à  Constan- 
tinople  par  les  croisés ,  entre  autres  ,  ces  quatre  chevaux 
de  Corinthe  que  nous  avons  possédés  à  notre  tour  :  ils 
ne  durent  pas  les  apercevoir  sans  émotion 
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JRkodes  ,  368.  (Hnéis  obtient  son 
pardon  et  le  gouvernement  de  la 
Thrace  ,  269.  Le  sultan  fait  la 
guerre  au  duc  de  Naxos  ,  370.  Ce 
duc  est  secouru  par  les  Vénitiens , 
qui  remportent  une  victoire  com- 
plète,  ibid.  Paix  entre  ceux-ci  et 
les  Turcs  bientôt  rompue,  371. 
Cînéis  se  révolte  de  nouveau  ,  373 . 
//  suscite  contre  Mahomet  son 
frère  Mustapha  ,  275.  Cinéis  et 
Mustapha  sont  défaits  ,  ibid^ 
Manuel  refuse  de  les  livrera  Ma- 
homet qui  les  lui  demandoit  y 
>ind«  Entrevue  des  deux  empe- 
reurs ,  376.  Mahomet  est  frappé 
iFapoplexie ,  dont  il  meurt ,  »jy. 
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pour  son  successeur ,  et  met  ses 
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jours i  378.  Amurat  est  proclamé 
sultan  ,  ibid.  Manuel  demande 
qu'on  envoie  les  Jeunes  princes  ses 
frères  à  Constantinople^  279.  Il 
donne  la  liberté  à  Mustapha  et  à  ^ 
Cinéis  ,  380.  Ceux-ci  font  la 
guerre  à  Amurat  y  281.  Ils  s'em- 
parent de  Gallipoli  et  d'Andm- 
nople,  ibid.  Mustapha  refuse  dk 
tenir  les  promesses  faites  à  Ma- 
nuel ,  385.  Reproches  du  ministre 
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à  propos  Amurat  ,  390.  Cinéis 
trahit  Mustapha,  qui  est  aban- 
donné par  ses  troupes,  ibid.  Mus- 
tapha est  livré  au  sultan  Amunat , 
qui  lui  6te  la  vie  ,  39a.  ManUcl 
fait  à  Amurat  des  propositions  de 
paix  qui  sont  rejetées  y  394. 
Amurat  assiège  Constantinople , 
ibid.  Fin  tragique  de  Coran ^  dé- 
puté vers  Amurat^  396.  Conti- 
nuation du  siège  de  Constantino- 
ple ^  ibid.  Moyens  qiCemploie  Le 
sultan  pour  s'en  rendre  nmitre  , 
397.  Courageuse  résistance  des 
habitans  qui  repoussent  les  Turcs  y 
399.  Ils  sontfircés  de  lever  le 
siège  y  5oo.  Manuel  suscite  contre 
Amurat  son  jeune  frère  y  ibid. 
Amurat  le Jait  étrangler^  3oi. 
Conclusion  d'un  traité  de  padx , 
ibid.  Tentative  infructueuse  du 
pape  Martin  ▼  pour  la  réunion 
des  deux  églises  ^  5o3.  Mort  de 
Manuel ,  '5a4«  Caractère  et  por- 
trait de  ce  prince  y  ibid. 
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saint-père  ,343.  Le  concil 
tinue  ses  pou  rsuites  contre  le 
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désertant  les  drapeaux  d*Amurat , 
contribue  beaucoup  au  gain  de  la 
bataille^  38a.  Les  Alhanois  le 
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